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Séance  du  7  Novembre  188L 


PRÉSIDENCE    DE   M.    FISCHER. 


Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  Membres  de  la  Société  : 

MM.  Six  (Achille),  244,  rue  Noire-Dame,  à  Lille,  présenté  par 
MM.  Gosselet  et  Barrois  ; 

RicHB  (Attale),  12,  place  Perrache,  à  Lyon,  présenté  par  MM.  Di- 
delot  et  lîory  ; 

YiGuiBR  (Maurice),  7,  faubourg  Saint-Jaumes,  à  Montpellier,  pré- 
senté par  MM.  de  Rouvilie  et  Hébert  ; 

Depéret,  médecin  aide-major  au  2*  régiment  d'artillerie,  &  Gre- 
noble, présenté  par  MM.  de  Lamothe  et  Bertrand; 

Pérorhet  (Charles),  15  rue  de  la  Manutention,  à  Grenoble,  pré- 
senté par  MM.  Lory  et  Didelot  ; 

Laflahhe  (l'abbé),  à  Québec  (Canada),  présenté  par  MM.  l'abbé 
Barret  et  Bertrand. 

Il  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

M.  Hébert  présente  à  la  Société  deux  fascicules  des  Annales  des 
Sciences  géologiques^  contenant  un  Mémoire  de  M.  Sauvage  sur  les 
Poissona  fossiles  de  Licata  et  un  Mémoire  de  M.  Bourgui- 
gnat  sur  la  malacologie  de  la  colline  de  Sansan. 

Il  présente  ensuite  en  ces  termes,  l'ouTrage  posthume  de  M.  Leyme- 
rie  sur  les  Pyrénées. 
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Analyse  sommaire  d'un  ouvrage  de  M.  Leymerîe  intitulé  :  Descrip- 
tion géologique  et  paléontologique  des  Pyrénées  de 
de  la  Haute-Garonne  (1), 

par  M.  Hébert. 

J*ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Société  la  Description  géologique  et 
paléontologique  des  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne^  œuvre  posthume  de 
notre  regretté  confrère  A.  Leymerie. 

Cet  ouvrage  important  se  compose  d'un  vol.  in-8*^  de  1,010  pages 
avec  nombreuses  figures  intercalées  dans  le  texte  ;  d'un  atlas  in-4^ 
renfermant  21  planches  de  coupes  et  30  planches  de  fossiles  ;  d'une 

carte  géologique  au  5^5-555  gravée  par  Wuhrer. 

Leymerie  n'a  pas  eu  la  satisfaction  de  voir  s'achever  entièrement 
sous  ses  yeux  la  publication  qui  devait  résumer  ses  longs  travaux  sur 
les  Pyrénées.  Heureusement,  il  s'est  trouvé  un  collaborateur  dévoué 
qui  a  pris  à  tâche  de  mettre  la  dernière  main  à  l'œuvre  qui  avait 
coûté  tant  et  de  si  longs  labeurs. 

Dès  1845,  par  un  arrôté  du  ministre  des  travaux  publics,  Leymerie 
avait  été  officiellement  chargé  de  préparer  la  carie  géologique  de  la 
Haute-Garonne  ;  et  le  conseil  général  du  département,  en  prenant 
cette  œuvre  sous  son  patronage,  en  a  facilité  l'exécution  par  des  sub- 
ventions  importantes. 

Les  géologues  qui  savent  le]  temps  qu'exigent  les  travaux  sérieux, 
ne  s'étonneront  pas  du  nombre  d'années  que  Leymerie  a  mis  à  l'éla- 
boration complète  de  son  ouvrage.  Lorsqu'il  a  commencé,  on  savait 
bien  peu  de  choses  sur  les  Pyrénées,  malgré  les  travaux  de  Ramond, 
de  Palassou,  de  Charpentier  et  de  Dufrénoy. 

Les  lecteurs  du  Bulletin  ont  vu  (2)  dans  l'excellente  notice  biogra- 
phique consacrée  par  M.  Louis  Lartet  à  M.  Leymerie,  comment  ce 
géologue  a  abordé  l'étude  de  cette  région.  Il  y  arrivait,  au  commen- 
cement de  1841,  mais  avec  un  travail  considérable  à  terminer  sur  la 
géologie  du  département  de  l'Aube,  travail  qui  ne  parut  qu'en  1846. 
Cette  publication  plaçait  Leymerie  au  rang  des  bons  stratigraphes 
de  l'époque.  Désormais,  il  pouvait  s'attaquer  à  la  région  dont  la  struc- 
ture compliquée  se  dressait  devant  lui  :  il  possédait  la  vraie  méthode 
d'investigation  ;  de  nombreuses  découvertes  allaient  sortir  de  ses  re- 
cherches. 

11  voulut  d'abord  se  rendre  compte  de  la  constitution  générale  des 

(1)  Vol.  in-8%  Toaloase,  Ed.  Privât,  I8SI. 

(2)  a»  série,  t.  VU,  p.  630,  1879. 
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Pyrénées,  les  explorant  dans  tous  les  sens,  dô  la  Méditerranée  à 
rOcéan,  etde  la  plaine  alluviale  de  la  Garonne  jusqu'au  delà  de  la 
frontière  espagnole. 

Gbaqae  année,  plusieurs  notes  ou  mémoires  font  connaître  les 
Tésaltats  obtenus  ;  et  bien  que  beaucoup  d'entre  eux  eussent  une 
réelle  injportance,  on  sent,  et  lui-môme  le  reconnaît  sans  se  décou- 
rager, que  le  travail  à  faire  était  immense,  et  que,  avant  de  tracer  les 
lignes  générales,  l'étude  minutieuse  d'un  très  grand  nombre  de 
points  était  nécessaire. 

Il  en  est  donc  résulté  une  série  de  publications  que  Leymerie  a 
continuées  jusqu'en  1878,  l'année  môme  de  sa  mort. 

Cet  infatigable  observateur  voyait  achevée  et  presque  entièrement 
publiée,  la  Géologie  de  la  Haute-Garonne  ;  il  voulut  immédiatement 
commencer  la  carte  géologique  de  l'Aude,  dont  il  -s'était  également 
chargé  et  qu'il  espérait  terminer.  Il  avait  alors  soixante-dix-huit 
ans.  Une  exploration  dans  les  Gorbières  à  l'époque  des  grandes  cha- 
leurs lui  fut  fatale.  Une  fluxion  de  poitrine  l'enlevait  le  5  oc- 
tobre 1878. 

B  restait  toutefois  quelques  chapitres  à  terminer  dans  la  Description 
géologique  de  la  Haute- Garonne.  La  carte  môme  n'était  point  com- 
plètement achevée.  La  famille  de  'Leymerie  obtint  le  concours 
désintéressé  de  M.  Louis  Lartet,  son  successeur  dans  la  chaire  de 
géologie  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse.  M.  Lartet  s'est  fait 
un  scrupuleux  devoir  de  ne  rien  introduire  de  personnel  dans  cette 
œuvre  :  il  n'a  voulu  puiser,  pour  son  achèvement,  que  dans  les  Notes 
déjà  imprimées  de  Tauteur  sur  les  sujets  qui  restaient  à  traiter,  c'est- 
à-dire  sur  les  dépôts  post- pyrénéens  et  quaternaires  de  la  plaine,  de 
sorte  que  l'ouvrage  est  resté  l'expression  fidèle  des  diverses  opinions 
de  Leymerie. 

Un  éditeur  qui  sait  faire^  avec  un  rare  désintéressement,  pour  les 
grandes  publications  qui  intéressent  sa  région,  les  sacrifices  néces- 
saires, H.  Edouard  Privât,  n'a  rien  épargné  pour  que  cet  ouvrage 
fût  digne  du  sujet  traité  et  du  nom  de  l'auteur,  et  c'est  en  son  nom 
que  j'ai  le  plaisir  d'en  offrir  un  exemplaire  à  la  Société  géologique 
de  France.  Les  membres  de  cette  Société  seront  reconnaissants  à 
M.  Privât  de  ce  qu'il  a  fait  pour  leur  confrère;  ils  souhaitent  vive- 
ment que  cette  bonne  action  ait  sa  récompense. 

Je  vais  essayer  de  donner  un  aperçu  succinct  de  ce  que  renferme 
ce  volume. 

Après  un  avis  de  l'éditeuc,  une  préface  de  M.  Lartet  et  une  liste 
chronologique  des  publications  d'A.  Leymerie  relatives  aux  Pyré- 
nées, viennent  de  très  courtes  notions  préliminaires  de  géologie 
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destinées  à  rendre  possible  la  lecture  de  Touvrage,  même  aoz  per-^ 
sonnes  étrangères  à  cette  science. 

L'étude  spéciale  de  la  région  commence  par  un  aperçu  physique 
de  la  chaîne  des  Pyrénées  et  du  bassin  sous-pyrénéen. 

Leymerie  y  distingue  trois  ordres  de  montagnes  :  i^  Les  mon- 
tagnes de  la  crête,  région  des  roches  nues,  formées  de  granité  et  de 
schistes  cristallins  ;  3*  les  montagnes  de  deuxième  ordre,  en  dos 
d'âne  dans  le  sens  des  vallées,  composées  de  schistes  et  de  calcaires 
anciens,  avec  des  pentes  un  peu  moins  rapides  ;  3^  les  montagnes 
calcaires,  encore  moins  hautes  que  les  précédentes,  et  riches  en 
prairies. 

Une  falaise  escarpée,  formée  par  les  calcaires  à  caprotines  (terrain 
crétacé  inférieur)  limite  au  nord  cette  série  de  montagnes,  et  des- 
sine à  sa  base  un  sillon  longitudinal  très  nettement  accusé  de  La- 
barthe-de->Neste  à  Saint-Martory,  ainsi  que  dans  une  partie  de  TA- 
riège,  et  séparant  à  l'est  les  véritables  Pyrénées  des  Corbières. 

Au  nord  de  ce  fossé,  des  protubérances  en  forme  de  bombements, 
parallèles  à  la  chaîne,  dont  les  sections  ouvertes  par  les  vallées  font 
voir  la  structure  interne,  renferment  presque  exclusivement  les  as- 
sises crétacées  supérieures  et  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire. 
Ge  sont  les  Corbières^  les  petites  Pyrénées  de  TAriège  et  de  la  Haute- 
Garonne,  auxquelles  nous  pouvons  ajouter,  à  l'ouest,  les  collines  de 
la  Chalosse. 

Leymerie  décrit  ces  diverses  zones  en  commençant  par  la  plus  an- 
cienne, et  en  donnant,  sur  la  disposition  des  terrains  dans  les 
chaînes,  sur  la  direction  et  rinclinaison  des  couches,  en  un  mot  sur 
tous  les  accidents  de  stratification,  les  renseignements  les  plus  com- 
plets. 

Tous  ces  d'étails  se  trouvent  reproduits  sur  la  carte  au  ^g^  du  dé- 
partement, laquelle,  dans  l'édition  commerciale,  a  été  remplacée  par 
une  carte  au  555^53^- 

Deux  coupes  générales  au  g^,  à  une  même  échelle  pour  les  au- 
teurs et  les  longueurs,  permettent  de  saisir  d'un  coup  d'œil,  l'en- 
semble des  terrains  pyrénéens.  L'une  de  ces  coupes,  de  45  kilomètres 
de  longueur,  passe  par  Luchon  et  Montréjeau,  et  comprend  la  Ma- 
ladetta  ;  elle  peut  être  considérée  comme  une  représentation  à  peu 
près  complète  des  Pyrénées  centrales.  La  seconde  coupe  part  du  val 
de  Bulbe,  passe  à  Saint-Gaudens,  et  rencontre  au  nord  de  cette  ville 
et  de  la  plaine  de  la  Garonne,  la  pointe  occidentale  des  petites  Pyré- 
nées. Ces  deux  coupes,  admirablement  exécutées,  ne  laissent  rien  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  clarté  et  de  Texactitude. 
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Le  granité  normal  constitue  le  massif  de  la  Maladetta  ;  mais  celui 
de  la  crête  est  plus  ou  moins  porphyroïde,  ou  bien  grumelé  et  réti- 
culé :  Leymerie  donne  à  ces  yariétés  le  nom  .de  granité  mixte.  Il  ap- 
pelle granité  protéique  un  granité  qui  passe  à  la  pegmatite,  à  la  lep: 
tynite,  et  qui  s'incorpore  des  parties  de  roches  gneissiques,  au  sein 
desquelles  il  pénètre  en  filons,  etc. 

Le  granité  protéique  ne  se  montre  pas  à  la  crête,  mais  bien  sur  le 
tersant  (Luchon,  S^ûnt-Béat,  etc.). 

Leymerie  figure  (p.  166)  un  curieux  exemple  de  pénétration  du 
gneiss  et  de  l'empâtement  de  volumineux  fragments  au  milieu  de  la 
roche  granitique. 

Il  donne  le  nom  de  terf^ain  primordial  à  l'ensemble  des  masses  mi- 
nérales granitiques  ou  cristallophylliennes  dont  nous  venons  de 
parler. 

Terraius  PRIMAIRE.  —  Vicut  ensuite  le  terrain  primaire,  qu'U 
divise  en  terrain  de  transition,  en  Carbonifère  et  en  Peimien. 

Il  reconnaît  trois  étages  dans  le  terrain  de  transition  : 

V  L'étage  cambrien  de  Sedgwick  ; 

2*      —      silurien  de  Murchison  ; 

3*     —      dévonien         id. 

L'étage  cambrien  est  formé  de  schistes  azoïques  de  couleur  claire, 
presque  partout  dépourvus  de  calcaire,  et  qui  deviennent  cristallins 
au  contact  de  la  crête  granitique;  ils  forment  toutes  les  parties  de  la 
haute  crête  qui  ne  sont  point  granitiques. 

L'étage  siltarien^  composé  de  schistes  noirs,  plus  ou  moins  associés 
i  des  calcaires,  renferme  d'assez  nombreux  fossiles  du  Silurien  su- 
périeur. A  la  base  de  la  Maladetta,  on  voit  se  développer  dans  ce  sys- 
tème, de  puissantes  assises  de  calcaire  blanc  plus  ou  moins  magné- 
sien qui  forment  la  Penna  blanca. 

L'étage  dévonien,  d'après  Leymerie,  peut  se  diviser  dans  la  Haute- 
Garonne  en  trois  assises  : 

L'assise  inférieure,  formée  par  des  calcaires  et  des  calcschistes  avec 
de  rares  Trilobites  {Phacops)  et  des  fragments  d'encrines; 

L'assise  moyenne,  comprenant  les  calcaires  amygdalins  à  Or^&o- 
certu,  GoniatiteSf  etc.,  beaucoup  moins  riches  dans  la  Haute-Garonne 
que  dans  l'Aude  (Cannes).  Ces  calcaires  à  couleurs  vives,  connus 
sous  le  nom  de  griottes  et  de  marbres  de  Campan,  se  retrouvent  en 
Bspagne  au  même  horizon  géologique  (1). 

4 

(1)  M.  Ch.  Barrois  nous  semble  avoir  démontré  {Soc,  Giol  du  Nord^  t.  VI, 
p.  S79,  1879)  qQ*en  Espagne,  cas  calcaires  forment  la  base  du  terrain  carbonifère 
et  aont  en  discordance  transgressive  sur  le  Dévonien  supérieur.  Ces  recherches, 
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L'assise  supérieure  serait  formée  par  un  grès  blanchâtre,  associé  & 
des  schistes  souvent  ardoisiers  et  quelquefois  flambés  de  rouge  ou  de 
vert. 

Leymerie  décrit  en  détail  la  région  dévonienne  d*Oueil,  de  Lar- 
boust,  de  Signac-,  de  Cierp  surtout,  où  le  marbre  griotte  présente  un 
si  grand  développement  et  des  accidents  si  curieux  de  stratifica- 
tion (i). 

Il  donne  la  structure  du  val  d'Aran,  celle  du  val  de  Marignac  et  du 
val  de  Ger. 

Au-dessus  du  terrain  de  transition^  Leymerie  place  le  terrain  carbo- 
nifère qui,  pour  lui,  serait  très  peu  représenté  dans  les  Pyrénées. 

Il  admet,  avec  quelque  doute,  que  le  marbre  de  Laruns  (vallée 
d'Ossau),  appartient  au  calcaire  carbonifère,  mais  repousse  l'exten- 
sion donnée  par  Goquand  à  ce  calcaire. 

Il  ne  reconnaît  comme  véritables  dépôts  houillers  que  ceux  de 
Durban  et  Ségure,  dans  les  Gorbières,  et  celui  de  la  Rhune  à  l'ouest 
de  la  chaîne. 

Il  repousse  également  l'idée  de  H.  Mussy  qui  croit  que  le  terrain 
Jiouiller  pourrait  être  représenté  par  les  grès  et  schistes  placés  par 
loi,  Leymerie,  dans  le  Dévonien  supérieur  (2). 

Aurdessus  du  terrain  carbonifère,  se  trouve  un  grès  rouge  que 
Leymerie  appelle  pyrén^m,  et  qu'il  classe  avec  doute  dans  le  Trias  (3). 

Les  marnes  irisées  gypsifères  de  l'Ariège  représenteraient  l'assise 
supérieure  du  terrain.  L'assise  moyenne,  le  muschelkalk,  manque 
dans  les  Pyrénées. 

TBaRAiif  JURASSIQUE.  —  Le  terrain  jurassique  occupe  une  assez 
grande  place  dans  les  Pyrénées  ;  mais  il  est  presque  exclusivement 
représenté  par  l'étage  du  lias.  La  base  de  cet  étage,  l'infra-lias 
à  Avicula  contorta^  a  été  signalée  dans  un  ou  deux  points  ;  les  autres 

qae  n*a  point  connues  Leymerie,  montrent  la  nécessité  de  soumettre  à  an  nou- 
veau contrôle,  cette  partie  de  la  classification  pyrénéenne.  La  conclusion  établie 
par  M.  Barrois  réduirait  singulièrement  le  terrain  dévonien  dans  les  Pyrénées,  et 
accroîtrait  considérablement  l'importance  du  terrain  carbonifère. 

(i)  Leymerie  toutefois  ne  place  pas  le  marbre  de  Saint-Béat  dans  le  Dévonien,  il 
est  porté  (p.  870)  à  en  faire  une  dépendance  du  terrain  granitique.  Coquand 
considère  ce  marbre  comme  carbonifère. 

(s)  Cette  opinion  de  M.  Mussy  serait  tout  à  fait  d'accord  avec  celle  de  M.  Bar- 
rois  que  je  viens  de  rappeler  dans  la  note  ci-dessus. 

(8)  Nous  pensons  qu*une  partie  de  ce  grès  rouge,  par  exemple  celui  qui,  à  la 
Rhune,  repose  directement  sur  le  terrain  honiller,  appartient  au  terrain  pénéen. 
Il  est  recouvert  par  un  poudingue  quartzeux,  à  galets  impressionnés,  qui  repré- 
sente le  grès  vosgien,  base  du  grès  bigarré. 


i88i.  HÊBBKT.    -^    IBS  PYRÉNÉES  PAR  LBYMBRIE.  11 

^ses  appartiennent  surtout  au  Lias  moyen  et  au  Lias  supérieur. 

Leymerie  en  décrit  des  coupes  intéressantes,    notamment    entre 

Aspet  et  Girospy  entre  Arguenos  et  Gampels,  entre  le  Soueil  et  Gan* 

tîes,  coupes  dans  lesquelles  il  complète  ou  rectifie  des  documents 

précédemment  publiés  par  lui. 

On  est  véritablement  étonné  du  nombre  d'observations  que  ces 
descriptions  supposent,  des  fatigues  et  des  difficultés  de  toutes  sortes 
qu'ettes  ont  dû  causer  ;  mais  la  partie  consacrée  au  terrain  juras- 
sique ne  saurait  être  considérée  que  comme  une  réunion  d'indices, 
de  jalons  destinés  à  guider  les  jeunes  observateurs  qui  entreprendront 
de  continuer  ces  recherches.  On  peut  leur  garantir  une  abondante 
moisson  de  résultats  importants,  mais  à  une  condition,  c'est  d'avoir, 
comme  nous  le  disons,  le  feu  sacré, 

indépendamment  du  Lias,  Leymerie  avait  signalé  (1)  des  calcaires 
à  Nérméet  qu'il  rapportait  à  l'étage  corallien.  Cette  observation  était 
exacte,  nous  l'avons  vérifiée.  Nous  avions  également  cité  des  Fchistes 
kExogyra  virgula  près  du  pont  de  la  Hennemorle(2)en  contact  avec 
les  calcaires  à  Nérinées.  Leymerie  a  omis  de  mentionner  dans  son  livre 
ces  indices  des  étages  supérieurs,  dont  d'autres  gisements  analogues 
viennent  d'être  découverts  à  l'ouest  de  la  chaîne  par  M.  Stuart-Men* 
teatb. 

Tbrraih  crétacé.  —  Terrain  crétacé  inférieur.  Leymerie  trouvant 
insuffisantes  (p.  472)  les  raisons  que  nous  avons  données  (3)  à  l'appui 
de  notre  classification  du  terrain  crétacé  inférieur  des  Pyrénées, 
donne  à  cet  ensemble  le  nom  de  Grès  vert, 

La  partie  inférieure  de  ce  grès  vert  correspond  au  calcaire  à  Gapro- 
tines,  '  et  la  partie  supérieure,  aux  schistes,  grès  et  conglomérats  à 
Orbitolines.  Cette  partie  de  l'ouvrage  de  Leymerie  sera  consultée 
avec  fruit  par  ceux  qui  voudront  continuer  l'étude  du  terrain  cré- 
tacé inférieur  des  Pyrénées.  Ils  devront  toutefois  tenir  compte  des 
notions  fournies  par  les  autres  auteurs,  et  que  nous  avons  eu  occa- 
sion de  résumer  dans  un  travail  récent  (4)  ;  car  Leymerie  a  souvent 
omis,  probablement  parce  qu'il  doutait  de  leur  authenticité,  des  faits 
importants,  par  exemple  la  présence  de  VO.  aquila  dans  les  calcaires 
de  Miramont. 

n  reste  donc  encore,  sur  le  terrain  crétacé  inférieur  des  Pyrénées, 

(1)  Esquisse  géognostiqae  de  la  Haute- Garonne,  p.  47,  Toulouse,  1858. 
(t)  But.  Soc.  Géol.  de  France^  U  série,  t.  XXIV,  p.  348, 18^,/. 
(%)  But.  Soe,  Géol.  de  France,  2e  série,  t.  XXIV,  1867. 
(4)  Loc.  cit.,  3<  série,  t.  IX,  p.  62,  1880. 
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comme  sur  le  terrain  jurassique,  beaucoup  à  faire  ;  mais  ce  n'est 
point  un  reproche  qu'on  puisse  adresser  à  Leymerie,  dont  la  part 
contributive  est  certes  considérable,  dans  une  œuvre  dont  Tachève- 
ment  employera  encore  plusieurs  générations  d'observateurs. 

Terrain  crétacé  supérieur.  —  Leymerie  ne  décrit  dans  son  ouvrage 
rien  qui  puisse  se  rapporter  d'une  manière  certaine,  à  l'étage  céno- 
manien  et  à  l'étage  turonien,  et  peut-être,  en  effet,  ces  étages 
manquent-ils  complètement  dans  la  Haute-Garonne  ;  mais  la  Craie 
supérieure  y  est  représentée  par  une  série  d'assises  des  plus  inté- 
ressantes, dont  la  découverte,  en  1851,  fait  un  grand  honneur  à 
Leymerie.  Dès  1846,  il  décrivait  ces  assises  à  Saint-Martory  ;  elles 
ont  été  de  sa  part  l'objet  de  nombreux  Mémoires,  et  au  moment 
de  sa  mort,  les  Annales  des  Sciences  géologiques  publiaient  le  résumé 
de  ses  recherches  sur  cet  ensemble  si  curieux.  Il  y  avait  là  des 
couches  à  faune  nouvelle  dont  il  constitua  un  étage  distinct,  Yétage 
garumnien^  qu'il  croyait  supérieur  à  tous  les  étages  crétacés  connus, 
sauf  peut-ôtre  la  craie  danienne.  Leymerie  a  cru  avoir  découvert,  à  la 
partie  supérieure  de  cet  étage,  un  de  ces  retours  de  faunes  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  Colonie.  Le  biographe  de  l'auteur,  M.  Lartet, 
dit  (1)  qu'une  étude  plus  minutieuse  lui  fit  reconnaître  son  erreur. 
Néanmoins  cette  idée  de  Colonie  se  trouve  maintenue  (p.  524)  dans  le 
volume  posthume  que  nous  analysons. 

Terraim  tertiaire.  —  Dans  la  région  que  Leymerie  a  désignée  sous 
le  nom  de  Petites  Pyrénées^  le  terrain  crétacé  supérieur  et  le  terrain 
tertiaire  inférieur  sont  si  intimement  unis  que  Leymerie,  pour  plus 
de  clarté,  a  adopté  dani^  ses  descriptions  un  ordre  géographique. 

La  Garonne  sépare  en  deux  tronçons  ces  petites  montagnes  :  à 
l'est,  le  bombement  d'Âusseing  qui  lui  a  servi  de  type,  avec  un 
appendice  au  sud,  la  région  de  Salies  {  à  l'ouest,  une  région  un  peu 
plus  compliquée,  partant  de  la  Garonne  à  Saint-Martory,  pour  aller, 
par  Aurignac  et  Saint-Marcet,  plonger  sous  les  plaines  miocènes  à 
travers  lesquelles  quelques  affleurements  très  fossilifères,  ceux  de 
Monléon  et  de  Gensac,  permettent  de  suivre  souterrainement  le  ter- 
rain crétacé. 

Bien  des  fois,  en  parcourant  cette  intéressante  contrée,  nous  avons 
pu  juger  de  l'exactitude  des  descriptions  de  Leymerie.  Nous  recom- 
mandons à  tous  les  géologues  les  excursions  dans  ces  terrains  cré- 
tacés et  tertiaires  de  la  Haute-Garonne,  avec  le  livre  de  Leymerie 
sous  les  yeux.  Ils  auront  là  à  faire  d'excellentes  études  stratigra- 
phiques  et  d'abondantes  récoltes  de  fossiles. 

(l)  Bul,  Soc,  Géol,  de  France,  2«  série,  t.  VII,  p.  54G,  1879. 
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Eodne.  — *  L'Eocène  pyrénéen  est  représenté  par  le  terrai  n  nnm- 
malitiqae  et  le  conglomérat  de  Palassou.  Leymerie  (p.  526)  aban- 
donne franchement  Tidée  de  liaison  entre  la  Graie  et  le  terrain  ter- 
tiaire, idée  gui  l'avait  longtemps  séduit.  Il  distingue  dans  l'Eocène 
pyrénéen,  quatre  parties  : 

I*  Le  calcaire  à  Milliolites  avec  une  mince  couche  pétrie  d'Oper- 
cnlines  à  la  base  ; 

^  Les  calcaires  à  Alvéolines  commençant  par  une  couche  mar- 
neuse à  Osirea  uncifera  ; 

3*"  Les  calcaires  à  petites  Nummulites  et  à  Operculines  ; 

4*  Le  conglomérat  de  Palassou  avec  couches  d'eau  douce  interca- 
lées dans  l'Âriège. 

Ces  quatre  divisions  sont  justifiées  par  plusieurs  coupes  décrites 
et  figurées  avec  soin  ;  on  remarquera  surtout  celles  d'Ausseing  et 
d'Âurignac. 

Quant  au  conglomérat  de  Palassou,  Leymerie  le  considère 
comme  synchronique  des  sables  de  Fontainebleau,  qui,  dans  la  clas- 
sification d'Elie  de  Beaumont,  appartiennent  au  commencement  de 
la  période  miocène.  Notre  opinion  est  que  ce  conglomérat  est  plus 
ancien  que  ne  le  veut  Leymerie,  et  qu'il  doit  être  placé  à.  la  fin  de 
répoque  paléothérienne,  avant  le  calcaire  de  Brie,  assise  inférieure 
du  Miocène. 

Miocène.  —  D'après  nous,  on  ne  connaît  jusqu'ici,  dans  la  Haute- 
Garonne  et  les  départements  voisins,  rien  qui  puisse  se  rapporter  à 
notre  Miocène  inférieur  marin  {étage  tongrien  d'Orb.)  Le  Miocène 
lacustre  à  Mastodontes  et  Dinotherium  ne  représente  probablement 
que  le  Miocène  moyen.  Il  est  venu  se  déposer  en  couches  horizon- 
tales sur  TEocène  redressé  en  entier,  quelquefois  jusqu'à  la  verticale  : 
il  y  a  donc  là  une  discordance  considérable  de  stratification  qui  cor- 
respond à  une  lacune. 

On  trouvera,  dans  l'ouvrage  de  Leymerie,  moins  de  documents 
sur  ce  terrain  que  sur  les  précédents.  L'auteur  n'avait  point  achevé 
la  rédaction  de  cette  partie  ;  aussi  a4-elle  été  rejetée  à  la  fin  du  vo- 
lume (p.  833)  dans  un  chapitre  qui  porte  le  titre  de  Terrains  post- 
pyrénéens  de  la  plaine  et  qui  a  été  terminé  par  M.  L.  Lartet,  à  Taide 
des  notes  publiées  antérieurement  par  Leymerie  sur  ce  sujet. 

Les  dépôts,  qui  appartiennent  au  terrain  tertiaire  lacustre,  sont  en 
général  toujours  horizontaux,  d'une  épaisseur  d'environ  500  mètres. 
Les  débris  de  mammifères  et  les  coquilles  [Hélix  Larieti^  Melania 
aquiianica)  qu*on  y  rencontre,  les  classent  dans  le  Miocène  moyen 
[Fahmien  d*Orb.}.  Vers  le  nord,  la  présence  de  VBelix  Ramondi  et  de 
\Anthratotherium  à  Moissac,  indique  une  assise  plus  ancienne,  san^ 


^ 
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qu'il  soit  possible  de  trouver  une  ligne  de  démarcation  entre  les 
deux. 

Il  en  est  de  même  de  la  faune  de  mammifères  découverte  à  Pech- 
bonnieu  ^dans  le  pays  Toulousain,  et  vers  les  limites  de  Tarn-et* 
Garonne,  par  M.  Noulet,  faune  qui,  d'après  ce  savant,  offre  plus  d'a- 
nalogie avec  la  Limagne  d'Auvergne  qu'avec  les  localités  voisines 
de  Sansan  et  de  Simorre. 

Les  couches  miocènes  de  la  plaine  couvrent  les  4/S  du  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne.  Leymerie  en  donne  une  description 
physique  et  minéralogique  détaillée. 

Pliocène.  —  Leymerie  rapporte  avec  doute  à  ce  terrain  des  nappes 
de  gwriers  et  de  limon  qui,  dans  les  hauteurs,  reposent  sur  les  as- 
sises priotitentes,  et  sont  antérieures  au  creusement  des  vallées. 
Sur  la  Carte  giologique,  ces  dépôts  sont  indiqués  par  une  couleur 
particulière.  Il  suppose  que  les  eaux,  amenant  cette  masse  de  cail- 
loux, pénétraient  dans  des  fiords  de  la  grande  chaîne,  où .  de  petits 
bassins,  enclavés  dans  l9^  terrains  secondaires,]  montrent  des  gra- 
viers caillouteux  analogues. 

Il  y  a  là  évidemment  quelque  chose  à  faire  pour  la  fixation  défini- 
tive de  l'âge  de  ces  alluvions.  Les  observateurs,  qui  entreprendront 
cette  t&che,  trouveront  à  la  page  859  les  indications  nécessaires  sur 
ce  que  Leymerie  a  publié  à  ce  sujet. 

Terrain  onATBRNAiRB.  —Leymerie  distingue  sous  le  nom  de  Phénch 
mène  erratique  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  l'action  des  glaciers. 

Il  décrit  tous  les  faits  qui  s'y  rapportent,  principalement  dans  la 
région  d'Oo  et  de  Larboust.  II  admet  l'existence  de  glaciers  immenses 
dans  la  vallée  de  la  Pique  et  dans  d'autres  valides  moins  impor- 
tantes. Il  constate  que  rien  de  semblable  ne  se  présente  dans  les  Pe- 
tites Pyrénées. 

Alluvions  quatemaireê  des  valléeê»  —  Leymerie  n'a  point  eu  le 
temps  de  rédiger  ce  chapitre  ;  mais  il  a  laissé  sur  le  même  sujet  des 
mémoires  que  M.  L.  Lartet  a  utilisés.  ^ 

Le  sol  des  environs  de  Toulouse,  les  caractères  comparatifs  des 
alluvions  des  vallées  de  la  Garonne,  de  l'Ariège,  de  l'Hers,  du  Tarn 
et  de  TAveyron  sont  décrits  dans  ces  mémoires  avec  la  clarté  habi- 
tuelle à  l'auteur.  Des  coupes  transversales  et  de  petites  cartes 
spéciales  facilitent  l'intelligence  de  ces  descriptions. 

Un  chapitre  particulier  est  consacré  au  préhistorique»  Ce  chapitre  a 
été,  &  la  demande  de  Lioymerie,  rédigé  par  M.  de  Cartailhac. 

^OitliAtiOiiS  ÉRUPîiVisS.  Du  phénomène  ùphUique  dé  la  ffauté-Garonnes 
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—Pour  Leymerie,  le  mot  ophiie  ne  représente  pas  une  roche  détermi- 
née, mais  un  phénomène  particulier  aux  Pyrénées.  Ce  phénomène  a 
amené  au  jour,  dans  la,  sone  occupée  par  le  terrain  secondaire  et  le 
terrain  nomoMilitîqoey  à  ravfanîaa  dâahanles  montagnes  oh  les  ter- 
rains «ndeiMi  nfflAnltent  comme  roches  érupffres-  9119  1»  gnaiÉi^ 
l'tmriÊêf  le  porphyre  et  le  quartz,  une  série  de  ctdots  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  Tiphons.  Leymerie  attribue  aux  éruptions  ophitiques  les 
argiles  et  les  marnes  à  couleurs  vives  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment ces  roches,  le  gypse,  Tanhydrite  et  même  le  sel  gemme  qu*on 
rencontre  dans  le  même  ensemble  ;  il  en  fixe  Tépoque  au  moment 
postrnummulitique  du  grand  soulèvement  pyrénéen. 

Nous  sommes  loin  de  partager  cette  manière  de  voir.  Depuis  long- 
temps et  aujourd'hui  encore,  nous  considérons  cette  série  comme 
dépendant  du  /rû»,  et  nous  pensons  que  la  plupart  des  ophites, 
sinon  tontes,  ont  fait  éruption  au  commencement  de  la  période  se- 
condaire. Mais  malgré  cette  différence  d'opinion,  nous  nous  empres- 
sons de  reconnaître  l'importance  des  documents  que  nous  fournit, 
sur  ce  sujet,  le  livre  de  Leymerie. 

Leymerie  regarde  la  Lherzolite  comme  contemporaine  de  Tophite. 

Jfôies  et  matières  minérales  utiles.  —  Leymerie  consacre  un  chapitre 
spécial  aux  matériaux  utiles  de  la  Haute-Garonne.  Il  indique  et 
décrit  les  gisements  de  minerais  de  fer,  de  plomb,  de  zinc,  de  cuivre, 
de  manganèse;  il  rappelle  que  TAriège  {Aurigera)  et  d'autres  ri- 
vières chargent  des  paillettes  et  même  de  petites  pépites  d'or  natif 
dont  le  gisement  est  inconnu.  Certaines  de  ces  pépites  (Faculté  des 
Sciences  de  Toulouse),  sont  encore  adhérentes  à  du  quartz  ;  il  men- 
tionne les  carrières  de  marbres  variés,  les  pierres  de  construc- 
tion, etc.,  etc.;  il  n'oublie  point  les  eaux  minérales. 

On  peut  dire,  en  résumé,  que  Leymerie  n'a  rien  négligé  pour  faire 
connaître  la  région  des  Pyrénées,  non  seulement  sous  le  rapport  de 
la  constitution  géologique,  mais  aussi  au  point  de  vue  de  tout  ce  qui 
peut  intéresser  l'industrie  et  l'agriculture. 

Pàléontologib  des  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne.  —  Leymerie  au- 
rait cru  son  œuvre  incomplète,  s'il  ne  s'était  pas  chargé  lui-même  de 
l'étude  et  de  la  description  des  fossiles  qu'il  avait  rencontrés  dans  les 
divers  étages  pyrénéens. 

Cette  étude  occupe,  dans  son  livre,  une  centaine  de  pages,  et  dans 
l'Atlas,  30  planches  lithographiées.  Elle  renferme  la  description  de 
316  espèces,  dont  170  étaient  déjà  connues  avant  Leymerie  et  146  lui 
appartiennent. 

GoscuJsioN.  -^  L'ouvrage  dont  nous  venons  de  présenter  Tailalysê 
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sommaire,  ouvrage  qui  est  le  résumé  fidèle  des  travaux  qui,  au 
grand  avantage  de  la  science,  ont  absorbé  pendant  trente-cinq  ans 
notre  regretté  confrère,  doit  être  considéré  comme  un  des  monu- 
ments importants  de  la  géologie  française. 

Les  explorateurs  qui  ont  essayé  ou  qui  essayeront  de  déchiffrer 
cette  intéressante,  mais  difficile  région  des  Pyrénées,  rendront  tou- 
jours et  hautement  témoignage  au  mérite  et  au  dévouement  scienti- 
fique de  l'auteur. 

Quelles  que  soient  les  lacunes  qu'on  puisse  signaler  dans  cette 
œuvre  et  que  lui-même  rend  palpables  par  ses  descriptions  si  pré- 
cises, quelles  que  soient  les  divergences  d'opinion  amenées  par  d'au- 
tres travaux,  la  mémoire  de  Leymerie  restera  en  grand  honneur 
parmi  nous ,  et  son  œuvre  posthume  sera  recherchée  par  les  savants, 
stratigraphes  ou  paléontologistes,  en  même  temps  qu'elle  devra  0tre 
constamment  consultée  par  les  habitants  des  départements  pyré- 
néens, qui  ont  souci  des  intérêts  industriels  et  agricoles  de  leur 
pays. 

M.  Bertrand  présente  au  nom  de  H.  Garez  son  ouvrage  sur  le  nord 
de  l'Espagne  : 

Présentation  des  Études  des  terrains  crétacés  et  tertiaires 

du  Nord  de  l'Espagne  (1), 

te 

par  M.  L.  Garez. 

PI.  I  et  II. 

Le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société,  est  le  résul- 
tat de  plusieurs  années  d'études  continues,  rendues  pénibles  à  la 
fois  par  la  nature  du  pays  que  j'ai  parcouru  et  par  la  méthode  d'ob- 
servation que  je  m'étais  imposée.  II  m'a  semblé,  en  effet,  que  dans 
une  région  aussi  peu  connue,  il  serait  plus  utile  de  donner  une  vue 
d'ensemble  et  une  idée  générale  de  sa  constitution  géologique,  que 
de  rechercher  les  plus  petits  détails  dans  une  portion  de  pays  né- 
cessairement beaucoup  moins  étendue.  Mais,  on  comprend  que, 
pour  atteindre  le  but  que  je  m'étais  ainsi  proposé,  il  fallait  nécessai- 
rement traverser  des  provinces  entières,  totalement  privées  de  voies 
de  communication  ;  aussi  est-ce  constamment  à  pied,  que  je  suis 
allé  à  plusieurs  «reprises  depuis  la  limite  de  la  province  d'Oviédo  k 

(1)  Etade  des  terraias  crétacés  et  tertiaires  du  Nord  de  l'Espagne.  Paris,  chez 
Savy,  188K 
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rOuest  jusqu'au  riyage  de  la  Méditerranée,  étudiant  ainsi  une  bande 
de  680  kilomètres  de  longueur. 

Après  un  historique  dans  lequel  j*ai  analysé  tous  les  travaux  pu- 
bliés, à  ma  connaissance,  sur  la  géologie  des  Pyrénées  espagnoles, 
j'ai  décrit  successivement  tous  les  terrains  que  j'ai  rencontrés  dans 
cette  vaste  région  et  qui  comprennent  à  peu  près  la  série  complète 
des  formations  sédimentaires. 

Les  terrains  primaires,  de  beaucoup  les  moins  développés,  ne  se 
sont  ofierts  à  moi  que  dans  les  environs  de  Barcelona  et  auprès  de 
San  Juan  de  las  Âbadesas  ;  l'extrême  rareté  des  fossiles  dans  ces  pre- 
mières couches  rend  leur  étude  très  difficile  :  je  crois  néanmoins 
pouvoir  indiquer  les  terrains  archéen,  silurien  et  dévonien  autour  du 
massif  da  Monseny,  et  signaler  avec  plus  de  certitude,  le  Silurien  supé- 
rieur et  le  terrain  houiller  à  San  Juan. 

Les  terrains  secondaires  offrent  des  représentants  de  leurs  trois 
grandes  subdivisions  :  Trias ^  terrain  jurassique^  terrain  crétacé  ;  m^is 
rimporlance  de  ces  trois  termes  est  loin  d'être  égale. 

Le  Trias  se  montre  d'abord  dans  la  Catalogne  à  l'Ouest  de  la  capi- 
tale ;  composé  de  grès  rouges  d'une  assez  grande  puissance,  il  repose 
directement  sur  les  schistes  siluriens,  et  se  trouve  recouvert  par  18s 
calcaires  urgoniens. 

Dans  r Aragon,  le  Trias  se  présente  par  lambeaux  très  nombreux, 
mais  d'une  faible  étendue  ;  dans  leur  ensemble,  ils  dessinent  assez 
nettement  deux  bandes,  dont  l'une  est  située  au  Nord  des  terrains 
crétacés  tandis  que  l'autre,  se'portant  de  Balaguer  à  la  sierra  de 
Guarra,  marque  à  peu  près  la  limite  de  l'Ëocène  et  du  Miocène.  La 
composition  du  Trias  dans  cette  région  diifère  un  peu  de  celle  qu'il 
présente  auprès  de  Barcelona;  les  grès  rouges  s'y  voient  encore, 
mais  ils  sont  accompagnés  de  poudingues  quartzeux  et  surtout  d'ar- 
giles rouges  qui  deviennent  de  beaucoup  la  roche  dominante. 

Le  terrain  jurassique  n'est  qu'indiqué  par  quelques  rares  affleure- 
ments de  calcaire  liasique  ;  il  semble  que  pendant  la  plus  grande 
1  partie  de  celte  longue  période,  les  Pyrénées  espagnoles  ont  dû  être 

presque  complètement  émergées. 

Nous  arrivons  donc  immédiatement  au  terrain  crétacé  dont  l'im- 
portance est  considérable  ;  mais  comme  j'ai  déjà  indiqué  dans  le 
Bulletin^  les  principaux  résultats  de  mes  recherches  sur  ce  sujet  (i), 
je  ne  m*y  arrêterai  pas  ici.  Je  ferai  seulement  deux  remarques  rela- 
tives à  des  publications  récentes.  En  premier  lieu,  je  ne  puis  être  d'ac- 
cord avec  M.  Stuart-Menteath  sur  le  rôle  des  Orbitolines  dans  la  série 

(1)  Bull.  Soc.  GéifU  de  Frmce,  %*  série,  t.  IX,  p.  73,  1880. 
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crétacée  (1).  Bien  loin  d'jr  voir  des  formes  peu  Importantes,  mal  défi- 
nies et  passant  dans  les  divers  étages  sans  présenter  des  modifications 
constantes,  je  considère,  tout  au  contraire,  les  Orbitolina  dtscoidea  et 
conoidea  d'une  part,  et  0.  concava  de  l'autre,  comme  des  fossiles  émi- 
nemment caractéristiques.  Ces  foraminifères  m'ont  été-  d'un  grand 
secours  dans  mes  recherches  en  me  permettant  de  distinguer  tou- 
jours avec  facilité  le  Néocomien  du  Génomanien,  quand  tout  autre 
moyen  de  reconnaître  le  niveau  faisait  absolument  défaut. 

La  deuxième  observation  que  je  présenterai,  est  occasionnée  par 
une  note  de  M.  Toucas  (2),  d'après  laquelle  il  faudrait  changer  la  place 
que  j'ai  arttribuée  aux  couches  à  Ilippurites  canaliculatm ;  n'ayant  pu 
constater  en  aucun  point  la  position  relative  des  marnes  à  Micraster 
et  des  calcaires  à  Hipp.  canaliculatm  (3),  j'ai  cru  d'après  les  travaux 
des  géologues  français  sur  les  Corbières,  devoir  placer  dans  le  Turo- 
nien,  VHippuriiei  canallculatus,  et  dans  le  Sénonien,  le  Micraster  bre^ 
vis. 

D'après  la  nouvelle  coupe  donnée  par  M.  Toucas,  1^  superposition 
serait  inverse  aux  environs  de  Rennes-les-Bains  ;  j'espère  pouvoir  me 
former  bientôt  une  opinion  personnelle  sur  ces  faits  intéressants  et 
Asoutés. 

Le  Tertiaire  ne  m'a  pas  présenté,  pour  sa  classification,  des  diffi- 
cultés aussi  grandes  ;  bien  au  contraire,  les  nombreuses  assises  que 
j'y  ai  distinguées  se  raccordent  très  facilement  soit  avec  telles  du 
Midi  de  la  France,  soit  avec  celles  de  l'Italie. 

Voici  la  succession  de  haut  en  bas  : 

1.  Poadingaes  supérieurs. 

2.  Marnes  bleues  et  grès  à  végétaux. 

3.  Marnes  bleues  à  Serpula  sph'ulœa  et  OrbitoHtes. 

4.  Marnes  à  Turrileila  Savoileruis  et  CycloliUs  Heberli, 

5.  Marnes  à  Nummulitet  granxdotal 

0.  Calcaire  marneux  à  Schizasterei  à  N.  ttriata. 

7.  Calcaires  et  marnes  à  grandes  Velaies  Schmidelliana. 

8.  Couches  à  N,  eomplanala,  N,  perforata,  N,  spira. 
■     9.  Calcaire  à  Alvéolines  (2«  niveau). 

10.  Marnes  à  Cérithes  et  à  Turritelies. 

11.  Calcaires  à  Alvéolines  et  à  Nummulitet  exponent, 
13.  Calcaire  à  Lueina  eorbarica  et  Operculines. 

13.  Calcaire  à  Orbitolites  et  à  Miliolites. 

14.  Grès  et  conglomérats  rouges. 

15.  Calcaire  à  Bulimut  gerundemis, 

.(1)  BulL  Soc.  Géol  de  étante,  3«  série,  t*  li,  p.  304,  1881. 

(2)  BuU,  Soc.  Géol.  de  France,  3«  sérilS,  t.  IX,  p.  385,  1881. 

(3)  Voir  p.  151  et  fig.  20,  p.  126. 
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Toutes  ces  assises  n*ont  pas  le  môme  degré  de  constance;  les  unes 
s'étendwai  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  région  que  j'ai  étudiée, 
eomme  la  couche  à  Nummulites  perforata  et  le  calcaire  à  Alvéolines 
par  exemple;  d'autres  au  contraire,  ne  se  rencontrent  que  sur  une 
portion  fort  restreinte  de  ce  vaste  territoire.  C'est  ainsi  que  les  cal- 
caires à  Lucma  corbarica  et  les  marnes  à  Turritelles,  absolument 
identiques  aux  couches  [des  Corbières,  ne  se  montrent  que  vers  le 
centre  de  la  chaîne  à  la  limite  de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne. 

UEocène  se  termine  partout,  par  une  assise  de  poudingues  d'une 
puissance  énorme  (1,200™.),  que  de  nombreuses  considérations 
m'ont  porté  à  rattacher  à  la  première  subdivision  du  Tertiaire  plutôt 
qu'à  la  seconde.  Néanmoins  l'abondance  d'un  fossile  que  je  croyais 
miocène,  la  Melania  albigensis,  m'avait  fait  hésiter,  lorsque  la  situa- 
tion exacte  des  poudingues  ne  m'était  pas  encore  connue  (1).  Mais 
la  position  que  je  leur  ai  assignée  en  dernier  lieu  dans  la  série  strati- 
graphique,  se  trouve  confirmée  par  l'âge  de  la  Melania  albigensis  en 
France  ;  il  résulte  en  effet  des  recherches  inédites  de  M.  Hébert  que 
cette  espèce  se  rencontre  dans  les  couches  paléothériennes  du  Midi , 
et  non  dans  des  assises  plus  récentes,  comme  d'autres  auteurs 
l'avaient  annoncé. 

Mais  si  ce  puissant  ensemble  n'appartient  pas  au  Tertiaire  moyen, 
le  Miocène  n'en  est  pas  moins  bien  développé  dans  le  Nord  de  l'Es- 
pagne, quoique  sa  distribution  géographique  soit  absolument  diffé- 
rente de  celle  de  rEo(;ène. 

Le  Miocène  marin  ne  s'est  déposé^  en  effet,  que  dans  une  bande 
étroite,  sur  le  rivage  actuel  de  la  Méditerranée  et  n'a  pas  pénétré 
dans  la  région  montagneuse;  on  est  par  suite,  autorisé  à  placer  le 
principal  soulèvement  des  Pyrénées  à  la  fin  de  l'époque  éocône 
puisque  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  terrain  termine  la  série  tertiaire 
de  la  région  pyrénéenne. 

Cette  diflérence  si  tranchée  dans  l'emplacement  occupé  par  les 
mers  éocène  et  miocène,  me  paraît  un  argument  très  sérieux  contre 
l'adoption  du  terme  oligocène  que  Ton  cherche  aujourd'hui  à  faire  en- 
trer définitivement  dans  la  nomenclature  géologique.  Les  cartes  ci- 
jointcs  donnent  une  idée  fort  exacte  de  la  disposition  relative  des  ter- 
rains tertiaires  dans  le  Nord  de  la  péninsule,  en  l'indiquant  aussi, 
quoique  avec  moins  de  certitude,  dans  les  parties  méridionales  et 
occidentales  que  je  n'ai  pas  visitées  (PI.  I  et  II). 

Elles  permettent  de  saisir  au  premier  coup  d'œil,  l'importance  du 
.  mouvement  qui  s'est  opéré  entre  les  deux  premières  divisions  du  Ter* 

(1)  BulL  Soc.  GcoK  de  Fr,%nce,  3«  zé'A?,  t.  VIIÎ,  p.  ^3:$^  !380. 
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Maire  et  qui  empêche  d'hésiter  un  seul  instant  à  placer  une  grande 
]imite  après  Tépoque  paléothérienne. 
Voici  rénumération  des  principales  zones  du  Miocène  catalan  : 

1.  Conglomérats  de  Bascara. 

2.  Marnes  de  Ciurana,  de  la  Granada  et  de  San  Pao  d'Ordal. 

3.  Couches  à  Oitrea  eratsistima  du  Monjuich»  etc. 

4.  Calcaire  de  Campaûa. 

5.*  Grès  et  conglomérats  rouges  à  Helix'^Larteti  de  Masquefa. 

6.  Calcaire  à  Sehiza$ter. 

7.  Calcaire  à  Clypéastres. 

Les  numéros  1  et  2  forment  le  Miocène  supérieur  tandis  que  toutes 
les  autres  assises  se  rapportent  au  Miocène  moyen  ;  la  division  infé- 
rieure manque  absolument  dans  toute  l'Espagne. 

Le  Pliocène,  à  peine  représenté  par  quelques  lambeaux  aux  envi- 
rons de  Barcelona,  vient  clore  la  série  tertiaire. 

Le  Quaternaire  existe  dans  toutes  les  vallées  et  se  compose  de 
cailloux  roulés  souvent  de  taille  considérable  et  dans  lesquels  on 
a  trouvé  quelques  rares  débris  A'Elephas  primigenius.  Dans  les  envi- 
rons de  Barcelona,  ce  terrain  se  divise  nettement  en  deux  assises  :  à 
la  base  se  voient  les  cailloux  roulés  sur  une  grande  épaisseur  ;  puis 
un  limon  jaune-rougeâtre  les  recouvre  et  contient  quelques  restes 
de  mollusques  terrestres  (Hélix,  Bulimes,  etc.). 

Après  avoir  ainsi  épuisé  la  série  des  terrains  sédimentaires,  j'ai 
abordé  dans  mon  travail  Tétude  très  rapide  de  quelques  formations 
éruptives  ;  je  rappellerai  seulement  ici  que  meè  observations  me  por- 
tent à  prendre  parti  sans  hésitation  dans  la  question  si  discutée  de 
l'âge  des  ophites.  Je  crois  qu'elles  sont  venues  au  jour  à  l'époque 
triasique,  bien  que  l'absence  de  terrain  jurassique  ne  permette  pas 
une  certitude  absolue  ;  mais  elles  sont  sans  aucun  doute,  antérieures 
au  terrain  crétacé. 

Je  terminerai  enfin  ce  court  résumé  en  rappelant  l'existence  de 
volcans  éteints  dans  les  environs  d'Olot  en  Catalogne  ;  bien  que  plu- 
sieurs auteurs  en  aient  déjà  fait  mention,  la  présence  d'une  région 
volcanique  dans  les  Pyrénées  est  fort  peu  connue  des  géologues 
français. 

J'ai  constaté  que  les  coulées  de  lave  reposaient  souvent  sur  les 
couches  quaternaires  à  Elephas  primigenius.  Ces  volcans  datent  par 
conséquent  de  l'époque  actuelle,  bien  qu'aucune  éruption  n'ait  eu 
lieu  depuis  les  temps  historiques. 

M.  de  Lapparent  présente  les  deux  premiers  fascicules  de  son 
Traité  de  Géologie,  comprenant  les  développements  relatifs  à  la 
morphologie  terrestre,  et  à  la  dynamique  terrestre  externe. 
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M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Un  mot  sur  k  Congrès  géologique  int^nalional  de  Bologne, 

Par  M.  Hébert. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  faire  à  la  Société  un  rapport  sur  le  Con- 
grès de  Bologne.  Je  désire  que  M.  Delaire,  qui  a  rempli  d'une  façon 
remarquable  les  fonctions  de  secrétaire,  veuille  bien  se  charger  de  ce 
soin,  et  qu'il  fasse  connaître,  avec  quelques  détails  comment  ces 
sortes  de  réanions  sont  organisées  à  l'étranger.  Le  Congrès  de  Bo- 
logne a  pris  modèle  sur  les  réunions  de  l'Association  britannique^ 
dont  l'organisation  est  si  parfaite,  et  le  succès  a  été  complet. 

Les  membres  de  la  Société,  qui  tous  ont  pris  part  au  Congrès  do 
Paris,  se  rappellent  que  cette  assemblée  avait  nommé  deux  commis- 
sions internationales,  l'une  pour  l'unification  de  la  nomenclature^  l'au- 
tre pour  les  figurés. 

Une  troisième  commission,  exclusivement  française,  avait  à  for- 
muler les  règles  à  suivre  dans  la  nomenclature  des  espèces  fossiles  et 
des  minéraux. 

Ces  trois  commissions  étaient  chargées  de  présenter  chacune  un 
rapport  spécial.  Les  rapports  des  deux  premières  étaient  le  résultat 
de  la  comparaison,  faite  par  un  des  membres,  des  divers  rapports 
rédigés  par  des  comités  nationaux. 

Ces  trois  rapports  ont  été  imprimés  par  les  soins  du  comité  d'orga- 
nisation du  Congrès  de  Bologne,  et  distribués  avant  l'ouverture  à 
tous  les  membres  du  Congrès.  Ils  ont  servi  de  base  principale  aux 
délibérations. 

Le  nombre  des  souscripteurs  a  été  environ  de  trois  cent  vingt  ;  ce- 
lui des  membres  présents  s'élevait  à  deux  cents.  On  y  voyait  presque 
tous  les  géologues  italiens,  un  grand  nombre  de  savants  les  plus 
autorisés  de  l'Europe,  quelques-uns  même  venus  des  États-Unis  et 
de  l'Inde.  Plusieurs  nations,  qui  n'avaient  point  été  représentées  à 
Paris,  comme  TAngleterre  et  l'Allemagne,  ont  pris  unp  part  active 
au  Congrès  de  Bologne. 

Le  Congrès  s'est  d'abord  occupé  de  la  nomenclature  géologique. 
Après  des  concessions  réciproques,  on  a  voté  les  premières  propo- 
sitions du  comité  français,  relatives  à  la  définition  des  expressions  : 
masses  minérales^  roches^  formations.  Les  masses  minérales  sont  les 
éléments  de  l'écorce  terrestre  ;  envisagées  au  point  de  vue  de  leur 
nature,  elles  prennent  le  nom  de  roches^  et  celui  de  formations  quand 
OD  les  considère  sous  le  rapport  de  leur  origine. 
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Oû  dira  :  roche  calcaire,  roche  siliceuse,  roche  granitique,  etc.;  for- 
mations sédimentaires,  formations  éruptives,  formations  marines, 
lacustres,  erratiques,  littorales,  etc. 

Il  faut  une  troisième  expression  pour  désigner  les  masses  miné- 
rales au  point  de  vue  de  leur  âge.  La  plupart  des  géologues  français 
se  servent  du  mot  terrain^  qui  se  retrouve  dans  toutes  les  langues 
latines,  mais  les  Allemands,  les  Anglais^  les  Russes,  etc.,  ont  dé- 
claré n'avoir  aucun  terme  à  proposer  comme  traduction  du  mot  ter- 
rain. 

Il  reste  donc  ici  une  lacune  à  combler  au  prochain  Congrès. 

Le  Congrès  ne  s'est  point  occupé  de  la  nomenclature  des  forma- 
tions éruptives  ;  ce  sujet  se  trouve  donc  également  réservé  à  une  pro- 
chaine session  ;  mais  il  a  abordé  celle  des  formations  sédimentaires, 

11  a  reconnu  que  ces  formations  doivent  constituer  des  groupes  de 
divers  ordres,  définis  principalement  par  leurs  caractères  paléonto- 
logiques. 

Les  groupes  de  premier  ordre  conserveront  plus  particulièrement 
ce  nom  de  groupes.  Un  grand  nombre  de  membres  du  Congrès 
auraient  préféré  le  nom  de  série. 

Les  groupes  de  second  ordre  porteront  le  nom  de  systèmes.  Les 
géologues  français  préfèrent  de  beaucoup  le  mot  terrain  et  l'emploie- 
ront certainement  comme  synonyme  de  ce  que  les  Anglais,  les  Alle- 
mands et  les  Russes  appelleront  système. 

Pour  les  géologues  français,  le  groupe  primaire  se  divisera  en  ter- 
rains. (T.  Silurien,  T.  Dévonien,  etc.). 

Les  systèmes  ou  terrains,  se  diviseront  en  sections^  les  sections  en 
élages  et  sous-étages^  les  étages  en  assises.  —  Ici  l'accord  est  complet. 

La  fixation  du  sens  du  mot  zon^,  donnant  lieu  à  trop  de  discus- 
sions, a  été  renvoyée  au  prochain  Congrès. 

Ce  qui  ressort  surtout  de  ces  premiers  travaux,  et  ce  dont,  à  notre 
avis,  on  doit  grandement  se  féliciter,  c'est  la  nécessité  admise  par  tous, 
non  seulement  de  reconnaître  individuellement  les  différents  termes 
de  la  série  sédimentaire,  mais  aussi  de  les  comparer,  de  constater 
leurs  rapports  et  leurs  difi'érences,  et  d'arriVer  ainsi  à  des  groupe- 
ments naturels.  Toute  classification,  qui  ne  présenterait  pas  cet 
enchaînement  méthodique,  serait  évidemment  en  désaccord  avec 
l'opinion  générale  des  géologues. 

Le  Congrès  a  essayé  ensuite  de  fixer  les  termes  d'une  nomencla- 
ture chronologique  en  rapport  avec  la  nomenclature  stratigraphique. 
On  a  discuté  la  valeur  relative  des  mots  :  âge,  ère,  période^  époque, 
cycle.  Ici  le  Congrès  s'est  trouvé  plusieurs  fois  divisé  en  deux  frac- 
tions à  peu  près  égales. 
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4as8i,  coiifonDément  à  la  proposition  du  comité  français,  appuyée 
psir  MM.  MojsisoTÎcs  de  Vienne,  Zittel  de  Munich,  etc.,  le  Congrès 
décide  que  la  discussion  sur  la  nomenclature  ne  sera  pas  poussée 
plus  loin. 

Unenoo?eUe  commission  internationale  sera  chargée  de  continuer 
pour  le  prochain  Congrès  l'étude  de  cette  question. 

La  quatrième  et  la  cinquième  séances  générales  ont  été  consacrées 
au2  discussions  sur  Tuniôcation  des  figurés  géologiques.  —  Les  di- 
yers  modes  d'exécution  proposés  avaient  été  renvoyés  à  Texamen 
d*une. commission  spéciale,  dont  le  rapporteur,  M.  Daubrée,  a  soumis 
les  décisions  à  l'approbation  du  Congrès. 

Plusieurs  comités  nationaux,  et  notamment  celui  d'Âutriche*Hon- 
grle,  avaient  insisté  sur  la  nécessité  de  publier,  comme  essai  d'ap- 
plication du  système  de  coloriage  et  de  figuré  qui  serait  accepté  par 
le  Congrès,  une  carte  géologique  de  l'Europe.  Cette  proposition  a  été 

adoptée.  La  carte  à  l'échelle  de  xt^ôôTôôo  ^^^^  ^^^^^  ^  Berlin  sous  la 
direction  de  MM.  Beyrich  et  Hauchecorne,  directeurs  des  services 
géologiques  de  la  Prusse,  qui  ont  déclaré  être  en  mesure  de  mener 
ce  travail  à  bonne  fin  (i).  Une  commission  internationale  de  sept 
membres,  dans  laquelle  M.  Daubrée  représente  la  France,  est  char^ 
gée  d'en  contrôler  l'exécution  et  de  décider  à  la  majorité  toutes  les 
questions  de  détail  non  résolues  par  le  Congrès. 

Le  Congrès  s'est  borné,  en  efi'et,  à  déclarer  :  1^  qu'il  y  avait  lieu 
d'adopter  une  convention  internationale  pour  l'application  des  cou- 
leurs aux  divers  groupes  géologiques  ;  2^  que  le  rose  carmin  serait 
aliecté  de  préférence  aux  schistes  cristallins,  dont  l'âge  ne  pourrait 
être  fixé  paléontologiquement  ;  3^  que  les  groupes  triasique,  juras- 
sique  et  crétacé,  recevraient  respectivement  les  couleurs  violette, 
bleue  et  verte;  4**  enfin,  que  le  jaune  de  plus  en  plus  pâle  serait  af- 
fecté aux  terrains  tertiaires. 

^our  ce  qui  concerne  la  représentation  des  dépôts  quaternaires,  le 
Goagrès  renvoie  la  question  au  comité  de  la  carte  d'Europe. 

Ces  décisions  sont  en  général  conformes  aux  propositions  faites 
par  la  commission  internationale,  nommée  en  1878,  dont  on  a  éga- 
lement adopté,  dans  leur  ensemble,  les  dispositions  relatives  à  rem- 
ploi des  nuances f  des  hachures^  etc.,  tout  en  réservant  à  la  nouvelle 
eonmisdon  le  soin  de  proposer  au  prochain  Congrès  une  formule 
définitive  avec  tout  ou  partie  de  la  carte  d'Europe  comme  spécimen. 

(1)  Les  autres  nations  ne  paraissent  point  se  trouver  dans  le  mémo  cas. 
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Dans  la  sixième  séance,  ont  4té  discutées  les  règles  à  suivre  pour 
la  nomenclature  des  espèces.  Déjà  cette  question  avait  occupé  le 
Congrès  de  Manchester  en  1842,  le  Congrès  international  de  botanique 
de  Paris  en  1867  et  l'Association  américaine  en  1877. 

La  Société  botanique  de  France,  se  basant  sur  les  décisions  prises 
par  ces  assemblées  scientifiques,  avait  adressé  au  Congrès  de  Bologne 
une  sorte  de  protestation,  déniant  à  un  Congrès  géologique,  la  com- 
pétence sur  cette  question.  Le  Congrès  a  pensé  que  la  paléontologie, 
si  elle  doit  suivre  les  règles  imposées  par  les  sciences  biologiques, 
embrasse  cependant  un  élément  qui  échappe  à  celles-ci,  ou  du  moins 
dont  jusqu'ici  elles  ne  se  sont  point  occupées,  à  savoir,  les  relations 
des  différentes  formes  organiques  entre  elles,  quand  on  les  consi- 
dère dans  les  époques  successives  de  l'histoire  du  globe. 

Les  limites,  des  espèces  ou  variétés,  celles  des  genres,  etc.,  ne 
peuvent  être  bien  comprises  que  lorsqu'on  joint  à  l'étude  des  êtres 
vivants  celle  des  fossiles.  La  paléontologie  et  par  conséquent  la  géo- 
logie, qui  ne  peut  en  être  séparée,  doivent  donc  avoir  voix  au  cha- 
pitre. Le  Congrès  a  d'ailleurs  émis  le  vœu  de  la  réunion  d'un  con- 
grès spécial  de  savants,  voués  à  l'étude  des  êtres  organisés  vivants  ou 
fossiles,  pour  trancher  définitivement  les  questions  de  nomenclature 
et  de  synonymie  des  espèces. 

En  attendant,  et  après  une  très  intéressante  discussion,  le  Congrès 
a  maintenu  le  principe  de  la  nomenclature  binominale,  malgré  une 
opposition  assez  vive.  On  a  reconnu  la  nécessité  et  la  justice  de  la 
loi  dite  de  priorité;  mais,  adoptant  la  décision  du  Congrès  de  Man- 
chester, et  malgré  des  objections  qui  ont  paru  fondées  à  plusieurs 
membres,  on  n'en  fait  pas  remonter  les  effets  au-delà  de  Linné  (1776). 
Enfin,  on  a  voté  plusieurs  dispositions  de  détail  destinées  à  donner 
plus  de  précision  à  la  synonymie  et  à  sauvegarder  les  droits  des  au- 
teurs. 

La  clôture  officielle  des  délibérations  du  Congrès  a  eu  lieu  le  di- 
manche 2  octobre.  Dans  cette  séance,  on  a  ratifié  par  acclamation  les 
propositions  suivantes,  qui  avaient  été  préalablement  discutées  et 
adoptées  par  le  conseil  : 

1^  Un  troisième  congrès  géologique  international  se  réunira  en 
1884  à  Berlin  ;  M.  le  professeur  Beyrich  est  nommé  président  du 
comité  d'organisation  ; 

2®  La  langue  française  reste,  avec  les  mêmes  réserves  qu'à  Paris  et 
à  Bologne,  la  langue  officielle  du  Congrès  ; 

3*^  La  commission  internationale  de  nomenclature  et  la  commission 
de  la  carte  d'Europe  se  réuniront  au  moins  une  fois  chaque  année. 
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La  première  réunion  se  fera  au  lieu  et  aux  jours  de  la  session  extra- 
ordinaire  de  la  Société  géologique  de  France  en  1882  ;  la  deuxième, 
aux  lieu  et  jours  de  la  réunion  annuelle  de  la  société  helvétique 
des  sciences  naturelles  en  1883*;  la  troisième  enfin,  au  Congrès  de 
Berlin. 

M.  Hughes,  professeur  de  géologie  à  l'université  de  Cambridge,  a 
proposé  au  Congrès,  au  nom  d'un  grand  nombre  de  géologues  de  sa 
nation,  de  tenir  la  quatrième  session  en  Angleterre.  Acte  a  été  pris 
de  cette  proposition,  qui  sera  examinée  au  Congrès  de  Berlin. 

Le  Congrès  ne  s'est  pas  borné  aux  discussions  dont  il  vient  d'être 
rendu  compte.  Tout  en  écartant  pour  cette  fois,  faute  de  temps,  les 
communications  d'un  caractère  purement  scientifique,  il  a  cepen- 
dant consacré  quelques  séances  du  matin  à  l'élaboration  de  points 
spéciaux  de  ta  géologie  italienne,  comme  par  exemple  la  question 
des  serpentines  ;  et  sur  la  proposition  de  M.  Torell,  directeur  du  ser- 
vice géologique  de  Suède,  il  a  exprimé  le  vœu  qu^un  temps  plus  long 
fût  à  l'avenir  attribué  aux  travaux  de  science  pure. 

De  même  qu'à  Paris  les  réunions  du  Congrès  avaient  été  suivies 
de  plusieurs  excursions  géologiques,  la  réunion  de  Bologne  s'est  ter- 
minée par  des  visites  aux  collections  de  Florence  et  de  Pise,  et  par 
nne  exploration  aux  carrières  de  Carrare. 

• 

Le  Congrès  ayant  décidé  que  les  commissions  internationales  de 
la  nomenclature  et  de  la  carte  d'Europe  se  réuniraient  à  la  Société 
géologique  de  France  lors  de  sa  session  extraordinaire  de  1882,  il  a 
paru  aux  membres  de  la  Société,  présents  à  Bologne,  qu'il  était  de 
leor  devoir  de  consulter  officieusement  les  membres  de  ces  commis- 
sions sur  le  lieu  qui  serait  le  mieux  à  leur  convenance,  afin  de  sou- 
mettre leur  vœu  au  conseil  de  notre  Société.  Dans  une  réunion  tenue 
à  cet  effet,  vingt-six  voix  sur  trente  votants  ont  demandé  que  la  ses- 
sion eût  lien  dans  les  Pyrénées.  Nbus  avons  pensé  que  le  départe- 
ment de  l'Ariège,  où  aucune  réunion  géologique  n'a  jatmais  été  tenue, 
pourrait  être  utilement  proposé.  La  ville  de  Foix  offre  des  ressour- 
ces suffisantes  pour  recevoir  la  Société,  môme  dans  les  conditions 
nouvelles  causées  par  la  présence  de  nos  savants  collègues  de  l'é- 
trangec. 

An  point  de  vue  géologique,  les  environs  de  Foix  offrent  le  plus 
grand  intérêt.  A  peu  de  distance  au  sud,  le  granité  et  les  terrains 
anciens,  le  trias  et  les  ophites  ;  à  la  porte  de  la  ville,  le  lias  et  d'au- 
tres assises  jurassiques;  le  néocomien,  le  gault,  peut-être  le  cénoma- 
Dien  ;  de  magnifiques  gisements  des  calcaires  turoniens  à  hippurites  ; 
la  série  complète  des   assises  sénoniennes  jusqu'aux  couches  les 
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plus  élevées  da  système  garomnien  ;  enQ^  de  riches  dépôts  num- 
mulitiqaes,  fourniront  à  la  réunion  un  champ  d'études  et  de  récoltes 
des  plus  Taries. 

Ayant  exploré  la  région  à  plusieurs  reprises,  nous  nous  charge- 
rons volontiers  de  soumettre  au  conseil  un  programme  d'excursions; 
mais  nous  aurons  un  guide  précieux  en  notre  confrère  M.  de  Lacvi- 
▼îer,  qui  depuis  dix  ans  étudie  le  pays,  dont  il  fait  en  ce  moment  la 

carte  géologique  au  507000»  comme  attaché  au  service  de  la  carte  géo- 
logique détaillée  de  la  France. 

Mous  prions  donc  monsieur  le  président  de  vouloir  bien  renvoyer 
notre  proposition  au  conseil,  afin  que  les  membres  étrangers  qui 
doivent  assister  à  notre  réunion  extraordinaire  puissent  être  infor- 
més le  plus  tôt  possible. 

H.  Sterry-Hunt  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  Terrains  ëozoîques  ou  précambriens, 

par  M.  Sterry-Hunt. 

Il  rappelle  les  terrains  laurentien  et  huronien  établis  par  lui  il  y  a 
plus  de  vingt-cinq  ans,  et  remarque  qu'on  avait  alors  compris  dans  le 
Laurentien  deux  parties  :  Tune,  inférieure-,  composée  de  gneiss  gra* 
nitoîde  sans  calcaire  (gneiss  de  TOutaouais),  et  Tautre  supérieure, 
de  gneiss  assez  semblables  (gneiss  de  Grenville),  avec  intercalations 
de  quartzite  et  de  calcaires  cristallins.  Il  y  aura  probablement  dis- 
cordance entre  ces  deux  divisions  du  terrain  laurentien,  mais  pour  le 
présent  on  leur  conserve  leur  ancien  nom. 

Le  terrain  huronien,  tel  qu'il  l'avait  autrefois  défini  doit  également 
se  diviser  en  deux.  Les  hatleflintas  ou  pétrosilex  stratifiés  que  Fau- 
teur avait  d*abord  placés  dans  la  partie  inférieure  de  ce  terrain, 
constituent  dans  TAmérique  comme  dans  le  pays  de  Galles,  une 
série  distincte  que  M.  le  docteur  Hicks  a  distinguée  par  le  nom  de 
terrain  arvonien.  Il  l'avait  d'abord  confondu  avec  son  terrain  dimé- 
tien,  qui  se  rapporte  à  la  partie  supérieure  du  terrain  laurentien.  Le 
Huronien  véritable  (le  pébidien  de  M.  (Hicks),  est,  d'après  Tauteur, 
identique  aux  pietrî  verdi  des  Alpes,  et  se  compose  en  grande  partie 
de  schistes  chloriteux,  talqueux,  amphiboliques  et  épidotiques  avec 
serpentines,  euphotides,  etc. 

Au  Huronien  succède  le  terrain  {Montalban,  dans  lequel  abondent 
des  gneiss  grenus,  tendres,  grisâtres,  contenant  beaucoup  de  mica 
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blanc,  avec  iotercalations  de  micaschistes,  amphiboUtes,  quelque- 
fois avec  seipeniines  et  Iherzolithes,  et  rarement  avec  calcaires  cris- 
tallins. Tient  ensuite  dans  rAmérique  du  Nord  le  terrain  taco- 
nien  (taconique  inférieur  d'Emmons)  composé  de  quartzites  avec  un 
type  particulier  de  schistes  micacés,  dolomies,  marbres  statuaires, . 
cipo/ins  et  argilites;  le  tout  étant  recouvert  en  stratification  discor- 
dante par  le  terrain  cambrien  à  Paradoxides. 

L'auteur  note  en  passant  le  terrain  ngrien  (autrefois  laurentien  su- 
périeur de  Logan)  composé  en  grande  partie  de  roches  gneissoîdes 
à  base  de  labrador  ou  d'andésine  {labradorite-rock)  avec  intercalations 
de  gneiss  et  de  calcaires  semblables  à  ceux  du  terrain  laurentien.  X^e 
Norien  occupe  probablement  une  position  inférieure  au  terrain 
arvonien,  et  se  trouve  très  développé  dans  TAmérique  du  Nord  ainsi 
que  dans  la  Norwège. 

Dans  une  excursion  récente  faite  avec  M.  Q.  Sella  au  pied  du 
Mont-Yiso,  dans  la  Biellese,  l'auteur  a  pu  voir  les  gneiss  laurentiens, 
arec  calcaires  cristallins  graphitiques,  surmontés  par  le  Huronien  et 
le  Montalban.  Il  rapporte  au  dernier  terrain  les  gneiss  avec  mica- 
schistes du  Saint-Gothard  et  du  Tessin.  A  cause  de  k  discordance 
entre  ces  trois  terrains  l'on  trouve  quelquefois  le  Montalban  repo- 
sant directement  sur  les  gneiss  laurentiens. 

On  a  constaté  l'existence  dans  le  terrain  huronien  en  Amérique 
de  conglomérats  avec  galets  de  gneiss  laurentien  dans  un  schiste 
amphibolique.  A  la  base  du  môme  terrain  dans  le  pays  de  Galles  on 
trouve  également  des  conglomérats  renfermant  des  galets  de  petro- 
silex  arvonien  dans  une  roche  dioritique. 

Les  gneiss  micacés  avec  micaschistes  qui  forment  TËrigebirge  en 
Saxe,  et  qui  sont  rapportés  par  l'auteur  au  terrain  Montalban,  ren- 
ferment en  plusieurs  localités  un  grand  nombre  de  galets  de  gneiss, 
quelquefois  de  0^15  de  diamètre,  ayant  tou9  les  caractères  du  gneiss 
laurentien.  Ils  se  trouvent  associés  à  d'autres  galets  de  quartz  et  cal- 
caire cristallin  empâtés  dans  les  gneiss  micacés  dans  des  conditions 
qui  ne  permettait  pas  de  douter  que  ces  couchés  à  c<mglomérats 
n'appartiennent  véritablement  au  terrain  gneissique  de  r£rzgebirge* 
Du  reste,  ces  conglomérats  ont  été  étudiés  et  décrits  par  le  docteur 
Sauer  de  Leipzig. 

L* auteur  doit  à  robligeance  de  son  ami  le  docteur  Gredner,  le  sa- 
vant et  habile  directeur  du  relevé  géologique  de  la  Saxe,  de  pouvoir 
mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  géologique  une  série  de  spéci- 
mens de  ces  conglomérats.  Il  avait  d'ailleurs  déjà  rencontré  un 
exemple  d'un  galet  de  calcaire  cristallin  dans  un  gneiss  amphibolique 
du  terrain  Montalban  dans  le  New  Hampshire, 
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Voici  la  succession  complète  des  terrains  éozoïques  oa  précam- 
briens jusqu'à  présent  reconnus  par  l'auteur  en  Amérique  et  en  Eu- 
rope : 

6  Taconien. 

5  Montalban. 
•  4  Huronien. 
3  Arvonien. 
2  Norien. 
1  Laufentien. 

M.  Jànnettaz  rappelle  ses  études  sur  la  conductibilité  des 
roches  pour  la  chaleur  et  en  particulier  sur  les  schistes  carbonifères 
de  Laval,  qui  présentent  une  série  de  cassures  parallèles  simulant  la 
stratification.  Or,  Tellipse  de  chaleur  n*y  est  déterminée  que  par  la 
schistosité,  et  nullement  par  la  stratification.  Comme  dans  les  gneiss 
ce  qu'on  appelle  la  stratification  est  soumis  à  la  même  loi  que  la 
schistosité,  M.  Jànnettaz  en  déduit  qu'elle  est  seulement  apparente* 
Si  les  gneiss  ont  été  stratifiés,  nous  ne  pouvons  le  savoir  ni  le  re- 
connaître ;  l'apparence  stratifiée  est  due  à  la  pression  et  date  d'une 
époque  quelconque. 

H.  Munier-Chalxnas  rappelle  qu'il  a  découvert  et  signalé,  i 
y  a  déjà  longtemps,  dans  le  plateau  central,  des  phénomènes  ana- 
logues à  ceux  mentionnés  par  H.  Sterry-Hunt  :  des  fragments  de 
micaschistes,  les  uns  roulés,  les  autres  non  roulés,  encaissés  dans  ce 
qu'on  appelle  les  gneiss  fondamentaux. 

H.  Steny-Hunt  répond  à  H.  Jànnettaz  qu'il  ne  nie  pas  les  phé- 
nomènes de  schistosité,  mais  la  stratification  existe  conjointement 
avec  elle  et  s'en  reconnaît  très  bien.  Le  groupe  de  Montalban  pré- 
sente souvent  des  lits  inclinés  seulement  de  30^  à  40*,  et  même,  en 
Saxe,  presque  horizontaux  sur  de  grands  espaces.  Aucune  pression 
ne  saurait  produire  des  apparences  semblables,  et  la  stratification  est 
évidente.  Quant  au  fait  que  vient  de  rappeler  M.  Munier-Ghalmasj  il 
en  a  constaté  l'exactitude,  et  c'est  par  oubli  qu'il  n'en  a  pas  parlé. 

H.  Lory  insiste  sur  la  stratification,  réelle  et  indéniable,  des 
schistes  cristallins.  Il  donne  la  coupe  du  Simplon,  dont  la  série  peut 

être  mise  en  rapport  avec  celle  qu'a  donnée  M.  Sterry-Hunt. 

* 

le  Oueiss  'granitoïde,  stratifié  seulement  en  grand  ,  avec  mica  noir  et  mica 
blanc  ; 

S*  Micaschistes,  avec  alternances  de  calcaires  cipolins,  mais  se  reliant  insensible- 
ment an  gneiss  et  alternant  même  avec  eux  (également  deux  micas)  ; 
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3*  Schistes  amphiboliqaes,  alternant  avec  des  schistes  chloriteux; 
4*  Schistes  dont  la  cristallinité  devient  de  plus  en  plus  obscure,  et  dont  quelques- 
uns  soat  de  vrais  schistes  à  séricite;  déyeloppemenls  locaux. 

Il  demande  si  H.  Sterry-Hunt  voit  dans  les  schistes  amphiboliques 
do  Simplon  Téqnivalent  du  Huronien. 

M.  Sterry-Hunt  dit  qu'il  peut  y  avoir  des  lits  amphiboliques 
dans  la  série  laurentienne»  et  que  pour  lui  le  Huronien  manque  au 
Simplon,  ce  qu'il  explique  par  une  discordance  avec  la  série  infé- 
rieure. 

A  propos  des  schistes  lustrés  triasiques,  que  M.  Gastaldi  avait  cru 
intercalés  dans  la  série  cristalline,  une  discussion  s'engage  sur  Tàge 
général  des  serpentines,  que  M.  Lory  affirme  être  dans  les  Alpes 
exclusivement  triasiques  ;  H.  Hébert  rappelle  que  la  Société  a  cons- 
taté au  Mont  Genôvre  leur  intercalation  dans  les  schistes  du  Trias. 
M.  Sterry-Hunt,  sans  rien  affimer  pour  les  Alpes,  dit  qu'il  y  en  a  de 
précambriennes,  de  triasiques  et  d'éocënes. 

M.  de  Chancourtois  rappelle  qu'au  congrès  de  Bologne  les 
géologues  italiens  semblaient  d'accord  pour  attribuer  trois  âges  dis- 
tincts à  la  serpentine  ;  c'est  aussi  son  opinion.  Il  admet  d'ailleurs  la 
série  des  terrains  cristallins,  telle  que  Ta  présentée  M.  Sterry-Hunt; 
c'est  celle  de  la  Suède,  c'est  celle  de  partout,  et  on  y  trouve  complète 
la  série  qu'on  retrouve  plus  tard  dans  les  roches  éruptives. 

H.  de  la  Moussaye  envoie  la  réclamation  suivante  : 

Dans  la  séance  du  8  novembre  1880,  il  a  lu  à  la  Société  une  note 
qui  n'a  pas  été  insérée  au  Bulletin.  11  y  rappelait  que  dans  un  Mé- 
moire présenté  à  l'Académie  des  Sciences,  le  20  novembre  1876,  il 
énonçait  sur  les  volcans,  une  théorie  identique  à  celle  qui  a  été  donnée 
par  M.  Yirlet  d'Aoust  au  congrès  géologique  de  1878. 

En  outre,  le  journal  la  Nature  a  inséré  le  17  septembre  1881  un 
article  de  M.  Ed.  Roche  sur  l'état  intérieur  du  globe- terrestre,  qui  re- 
produit une  opinion  exprimée  déjà  dans  la  note  qu'ilfa  lue  à  la  So- 
ciété. 

Devant  ces  faits,  il  demande  qu'on  inscrive  au  moins  au  Bulletin 
son  droit  de  priorité  pour  les  idées  principales  développées  dans  sa 
note,  savoir  : 

1"*  Que  la  terre  peut  être  comparée  à  une  vaste  cellule  pourvue  au 
centre  d'un  nucleus  solide  entouré  d'un  protoplasme  semi-fluide, 
vibrant  et  cristallisant,  et  d'une  enveloppe  solide  et  refroidie»  ;  que 
les  vibrations  de  la  terre  étant  en  rapport  avec  la  longueur  du  rayon 
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terrestre,  doivent  se  modifier  à  mesure  qu'elle  se  contracte  et  se  re- 
froidit ; 

2o  Que  le  soleil  a  parcouru  plusieurs  évolutions  vibratoires  corres- 
pondant aux  couleurs  du  spectre,  et  que  ses  vibrations  successives 
ont  été  en  rapport  avec  ses  dimensions  ; 

3**  Que  le  soleil  est  par  rapport  à  la  terre,  un  centre  d'électricité 
positive,  vibrant  dans  le  mode  majeur,  et  la  terre  un  centre  d'électri- 
cité négative,  vibrant  dans  le  mode  mineur  complémentaire  ; 

4°  Qu'étant  constaté  que  la  température  devait  être  uniforme  sur 
toute  la  surface  terrestre  à  l'époque  carbonifère,  cette  condition  ne 
pouvait  se  présenter  qu'autant  que  la  terre  montrait  alternativement 
toutes  ses  faces  au  soleil  dans  un  temps  assez  court  ; 

5**  Que  l'isothermie  ne  commence  à  apparaître  que  beaucoup  plus 
tard  et  fort  lentement,  ce  qui  indiquait  une  modification  dans  la  ro- 
tation de  la  terre  ;  qu'enfin  l'époque  glaciaire  semble  due  à  une  per- 
turbation momentanée,  peut-être  à  l'apparition  de  la  lune  qui  aurait 
modifié  d'une  manière  sensible  l'axe  de  rotation  de  la  terre. 


Sur  les  grandes  dunes  de  sable  du  Sahara, 

par  M.  G.  Rolland  (1). 

PL  III  (2). 

La  question  des  dunes  de  sable  a  beaucoup  divisé  les  voyageurs  au 
Sahara.  Nos  observations,  pendant  la  mission  transsaharienne  d'El 
Golea,  confirment  l'opinion  de  Yatonne  (3),  que  les  dunes  sont  de 
formation  contemporaine  et  que  leurs  éléments  proviennent  de  la 
désagrégation  des  roches  sous  les  influences  atmosphériques  ;  elles 
démontrent  que  l'amoncellement  des  sables  est  dû,  dans  les  déserts 
de  rAfrique  comme  sur  certains  rivages  de  l'Europe,  entièrement  au 
vent,  dont  le  rôle  prédominant,  signalé  par  M.  Mares  (4)  et  M.  Du- 
veyrier  (5),  était  contesté  par  la  plupart  des  géologues  s'étant  occu- 
pés du  Sahara  ;  elles  mettent  en  lumière  la  relation  qui  existe  entre 
les  chaînes  de  dunes  et  le  relief  du  sol  ;  enfin  elles  permettent  d'affir- 

(1)  Note  parvenue  en  retard  aa  secrétariat,  présentée  à  la  Société  le  9  mai  1881. 
{9)  Voir  également  la  pi.  XIII  du  tome  IX,  3«  série. 

(3)  F.  Vaionne.  —  Mission  de  Ghadamès,  1863. 

(4)  P.  Marée.  —  Note  sur  le  Sahara,  au  sud  de  la  province  d'Oran.  (BulUîin  de 
lu  SoeUté  ffèoiogiqM  de  France^  1857.) 

(5)  H.  Duveyrier.  —  Les  Tonaregs  du  Nord,  1864. 
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mer  que  les  grandes  dunes  sont  sensiblement  fixes  en  plan  et  inva- 
riables dans  leur-topographie  générale. 

§  I .  —  Description  des  dunes  et  chaînes  de  dtines.  — 

Les  danes  de  sable,  loin  de  constituer  le  vrai  désert,  comme  on  Ta 
cm  longtemps^  n'occupent  guère,  d'après  H.  Pomel  (1)^  qu'un  neu- 
vième de  la  surface  du  Sahara.  C'est  dans  le  Sahara  septentrional 
qu'elles  forment  les  accumulations  les  plus  considérables. 

Les  principaux  groupes  de  dunes  ont  été  indiqués  par  H.  Duvey- 
rier.  Le  mieux  connu  est  le  groupe  de  TErg  (2),  situé  dans  le  Sahara 
algérien,  et  se  divisant  en  Erg  oriental  et  Erg  occidental  ;  il  s'étend 
do  30*  au  34«  degré  de  latitude  Nord,  et  du  7*  degré  de  longitude  Est 
au  4®  de  longitude  Ouest.  L'Erg  est  continué  vers  le  sud-ouest,  dans 
le  Sahara  marocain,  par  le  groupe  des  dunes  d'Iguidi.  Au  sud-est,  fl 
est  séparé  du  groupe  d'Edeyen  par  la  Hamada  de  Tingherl  et  la  Ha- 
mada  El  Homra. 

Ces  groupes  sont  figurés  sur  ma  carte  géologique  du  Sahara  de 
l'Atlas  au  Ahaggar  et  du  Maroc  à  la  Tripolitaine  (3). 

La  superficie  de  VErg  seul  est  évaluée  à  douze  millions  d'hectares. 
•  Ces  évaluations  sont  généralement  exagérées.  Lés  sables  ne  recou- 
vrent pas  entièrement  les  espaces  immenses  qui  sont  marquées  en 
dunes  sur  les  cartes,  forcément  sommaires  pour  des  contrées  aussi 
lointaines.  En  réalité,  là  où  des  voyageurs  ont  pas^,  ils  ont  cons- 
taté que  les  grandes  dunes  comprennent  des  chaînes  allongées  et 
distinctes,  entre  lesquelles  apparaît  souvent  le  terrain  sous-jacent. 
Ces  chaînes  ont  quelques  kilomètres  de  largeur  ;  elles  offrent  des 
pics,  des  cols^  etc.  ;  çà  et  là,  leurs  ramifications  barrent  les  vallées 
intermédiaires.  Les  sables  forment  ainsi  des  sortes  de  massifs  mon- 
tagneux, fort  accidentés,  dont  la  hauteur  peut  atteindre  150  à 
300  mètres  au  maximum.  On  verra  sur  ma  carte  un  essai  de  repré' 
tentation  des  chaînes  de  dunes  de  l'Erg  oriental. 

Vautre  part,  j'ai  constaté  en  plusieurs  endroits  qu'on  avait  marqué 
en  dunes  sur  les  cartes,  des  alluvions  de  sables  quartzeux  presque 
meubles,  comme  il  en  abonde  au  Sahara  (éy  Cependant  la  confusion 
n'estpas  permise  :  les  sables  de  ces  alluvions  sont  grossiers,  inégaux, 
mêlés  d'un  gravier  de  quelques  centimètres  et  parsemés  de  cristaux 

(1)  A.  Pomel.  —  Le  Sahara,  1872. 

[i)  Le  mot  d*Erg^  qui  est  attribué  ici  à  un  groupe  particulier  de  dunes,  désigne 
au»!  la  région  des  dunes  en  général. 

Erg  dérive  de  Arga^  pi.  Areg  grande  dune  généralement  fixe.  -*  ArmatH,  pe* 
tile  dane  géoéralement  mobile.  —  Slauel,  chaîne  de  dunes . 

(I)  Buil.  Soc.  OéoLt  S*  sér.,  t.  IX,  pi.  XIIL 

(4}  Par  exemple,  des  terrains  mi -meubles  de  Nthkn, 
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de  gypse;  si  faible  que  soit  par  place  leur  cohésioD,  ils  sont  toujours 
plus  ou  moins  agglutinés  par  un  ciment  gypso-calcaire,  qui  souvent 
les  encroûte  ;  leur  surface  est  irrégulière,  avec  dépressions  et  mon- 
ticules informes,  sans  aucune  loi. 

Au  contraire,  la  vraie  dune  est  caractérisée  par  l'uniformité  de  sa 
composition  et  par  la  régularité  géométrique  de  ses  formes.  Ses  sa* 
blés,  accusant  un  triage  et  un  classement  bien  plus  parfaits  sont 
exclusivement  quartzeux,  en  grains  roulés  et  polis  de  moins  d'un 
millimètre  en  moyenne  (I),  les  mêmes  identiquement  du  haut  à  la 
base  de  la  dune  (2);  individuellement  hyalins  ou  légèrement  colorés 
en  jaune  rougeâtre  par  des  traces  ferrugineuses,  ils  prennent  en 
masse  une  teinte  d*or  mat,  magnifique  au  soleil  du  Sahara.  Les  mon- 
ticules de  sable  affectent  les  mômes  formes  extérieures,  les  mômes 
modes  d'orientation  et  de  groupement  que  sur  nos  côtes,  et  l'on  peut 
dire  que  les  dunes  de  Gascogne  donnent  une  image,  pâle  et  réduite 
il  est  vrai,  des  grandes  dunes  du  Sahara. 

On  connaît  la  forme  type  de  la  dune  de  sable  (fig.  1  et  2);  un  mon- 

Fig.  1.  — Plan.  Fig.  2.  —  Coupe  suivant  AB. 


ticule  dissymétrique,. avec  une  croupe  allongée  et  inclinée  en  pente 
douce  du  côté  d'oti  vient  le  vent,  un  talus  raide  et  légèrement  con- 
cave du  côté  opposé,  et,  à  Tintersection  des  deux  surfaces,  une  arête 
vive,  transversale  et  courbée  en  croissant.  On  sait  que  le  sable, 

I 

poussé  par  le  vent,  gravit  la  pente  antérieure,  s'élève  jusqu'au  som- 
met^ et  de  là  tombe  sur»  le  talus  postérieur  ;  c'est  ainsi  que,  sous 
l'action  du  vent,  on  voit  les  petites  dunes  avancer  en  roulant  sur 
elles-mêmes.  Les  dunes  élémentaires  se  groupent  et  leurs  groupe- 
ments constituent  des  mamelons  dont  les  formes  sont  moins  définies, 
mais  rappellent  plus  ou  moins  la  dune  type.  Dans  les  grands  mas- 

(i)  Les  grain?  les  plas  gros  ont  environ  2  m/m  de  diamètre. 

(i)  Au  pied  des  danes  qui  reposent  sur  certains  sols  ou  dans  les  dunes  qui  sont 
appliquées  sur  les  reliefs  de  certains  terrains,  il  se  peut,  que  les  sables  soient  mêlés 
de  quelque  proportion  de  gravier,  de  cristaux  gypseux,  de  coquillages  brisés,  etc. 
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sifs  eux-mêmes,  on  distingue,  en  général,  un  versant  doux  et  un  ver- 
sant raide. 

La  direction  d'une  chaîne  n'a  rien  de  commun  avec  l'orientation 
des  dunes  élémentaires,  qui  font  saillie  à  sa  surface.  La  première  est 
fixe;  Ja  seconde  varie  avec  le  vent,  et  ces  variations  donnent  lieu,  en 
outre,  à  des  enchevêtrements,  à  des  formes  complexes  et  souvent 
bizarres,  avec  contours  parfois  hardis,  toujours  harmonieux  (1). 

Dans  les  chaînes  que  j'ai  vues  au  Sahara,  la  hauteur  des  dunes 
élémentaires  faisant  saillie  au  milieu  d'une  chaîne,  ne  dépasse  géné- 
ralement pas  une  vingtaine  de  mètres.  Exceptionnellement  je  citerai, 
à  nne  journée  au  sud  d'El  Golea,  le  piton  de  sable  du  Guern  El 
Ghouff(â),  formé  par  une  seule  dune,  haute  de  70  mètres,  et^  non  loin 
de  lui,  le  piton  du  Guern  Abd  el  Kader,  isolé  également  et  plus  élevé 
encore. 

Celui  qui  traverse  une  grande  chaîne  de  dunes  se  croit  au  milieu 
d'un  dédale  inextricable,  mais  s'il  gravit  une  cime  élevée,  il  est  dé- 
dommagé de  ses  fatigues  par  le  spectacle  grandiose  auquel  il  assiste  : 
les  dunes  qui  l'entourent  de  toutes  parts,  ressemblent,  surtout  quand 
elles  sont  bien  orientées  parallèlement,  aux  lames  de  l'Océan  s'éle- 
vantles  unes  derrière  les  autres  jusqu'aux  limites  de  l'horizon  ;  c'est 
comme  une  mer  de  sable,  soulevée  par  un  vent  furieux,  puis  tout  à 
coup  solidifiée. 

Les  dunes  offrent  des  jeux  d'ombre  et  de  lumière  qui  étonnent;  les 
effets  sont  heurtés,  deviennent  fantastiques  par  certains  éclairages 
obliques,  et  varient  jusqu'à  rendre  la  même  chaîne  méconnaissable 
d'une  heure  à  l'autre  de  la  journée. 

§  2.  —  Relation  des  grandes  dunes  avec  les  terrains 

quaternaires.  —  L'Erg  oriental  et  l'Erg  occidental  sont  situés 
respectivement  dans  les  bassins  quaternaires  du  €hott  Melrir  à 
l'est,  et  de  l'Oued  Guir  à  l'ouest.  Nous  avons  reconnu  que  ces  deux 
massifs  de  dunes  sont  distincts,  que  la  zone  intermédiaire  offre  seu- 
lement quelques  chaînes  isolées,  et  qu'elle  correspond  à  l'interposi- 
tion d'une  bande  saillante  et  nord-sud  de  terrain  crétacé,  qui  sépare 
les  deux  bassins.  Ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  une  communication 
antérieure  (3),  cette  bande  crétacée  va  du  Mzab  à  El  Golea  et  occupe 

(1)  Désignations  arabes  :  Ghourd,  haute  dune  isolée,  en  forme  de  mamelon  co- 
aiqae,  sans  arête  en  lonfi^oear.  —  Sif,  pluriel  Siouf^  longue  arôte  de  dune,  en 
krme  de  tranchant  de  sabre  (dessinant  des  zigzags  sur  les  autres  dunes,  barrant 
ki  vallées  entre  les  chaînes,  etc.)  —  Oudje,  talus  raide  des  grandes  dunes. 

(S)  Quêthi  sommet,  corne. 

(S)  BulL  Soc.  géoLf  8«  série,  t.  IX|  page  SOS. 
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un  degré  et  demi  en  longitude  au  centre  du  Sahara  algérien  ;  elle  se 
poursuit  au  sud,  en  s*élargissant,  jusqu'au  Tidikelt. 

Le  vrai  gisement  des  dunes  est  dans  lès  alluvions  quaternaires. 
C'est  pourquoi  les  partisans  d'une  mer  qui  aurait  recouvert  l'immen- 
sité du  Sahara  à  Tépoque  quaternaire  et  aurait,  disparu  à  la  suite 
d'un  soulèvement  récent,  ont  pu  être  conduits  à  admettre  que  les 
dunes  étaient  les  délaissés  de  cette  mer.  «  Ce  sont,  dit  M.  Ville,  des 
couches  régulières  en  place,  formées  de  sables  quartzeux,  déposés 
dans  les  eaux  de  la  mer  quaternaire  (1).  » 

L'hypothèse  de  la  mer  saharienne  paraît  devoir  être  définitivement 
abandonnée.  Les  arguments  les  plus  forts  ont  été  produits  contre  elle 
par  M.  Pomel.  Elle  a  également  été  combattue  par  MM.  Fuchs, 
E.  Jourdy,  H.  Le  Ghatelier,  Tournouer.  Elle  est  contredite  aussi  par 
mes  propres  observations. 

On  peut  différer  d'opinion  quant  aux  conditions  dans  lesquelles  se 
sont  déposés  ces  terrains  quaternaires  du  Sahara,  dont  <(  Timmensité 
confond  l'imagination,  »  mais  il  semble  établi  qu'ils  sont  dus  à  des 
atterrissements  continentaux  et  ont  été  déposés  conformément  aux 
divisions  hydrographiques  actuelles,  le  Sahara  et  TAtlas  ayant  déjà 
acquis  les  grandes  lignes  de  leur  relief  et  n'ayant  subi  depuis  lors  que 
des  mouvements  relativement  insigniûants.  D'après  M.  Pomel,  les 
plus  anciens  et  les  plus  étendus  de  ces  terrains  <(  ne  paraissent  même 
pas  s'être  constitués  sous  des  nappes  permanentes,  »  mais  sous  l'ac- 
tion de  phénomènes  «  qui  trouvent  peut-être  leur  similaire  dans 
cette  région  des  grands  lacs  de  l'Afrique  centrale,  oii  les  pluies  tro- 
picales font  épandre  des  nappes  liquides  sur  des  surfaces  im- 
menses (2)  )) . 

L'atterrissement  le  plus  ancien  comprend  principalement  de» 
grès,  qui  sont  formés  de  grains  de  quartz  roulés,  mêlés  de  plus  ou 
moins  d'argile  et  cimentés  par  du  calcaire  concrétionné  et  du  gypse. 
Il  a  été  l'objet  d'érosions  profondes,  ayant  donné  lieu  elles-mêmes  à 
une  série  complexe  d'alluvions  postérieures  :  des  masses  énormes  de 
sables  et  de  graviers  quartzeux  ont  été  laissées  par  les  eaux  en  amont 
des  grands  bas-fonds,  oh  étaient  entraînées  les  boues.  Enfin  les 
dépressions  de  la  surface,  telles  que  les  ChottSy  les  Sebkha^  les  Daya^ 
sont  occupées  par  des  alluvions  modernes,  en  limon  fin,  salé  et  gyp- 
seux. 

Les  dunes  de  sable  diffèrent  nettement  de  tous  ces  terrains.  Elles 

(1}  L.  Ville.  »  Exploration  géologique  du  Mzab,  du  Sahara  et  de  la  région  des 
steppes  de  la  province  d*Alger,  1867. 

(2)  A.  Pomel.  —  Géologie  de  la  province  de  Oabès  et  du  liiioral  oriental  de  la 
Tunisie.  {Attodation  françaUe  pour  CavanenMni  du  ieiencet,  i877). 
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ne  ressemblent  pas  plus  à  des  alluvions  fluviatiles  qu'à  des  dépôts 
marins.  Mies  recouvrent  indifféremment  les  alluvions  quaternaires  et 
modernes.  Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  des  alluvions  aériennes,  dont  la 
formation  est  contemporaine  et  se  poursuit  sous  nos  yeux. 

§  3.  —  Désagrégation  des  roches  au  Sahara.  —  Il  est 
certain  que  Taltération  superficielle  des  roches  sous  les  influences 
atmosphériques  est  bien  moindre,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
sons  on  climat  sec.  Au  Sahara,  cependant,  il  existe  quelques  causes 
de  dégradation,  contre  lesquelles  les  roches  ne  sont  d'ailleurs  proté- 
gées par  aucune  végétation.  Il  y  a  d'abord  les  dilatations  et  contrac- 
tions résultant  des  écarts  brusques  de  température,  lesquels  peuvent, 
entré  le  jour  au  soleil  et  la  nuit  suivante,  s'élever  à  iOO<>.  Il  y  a  en- 
suite ravinement,  éboulement,  etc.,  par  les  pluies  fort  rares,  il  est 
vrai,  mais  torrentielles  quand  elles  tombent.  Il  faut  ajouter  les  alter- 
natives de  cristallisation  et  de  dissolution  des  sels,  etc. 

L'usure  par  les  sables,  qui  proviennent  de  désagrégations  anté- 
rieures et  que  lèvent  transporte,  concourt  également  à  la  destruction 
progressive  des  roches.  Le  sable  sec,  c'est  un  fait  général  à  la  surface 
du  Sahara,  est  un  outil  puissant  de  dénudatioo.  Son  action  se  trouve 
principalement  gravée  sur  les  calcaires.  Dans  le  sud,  certains  pla- 
teaux sont  polis  comme  une  glace  (Gg.  2,  planche  III},  et  offrent  des 
stries,  des  cannelures,  etc.  Les  flancs  de  certains  monticules,  par 
exemple  des  gour  Ouargla,  près  El  Golea,  sont  burinés,  sculptés, 
fouillés  et  réduits  par  place  à  de  véritables  dentelles  de  pierre 
(fig.  3,  4  et  5),  dont  le  dessin  laisse  parfois  reconnaître  la  direction 
et  le  sens  des  transports  par  le  vent.  Çà  et  là,  on  rencontre  ces  ga- 
lets calcaires  et  ces  silex  que  tous  les  voyageurs  ont  vus  et  dont  la 
surface  est  couverte  de  rainures  vermiculées,  simulant  des  arabes- 
ques (fig.  6  et  7).  Sur  les  grès,  l'érosion  est  d'autant  plus  énergique 
que  la  roche  est  plus  tendre.  On  trouve,  par  exemple,  sur  un  des 
parements  de  la  Gara  Krima,  près  Ouargla,  des  sillons  larges  et  pro- 
fonds de  plusieurs  mètres,  dus  à  un  rabotage  de  ce  genre. 

Ces  effets  d'usure  par  le  sable  au  Sahara  m'ont  rappelé  à  plusieurs 
reprises  ceux  que  j'avais  vus  il  y  a  quelques  anuées  daus  l'ouest 
américain. 

Yatonne  a  relevé  aux  environs .  de  Ghadamès  des  exemples  très 
nets  de  destruction  sur  des  quartzites,  des  gypses  sableux  et  des 
dolomies  quartzeuses  appartenant  à  la  Craie  supérieure.  J'en  ai 
constaté  de  non  moins  frappants  sur  les  escarpements  et  les  témoins 
de  grès  quaternaires  le  long  de  l'Oued  Mya,  entre  Ouargla  et  Tou- 
gourt,  et  dans  l'Oued  Rir\  Ces  grès  quaternaires  sont  généralement 
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tendres  et  faciles  à  désagréger.  Certaines  parties,  cimentées  par  une 
pins  forte  proportion  de  calcaire  et  de  gypse,  résistent  davantage  et 
impriment  aux  parements  une  physionomie  caractéristique,  hérissant 
la  surface  de  squelettes  noduliformes,  de  cordons  saillants,  de  bancs 
en  surplomb,  etc.,  dont  le  temps  finit  par  avoir  raison*  Accidentelle- 
ment, sur  le  flanc  des  falaises  ou  des  gour,  on  trouve  des  éboulis 
sableux  en  place,  que  le  vent  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  remanier 
et  de  balayer  ;  ces  sables  désagrégés  sur  place  contrastent  par  leur 
couleur  rouge  brun,  par  leur  composition  légèrement  argileuse,  par 
leur  talus  naturel,  avec  les  sables  des  dunes  voisines,  jaunes  d*or, 
porement  quartzeuz,  modelés  par  le  vent. 

La  figure  8  donne  la  coupe  d'un  gara  en  voie  avancée  de  désagré- 
gation. 

Fîg.  8.  —  Coupe  transversale  d^un  des  gour  Behra,  à  l'est  de  Ouargla 

(Gara  sud), 

•i 

n 

*■- 

i^,?^^--  .n^   —  ^jÇ>t:^C-  :v  - 

Echelle  des  bases  et  des  hauteurs  1300 

!•  Croûte  de  calcaire  concrétionné  brun,  clair. 

S.  Grès  roage  quartzeux  avec  croûtes  de  calcaires  brunAtres  et  baguettes  de 
calcaires  gypseux  blanchâtres. 

3.  Orès  rouge  avec  veinules  calcaro-gypseuses  blanches. 

4.  Grès  avec  nodules  de  grès  calcaire  et  veinules  calcaro-gypsenses. 

5.  Grès  avec  lits  interrompus  de  grès  calcaires. 

6.  Grès  avec  rares  nodules  de  grès  calcaires  et  filonets  gypso-calcaires. 

7.  Grès  avec  lits  interrompus  de  grès  calcaires. 

5.  Grès  grisâtre  tendre. 
a.  Talus  de  sables  argileux  rougeàtres,  désagrégés  sur  place. 

6.  Sables  apportés  par  le  vent. 
c.  EbouHs  de  calcaires  et  de  grès  calcaires. 

• 

Ainsi  la  surface  des  grès  quaternaires,  rongée  et  remise  à  nu,  se 
réduit  lentement,  mais  incessamment,  en  poudre.  Certains  de  ces 
grès  sont  naturellement  friables  ;  certaines  alluvions  sableuses  et 
limoneuses  sont  à  peine  agrégées.  Des  matériaux  siliceux  deviennent 
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donc  libres  de  toutes  parts,  et  c'est  par  eux  que  sont  alimentées  les 
dunes. 

La  presque  totalité  de  ces  matériaux  est  fournie  par  les  bassins 
quaternaires,  oti  les  sables  quartzeux  composent  essentiellement  les 
terrains  et  présentent  un  si  grand  développement.  Quant  aux  grès 
dévoniens  des  Touaregs,  au  sud,  ils  sont  très  durs,  très  compacts  et 
ne  semblent  pas  aptes  à  se  désagréger  facilement. 

Parmi  les  terrains  des  bassins  quaternaires,  la  principale  source 
d'alimentation  des  dunes  se  place  dans  les  alluvions  qui  proviennent 
des  dénudations  de  l'atterrissement  ancien,  et  qui,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  sont  sableuses,  souvent  à  peine  cimentées  et  prêtes  à  ôtre  trans- 
formées en  dunes  par  un  simple  classement.  En  effet,  les  grandes 
dunes  sont  en  relation  de  position  avec  ces  alluvions  ;  M.  Pomel  a 
fait  remarquer  que  TËrg  oriental  se  trouve  en  amont  du  bas-fond  du 
Melrir  et  l'Erg  occidental  en  amont  du  bas  fond  de  Gourara.  Une 
première  préparation  par  l'eau  a  donné  les  alluvions  sableuses  ;  une 
seconde,  par  l'air,  donne  les  dunes. 

La  relation  en  question  apparaît  nettement  dans  le  bassin  occi- 
dental, qui  a  été  exploré  par  M.  Mares,  de  l'Atlas  oranais  au  grand 
Erg.  L'atterrissement  ancien  forme  un  vaste  manteau  en  pente  vers 
le  sud-est,  d'abord  presque  entièrement  dénudé,  puis  sillonné  de 
gouttières  d'érosion  parallèles,  de  moins  en  moins  larges  et  pro- 
fondes ;  finalement,  les  alluvions  de  ces  gouttières  s'étalent  et  recou- 
vrent toute  la  surface  ;  le  limon  rouge  quaternaire  est  alors  r^emplacé 
par  un  sable  quartzeux  clair  plus  récent  :  c'est  en  entrant  dans  la 
région  des  dunes  -qu'on  constate  ce  changement  de  la  nature  du  sol. 
Le  terrain  de  sable  quartzeux  se  poursuit  sous  les  Areg  et  semble, 
d'après  renseignements,  se  retrouver  au  Touat.  Quant  aux  sillons 
d'érosions,  «  arrivée  à  ces  terrains  de  sables  clairs,  dit  M.  Mares,  l'eau 
diminuée  de  force  et  de  volume,  n'ayant  qu'un  courant  insensible, 
s'est  divisée  en  plusieurs  branches,  cherchant  en  quelque  sorte  un 
point  d'arrêt  et  de  repos.  En  pénétrant  plus  avant  au  milieu  des  Areg, 
on  voit  chaque  branche  de  bifurcation  arriver  à  des  impasses  barrées 
naturellement  vers  le  sud  par  le  terrain  de  sables  bleus  ou  jaunes 
que  les  eaux  n'ont  plus  eu  la  force  d'éroder  plus  loin.  Elles  se' sont 
alors  accumulées  en  ces  points,  formant  des  daya  ou  lacs,  aujour- 
d'hui complètement  à  sec.  » 

§  4.  —  Rôle  du  climat  dans  la  formation  des  dunes. 

—  On  sait  que  le  climat  saharien  est  caractérisé  par  l'absence  pres- 
que complète  de  pluie.  Pas  d'humidité,  pas  de  végétation  ;  rien  qui 
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fixe  les  matières  meables.  C'est  en  quoi  le  climat  joue  un  rôle  décisif 
dans  la  formation  des  dunes. 

Dans  les  autres  stages  de  cette  formation,  on  trouve  les  mêmes 
agents  qae  dans  les  climats  tempérés  ou  tropicaux.  La  désagrégation 
est  môme  incomparablement  moindre  au  Sahara.  Le  vent  n'y  est  pas 
pins  intense  qu'à  l'intérieur  d'autres  continents.  Mais  si  peu  qu'il 
y  ait  désagrégation,  les  matériaux  en  sont  intégralement  livrés  au 
Tent,  dont  ils  deviennent  le  jouet. 

«  (Test  à  son  climat,  a  dit  M.  Duveyrier ,  que  le  Sahara  doit  d'être 
le  Sahara;  »  j'ajouterai  :  et  d'avoir  des  dunes.  L'âge  des  dunes  n'est 
antre  que  l'âge  du  climat  saharien;  elles  ont  commencé  à  se  former 
quand  l'extrême  sécheresse  de  l'époque  actuelle  y  a  succédé  à  l'cx- 
trême  humidité  de  l'époque  quaternaire. 

«  Si  les  montagnes  des  Vosges,  dit  fort  justement  M.  E.  Jourdy  (i), 
constituées  comme  elles  le  sont  par  une  formation  de  grès  et  de 
sables  épais  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  se  trouvaient  sous  le 
eiel  inclément  du  continent  africain,  elles  seraient  bientôt  rabotées 
et  réduites  en  poussière  :  »  il  y  aurait  là  un  grand  massif  de  dunes. 
De  même,  en  Lorraine,  les  calcaires  du  Muschelkalk  formeraient  des 
plateaux  dus  et  sans  terre  végétale  comme  les  hamada  ;  les  marnes 
irisées,  gypseuses  et  salées,  des  lignes  d*escarpement  identiques  à 
celles  du  désert;  enfin  les  dépressions  de  la  surface,  où  se  concentre- 
raient les  eaux,  de  véritables  sebkka.  Nous  aurions  en  France  un 
Sahara  en  miniature. 

§  5.  —  Démonstration  de  l'amoncellement  des  grandes 
dunes  par  le  vent.  —  Le  vent  fait  le  triage  des  éléments  désa- 
grégés, enlève  les  particules  ténues,,  argile,  gypse  et  calcaire,  silice, 
et  débarrasse  ainsi  le  quartz  de  sa  gangue.  11  fait  ensuite  un  classe- 
ment parmi  les  grains  de  quartz  restants,  laisse  les  gros  en  place  et 
charrie  les  fins,  qu'il  roule  à  la  surface  du  désert.  Il  les  transporte 
ainsi  à  de  grandes  distances  et,  à  certains  points  déterminés,  les 
amoncelle  en  dunes. 

On  a  nié  que  les  dunes  du  Sahara  fussent  dues  à  un  transport  et  à 
an  amoncellement  des  sables  par  le  veut,  auquel  on  sait  cependant 
que  sont  dues  les  dunes  de  nos  côtes,  d'une  échelle  moindre,  mais . 
comparable. 

Vatonne  a  soutenu  que  les  dunes  résultaient  uniquement  d'une 
désagrégation  sur  place;  pour  lui,  o  elles  ne  doivent  au  vent  que  cer- 

(i)  £.  Joardy.  —  La  Mer  Saharienne.   [La  Philo9opMê  fOiUivej  Revue,  1S75 

et  i876). 
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laines  formes  spéciales,  mais  non  leur  production.  »  Ville,  qui  était 
partisan  de  la  théorie  des  dunes  déposées  par  une  mer  quaternaire, 
jugeait  également  «  complètement  inadmissible  »  qu'elles  fussent 
«  le  résultat  d'un  transport  par  les  vents  actuels.  »  M.  Pomel  parle 
surtout  du  vent  comme  agent  d'ablation  et  ne  lui  attribue  «  qu'un 
»  rôle  secondaire  dans  les  phénomènes  de  dispersion.  » 

Certes,  tous  les  observateurs  sérieux  sont  d'accord  que  la  mobilité 
des  dunes  du  Sahara,  dont  on  avait  fait  des  tableaux  si  effrayants,  est 
purement  imaginaire.  Jamais  des  armées  entières,  ni  même  de  sim- 
ples caravanes,  n'ont  été  ensevelies  vivantes  sous  des  flots  de  sables 
mouvants. 

Cependant,  si  le  vent  n*a  pas  les  effets  brusques  que  des  idées 
fausses  lui  attribuaient,  on  ne  peut  lui  refuser  le  pouvoir  de  trans- 
porter quelques  grains  de  sable,  de  les  déposer,  de  lés  accumuler,  et 
par  suite,  à  la  longue,  d'élever,  grain  par  grain,  des  dunes  et  chaînes 
de  dunes. 

Le  rôle  du  vent  n'apparaît  pas  dans  les  centres  de  désagrégation, 
où  les  sables  se  trouvent  et  se  forment  partout,  et  oîi  il  est  impossible 
de  distinguer  s'ils  viennent  de  loin  ou  de  près.  Pour  apprécier  l'im- 
portance de  ce  rôle,  il  faut  aller  là  où  les  roches,  d'après  leur  com- 
position lithologique,  ne  peuvent  en  se  désagrégeant,  donner  lieu  à 
des  sables  quartzeux,  et  où  ces  sables,  quand  il  y  en  a,  sont  dûs  for- 
cément à  un  apport.  Tel  est  le  cas  de  la  bande  crétacée  que  j'ai 
signalée  au  centre  du  Sahara  algérien,  entre  les  deux  bassins  quater- 
naires, et  qui  comprend  essentiellement  des  calcaires  et  des  marnes. 
Or,  j'y  ai  rencontré  des  dunes  de  sable  d'une  centaine  de  mètres  de 
hauteur  :  entre  autres,  à  20  et  40  kilomètres  à  l'est  d'El  Golea,  deux 
chaînes  de  dunes  de  50  kilomètres  de  longueur  et  4  kilomètres  en 
moyenne  de  largeur. 

La  fig.  i,  planche  III,  donne  une  coupe  brisée  par  El  Golea,  Hech- 
garden,  Hassi  el  Melah,  et  indique  les  deux  chaînes  en  question.  La 
fig.  2  de  la  même  planche,  donne  une  coupe  par  les  gour  Ouargla, 
près  El  Golea,  et  représente  la  première  chaîne  en  un  autre  point. 

Ces  chaînes  de  dunes  recouvrent  un  plateau  dont  le  calcaire  poli 
apparaît  au  milieu  de  cirques  et  au  fond  d'entonnoirs  dans  les  dunes. 
Il  ne  saurait  ôtre  question  ici  de  la  désagrégation  sur  place  de  cou- 
ches supérieures,  qui  formeraient  noyau  central  :  les  couches  su- 
perposées sont,  ainsi  que  le  prouvent  les  témoins  et  les  escarpements 
voisins,  pour  la  première  chaîne,  exclusivement  calcaires  et,  pour  la 
seconde,  calcaires  et  marneux  avec  une  très  faible  proportion  degrés 
intercalés.  Ces  dunes,  depuis  le  premier  grain  jusqu'au  dernier,  sont 
donc  incontestablement  dues  au  vent.  Ainsi  se  trouve  vérifié  au 
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Sahara,  ce  fait,  qui  était  déjà  reconnu  en  Europe,  que  le  vent  est 
capable  d'éleyer  des  montagnes  de  sable  de  100  mètres,  hauteur 
comparable  d'ailleurs  à  celle  des  plus  grands  massifs  de  dunes  du 
désert. 

S  6.  —  Relation  des  ohalnes  de  dunes  avec  le  relief  du 

8oL  —  Gomme  je  Tai  décrit  précédemment  (1),  la  région  que  le  ter- 
rain crétacé  occupe  dans  le  Sahara  algérien,  est  parfois  accidentée,  et 
présente,  entre  le  Mzab  et  Bl  Golea,  des  vallées  encaissées,  des  falaises 
abruptes,  des  mamelons  isolés^  etc.  Or,  les  chaînes  de  dunes  que  Ton 
rencontre  de  distance  en  distance  à  la  surface  et  qui  sont  des  rami- 
fications de  l'Erg  occidental,  ne  suivent  pas  des  directions  quelcon- 
ques (voir  la  carte,  planche  XIIT,  tome  IX). 

Les  deux  chaînes  citées  plus  haut  sont  à  peu  près  parallèles  et  Nord- 
Sud»  La  première,  qui  passe  au  garet  Gouinin,  aux  gour  Onargla 
(fîg.  %  pi.  III),  au  bas-fond  de  Mechgarden  (fig.  1,  pi.  III),  longe,  à 
l'ouest,  la  série  de  terrasses  et  de  mamelons  des  gour  Zidia,  d'El 
Fedj,  etc.,  que  j'ai  signalée  comme  constituant,  dans  la  région  d'El 
Golea,  une  ligne  de  relief  intermédiaire  entre  les  deux  falaises,  infé- 
rieure et  supérieure,  de  la  Craie.  De  même,  la  seconde  côtoie  le  pied 
occidental  de  la  falaise  supérieure,  qui  forme  à  partir  des  gour  Ag- 
gabi  vers  le  sud,  une  ligne  de  relief  dentelée,  mais  continue,  et  j'ai 
Hait  remarquer  le  nom  d'Oued  el  Djoua,  donné,  au  sud  d'Hassi  el 
Melah,  an  cordon  d'alluvion  qui  occupe  le  fond  du  couloir  entre  l'es- 
carpement et  les  dunes  (fig.  1,  pi.  III)  ;  la  falaise  tournant  graduel- 
lement au  sud-ouest ,  la  chaîne  de  sable  tourne  avec  elle  jusqu'aux 
pitons  du  Guern  el  Chouff  et  du  Guern  Abd  elKader,  au  sud  d'El 
Golea,  où  elle  donne  la  main  à  une  autre  chaîne  détachée  de  TErg 
occidental. 

Au  nord-est  d'El  Golea,  nous  avons  vu  d'autres  chaînes  de  dunes, 
quelques-unes  de  hauteur  et  de  longueur  analogues,  également 
parallèles,  mais  dirigées  vers  le  sud-est.  Celles-ci  suivent  des  vallées 
qu'elles  remplissent  complètement  ou  dont  elles  occupent  un  flanc, 
généralement  le  flanc  méridional  (fig.  3  et  4,  planche  XIV,  tome  IX). 
Je  citerai  les  dunes  de  l'Oued  Sidi  Ahmed,  de  l'Oued  Zirara,  de  l'Oued 
El  Khoua.  Leur  orographie  est  liée  à  celles  des  reliefs  encaissants  : 
les  cols  des  chaînes  de  sables  font  face  aux  cols  qui  se  trouvent  entre 
les  vallées  ;  en  effet,  on  comprend  que  le  vent  qui  s'engouffre  dans 
les  défilés  empêche  les  sables  de  se  déposer  vis-à-vis. 

Entre  les  escarpements  et  les  vallées  régnent  de  vastes  plateaux 

(1)  Bull.  Soc.  géoL^  3*  série,  t.  IX,  p.  DOS. 
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SOT  lesquels  le  sable  roule  sans  s'arrêter.  Les  grandes  chaînes  de 
dunes  de  cette  région  sont  donc  bien  distinctes  et  nettement  limitées 
aux  accidents  topograpbiques,  dont  elles  épousent  les  directions  et 
dont  dépend  même  leur  orographie. 

Cette  relation  des  chaînes  de  dunes  avec  le  relief  du  sol  n'a  rien 
que  de  rationnel.  Le  grain  de  sable  mis  en  mouvement  s'arrôte  en 
certains  points,  soit  que  la  force  motrice  diminue,  les  accidents 
topographiques  permettant  au  vent  une  expansion  qui  diminue  sa 
vitesse,  soit  que  la  résistance  augmente,  s'il  y  a  obstacle,  ou  contre* 
pente  trop  forte,  ou  frottement  trop  grand. 

De  même,  en  petit,  on  voit  journellement  au  désert,  derrière  les 
touffes  éparses  çà  et  là  &  la  surface,  le  vent  déposer  des  tas  de  sable, 
la  plupart  insignifiants  et  éphémères.  Certains  arbustes,  tels  que  les 
tamarics,  ont  la  propriété  de  fixer  les  sables  qui  garnissent  ainsi 
leurs  pieds,  en  les  agglomérant  avec  leurs  feuilles  ;  ils  devicn* 
nent  alors  autant  de  barrières  qui  arrêtent  d'autres  sables,  s'aug- 
mentent, s'élèvent  et,  à  la  longue,  peuvent  atteindre  jusqu'à  une 
trentaine  de  mètres  (1).  Telle  ou  telle  zone  offrant  quelque  végé- 
tation arrivera  ainsi  à  s'ensabler  graduellement,  mais,  qu'elle  oc- 
cupe un  bas-fond  ou  une  vallée,  il  sera  encore  vrai  de  dire  ici  que 
l'emplacement  des  dunes  résulte  de  la  configuration  et  de  la  nature 
du  sol. 

D'une  manière  générale,  une  relation  analogue  doit  se  retrouver  à 
la  surface  des  alluvions  anciennes  et  modernes.  Les  régions  recou> 
vertes  par  l'Erg  oriental,  ne  {sont  pas  aussi  uniformément  plates 
qu'elles  paraissent  ;  elles  offrent  un  système  de  gouttières,  de  ter- 
rasses, etc. ,  plus  ou  moins  net.  Malheusement  ces  reliefs  sont  ordi- 
nairement masqués  par  (}*énormes  accumulations  de  sables,  et, 
même  quand  ils  se  montrent  à  découvert,  ils  peuvent,  au  milieu 
des  grandes  dunes,  échapper  à  l'œil  du  voyageur  (2).  Toutefois,  on 
se  laisse  naturellement  aller  à  remarquer  que  les  grandes  chaînes,  de 
dunes  qui  flanquent  le  gassi  de  Mokhanza  (3)  et  encaissent  les  gassi 
et  feidj  (4)  latéraux,  sont  plus  ou  moins  parallèles  à  l'Oued  Igharghar; 
que  celles  qui  sillonnent  le  Souf  semblent  jalonner  d'anciens  tribu- 

(1)  Unant  d$  Bellefondt  Bey,  —  Mémoires  sur  les  principaux  travaux  d'aUlitô 
publique  en  Egypte  (page  106). 

(2)  Auprès  d'AïQ  Taiba,  la  première  mission  Flattera  a  constaté  qu*un  terrain 
à  découvert  et  en  apparence  plat,  entre  de  grandes  dunes ,  offrait  des  dénivella- 
tions de  30  à  85  mètres. 

(S)  Gaaif  bande  rectiligne  et  large,  entre  deux  chataes  de  dunes,  se  poursuivant 
sur  une  grande  longueur,  en  terrain  ferme  (reg),  sans  pierre  ni  gravier. 

(4)  Feidjy  binde  de  terrain  re<-tiligne,  passage  ou  gassi  peu  étendu,  mais  ayant 
un  fond  relativement  meuble,  et  interrompu  par  des  seuils  de  dunes. 
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taire8  da  GhoU  Meirir;  qu'enfin  elles  côtoient  toujours  les  thalwegs» 
sensibles  on  non  à  Tœil,  mais  tels  qu'ils  doivent  résulter  des  éro- 
sions, comme  si  les  reliefs,  si  peu  accusés  qu'ils  fussent,  étaient 
interrenus  dans  la  répartition  des  sables  et  avaient  ensuite  été  am- 
pUfiës  par  eux.  Est-ce  une  simple  coïncidence? 

Le  vent  aussi  intervient  dans  rarrangemént  des  dunes,  et  cela  d'au- 
tant plus  que  leur  sous-sol  est  moins  accidenté  et  leur  masse  plus  con- 
sidérable. En  serait-il  l'unique  auteur,  par  exemple,  dans  ce  même 
£rg  oriental,^  dont  les  chaînes  se  trouvent  plus  ou  moins  parallèles 
à  la  direction  Nord-Sud  magnétique?  Ou  est-ce  ici  qu'il  y  a  coïnci- 
dence? La  question  est  complexe,  et,  pour  la  résoudre  dans  ses  dé- 
tails, un  plus  grand  nombre  d'observations  serait  nécessaire. 

Le  gassi  de  Mokhanza  est  aussi  intéressant  au  point  de  vue  théo- 
rique de  la  disposition  des  dunes  qu'au  point  de  vue  pratique  du 
chemin  de  fer  transsaharien.  M.  Roche  a  signalé  (1)  ^a  l'existence,  au 
milieu  du  grand  Erg,  au  sud  d'Ouargla,  entre  Ain  Mokhanza  et  £1 
Biodh,  d'une  large  région  plane  de  250  kilomètres  de  longueur, 
recouverte  seulement  de  dunes  isolées,  parallèles,  allongées  dans  la 
direction  du  méridien  magnétique  et  distantes  les  unes  des  autres  de 
plusieurs  kilomètres.  C'est  dans  la  partie  orientale  de  cette  région 
que  se  trouve,  dirigé  aussi  Nord-Sud  magnétique,  le  lit  de  l'Oued 
Igharghar,  lit  sans  berges,  marqué  par  des  fragments  de  lave  roulés 
et  par  quelques  coquilles  d'eau  douce,  cyrènes  et  planorbes.  Le 
parallélisme  des  dunes  et  de  l'Oued  Igharghar  montre  entre  ces  deux 
phénomènes  une  certaine  corrélation.  »  La  corrélation  la  plus  vrai- 
semblable est  celle  que  j'ai  indiquée,  d'une  manière  générale,  entre 
lesdiaines  de  dunes  et  les  lignes  de  relief.  L'Oued  Igharghar  occupe 
évidemment  une  dépression  allongée^  une  gouttière  d'érosion  plus 
ou  moins  nette,  en  pente  générale  vers  Tougourt,  au  nord  (2). 

(1)  J.  Roche.  —  Sar  la  géologie  da  Sahara  septentrioDal.  (Complu  rêndui  dt 
FAcad.  dêê  uiaues^nov,  1880). 

(>)  Entre  £1  Biodh  et  Timassiain,  le  lit  de  TCaed  Igharghar,  après  avoir  fait 
deox  coades,  se  poursuit  sur  le  plateau  de  la  Craie  supérieure,  qu'il  entaille  profon- 
démeat:  il  se  dirige  vers  le  N.-N.-E.,  et  passe  bientôt  sur  le  manteau  quaternaire 
qui  recoarre  le  terrain  crétacé.  Le  bas  Igharghar  n'a  pu  être  exploré  de  ce  côté  ; 
mais,  soit  que  ses  berges  diminuent  jusqu'à  disparaître  et  soient  remplacées  par 
des  pentes  insensibles  de  part  et  d'autre  du  thalweg,  soit  que  son  lit  proprement 
dit  se  trouve  masqué  par  les  grandes  dunes  et  situé  à  l'est  du  gassi  de  Mokhanza, 
ce  que  tendraient  plutôt  à  faire  croire  certains  renseignements,  l'Oued  doit  avoir 
creosé  son  cours  tout  le  long  de  ce  gassi  dans  le  quaternaire  ancien,  de  môme 
qu'en  amont,  vis-à-vis  d'El  Biodh,  dans  le  Crétacé,  et  de  môme  qu'en  aval,  au  nord 
d'Ain  Mokhanza,  dans  le  môme  manteau  quaternaire,  lequel  se  trouve  de  plus  en 
plos  dénudé  vers  la  région  des  Kaotra  {Kantra,  pont,  (hauteur  à  franchir  entre 
lieux  dépressions).  Au  nord  de  la  région  des  Katttra,  sur  la  plaine  basse  occupée  par 
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La  vue  du  gassi  de  Mokhanza,  semblable  à  une  large  vallée  dont 
les  grandes  dunes  seraient  les  berges,  a  fait  penser  à  une  trouée  qui 
aurait  été  pratiquée  au  travers  du  massif  des  grandes  dunes  par 
les  eaux  de  l'Igharghar.  Cette  explication  ne  me  semble  guère  admis- 
sible. Les  grandes  dunes  résultant  du  climat  saharien,  leur  préexis- 
tence supposée  implique  une  instauration  déjà  ancienne  de  ce  cli- 
mat, et,  par  suite  une  sécheresse  incompatible  avec  Thypothèse  de 
masses  d'eau  semblables.  Une  érosion  aussi  nette  au  travers  d'une 
masse  aussi  meuble  que  les  dunes,  est  discutable.  Le  gassi  de  Mo- 
khanza  ne  constitue  pas  une  trouée  unique  au  travers  du  grand  Erg; 
il  est  accompagné  d'autres  gassi,  et  les  chaînes  latérales  qui,  vues 
par  projections,  peuvent  simuler  un  massif  compact  de  sable,  sont, 
en  réalité,  distinctes  et  espacées,  ainsi  qu'il  a  été  constaté  du  côlé 
occidental. 

Les  faits  de  parallélisme  et  d'alignement  que  présentent  les  chaînes 
de  dunes  du  Souf  ont  été  rattachés  par  M.  H.  Le  Chatelier  (1)  à  cer- 
tains bombements  des  couches  quaternaires,  observés  par  lui  au  Sud 
du  Ghott  Melrir.  Ces  chaînes  seraient  dues  à  de  petits  soulèvements, 
qui  auraient  plissé  les  terrains,  avec  rupture  et  écrasement,  suivant 
certaines  lignes,  le  long  desquelles  il  y  aurait  eu  désagrégation  et  for- 
mation de  dunes.  Le  Sahara  semble,  en  effet,  avoir  subi,  depuis 
l'époque  quaternaire^  des  oscillations,  qui,  môme  faibles,  pourraient 
avoir  développé  des  pressions  latérales  et  produit  de  petits  soulève- 
ments. Toutefois,  si  les  bombements  tels  qu'en  a  signalés  M.  H.  Le 
Chatelier,  sont  fréquents  au  Sahara  et  dans  le  Tell,  les  exemples 
d'alignement  qu'il  a  constatés  dans  le  Souf,  ne  sont  peut-être  que  des 
cas  particuliers.  Pour  ma  part,  j'ai  vu,  dans  les  régions  de  Ouargla 
et  de  rOued  Rir',  beaucoup  de  ces  bombements,  et  n'ai  pas  observé 
qu'ils  obéissent  à  telle  ou  telle  direction  spéciale  ;  je  les  crois  dus, 
ainsi  que  je  l'exposerai,  à  des  mouvements  tout  à  fait  locaux  du  sol, 
par  exemple,  aux  glissements  et  affaissements  résultant  de  la  nature 
des  terrains  de  ce  bassin  artésien,  de  leur  teneur  parfois  considé- 
rable en  gypse  et  sel  marin,  éléments  solubles  dans  l'eau,  dé  la  for- 
mation (rès  fréquente  de  cavités  et  chambres  souterraines,  de  la  faci- 
lité avec  laqualle  ces  terrains,  peu  homogènes  et  peu  résistants,  s'é- 
boulent, etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  comprend  que  les  couches  ployées 
deviennent  plus  aptes  à  se  désagréger,  et  que  les  reliefs  ainsi  formés 
interviennent  dans  la  répartition  des  sables. 

des  alluvions  quaternaires  moins  anciennes,  le  bas  Ighaghar  reparaît  :  son  lit  est 
indiqué  par  une  série  de  daya  allongées,  séparées  par  des  seuils,  et  se  perd  dans 
les  sebkba  qui  se  trouvent  un  peu  au  sud  de  Tougourt. 
(1)  Le  Chatelier.  —  La  Mer  Saharienne  {Revue  «cienti/igue,  janvier  1877}. 
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§  7.  —  Absence  de  mobilité  et  progression  lente  des 
grandes  dnnes.  —  Si  paradoxale  que  paraisse  cette  propositioni 
les  grandes  dnnes  ne  sont  pas  mobiles  sous  l'action  du  yent  qui  les 
a  formées.  Le  -vent  ne  détruit  pas  d'un  souffle  les  monuments  qu'il  a 
mis  tant  de  siècles  à  édifier  grain  par  grain. 

L'ouragan  le  plus  violent,  au  milieu  des  grandes  dunes,  les  fait 
fumer^  mais  ne  les  remue  que  sur  une  bien  faible  épaisseur.  Le  spec- 
tacle est  efirayant,  l'impression  des  plus  pénibles,  le  danger  réel; 
les  sables  obscurcissent  l'air  et  cinglent  le  visage  ;  ils  remplissent 
les  jeux,  la  bouche,  les  oreilles  ;  ils  altèrent  le  gosier  et  dessèchent 
les  peaux  de  bouc  des  caravanes  indigènes,  menacées  de  périr  de 
soif.  Hais  quand  le  calme  renaît,  on  retrouve  les  choses  en  l'état, 
et  les  mêmes  hauteurs  aux  mômes  places  (I). 

Un  vent  suffisamment  prolongé  oriente  et  fait  peu  à  peu  rouler, 
suivant  sa  direction,  les  petites  dunes  ayant  10  mètres  au  maximum; 
il  peut  y  avoir  ainsi  avancement  de  quelques  mètres  ;  mais,  comme 
aucun  vent  ne  domine  autant  au  Sahara  que  le  vent  de  mer  sur  une 
côte,  comme,  au  désert,  les  vents  changent  avec  les  saisons,  il  y  a 
ensuite  recul,  et  ces  mouvements  inverses  s'équivalent  à  peu  près, 
de  sorte  qu'en  fin  de  compte,  il  n'y  a  guère  de  déplacement. 

Quant  aux  grandes  dunes,  leur  masse  est  à  peu  près  immobile  et 
leur  couverte  seule  se  déplace  sous  l'action  du  vent.  Le  vent  n'a  pour 
ainsi  dire  que  le  temps  d'orienter  les  dunes  élémentaires  ;  puis  il 
change,  les  écrète,  retourne  le  pic^  les  modèle  à  nouveau,  etc.  ;  avec 
lai  changent  également  les  lignes  capricieuses  de  siouf.  Pour  les 
dunes  plus  importantes  et  pour  les  groupes  de  dunes,  l'orientation 
peut  varier  suivant  l'époque,  d'autant  moins  d'ailleurs  qu'il  s'agit 
d'un  amas  plus  considérable  ;  pour  les  grandes  dunes  proprement 
dites,  elle  ne  fait  qu'osciller  plus  ou  moins  autour  d'une  certaine 
résultante  des  vents  ;  enfin  pour  les  grands  massifs,  elle  est  à  peu 
près  constante,  Voudje  du  même  côté  et  dans  la  même  direction. 

Ainsi  la  physionomie  des  grandes  dunes  change,  la  configuration 
de  la  surface  se  modifie  réellement,  la  forme  des  ensembles  subit  des 
oscillations  périodiques,  mais,  en  somme,  l'emplacement  des  massifs 
et  l'orographie  des  chaînes  ne  varient  guère  :  témoin,  dans  les  grandes 
dunes,  la  permanence  des  pistes  de  caravanes  suivant  la  lisière  des 
gassi;  témoin  l'existence  de  points  d'eau  connus  de  longue  date  au 
milieu  même  des  sables,  comme  l'Aïn  el  Talba  ;  témoins  les  noms 

(!)  Quand  U  vente  suivant  l'axe  de  la  dnne,  de  la  croape  vers  le  talus  raide,  on 
eomprend  que,  si  le  vent  est  assez  fort  et  la  dune  assex  haute,  on  puisse  être  & 
Tabri  en  se  plaçant  au  pied  môme  du  talus  raide,  le  nuage  de  sable  passant  alors 
w-deMof  de  1s  tdte« 
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attribués  aux  chaînes  et  à  leurs  intervalles^  à  tel  sommet  et  à  tel 
col  y  et  môme  à  de  grandes  dunes  isolées ,  comme  le  Guem  El 
Ghouff  et  le  Guern  Abd  el  Kader  ;  témoins  les  oasis  du  Souf  subsistant 
de  temps  immémorial  au  fond  d'entonnoirs  de  sable  ;  témoins  les 
vieux  troncs  d'arbres  que  Ton  rencontre  dans  les  dunes  et  souvent 
sur  leurs  sommets.  Disons  à  ce  propos  que  la  végétation  spontanée, 
dont  est  généralement  tapissé  le  pied  des  dunes,  contribue  &  les 
fixer  ;  on  sait  que  cette  végétation  est  due  à  l'humidité  qui  se  con- 
serve sous  les  sables,  à  l'abri  de  l'évaporation. 

La  fixité  des  grandes  dunes  du  Sahara  n'exclut  pas  la  circulation 
des  sables  à  leur  surface  et  n'est  elle-même  pas  absolue.  M.  Barrois 
a  observé  que  le  vent  entraîne  une  mince  pellicule  de  sable,  laquelle 
se  meut. avec  lui  comme  une  enveloppe  mobile,  épousant  les  con- 
tours de  chaque  dune,  passant  de  l'une  à  l'autre  et  d'une  chaîne  à  la 
suivante  :  de  môme,  un  cours  d'eau  charrie  son  lit,  sans  que  les  bas- 
fonds  et  les  hauts-fonds  changent  de  place.  Un  autre  vent  produit  un 
transport  inverse.  Il  y  a  ainsi  va*et-vient  du  pulvérulin  sableux,  qui 
balaye  sans  cesse  le  désert  entre  les  dunes. 

En  fin  de  compte,  ces  échanges  ne  s'équivalent  pas,  et  il  y  a  trans- 
port vers  l'est  et  le  sud,  ainsi  que  le  prouvent  les  dispositions  des 
grandes  dunes  par  rapport  aux  centres  de  désagrégation.  L'Erg 
occidental  empiète  à  Test  sur  le  Crétacé,  ensable  sa  lisière  et  lance 
le  long  des  escarpements  et  des  vallées  les  ramifications  dont  j'ai 
parlé.  L'Erg  oriental  est  neltement  reporté  vers  l'est  et  le  sud  du 
bassin  quaternaire  du  Ghott  Melrir  ;  à  l'est ,  au-delà  du  Souf,  les 
grandes  dunes  se  poursuivent  sur  le  Crétacé  de  la  Tripolitaine  ;  au 
sud,  elles  vont  jusqu'à  El  Biodh,  où  elles  atteignent  leur  hauteur 
maxima;  enfin,  dans  l'Oued  Rir'  et  à  Ouargla,  c'est  à  l'ouest  et  au 
nord  que  les  oasis  sont  envahies  par  les  sables. 

Il  est  intéressant  d'observer  que  les  vents  considérés  comme 
dominants  au  Sahara,  savoir  les  vents  de  l'est  et  du  sud,  ne  sont  pas 
ceux  qui  ont  le  plus  d'action  sur  les  sables.  Il  est  naturel,  ajoùterai-je, 
que  le  siroco,  prenant  les  dunes  à  rebours  et  les  écrétant,  soulève  de 
grandes  quantités  de  poussière. 

De  fait,  les  grandes  dunes,  marchent  vers  le  Sud-Est,  mais  très  len- 
tement et  de  front.  Les  exemples  d'avancement  rapide,  pour  des 
dunes  de  quelque  importance,  sont  fort  rares  et  tout  à  fait  locaux  (1). 

(1)  Dans  UQ  des  gassi  suivis  d'Ain  el  Taiba  à  El  Biodh,  la  première  mis- 
sion Flatters  a  constaté  l'existence  de  dunes  d'une  cinquantaine  de  mètres,  là 
ou  les  indigènes  se  rappelaient  qu'autrefois  le  gassi  était  libre;  elles  forment  un 
promontoire  se  détachant  du  flanc  occidental  du  couloir,  s'avançant  vers  l'est,  et 
iaterrompant  les  traces  encore  visibles  d'anciennes  caravanes.  Dans  l'Erg  occi* 
dentaY,  à  la  daya  de  Habessa,  M.  Mares  m'a  dit  avoir  vu  des  faits  analogues. 
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De  plus,  la  désagrégation  suivant  son  cours,  la  masse  totale  des 
sables  augmente.  D*après  ce  qui  précède,  c*est  vers  Test  et  le  sud 
des  divers  groupes,  que  Taccroissement  doit  atteindre  son  maximum: 
à  l'est  de  TËrg  occidental,  nos  guides  s'accordaient  à  trouver  que 
l'ensablement  des  vallées,  et  en  particulier  de  TOued  Sidi  Ahmed, 
arai^ gagné  depuis  vingt  ans;  au  sud-est  de  TErg  oriental,  entre 
Ouargla  et  Ghadamès,  sur  la  route  fréquentée  des  caravanes,  les 
témoignages  indigènes  établissent  que  Ton  a  notablement  plus  de 
dunes  à  franchir  qu'il  y  a  cent  ans. 

Les  grandes  dunes  marchent  et  augmentent,  mais,  somme  toute 
et  en  moyenne,  leur  progression  est  peu  sensible  dans  la  durée  d'une 
génération. 


Séance  du  21  Novembre  1881. 


PRÉSIDENCE  DE   M.    FISCHER. 


M.  Bertrand,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  Séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  Membres  de  la  Société  : 

MM.  le  D'  Galderun,  professeur  à  l'Institut  de  Léon  (Nicaragua), 
présenté  par  MM.  Garez  et  Bertrand  ; 

VoiLLEMiER  (Paul),  à  Ghaumout-Reclancourt  (Hte-Marne),  présenté 
par  MM.  Fischer  et  Bertrand  ; 

Mattibolo  (Hector),  ingénieur  au  corps  royal  des  Moines,  place  La- 
grange,  i,  à  Turin  (Italie),  présenté  par  MM.  Bioche  et  Fontannes  ; 

BouBGEAT  (l'abbé),  professeur  à  l'Institut  catholique  de  Lille,  à 
lille  (Nord),  présenté  par  MM.  de  Lapparent  et  Bertrand. 

Il  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

M.  le  Président  donne  connaissance  à  la  Société  d'une  lettre  et 
d'une  circulaire  ministérielles,  relatives  aux  réunions  de  la  Sor- 
bonne. 

M  Mettgy  présente  à  la  Société  de  la  part  de  son  ûls,  ingénieur 
des  ponts-et*chaussées  à  Ghartres,  un  fragment  de  dent  d'Élé- 
phant, trouvé  dans  une  carrière  de  sable  ouverte  à  peu  de  dis- 
tance au  sud-est  de  Mondoubleau  (Loir-et-Gher)^  à  proximité  du 
chemin  de  fer  en  construction  de  Brion  à  Bessé.  Ge  fossile  a  été  remis 
par  un  ouvrier  à  un  conducteur  des  travaux,  et  on  ne  sait  pas  au 
juste  s'il  a  été  recueilli  dans  le  sable,^  qui  représente  probablement  le 
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terrain  de  Sologne,  ou  dans  Targile  à  silex  qui  Tavoisine.  La  car- 
rière de  sable  est  à  l'altitude  de  155",  la  cote  du  fond  de  la  vallée 
étant  de  100». 

M.  Vasseur  fait  remarquer  que  cette  dent  est  incontestablement 
une  dent  à'Elephas  primigeniusy  et  que  d'ailleurs  la  gangue  sableuse, 
sans  trace  d'argile,  ne  permet  pas  de  rattacher  le  .gisement  aux  ar- 
giles à  silex. 

M.  Daubrée  présente  la  seconde  partie  d'un  travail  archéolo- 
gique sur  les  forts  vitrifiés,  et  un  autre  travail  sur  TExploita- 
tion  des  mines  métalliques  dans  la  Gaule. 

M.  de  Lapparent  présente  le  troisième  fascicule  de  son  Traité 
de  Géologie. 

M.  Loustau  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  médailles  anti- 
ques, recueillies  dans  un  étang  du  canton  de  Douai,  et  enduites, 
sans  action  apparente  de  sources  thermales  et  à  une  température  re- 
lativement basse,  d'une  pellicule  légère  de  chalkopyrite.  Sous  cette 
pellicule  apparaît  une  substance  noire,  rapportée  par  M.  Daubrée  à 
la  cupréine. 

Le  secrétaire  pour  l'étranger  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ami 
Boue  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  à  Âgram,  le  28  juil- 
let 1881,  et  sur  la  découverte  faite  au  Diirnberg,  mont  salifère  près 
de  Hallein  (province  de  Salzburg),  d'un  ossuaire  celte  à  crânes  aplatis 
et  allongés,  avec  un  anneau  d'or  et  des  instruments  divers. 

Le  Trésorier  dépose  sur  le  bureau  le  projet  de  budget  pour 
1881-1882. 

Le  Président  annonce  à  la  Société  que  le  conseil  a  décidé  de  pro- 
poser la  ville  de  Foix  comme  lieu  de  réunion  pour  la  session  extraor* 
dinaire  de  i882.  Sur  la  proposition  de  M.  Chaper,  et  conformément 
au  règlement,  la  décision  définitive  de  la  Société  est  renvoyée  à  la 
première  séance  de  janvier. 

Le  secrétaire  présente  de  la  part  de  M.  Golteau,  les  livraisons  44, 
45  et  46  de  la  Paléontologie  française,  avec  la  note  suivante  : 

Note  sur  les  Hemicidaris  du  terrain  jurassique, 

Par  M.  Gotteau. 

Je  viens  de  terminer  dans  la  Paléontologie  française,  la  description 
des  espèces  du  genre  Hemieidarist 
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Ce  genre,  presqae  exclusivement  jurassique,  commence  à  se  mon* 
trer  a^ec  Tétage  bajocien  ;  il  atteint  le  maximum  de  son  développe- 
ment dans  rétage  bathonien,  devient  très  rare  à  l'époque  crétacée  et 
disparaît  toot  à  fait  dans  l'étage  cénomanien  où  il  n'est  plus  repr^ 
santé  que  par  une  seule  espèce. 

Le  genre  Betnîcidaris^  tel  qu'il  est  aujourd'hui  circonscrit,  en  en 
retranchant,  comme  Tont  fait  Etallon  et  plus  tard  M.  de  Loriol  dans 
YEekmobgîé  kehétique^  le  genre  Pseudocfdaris  caractérisé  par  ses 
aires  ambulacraires  très  flexueuses  à  la  face  supérieure  et  surtout  par 
ses  radioles  glandiformes,  se  divise  en  quatre  groupes  assez  nette* 
ment  tranchés. 

Le  premier  de  ces  groupes  comprend  les  espèces  hautes,  renflées, 
à  aires  ambulacraires  à  peine  flexueuses  et  garnies  à  la  base  de  petits 
tubercules  très  apparents  ;  c'est  de  beaucoup  le  plus  nombreux  en 
espèces.  Le  type  est  VHemicidoJÙs  crenularù;  les  II.  ruthenensis,  lu- 
ciensiSj  conica^  îcaunensis^  langrunemiSj  grimaullensisy  Delaunayi^  micro- 
tubercukua,  sarlhacensiSj  Martini,  intermedia,  merryaca,  Guerini,  ro- 
gwmensisj  etc.,  font  partie  de  ce  groupe. 

Le  second  groupe  contient  les  espèces  larges,  circulaires,  plus  ou 
moins  déprimées,  dont  les  tubercules  interambulacraires  s'amoin-^ 
drissent  brusquement  et  disparaissent  pour  ainsi  dire  à  la  face  supé- 
rieure, au  milieu  des  granules,  et  dont  les  pores,  chez  quelques  exem- 
plaires, assez  rares  d'ailleurs,  offrent  une  tendance  à  se  dédoubler 
aux  approches  du  sommet  M.  Pomel  a  fait  de  ces  espèces  un  genre 
particulier  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Prodiadema.  Les  caractères 
que  je  viens  d'indiquer  ne  m'ont  pas  paru  sufiQsants  pour  justiûer 
l'établissement  d'une  nouvelle  coupe  générique,  et  j'ai  réuni  les  Pro- 
dùukma  aux  Hemieidarts.  Les  H.  pustulosa^  Agctssixi,  Lestoquii,  manto- 
chensis  et  splendida,  appartiennent  à  ce  groupe. 

Le  troisième  groupe  est  destiné  à  recevoir  un  certain  nombre 
à^Hemicidaris  dont  les  aires  ambulacraires  presque  droites  sont  gar- 
nies de  tubercules  très  peu  développés  vers  l'ambitus  et  à  la  face  in- 
férieure et  diminuant  à  peine  de  volume  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se 
rapprochent  du  sommet  et  passent  à  l'état  de  granules.  J'ai  cru 
devoir,  à  l'exemple  de  M.  de  Loriol,  considérer  ces  espèces,  pour  les- 
quelles M.  Desor  a  établi  le  genre  fft/podiadema,  comme  un  groupe 
dépendant  des  Hemicidaris.  En  effet,  chez  quelques-unes  de  ces 
espèces,  les  peti^  tubercules  qui  existent  à  la  base  sont  plus  gros 
que  les  autres  et  diminuent  un  peu  de  volume  en  se  rapprochant 
du  sommet  ;  il  devient  alors  très  dîfKcile  de  séparer  ces  espèces 
des  véritables  ffemicidaris^  et  le  genre  ffypodiadema  ne  m'a  pas  pai  u 
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pouvoir  être  maintenu  dans  la  méthode.  Le  groupe  comprend  les 
H,  Babeauiy  Gresslyiy  Rathieri  eipùum» 

Le  quatrième  groupe  renferme  quelques-unes  des  espèces  que 
Agassiz  et  M.  Desor  ont  réunies  dans  le  genre  Hemidiadema  ;  elles 
diffèrent,  au  premier  aspect,  des  Hemicidaris  par  leurs  aires  ambola- 
craires  garnies,  vers  Tambitus,  d'une  seule  rangée  de  petits  tuber- 
cules ;  assurément,  si  ce  caractère  était  toujours  aussi  apparent  que 
dans  Y  H.  $eriali$  de  Tétage  corallien,  il  me  paraîtrait  naturel  de  con* 
server  le  genre  Hemidiadema^  mais  il  en  est  tout  autrement,  et  à  côté 
de  YBemidiadema  serialej  il  existe  plusieurs  autres  espèces  chez  les* 
quelles  les  tubercules  ambulacraires,  tout  en  montrant  une  ten- 
dance plus  ou  moins  prononcée  à  former  une  seule  série,  conservent 
cependant  une  disposition  alterne,  et  se  rapprochent,  par  des  types 
intermédiaires,  des  Hemicidaris  les  mieux  caractérisés.  Je  range  dans 
ce  petit  groupe  les  H,  serialiSf  stramonium  et  morinicum. 

Le  terrain  jurassique  de  France  m'a  offert  quarante-six  espèces 
A* Hemicidaris  dont  j'ai  donné  les  figures  et  la  description.  Si  on  y 
joint  onze  espèces  recueillies  en  dehors  de  notre  pays,  on  aura,  pour 
le  terrain  jurassique  de  l'Europe,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  un 
total  de  cinquante-sept  espèces ,  ainsi  réparties  dans  les  divers 
étages  : 

Une  seule  espèce,  étrangère  à  la  France,  a  été  rencontrée,  en 
Suisse,  dans  l'infralias  des  Alpes  bernoises,  et  encore  cette  espèce, 
assez  mal  caractérisée,  est-elle  représentée  seulement  par  des  frag- 
ments qui  pourraient  tout  aussi  bien  appartenir  au  genre  Pseudo- 
cidaris: 

Hemicidaris  florida,  Merlan. 

L'étage  bajocien  ne  renferme  également  qu'une  seule  espèce  très 
rare  et  propre  à  l'étage  : 

Hemicidaris  nUhenensis,  Gauthier. 

Vingt-deux  espèces  se  rencontrent  dans  l'étage  bathonien  : 

« 

Hemicidaris  biciensis,  d'Orbigny. 

—  subconicay  Cotteau. 

—  icaunensis,  Cotteau. 

—  langrunensiSf  Cotteau. 

—  grimaultensiSy  Cotteau. 

—  Delaunayij  Cotteau.  ^ 

—  microtuberculata,  Cotteau, 

—  sartkacensis,  Cotteau. 
— •  Martinif  Cotteau< 
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Bemicidaris  pmtulosa^  Agassiz. 

—  Babeauif  Ck)tteaa. 

—  Jcoâbertiy  Gotteau. 

—  strictay  Gotteau, 

—  Lamberti,  Gotteau. 

—  granulosùy  Wright. 

—  Siokesi,  Wright. 

—  Bravendert\  Wright. 

—  Greppiniy  de  Loriol, 

—  Matheyi^  Desor. 

—  ApollOf  Laube. 

Tontes  ces  espèces  se  montrent  pour  la  première  fois  dans  l'étage 
bathonîen  et  n'en  franchissent  pas  les  limites. 

L'étage  callovien  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  qui  lui  est 
propre  : 

Hemtcidaris  Guerangerij  Gotteau. 

Une  seule  espèce  également  provient  de  l'étage  oxfordien  et  lui  est 
particulière  ; 

Hemicidaru  Pacomei,  Gotteau. 

Treize  espèces  appartiennent  à  Tétage  corallien,  dans  lequel  nous 
comprenons  les  calcaires  à  chailles,  le  Gorallien  inférieur  et  le  Goral- 
lien  supérieur  : 

Hemicidaru  crenularis  (Lamarck),  Agassiz* 

—  intermedia  (Fleming),  Forbes. 

—  merryaca,  Gotteau.  '  \ 

—  Guerini,  Gotteau. 

—  Agassizi  (Rœmer),  Dames. 

—  Cotteaui^  Etallon. 

—  rognonensis,  Gotteau. 

—  Lestoguiiy  Thurmann. 

—  serialisi  (Quenstedt),  OppeL 

—  splendidaf  Gotteau. 

—  valfinensis^  Etallon. 

—  undulata^  Agassiz. 

—  prunella,  Desor. 

Quatre  de  ces  espèces  se  rencontrent  dans  les  cralcaires  â  chailles  r 
Hemicidaris  crenularis^  Guerini^  Agassizi  et  undiclata;  deux  espèces  pa- 
raissent propres  à  cet  horizon  ;  les  deux  autres,  Hemicidaris  crenularis- 
et  Agassizi  remontent  dans  les  couches  coralliennei  inférieures,  qui 
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renferment  en  outre  quatre  espèces,  Hemicidaris  intermedia^  mer- 
ryaca^  rognonensù  et  serialis  ;  huit  espèces  existent  dans  les  couches 
coralliennes  supérieures  ou  séquaniennes,  trois  qui  s'étaient  déjà 
montrées  dans  les  couches  inférieures,  Hemicidaris  crenularis,  inter- 
média  et  Agassizi^  et  cinq  spéciales  à  cet  horizon,  Hemicidaris  Cotleaui 
(radioles),  Lestoquii,  valfinensiSj  prunella  et  spUndida, 
L'étage  kimméridgien  présente  douze  espèces  : 

Hemicidaris  stramonium^  Agassiz. 
— -  miira,  Âgassiz. 

—  ricetensiSf  Gotteau. 

—  desoriana,  Gotteau. 

—  *       Hoffmanni  (Rœmer),  Agassiz. 

—  Gresslyiy  Etallon. 
*-  pisum^  Gotteau. 

—  Kathieri,  Gotteau. 

—  purbeckensis^  Forbes. 

—  alpina,  Agassiz. 

—  urceolatGf  Etallon  ? 

—  virgulina,  Etallon? 

Quatre  de  ces  espècQSj  Hemicidaris  Desorianaypisum,  Itathieri,  pur- 
beckensis  se  retrouvent  dans  l'étage  portlandien;  les  hait  autres  es- 
pèces sont  propres  à  l'étage. 

Indépendamment  des  quatre  espèces  kimméridgiennes,  Fétage 
portlandien  offre  sept  espèces  caractéristiques  : 

Hemicidaris  brillensis^  Wright. 

—  morinicum  (Sauvage  et  Rigaux),  Gotteau. 

—  Glasvilleij  Gotteau. 

—  equihenensiSf  de  Loriol. 

—  Étalloni,  Gotteau  (radioles). 

—  Pellatij  Gotteau. 

»         mantachensis^  Etallon. 

Sur  les  quarante-six  espèces  d* Hemicidaris  que  le  terrain  juras- 
sique de  France  nous  a  fournies,  vingt-six  étaient  déjà  connues  ; 
vingt  espèces  sont  signalées  pour  la  première  fois  dans  notre  travail, 
treize  tout  à  fait  nouvelles  :  Hemicidaris  grimauUensiSj  microiubercu- 
latOy  Martini^  Babeauiy  Jauberti,  stricta^  Lamberti,  Pacomei,  rognonen^ 
sisy  spkndidaf  Glasvilleif  EtaUoni\  Pellati;  et  sept  espèces  déjà  décrites 
et  figurées,  mais  qui  n'avaient  pas  encore  été  rencontrées  en  France» 
Hemicidaris  serialis^  CoUeaui,  granulosa,  Lesiocquii^  ttramonium^  rnOra 
et  brillensis. 
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Le  Seerétaire  pourTétraDger  analyse  la  note  suivante  : 

Sur  k  véritable  prolongement  des  Andes  dans  /"Amérique 

centrale, 

par  M.  le  docteur  Calderpn. 

La  grande  région  volcanique  des  Andes  est  très  bien  déterminée 
dans  rÂmérique  méridionale.  La  ligne  principale  des  volcans  actifs 
s'étend  depuis  la  latitude  de  43*"  2(y  Sud,  jusqu'à  SO*"  de  latitude  Sud. 
On  rencontre  ensuite  les  volcans  péruviens  et  ceux  de  Quito,  et  fina- 
lement, après  un  intervalle  exempt  de  traces  volcaniques  de  plus  de 
6»  de  latitude,  on  arrive  aux  volcans  de  l'Amérique  centrale.  La 
grande  Gordillière  s'abaisse  à  l'isthme  de  Panama:  là,  elle  n*a  plus 
que  45  mètres  au  point  le  plus  bas  de  la  ligne  de  séparation  entre 
les  deux  mers  et  300  mètres  environ  de  hauteur  maximum.  La  crête 
abaissée  se  continue  jusqu'aux  bords  du  lac  de  Nicaragua,  au  volcan 
dn  Montbacho,  où  sa  trace  s'effaôe.  Elle  reparaît  sous  le  parallèle 
de  Mexico  et  se  prolonge  entre  les  iS^  et  2â^  degré  de  latitude  Sud. 

Le  lac  de  Nicaragua  a  i66  kilomètres  de  longueur  ;  sa  plus  grande 
largeur  est  de  40  milles,  et  sa  largeur  moyenne  de  20  milles.  Sa  pro^ 
fondeur  varie  :  elle  est,  en  quelques  endroits,  d'une  demi»brasse  seu- 
lement ;  puis  elle  augmente  graduellement  jusqu'à  12  et  15  brasses.  ' 
Ce  bassin  est  le  réceptacle  des  eaux  d'une  zone  de  6  à  10  lieues  de 
largeur,  qui  borde  le  lac  des  deux  côtés.  Le  lac  de  Nicaragua  commu- 
nique avec  le  lac  de  Managua  par  la  rivière  Ripitapa,  qui  est  la  seule 
voie  d'écoulement  qu'ait  le  second  lac  mentionné.  Il  a  de  32  à  35 
milles  de  longueur  et  sa  plus  grande  largeur  est  de  16  milles.  Les 
deux  lacs  sont  au-  dessus  du  niveau  de  Tocéan  Pacifique  et  de  l'océan 
Atlantique. 

Entre  le  lac  de  Nicaragua  et  la  mer  Pacifique,  se  trouve  l'isthme  de 
Rivas.  Cet  isthme  s'étend  du  N.-O.  au  S.-E.  sur  une  longueur  de 
100  kilomètres,  depuis  le  volcan  du  Montbacho  jusqu'à  l'Orosi  ;  sa 
largeur  varie  entre  13  et  45  kilomètres.  Toute  la  surface  de  l'isthme 
qui  est  de  3,000  kilomètres  carrés,  est  parcourue  par  une  chaîne  vol- 
canique, dont  la  plus  grande  altitude  est  à  peu  près  vers  son  centre, 
au  mont  Venturon  (240  mètres),  et  la  moindre  aux  deux  cols,  dont 
Fun  livre  passage  à  la  rivière  Sapoa,  qui  verse  ses  eaux  dans  la  baie 
de  Salinas.  Je  crois  que  ce  relief,  qui  a  été  généralement  considéré 
comme  la  continuation  des  Andes,  n'est  pas  son  véritable  prolonge- 
ment. 

Revenons  maintenant  au  point  de  départ. 
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Le  Montbacho  est  une  masse  volcanique  imposante  ;  elle  se  trouve 
à  une  lieue  de  la  ville  de  Grenade.  L'ensemble  de  cette  montagne 
ressemble  à  l'ile  Capri  du  golfe  de  Naples;  elle  forme  un  large  cône 
de  4,000  pieds  de  hauteur,  qui  se  termine  par  un  bord  dentelé,  s'ou- 
vrant  et  s'abaissan  t  vers  la  plaine. 


Coupe  géologique  des  lacs  de  Nicaragua  et  Managua, 


a.  Estero-Real. 

6.  Lac  de  Managua  (  156  pieds  au-des- 
sus de  Tocéan  Pacifique). 

e.  Lac  de  Nicaragua  (its  pieds  an-des- 
sus de  l'océan  Pacifique). 

d,  Salto  del  Tipitapa. 

€,  Pasquiel. 


f,  y.  Point  le  plus  élevé  au-dessus  de 

rOcéan  (203  pieds), 
i.   Lac  de  Managua, 
j.   Niveau  de  Tocéan  Pacifique. 
1 .  Rocbes  volcaniques  anciennes. 
S.  Rocbes  agglomérées  qui  entourent 

les  lacs. 
3.  Roches  volcaniques  modernes. 


Je  crois  que  depuis  le  Montbacho,  le  véritable  axe  de  la  Gordillière 
des  Andes  se  sépare  de  l'isthme  de  Rivas,  qu'il  traverse  les  grands 
lacs  de  Nicaragua  où  il  est  marqué  par  les  îles  d'Ometepec  et  Ma- 
dora,  et  que  de  là  il  se  dirige  vers  la  fameuse  région  volcanique  du 
parallèle  de  Mexico.  Pour  faire  mieux  comprendre  les  recherches 
auxquelles  je  me  suis  livré  dans  cette  région,  je  dois  avant  tout  en 
classer  les  matériaux  constitutifs  dans  trois  groupes  chronologiques. 

!•  Dans  le  premier,  se  trouvent  les  roches  qui  y  forment  la  véri- 
table Gordillière.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  combinaisons  de  felds- 
path triclinique  avec  Taugite  (andésites)  ;  quelquefois  des  roches  à 
néphéline  avec  des  feldspaths  (phonolithes)  et  plus  rarement  des  roches 
à  olivine  (basaltes)  et  des  tracbytes.  Elles  sont  pauvres  sous  le  rap- 
port minéralogique,  peu  variées  et  compactes.  Elles  se  trouvent  dans 
le  véritable  axe  de  la  chaîne  des  Andes  et  aussi  dans  le  fond  des  lacs, 
dans  le  Montbacho  et  dans  le  grand  volcan  éteint  du  lac  de  Nicara- 
gua, FOmetepec,  que  nous  avons  mentionné  ; 

2o  Autour  des  lacs,  se  trouve  une  couronne  de  brèches  alternant 
avec  des  tufs,  dont  la  nature  minéralogique  est  absolument  la  même 
que  celle  des  roches  qui  constituent  le  fond  de  ces  lacs.  Les  laves 
sont  très  rares  dans  cette  formation  et  n'y  existent  qu'en  couches 
minces.  L'ensemble  présente  l'aspect  d'une  muraille  uniforme  peu 
élevée,  formée  de  monticules  s'adossant  les  uns  aux  autres  sans 
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intermption ,  et  s'étendant  jusqu'à  quelques  lieues  du  bord  dès  lacs  ; 

3*  Le  dernier  groupe  est  constitué  par  des  roches  layiques  :  andé« 
sites  caTernenses,  lapilli  andésitiques  et  laves  à  olivine,  différant  par 
la  slrnctnre  et  la  composition,  de  celles  du  premier  groupe.  Ce  sont 
les  matériaux  constitutifs  de  Tisthme  de  Rivas,  de  la  plaine  de  Léon, 
et  en  général  de  toute  la  région  comprise  entre  les  grands  lacs  et  le 
Pacifique. 

La  coupe  ci-jointe  des  lacs  de  Managua  et  de  Nicaragua,  montre 
les  rapports  stratigraphiques  des  trois  groupes  dont  je  viens  de  par- 
ler. Elle  montre  aussi  la  structure  de  ces  grands  bassins  produits,  à 
notre  avis,  par  Faction  des  explosions  répétées,  exactement  comme 
les  Maareg  an  Gemunder  Maar  et  des  monts  Albanes.  Par  suite  de 
la  formation  d'une  solution  de  continuité  dans  les  roches  du  sol,  il 
s'est  produit  des  éruptions  répétées  de  gaz  et  de  vapeur,  et  les  débris 
de  ces  roches  ont  flni  par  former  des  volcans  stratifiés. 

J'ai  comparé  les  roches  du  véritable  axe  des  Andes  avec  celle  du 
fond  des  lacs  du  Montbacho  et  de  l'Ometepec,  les  unes  et  les  autres 
appartiennent  au  premier  groupe;  tandis  que  toute  la  région  com- 
prise entre  les  lacs  et  l'océan  Pacifique  appartient  au  troisième 
groupe  et  est  ainsi  de  formation  plus  moderne  que  la  grande  Cor- 
dillière. 


M.  de  Lapparent  analyse  les  notes  suivantes  : 

Sur  la  classification  des  assises  siluxiennes  de 
riUe-et- Vilaine  et  des  déparlements  voisins^ 

Par  M.  P.  Lebesconte. 
PU  IV. 

Denx  nouvelles  lignes  de  chemin  de  fer  :  Rennes  à  Ghftteaubriaut 
(ligne  principale)  et  Vitré  à  Martigné-Ferchaud  (ligne  secondaire), 
vont  être  livrées  à  la  circulation  le  i"  décembre  prochain.  J'ai  exa- 
miné attentivement  les  coupes  de  ces  lignes  et  celles  de  plusieurs 
antres  points  de  riUe-et- Vilaine  et  des  pays  voisins  ;  elles  m'ont 
amené  à  me  rendre  un  compte  exact  de  la  disposition  des  assises 
siluriennes,  surtout  pour  la  faune  seconde.  C'est  le  résultat  de  ces 
observations  que  je  présente  à  la  Société. 

J'étudierai  les  différentes  assises  les  unes  après  les  autres  ;  les  exa- 
minant sur  toutes  les  coupes  que  je  présente  avec  ce  travail. 
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Assise  des  schistes  de  Rennes.  --  Les  schistes  de  Rennes 
s'observent  sur  la  ligne  principale,  depuis  Rennes  jusqu'à  la  tranchée 
de  Sainte-Croix,  près  de  Rhétiers,  et  depuis  la  tranchée  de  Croquefer 
jusqu'à  Gb&teaubriant.  Ils  occupent  donc  les  deux  extrémités  de  la 
ligne,  et  forment  une  grande  cuvette  qui  renferme  les  autres  ter- 
rains. 

Sur  la  ligne  secondaire,  on  les  trouve  aussi  depuis  la  tranchée  de 
la  Sellerie  près  Vitré,  jusqu'à  la  station  de  la  forêt  de  la  Guercbe,  et 
on  retrouve  l'autre  bord  de  la  cuvette  à  Croquefer,  sur  la  ligne  prin- 
cipale (voir  les  profils  géologiques,  pi.  IV). 

Les  schistes  de  Rennes  se  composent  de  trois  subdivisions  super- 
posées et  qui  sont  de  bas  en  haut  : 

1^  Les  schistes  gris-verd&tre  terreux. 

â^  Les  schistes  roses. 

3®  Les  schistes  verts  en  grandes  dalles. 

i^  Schistes  gris^verdâire  terretjuc.  ^  Les  schistes  gris-verdàtre  ter- 
reux sont  tantôt  schisteux,  tantôt  grauwackeux  ;  traversés  souvent 
par  des  filons  de  quartz  et  entremêlés  de  grès  sombres,  de  poudingues 
et  de  calcaire  siliceux.  On  les  trouve  sur  la  ligne  principale  (voir  les 
profils,  pi.  IV),  depuis  la  gare  de  Rennes,  où  ils  plongent  S.-E.,  recou- 
verts par  les  sables  quaternaires  de  la  Vilaine,  jusqu'à  Saint-Armel. 

Sur  la  ligne  de  Vitré,  on  voit  aussi  ces  schistes  depuis  la  tranchée 
de  la  Massais  jusqu'à  celle  de  la  Touche.  Les  bancs  de  calcaire  sili- 
ceux, qui  sont  si  fréquents  dans  les  schistes  de  Rennes  de  cette 
région,  ne  sont  pas  mis  au  jour  par  les  travaux  de  ces  lignes  ;  on  ne 
les  observe  quei  dans  un  seul  endroit,  à  la  tranchée  du  faubourg 
Saint- Jean  à  la  Guerche.  Ces  schistes,  qui  sont  aussi  souvent,  dans 
eette  région,  traversés  de  filons  de  diorite,  d'eurite  et  de  porphyres, 
ne  présentent  qu'un  seul  point  dioritique  à  la  tranchée  de  la  Bouvrie, 
au  18"  kilomètre  de  la  ligne  secondaire. 

2®  Schistes  roses.  —  Les  schistes  roses  se  composent  de  couches 
schisteuses  alternantes,  jaunes,  roses,  blanches,  grises.  Le  rose  leur 
donne  un  aspect  qui  frappe  à  première  vue  et  l'emporte  sur  les  autres 
couleurs;  c'est  ce  qui  m'a  fait  donner  ce  nom  à  cette  subdivision* 
Ces  schistes  contiennent  des  grès  sombres,  des  poudingues,  du 
quartz,  du  minerai  de  fer  et  des  bancs  de  calcaire  siliceux.  A  la 
deuxième  tranchée  après  Saint-Armel  (voir  les  profils,  pi.  lY),  les 
schistes  roses  sont  superposés  aux  schistes  gris-verdàtre  terreux.  Ils 
voift  jusqu'au  Theil.  Sur  la  ligne  de  Vitré,  on  les  observe  aux  tranchées 
de  la  Sellerie  et  de  la  Massais. 

3.  Schistes  verts  en  grandes  dalles.  —  Les  schistes  verts  en  grandes 
dalles  sont  gris-verdàtre  (bien  plus  verts  que  les  schistes  gris-ver- 


dâtre  terreux).  Ils  sont  intercalés  de  grès  grauwackeoz  de  même 
coaleur,  de  qaartz,  de  calcaire  siliceux  et  de  poudingues. 

Bans  la  tranchée  de  Sainte-Croix  de  Rhétiers,  les  schistes  gris-ver- 
d&tre  terreux  sont  recouyerts  par  les  schistes  roses  ;  puis  par  les 
schistes  Terts  en  grandes  dalles  et  enfin,  par  les  poudingues  et  les 
schistes  rouges.  Aux  tranchées  au  nord  de  Ghâteaubriant,  on  Yoit  la 
môme  superposition.  Sur  la  ligne  secondaire,  on  trouve  à  la  tranchée 
de  la  Touche  et  à  celle  de  la  sortie  de  la  forêt,  les  schistes  roses  avec 
grès,  poudingues  et  bancs  ferrugineux,  recouverts  par  les  poudingues 
et  les  schistes  rouges  aux  tranchées  suivantes. 

Nous  avions  rangé  tout  cet  ensemble  de  couches  sous  le  nom  de 
schistes  de  Rennes,  dans  l'assise  cambrienne  (1).  Je  propose  pour  la 
facilité  de  Tétude  de  nos  terrains  anciens,  de  reconnaître  ces  trois 
suhdiviisions  dans  Tassise  des  schistes  de  Rennes,  tout  en  conservant 
à  Tensemble  des  couches  leur  nom  générique. 

La  tranchée  de  Sainte-Croix  de  Rhétiers  (flg.  i,  p.  58),  que  nous 
allons  étudier  attentivement,  montre  de  la  manière  la  plus  heureuse, 
la  superposition  de  presque  toutes  les  couches  des  schistes  de  Rennes 
et  des  schistes  rouges  ;  aussi  va-t-elle  nous  servir  à  bien  caractériser 
ces  deux  assises. 

Au  premier  passage  à  niveau,  on  voit  d'abord  les  schistes  gris-ver- 
dâtre  terreux,  n<>  i,  plongeant  S.-E.  Au  deuxième  passage,  tranchée 
de  la  Gloutière,  existent  déjà  les  schistes  roses,  n^  3.  Au  commen- 
cement de  la  tranchée  de  Sainte-Croix,  les  schistes  roses  se  continuent 
plongeant  S.-E.  Ils  se  composent  d'abord  de  schistes  roses,  contenant 
des  poudingues  sableux  de  même  couleur,  n^2;  viennent  ensuite 
des  schistes  grauwackeux  contenant  des  grès  bleuâtres  très  quart- 
zeux,  n^  3,  et  enfin  à  la  partie  supérieure,  des  schistes  roses  et  jaunes 
en  plus  grandes  lames  que  les  inférieurs,  contenant  des  grès  gris 
bleus  n^  4.  Les  feuillets  de  ces  schistes  sont  souvent  zones.  On  trouve 
ensuite  les  schistes  verts  en  grandes  dalles  plongeant  S.-E.,  n^  5.  Le 
passage  entre  les  deux  couches  se  fait  graduellement  ;  il  en  est  de 
même  entre  les  schistes  gris-verdâtre  terreux  et  les  schistes  roses, 
dans  les  endroits  où  ce  passage  est  visible.  Les  schistes  verts  en 
grandes  dalles  contiennent  des  bancs  de  grès  de  même  couleur  ; 
d'abord  minces  et  rares,  puis  de  plus  en  plus  épais  et  nombreux. 

Au-dessus  de  ces  schistes,  se  trouvent  des  schistes  terreux  et 
ferrugineux  dont  les  couches  sont  ondulées  et  reposent  sur  une 
forte  masse  de  poudingues  ferrugineux,  gris-bleufttre ,  très  quart- 
zeux,  n*  6. 

(i)  Atioc,  Franc,  pour  Vavaneement  det  teieneet^  Congrès  de  Nantes,  1875,  p.  60^ 
à  Ml  et  BuiL  So9*  géoL  d$  France,  3«  série,  tome  IV,  page,  5Sd,  1876. 
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▲ssise  des  schistes  rouges.  —  En  continuant  la  coupe  de 
la  tranchée,  on  rencontre  la  grande  masse  ides  schistes  rouges,  qui  se 
distinguent  des  schistes  de  Rennes  par  trois  caractères  que  je  signale^ 
rai  après  la  description  de  cette  coupe. 

Cette  assise,  plongeant  S.-E.,  commence  par  des  schistes  gris  en 
bancs  épais  aTec  TigitUtes^  n^  7.  Us  sont  intercalés  de  grès  sombres 
gris  bleuâtre.  On  trouTO  ensuite  de  forts  bancs  de  poudingues  rosest 
et  gris,  n*  8,  très  qnartzeuz  ;  puis  au-dessus,  des  grauwackes  schis- 
teuses grises  pétries  de  Tigillites^  n^  9.  Ces  grauwackes  sont  en  forts 
bancs;  elles  sont  intercalées  de  poudingues  roses  sableux  en  forts 
bancs,  devenant  de  plus  en  plus  durs  et  quartzeux  et  colorés  en  rose, 
en  bleu  ou  en  gris.  Us  sont  recouverts  par  des  grès,  n^  10.  Ces  der- 
niers poudingues  ainsi  que  les  grès,  sont  intercalés,  de  quelques 
bancs  de  schistes  terreux  blancs,  à  Tigillitet.  On  voit  ensuite  des  grau- 
wackes terreuses,  grisâtres,  rosées  par  endroits,  contenant  des  grès 
gris  bleuâtre,  dont  les  bancs  deviennent  de  plus  en  plus  forts,  n^  11. 
Les  schistes  qui  sont  au-dessus,  ont  enfin  cette  couleur  rouge,  qui  a 
donné  le  nom  à  cette  assise.  Us  sont  pleins  de  Tigilliies  et  intercalés 
de  poudingues  roses  sableux,  n^  12.  Us  sont  recouverts  de  poudingues 
louges,  durs,  puis  de  schistes  rouges  et  au-dessus  de  poudingues 
rooges,  durs  et  sableux,  n^  13.  Viennent  ensuite  des  schistes  rouges 
siliceux,  pétris  de  VexUlum  et  de  Tigilliies  ;  puis  un  banc  de  poudin- 
gues durs,  blanchâtres,  n®  14.  On  trouve  ensuite  des  schistes  rouges 
intercalés  de  trois  couches  de  poudingues  rouges,  durs  ou  sableux, 
n*  15.  Tiennent  ensuite  des  schistes  rouges,  purs,  ^ans  poudingue  ; 
mais  les  premiers  bancs  sont  siliceux  et  pleins  de  Vexillum  et  de 
TigilHieiy  n^  16  ;  et  ce  n*est  que  vers  la  fin  de  la  trancl^ée  qu'ils  sont 
bien  schisteux,  n*^  17.  Dans  la  tranchée  suivante  (du  Rouf)  les  schistes 
rouges  se  continuent,  n«  17,  et  sont  recouverts  par  les  grès  armori- 
cains, n^  18.  Le  passage  est  graduel  ;  pendant  un  certain  temps  le 
grès  est  coloré  en  rouge  comme  les  schistes  ;  puis  il  finit  par  perdre 
sa  couleur. 

Caractères  dûtinctifs  des  schistes  rouges.  —  Les  schistes  rouges  se 
distinguent  des  schistes  de  Rennes  par  trois  caractères  :  la  fissilité, 
le  fades  général ^  les  fossiles, 

1^  £a  fissilùé.  —  Les  schistes  de  Rennes  se  fendent  parallèlement 
an  plan  d'inclinaison  des  couches,  tandis  que  les  schistes  rouges  se 
fendent  perpendiculairement  à  Finclinaison. 

^  Le  fades  général,  —  Les  schistes  rouges  yarient  de  couleur,  sur- 
tout i  la  base  ;  mais  ils  ont  un  caractère,  un  faciès  général,  qui  les 
lait  reconnaître  immédiatement  :  fendus,  ils  présentent  â  rencontre 
des  schistes  de  Rennes,  qui  sont  francs  et  unis,  un  aspect  plus  ou 
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moins  déprimé  ou  bosselé.  Ces  inégalités  ressortent  souTént  en  blanc 
on  en  teinte  rouillée  sur  le  fond  de  couleur  de  la  pierre  ;  elles  sont 
dues  à  des  fossiles  qui  pétrissent  plus  ou  moins  la  roche. 

3®  Les  fossiks.  —  Les  schistes  de  Rennes  contiennent  des  Oléha- 
mia^  des  ArenicoHteê  et  j'espère  bientôt  y  signaler  d'autres  fossiles. 
Les  schistes  rouges  contiennent  des  VexiUum,  surtout  V.  Desglandei 
Roua  ult  et  des  TigillUes,  surtout  T.  linearis  Hall,  etc.  Ce  sont  ces  fos- 
siles qui  donnent  à  ces  schistes  leur  faciès  général. 

Ces  caractères  différencient  les  schistes  de  Rennes  des  schistes 
rouges  et  en  font  deux  assises  différentes  ;  en  voici  d'autres  qui  les 
rapprochent  et  semblent  indiquer  que  les  deux  assises  sont  directe- 
ment superposées.  Ainsi  :  1*  l'inclinaison  et  la  direction  des  couches 
des  deux  assises  sont  les  mômes  ; 

2^  Les  grès  sombres  des  schistes  de  Rennes  se  continuent  au  milieu 
des  couches  inférieures  des  schistes  rouges  ; 

3®  Les  poudingues  sont  nombreux,  non  seulement  à  la  base  des 
schistes  rouges,  mais  aussi  dans  un  grand  nombre  de  leurs  couches. 
Ils  se  sont  aussi  formés  dans  les  schistes  de  Rennes  et  on  en  trouve 
cTintercaUs  au  milieu  de  toutes  leurs  couches.  La  tranchée  de  Sainte- 
Croix  en  montre  au  milieu  des  schistes  roses  ;  de  môme  à  l'extrémité 
de  la  gare  de  Janzé,  Près  de  cette  ville,  sur  la  route  de  La  Gouyère, 
la  carrière  de  la  Pinotière,  montre  les  grès  sombres  et  les  poudingues 
intercalés  dans  les  schistes  roses.  Sur  la  ligne  de  Rennes  à  Redon,  à 
la  tranchée  d'Uzel,  près  la  gare  de  Bain-Lohéac,  les  poudingues  sont 
dans  les  schistes  verts  en  grandes  dalles.  Sur  beaucoup  d'autres 
points  de  cette  ligne  de  Redon,  les  poudingues  sont  dans  les  schistes 
gris-verdâtre  terreux.  On  voit  donc  que  les  poudingues  se  trouvent 
dans  les  trois  subdivisions  des  schistes  de  Rennes  ;  ils  y  sont  inter- 
calés et  non  superposés  ; 

A^  La  couleur  elle-môme  des  schistes  de  Rennes  se  continue  pen- 
dant un  certain  temps  dans  les  schistes  rouges,  et  ce  n'est  qu'après 
de  nombreuses  couches,  que  la  teinte  générique  de  ceux-cj  apparaît. 
Tous  ces  caractères  m'engagent  à  ne  pas  mè  prononcer  actuellement 
sur  l'âge  de  ces  deux  assises;  parce  que,  dépourvues  de  fossiles 
caractéristiques,  elles  sont  en  outre,  d'après  mes  observations,  con- 
cordantes entre  elles.  Je  me  contente  pour  le  moment  de  les  placer 
en  dehors  et  immédiatement  en  dessous  de  la  faune  seconde. 

La  bande  des  schistes  rouges  de  Sainte-Croix  se  retrouve  sur  la  ligne 
de  Vitré  (voir  les  profils)  k  la  tranchée  du  Masse.  Là,  comme  à  Sainte- 
Croix,  les  schistes  rouges  reposent  sur  les  schistes  de  Rennes  et  sup- 
portent le  grès  armoricain.  Ces  schistes  se  retrouvent,  présentant  la 
môme  auperpositionrA  l'autre  extrémité  de  la  cuvette,  à  la  tranchée 
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de  Groquefer,  avant  Ghâteaubriant.  Il  en  est  de  môme  aux  coupes 
n««  4,  6  en  (p.  62  et  63), 

Système  silubien. 

Élage  de  la  faune  seconde. 

Assise  du  grès  armoricain. 

Le  grès  armoricain  conserve  à  sa  base,  la  couleur  des  schistes 
roages  et  la  perd  peu  à  peu.  Gomme  l'assise  précédente,  le  grès 
armoricain  se  fend  perpendiculairement  au  plan  d'inclinaison  de 
ses  couches.  H  a  la  même  inclinaison  et  la  même  direction  que  les 
schistes  rouges.  Il  contient  des  fossiles  nombreux  dont  voici  les  prin* 
dpaux  :  Asaphus  armoricanus,Trom,  Lébesc, Myocaris  lutraria,  Salter., 
CytheropsU  subiestù,  Trom.  Lebesc,  des  Tigillites^  Lyrodesma  armoria 
cofuiyTrom.  Lebesc,  des  Cienodon(a,  Modiolopsis  et  Orthonota^  Dinobolus 
Brimonti  Rou.;  Lingula  Hawkei^  Rou.,  Z.  Lesueuri,  Rou.,  L,  Salteri^ 
J^YÏds,  fGrapiolUhusSedgwickiPovil,,  des  Frœna,  Cruziana,  Rysophycus^ 
VtxiUwHy  Dœdalus,  Foraliles.  Les  parties  inférieures  du  grès  armori- 
cain contiennent  en  abondance  les  fossiles  des  schistes  rouges,  et  les 
parties  supérieures  contiennent,  au  contraire,  des  Trilobites,  des  Bi- 
valves;  des  Graptolites.  Le  grès  armoricain  est  souvent  tellement  fer* 
rugineuxà  sa  partie  supérieure  qu'il  est  exploité  comme  minerai.  Il 
supporte  les  schistes  ardoisiers  et  le  passage  est  graduel  ;  le  grès,  de 
pur  qu'il  était,  contient  peu  à  peu  des  couches  schisteuses  ;  ces  cou- 
ches deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et  finissent  par  consti- 
tuer les  bancs  ardoisiers.  Le  passage  des  schistes  rouges  au  grès  ar- 
moricain,  s'observe  sur  la  ligne  principale  (kilomètres  23  et  4),  et  à 
la  tranchée  du  Masse  sur  la  ligne  de  Vitré.  On  l'observe  aussi  à 
Plélan,  Montfort,  Pontréan,  etc. 

Le  passage  du  grès  armoricain  aux  schistes  ardoisiers,  s'observe 
entre  les  12*  et  13*  kilomètres,  ligne  principale.  On  le  voit  aussi  sur 
la  ligne  de  Redon  un  peu  avant  le  393*  kilomètre. 

Subdivision  des  schistes  ardoisiers. 

Je  réunis  dans  une  même  subdivision,  sous  le  nom  de  schistes 
ardoisiers,  les  trois  assises  suivantes  :  1*  les  schistes  ardoisiers  infé* 
rieurs;  2*  le  grès  de  May  ;  3*  les  schistes  ardoisiers  supérieurs. 

Le  grès  de  May  peut  être  considéré  comme  le  faciès  sableux  des 
schistes  ardoisiers.  Les  schistes  ardoisiers  .inférieurs  passent  insen- 
siblement à  ce  grès.  Les  couches  schisteuses  contiennent  d'abord 
quelques  couches  de  grès  grauwackeux  ;  puis  le  grès  prédomine  et 
forme  quelquefois  des  masses  profondes,  dont  le  centre  est  très  dur 
et  très  quartzeox  ;  puis,  à  sa  partie  supérieure  le  grès  de  May  devient 
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Pig.  3.  —  Coupe  des  environs  de  PoHgnépar  Daîimier, 
Echelle  des  lonpieun  jj-g^,  de*  haolears  -j^jj 


Pig.  4.  —  Même  coupe  modifiée. 
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Fig.  5.  —  Coupe  de  Hennés  a  Nantes  par  Dufrenoy  et  Elie  de  Bpaumonl, 
(Eipl  carie  géol   de  France,  t  I  p  »i  ) 
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Fig.  6,  —  Coupe  de  Bennes  à  Deroal,  par  M.  Lebesconte. 
(Partie  de  la  coupe  précéieoie.) 


Fig.  7.  —  Cùupe  de  Erc6-en-Lamée  à  Trébœufet  Janzé. 


V'ig.  8.  —  Coupe  de  Chazi-le-Benrî  à  Renazé  (Mayenne), 
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saBleux  ;  il  s'y  développe  quelques  couches  schisteuses  qui  finissent 
par  devenir  compactes  et  forment  les  schistes  ardoisiers  supérieurs. 

Les  roches  de  ces  trois  assises,  à  rencontre  de  celles  des  schistes 
rouges  et  du  grès  armoricain,  se  fendent  parallèlement  à  Tinclinaison 
des  couches. 

Le  grès  de  May  contient  à  son  sommet,  les  fossiles  des  schistes 
ardoisiers  supérieurs  et  à  sa  base,  ceux  des  schistes  ardoisiers  infé- 
rieurs. 

Peut-être,  par  la  suite,  considérera-t-on  les  grès  des  Moitiers  d*Al- 
lone  comme  étant  à  la  base  du  grès  de  May. 

1*  Assiso  des  schistes  ardoisiers  inférieurs. 

Les  schistes  ardoisiers  inférieurs  plongent  S.-E.  et  N.-O.  Ils  se 
fendent  parallèlement  à  Tinclinaison  des  couches.  Ils  contiennent  de 
nombreux  fossiles  dont  les  caractéristiques  sont  :  Calymene  Aragoiy 
Rou.,  C.  pulchrUy  Barr.,  C.  Saltert,  Rou.,  C.  Tristani,  Brong.,  Dalma- 
nites  Torruhiœ,  Ver. Barr.,  D.  tnacf^ophtalma^Brong,,  B.  Phillipsi^  Barr., 
/>.  socialU^  Barr.,  vàr.  armorkana^  Trom.  Lebesc,  des  lichas^  des 
Asapkus,  Ogygiiesj  lUœnus,  Placoparia,  ChiruruSy  Acidaspis  ;  des  Pri- 
mitiay  Serpulitesy  Liiuites^  Orthoceras^  Endoceras,  Conularia,  Bellero- 
phon,  Bedonia,  Clidopkorus,  Arca^  Ctenodonta^  Modiolopsis,  Obolus^ 
OrihiSy  GraptoUtes,  CrinoideS  et  Bythotrepkis  Sionensis  Trom.  Lebesc. 

â*"  Assise  du  grès  de  May. 

Le  grès  de  May  est  donc  intercalé  de  couches  schisteuses  à  sa  base  ; 
à  son  sommet,  il  est  sableux  et  môle  également  de  couches  schis- 
teuses.  Le  centre  est  très  dur^  très  quartzeux.  Il  se  fend  parallèle- 
ment à  rinclinaison  des  couches.  Ce  grès  contient  comme  principaux 
fossiles  :  Calymene  Bayani,  Trom.  Lebesc,  Trinucleus  GoldfussLBàn.y 
des  tfomalonotus,  DalmaniteSy  Primitia^  SerpuUtes^  TigillileB^  Cornulites^ 
Orthoceras,  Bellerophon,  Lyrodesma^  Pseudarca,  Clenodonia,  Modio- 
lopsis,  OrihiSy  Disteichia^  Synocladia^  Didymograpsus  Murchisoni^  Bœch 
et  Diplograpsus  Baylei,  Trom.  et  Lebesc. 

30  Assise  des  schistes  ardoisiers  supérieurs. 

Les  schistes  ardoisiers  supérieurs  recouvrent  les  grès  de  May  et 
contiennent  comme  fossiles  principaux  :  Calymene  pulchra,  Barr. 
Dalmanites  socialis^  var.  proœva,  Barr.,  des  Trinucleus^  Illœnus  Beau^ 
monti,  Rou.,  Acidaspis  Buchi,  Barr.,  des  Serpulites,  Ctenodonta,  flrthis 
Bertkoisij  Rou.,  Encrinites  Andegavensis  Trom, Lebesc,  Petraia?  inso- 
lita,  Trom.  Lebesc.  etc.  Ces  schistes  se  fendent  parallèlement  à  rin- 
clinaison des  couches. 

Sur  la  ligne  principale,  on  trouve  une  cuvette  de  grès  de  May  sup- 
portée par  les  schistes  ardoisiers  inférieurs  et  supportant  les  schistes 
ardoisiers  supérieurs,  aux  tranchées  de  Lorière  et  de  Jalaide.  A  la 
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tranchée  de  Lorière,  qui  est  schisteuse,  le  grès  n'a  été  vu  que  grâce 
an  percement  du  puits  du  passage  à  niveau.  A  la  tranchée  de  Ghau- 
drey,  la  cuvette  des  grès,  supportés  par  les  schistes,  est  bien  dessinée. 
Sur  la  ligne  secondaire,  aux  tranchées  des  Gatelières  et  de  Forges,  le 
grès  de  May  montre  à  sa  base  Tintercalation  des  schistes  ardoisiers 
inférieurs.  (Les  Gatelières  doivent  correspondre  avec  la  cuvette  de 
Ghaadrey,  et  Forges  avec  la  cuvette  de  Lorière  et  de  Jalaine.) 

Aux  tranchées  de  Sainte-Croix  et  du  Fouilleul  près  Vitré,  le  grès  de 
May,  très  ondulé  et  plissé,  est  supporté  par  les  schistes  ardoisiers  de 
Titré.  En  continuant  de  marcher  (en  dehors  de  la  ligne),  vers  Balazé 
au  nord  de  Vitré,  on  voit  le  schiste  ardoisier  de  Vitré  supporter  une 
deuxième  cuvette  de  grès  de  May  et  celle-ci  reposer  au  nord  sur  les^ 
schistes  ardoisiers  qui  recouvrent  le  grès  armoricain,  redressé  par  le 
granité.  .On  ne  peut  pas  voir  sur  la  ligne,  près  de  Vitré,  comment 
le  grès  de  May  arrive  à  reposer  sur  les  schistes  de  Bennes  de  la  tran- 
chée de  la  Sellerie  ;  la  jonction  doit  se  faire  entre  les  deux  tranchées 
et  elle  n'est  pas  visible.  On  voit  encore  bien  la  superposition  des 
schistes  ardoisiers  et  du  grès  de  May  aux  coupes  n®*  â,  4,  6,  7  et  8. 
Les  coupes  n^'  2  et  4  sont  surtout  remarquables. 

Amse  des  grès  supérieurs.  —  JLes  schistes  ardoisiers  sont  quelque- 
fois recouverts  par  les  grès  supérieurs.  Le  passage  entre  les  deux 
assises  est  gfaduel,  ce  qui  fait  supposer  que  ces  grès  appartiennent 
encore  à  la  faune  seconde.  Ces  grès  contiennent  quelquefois  des 
colonies  ampéliteuses.  D'autres  fois,  ils  sont  recouverts  d'argiles  ou 
de  schistes  contenant  des  sphéroïdes  avec  fossiles  de  l'étage  de  la 
faune  troisième.  Ces  sphéroïdes  pourraient  bien  être  encore  des 
colonies,  car  on  n'observe  pas  dans  notre  département  la  faune  troi- 
sième en  masses  profondes. 

Il  ne  m'a  pas  encore  été  possible  de  me  rendre  compte  si  le  grès 
ampéliteux  est  le  même  que  le  grès  à  sphéroïdes.  A  la  carrière  du 
rocher  d'Andouillé,  on  voit  le  grès  sombre  supérieur  supportant  : 
V  une  épaisseur  de  3  à  4  mètres  de  schistes  ampéliteux  ;  2''  des  phta- 
nites  intercalées  dans  des  schistes  jaunes  et  gris  avec  graptolites  et 
surmontées  par  les  grès  dévoniens. 

Les  grès  supérieurs  ne  contiennent  pas  de  fossiles  jusqu'à  présent. 
Le  grès  fossilifère  de  Thourie  contenant:  Dalmanites  incertus  ^  Desl. 
TigiltUes  praecylindricus^  Trom.  Orthis  redux,  Barr.  Orthis  Budlei- 
gkBnsiSf  Dav.  Ft^rca  Bokemtca^  Barr.,  n'est  pas  le  grès  qui  supporte 
les  sphéroïdes,  comme  nous  l'avions  dit  par  erreur  (1),  mais  bien  le 
grès  de  May. 

(1}  (Mnervations  sur  les  terrains  primaires  da  Nord  da  départ.  d'Ille-etrVilaine. 
Aitf.  5oc.  ffM*  dé  France^  8«  série,  t.  IV,  p.  5S3* 
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M.  Barrande  signale  (1)  pour  les  terrains  siluriens  de  Bphêp^e,  ce 
fait  iatérpssant  que  la  f^une  troisième  a'a  p^s  immédi^ten[)eQt  suc- 
cédé à  la  faune  seconde.  Il  en  est  de  même  dans  ^Ille-et-yilai^^  ;  les 
schistes  ampéliteux  sont  intercalés  dans  des  grès  de  la  f^une  s^cpnde, 
qui,  comme  en  Bohême,  semblent  ne  pas  cputenir  de  foss^es. 

Le^  grès  supérieurs  se  fendent  peppend^pul^ipenief^t  ^  rincjipaison 
des  couches. 

Je  ne  ferai  qti'effleurer  la  description  de  la  f^ppe  troisième  de  notre 
département|  les  éléments  de  travail  que  je  possë4e  n^ét^nt  pasa^se^ 
i^ombreuz. 

Étage  de  la  faune  troisième.  —  Asjsise  des  schistes  ampér 
liteuz.  {Colonies).  —  Les  colonies  ampéliteusès  sont  formées  de 
schistes  ampéliteux,  contenant  des  fossiles  appartenant  à  la  faune 
troisième  silurienne.  Les  principaux  fossiles  contenus  Sans  les 
schistes  ampéliteux  sont:  Diplograpsus  foli'um,  His.,  Graptolithus  colo- 
nus^  Barr.yCtc.  Rhynchonella  ampelitidis,  Trom.  Lebesc,  Cardiolafi- 
brosa^  Sow.,  C,  striata?  Sow.,  Orthis  caduca,  Barr.,  Strophomena 
depressa^  Sow. 

Les  grès  supérieurs  à  ampélites  s'observent  aux  coupes  n*^"  2,  4, 
7  et  8. 

V 

Assise  des  calcaires  ampéliteux.  {Colonies?).  —  L'assise 
das  calcaires  ampéliteux  est  représentée  dans  l'Illeet-Vilaine  par 
des  sphéroïdes  en  grès  très  fin  ou  ferrugineux.  Ils  sont  dans  des 
argiles  ou  schistes  supportés  par  les  grès  supérieurs.  Ces  sphéroïdes 
contiennent  comme  fossiles  principaux  :  Grapiobthus  priodon, 
BroBn.y  etc.  Cardiolainterrupta^  Sow.,  C.  gibbosa,  Barr.,  Bolbozœ  bo- 
hemica,  Barr.,  Orthoceras,  HyolitheSj  etc. 

Les  grès  supérieurs  qui  supportent  des  argiles  ou  des  schistes  avec 
spliéroldes,  se  voient,  sur  la  ligne  principale,  à  la  tranchée  de  la  Bou- 
Mèp«,  à  U  tranehée  de  la  Huberdière  où  ils  supportent  des  schistes, 
et  à  ta  tranchée  de  la  Claudinière  où  ils  semblent  supporter  des  ar^ 
gites.  On  les  observe  aussi  aux  coupes  m°*  4,  6,  7  et  8. 

Conclusions. 

h  vsr  L'ajsei^  jda<  «chiites  de  Eennes  âo  compose  de  trois  subdi- 
VWéW  W9#rpasé^  ^  qui  sont,  de  bas  en  haut  : 
i^  y^%  ^isi^s  gris-^erdàtr^  terreux  ; 

(1)  Représentation  des  colonies  de  Boh^ème  dans  le  bassin  silurien  3«  du  N.-O. 
da  la  Fnaoe,  eto.  aiitf.  So«.  géol.  ié  France,  2«  série,  t..  XX,  p.  489. 
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S*  Les  scbisles  roses  ; 

3'  Les  schistes  Terts  en  graqcjps  (|aU.es. 

J'établis  ces  trois  subdij^isioas  pour  faciliter  Télude  ^e  dos  terrains 
anciens;  consenraift  h  renseipb)e  (}es  tpois  coucbes,  la  dénomination 
de  schistes  de  Rennes. 

II.  —  Les  schistes  de  Reniiçs  $ç  ^îsJ^jngifeDt  des  ^c})ist.es  rouges 
par  trois  caractères  : 

1*  La  fîssilité  ; 

2*  Le  faciès  généra}  ; 

3»  Les  fossiles. 

J'ai  établi  que  ces  trois  caractères  en  font  ^eux  assises  (différentes, 
qoi  senablent  toutefois,  rapprochées  etbiep  directeippQt  ç^p0rpQ- 
séespar  les  autres  caractères  suivants  : 

1"*  L'inclinaison  et  la  direction  dj^s  couches  des  deux  assises  sont 
les  mêmes  ; 

2*  II  n'y  a  pas  de  discordance  ^e  stratitipation  entre  les  poudingi^^s 
et  les  schistes  de  Rennes  ; 

3»  Les  grès  sombres  des  schistjss  de  Henne^  se  continuent  au  milieu 
des  schistes  rouges  inférieurs; 

4^'  Les  poudingues  existent  à  la  base  des  schistes  rouges  ;  ipais  ils 
remontent  aussi  dans  un  grand  nombre  de  leurs  coucbes  et  il^  sp 
sont  formés  également  dans  les  schistes  de  Rennes  ;  on  les  trojuvp 
iniercaiés  au  milieu  de  toutes  Ieur3  couchjes.  Us  ne  leur  sont  pas 
superposés  ; 

5"*  La  couleur  elle-même  des  schistes  de  Rennes  se  continue  pen- 
dant un  certain  temps  dans  les  schistes  rouges  et  ce  n'est  qu'après 
de  nombreuses  couches  que  i^  teinte  rouge  se  montre. 

Je  me  contente  pour  le  moment,  sans  préciser  d'ftge,  de  placer 
ces  assises  en  dehors  et  immédiatement  en  dessous  de  la  faune  se- 
conde. 

m.  —  Un  passage  graduel  existe  entre  les  différentes  assises  du 
système  silurien.  Qn  l'obserye  i^ntr/^  l^§  schlstps  de  Rendes  let  les 
schistes  rouges.  Jjd  grès  ^rippric^in  Iji^-mf^xf^fi  popserVe,  à  sa  base, 
la  coulçj^p  des  schistes  rouges  ^jb  ^e  la  perd  q.ue  peu  à  p^^.  Ce  grès 
si^pp^rte  I^s  schistes  af  d.ois^/^rs  et  y  p^ss^.ç  gf adm^Uement.  Le  même 
passée  ^existe  entre  le$  sphisles  i^rdpisiers  ij^férignr^j  le  grès  de  May 
çt  les  schistes  ardoisiiÇf*s  sjapérjiie^rs.  Le  même  fait  ^'observe  encore 
entre  les  schistes  ardoisiers  et  l&^  gfès  sjgipi§rieurs,;pe  qui  fait  suppo- 
ser qffp  jces  grès,  sans  fo^sili»^  JN^.?qu'à  présejit,  appartiennent  à  la 
faune  seconde. 

IJ.  —  /e  rémji»  l^  tr.ojis  assis.çs  s.uLvaptes  ; 

^•'  j^s  sç^isjteis  ar^p/jsiçf s  ipfértejar? } 
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2®  Le  grès  de  May  ; 

3*^  Les  schistes  ardoisiers  supérieurs. 

Et  j'en  fdrme  une  subdivision  de  l'étage  de  la  faune  seconde,  por- 
tant le  nom  générique  de  schistes  ardoisiers.  Je  place  le  grès  de  May 
dans  cette  subdivision,  car  il  peut  être  considéré  comme  le  faciès 
sableux  des  schistes  ardoisiers.  Nous  avons  vu  que  les  schistes  ardoi- 
siers inférieurs  passent  graduellement  au  grès  de  May  et  qu'il  en  est 
de  môme  de  celui-ci,  aux  schistes  ardoisiers  supérieurs.  A  son  sommet 
le  grès  de  May  contient  les  fossiles  des  schistes  ardoisiers  supérieurs 
et  à  sa  base,  ceux  des  schistes  ardoisiers  inférieurs.  Peut-être  par  la 
suite,  considérera-t-on  les  grès  des  Moitiers  d' Alloue  comme  étant  à 
la  base  du  grès  de  May.  La  fissilité  des  roches  de  ces  trois  assises  est 
la  môme. 

V.  —  Les  grès  supérieurs  semblent  faire  encore  partie  de  la  faune 
seconde.  On  n'y  a  pas  trouvé  de  fossiles  jusqu'à  présent.  Ces  grès 
contiennent  quelquefois  des  schistes  ampéliteux,  intercalés  dans 
leurs  couches  supérieures  et  y  formant  des  colonies,  car  les  fossiles 
de  ces  schistes  sont  de  la  faune  troisième.  D'autres  fois  ils  sont  sur- 
montés d'argiles  ou  de  schistes  contenant  des  sphéroïdes  avec  fos- 
sile3  de  la  faune  troisième  et  pourraient  bien  être  encore  des  colo- 
nies, car  nous  n'avons  pas  la  faune  troisième  en  masses  stratifiées 
dans  rille-et-Vilaine. 

On  a  donc  le  tableau  ci-joint  pour  les  assises  du  Silurien  de  l'Ille- 
et-Yilaine  et  des  pays  voisins. 

De  /'apport  par  la  mer,  sur  ks  plages  bretonnes^  de  roches  et 
fossiles  du  Calcaire  grossier  et  du  Crétacé» 

par  M.  P.  Lebesconte. 

Grâce  à  de  patientes  et  persévérantes  recherches,  effectuées  pen- 
dant une  dizaine  d'années,  notre  ancien  confrère,  M.  l'abbé  Herbert^ 
avait  recueilli  sur  les  grèves  de  Saint-Malo-Paramé  des  fossiles  nom- 
breux, qui  lui  semblaient  appartenir  à  l'étage  parisien.  Il  m'a  chargé 
de  rechercher  d'où  pouvaient  provenir  ces  fossiles,  de  les  faire  déter- 
miner et  de  communiquer  à  la  Société  géologique  les  résultats  de 
cette  découverte  des  plus  intéressantes. 

Ces  fossiles  sont  amenés  par  le  flot  avec  des  morceaux  de  calcaire, 
perforés  par  des  Pholades  et  coquilles  vivantes. 

La  mer  amène  également  des  lambeaux  du  système  crétacé,  con- 
sistant en  morceaux  de  craie  roulés  et  en  silex  usés  et  arrondis. 
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Enfin  on  teoave  encore  des  silex  éclatés  de  l'époque  de  la  pierre,  qui 
dolTent  appartenir  à  Tancien  littoral  submergé  (1). 
Où  la  mer  prend-elle  ces  fossiles  ? 
i^  Existent-ils  dans  le  département  ? 

Dans  une  note  sur  les  terrains  tertiaires  de  riUe-et-Yilaine,  pré- 
sentée à  la  Société  le  7  avril  1879  (3»  série,  t.  Yll,  p.  451),  j'ai  indi- 
qué :  «  que  l'étage  parisien,  que  l'on  observait  dans  plusieurs  loca- 
lités voisines  de  rille*et-Vilaine,  n'avait  pas  pénétré  dans  ce  départe- 
ment B,  et  j'ajoutais  que  :  «  si  on  le  trouvait  un  jour,  ce  serait 
seulement  non  loin  de  l'embouchure  des  rivières.  » 

2*  Proviendraient-ils  de  lests  de  navires  ? 

Le  calcaire  grossier  du  Gotentin  est  dans  l'intérieur  des  terres  et 
ne  peut  être  pris  comme  lest  de  navires.  Les  bâtiments  qui  vien- 
nent à  Saint-Malo,  de  Nantes,  ou  des  ports  du  Midi  (Bordeaux,  Mar- 
seille, etc.),  ne  viennent  jamais  sur  lest.  Ces  villes  ont  toujours  de  la 
marchandise  à  expédier  à  Saint-Malo  ;  ils  en  regorgent  et  se  gardent 
bien  de  laisser  partir  un  navire  à  vide. 

Du  reste,  en  admettant  que  des  navires  viendraient  ainsi  à  Saint- 
Malo,  ils  ne  pourraient  pas  jeter  leur  lest  dans  la  rade  ;  car  c'est  dé- 
fendu, et  puis  ils  ne  seraient  plus  équilibrés  pour  entrer  dans  le  port. 
Autrefois  les  lests  étaient  déposés  sur  un  terrain  vague,  à  l'intérieur 
du  port;  et  quoiqu'ils  fussent  couverts  à  chaque  marée,  ils  ne  pou- 
vaient pas  être  entraînés  parla  mer,  qui  est  toujours  tranquille,  dans 
cet  endroit  à  l'abri  de  la  lame.  Actuellement,  les  lests  déposés  sur  les 
quais  de  Saint-Malo,  sont  utilisés  immédiatement  comme  macadam» 
Les  lests  de  Saint-Malo  proviennent  de  pays  qui  ne  sont  pas  assez 
riches  pour  exporter  ;  il  en  vient  des  pays  du  Nord  de  l'Europe.  Saint- 
Malo  ne  reçoit  pas  de  lest  de  silex.  On  peut  dire  enfin  que  la  grande 
quantité  de  petits  silex  roulés,  qui  composent  en  partie  le  gravier  des 
plages  de  Paramé-Saint-Malo,  Saint-Servan,  est  entièrement  con- 
traire à  toute  idée  de  lest. 

3^  Viennent-ils  des  côtes  d'Angleterre? 

La  France  ayant ,  dans  les  temps  géologiques ,  cédé  à  l'Angle- 
terre, par  l'entremise  des  courants,  des  fragments  de  ses  roches  silu- 
riennes et  dévoniennes,  pour  en  former  les  vastes  dépôts  roulés  de 
Budleigh-Salterston;  des  courants  contraires  peuvent-ils  en  échange 
amener  aujourd'hui  en  Bretagne  des  débris  de  la  côte  anglaise  ? 

(1)  On  sait,  en  effet,  qa'aux  grandes  marées  et  aa  plus  bas  de  l'eau,  ou  trouve 
randen  sol  (humus)  contenaut  des  plantes  et  souvent  des  arbres  entiers  avec  leurs 
racines.  Cet  ancien  sol  est  respecté  par  le  flot,  qui  le  recouvre  d'une  oouche  d'ar- 
gile. Un  m-juvement  lent  d'affaissement  a  permis  à  la  mer  d'envahir  une  assez 
▼aste  étendue  de  terrain  et  ce  mouvement  semble  se  continuer  insensiblement. 
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Les  Ueà  anglaises  (Jersey,  Quét^hôsey)  sont  grariititiilfeS.  Ld  Ter- 
tiaire des  côtes  du  Hampshire,  de  l'île  de  Wighl  et  Ib  tivkiàU  des 
côtes  du  Sussex  ne  peuvent  venir  en  Bretagne  ;  lë^  coûtant^  ^ous- 
marins  sont  contraires.  L' Angleterre  ne  petkt  donb  riëil  ndus  donner. 
Pouvons-ndus,  dii  teste,  dire  que  les  vastes  dépôts  f-ôlilBs  Hë  Bdtfléigh- 
Salterston  vibntlent  bien  dé  France  f  Certes  be  sont  biëh  nos  f  bchés 
et  nos  fossiles  ;  mais  ces  terrains  peilvent  exister  également  Sôdis  là 
Manche,  faisant  stiitè  à  céui  de  Normandie  et  être  asàbz  rat^^Mctiës 
des  côtes  anglaises. 

4^  Sont-ce  les  côtes  de  France,  qui  foumisselit  ceâ  fbssiles  ? 

Ici  encore  les  courants  sbds-mariiis  sont  contraires.  Dd  ne  peut 
admettre  qiie  des  tbbhes  détachées  de  Tëthbouchdré  de  là  Loire 
soient  entralhëes  par  le  flot  jusqu'à  Saint-Malo,  en  faisant  le  tdUr  de 
la  Ëretagilé.  Lb  calcaire  grossiel^  du  Gotentin  est,  botntile  je  Tai  dit, 
à  rintériédt*  des  termes  ;  mais,  en  adihettant  qu'il  y  éti  eût  au  bord 
dés  falaises,  il  he  t)oUrrait  pas,  entraîné  par  le  flot,  doubler  Cher- 
bourg pour  entrer  dans  la  baie  du  Mont-Sâiht-Michel  et  de  Sâint- 
Halo. 

5^  La  mer  lés  détàche-t-elle  des  profondeurs  de  Son  sein? 

C'est  bien  là  eh  effet  qiie  la  mer  prend  ces  roches  et  fossiles  pôdk»  - 
les  rbdlër  sur  hos  plages. 

Le  3  février  1868  (1),  M.  Toumouër  affirtnait  qUe  la  communica- 
tion du  bàssih  ëôcène  du  Cotétitin  avec  celui  de  Nantes,  à  travers  la 
Bretagde,  était  plus  hypothétique  que  jamais.  Depuis,  dans  le  Bulte- 
iin,  en  1877,  M.  G.  Vasseur,  émettait  Tidée  de  Texislbncé  de  là 
Manche  à  répoqtle  du  Calcaire  grossier,  et  dô  la  comnlunicatiod  des 
dépôts  du  Coleiitih  avec  cent  de  l'embouchure  de  la  Loire  par  le  toh- 
tour  des  botes  de  Bretagne. 

Moi-hiême  en  .1879  (2),  j'ibdiquais  qu'à  l'époque  tërtiaii^e  là  mer 
avait  éhVahi  de  nouveau  l'iUe-et-Vilaine,  en  occupant  seulertiént  les 
plaines  et  les  vallées  et  que  le  Parisien  n'y  avait  Jias  iiênétré. 

En  1880,  M.  Hébert  (3)  écrivait  :  «  11  est  impossible  de  hë  pas  àd- 
dQëttre,  avec  M.  Vasseur,  une  bommunication  directe  de  la  mer 
entre  le  Cotentin  et  là  Lbiré-Inférieure  à  Tépoqiie  éocêrie.  On  dè- 
tnontre  facilement  que  cette  communication  hë  pdUvaii,  ëh  raisod 
dii  relief  du  sol,  avoir  lieu  à  travers  là  Bretagne.  Là  mer  devait  né- 
cessairement la  codtourher.  » 

Dernièrement  encore,  M.  G.  Vasseur,  dans  la  thèse  si  remarqua- 
ble qu'il  vient  de  sbutenir,  indiquait,  comme  absolutdent  certaine,  la 

(1)  Btt/;  Soe,  GéoU  de  France^  2'»  série,  t.  XXV,  p.  361. 

(2)  Bal.  Soe,  Géoi.  de  France,  3*  série,  t.  VU,  p.  451. 
(3}  Comptes  rendus  Ac,  Se,  t.  XC,  7  et  14  juin  1880. 


1881.      LEBKSCORTe.    ^—  ClLG.   GROSSlEft  bES  Plk^ES  BRÈtÔUftES.  Il 

commuDication  entre  le  Calcaire  grossier  du  Goteniin  et  celui  de  la 
Loire-lDférJeure  par  le  périmètre  de  la  Bretagne. 

La  Manche  n'a  pas  gardé  son  secret  et  elle  est  Venue  donner  une 
affirmation  complète  des  opinioûs  que  je  viens  de  ëitër.  Ëll6  tnontre 
qn'eile  ne  recèle  pas  seulement  Tassise  du  Càlcaii*ë  grossier,  mais 
encore  des  roches,  appartenant  au  système  crétacé« 

Les  fossiles  et  roches  rejetés  par  la  mer  ont  été  recueillis  lur  les 
plages  deGranvilie,  Paramé-Saint-Malo,  Saint-Servân,  8&ittt4Hat,  etc. 
Toat  porte  à  croire  que  l'Océan  lui-môme  rejette  les  mèjHes  fbches 
et  fossiles  sur  ses  côtes  ;  déjà  je  puis  citer  les  fragments  de  Calcaire 
grossier  roulés  et  fossilifères,  rejetés  sur  les  plages  du  Croisie  par  la 
mer.  Ces  fragments  proviennent,  suivant  M.  Vasseur,  des  batloa  sous- 
marins  et  des  îlots  de  l'embouchure  de  la  Loire  :  le  platëdU  dii  PoUr, 
le  banc  de  Guérande,  la  Banche,  que  notre  confrère  A  si  savam- 
ment éludiés  et  décrits  dans  sa  thèse. 

La  mer  apporte  aussi  au  Croisic  des  silex  roulés  ;  ils  sont  entière- 
ment différents  de  ceux  que  les  navires  apportent  comme  lest  ddns 
celte  localité.  Je  puis  encore  citer  des  silex  roulés  sur  les  (plages  de 
Pennmarket  de  Pont-Labbé  dans  le  Finistère  et  sur  celle  de  Linès 
près  Port-Louis,  et  de  Port-Louis  môme,  dans  le  Morbihan. 

Les  fossiles  trouvés  par  M.  Herbert  sont  roulés,  usés,  perfbrés;  lin 
grand  nombre  de  pièces  sont  indéterminables;  niais  tine  série  asâëz 
nombreuse  a  pu  ôtre  examinée  avec  soin  par  M.  Yasseur,  notre  si 
compétent  confrère,  qui  a  reconnu  que  tous  ces  fossiles  apparte- 
naient sans  exception  à  la  base  du  Calcaire  grossier  stipérienr^  si  bien 
caractérisé  par  Cerithium  angulatum,  Solander,  Cerithium  Athanasiy 
G,  Yasseur,  Bosiellaria  princeps,  G.  Yasseur,  etc. 

M.  Tournouôr,  qui  avait  vu  également  ces  fossiles,  les  avait  aussi 
rangés  dans  le  Calcaire  grossier  supérieur. 

Yoici  la  liste  des  fossiles  déterminés  par  M.  G.  Yasseur  : 

i  Cornu  sp?  * 

2  Conussp'i* 

3  Oliva  spf  * 

4  AnciUaria  sp  ?  * 

5  Strombus  ornatus,  Desh.  Var.  da  Cotentiii  et  var  de  Gambon. 

6  Rostellaria  princeps,  Q.  Vasseur  (1).  Bois-Gougt. 

7  Pleurotoma  lineolata,  Lamk. 

8  Phasianella  princeps,  Def.  Cotenlia;  Bois-Gouêt. 
^imPhasiaTieUa  princeps,  Var. 

(1)  Caractéristique  Je  la  zone  à  Cerithium  angulatum  de  Bretagne.  Sables  infér. 
Calcaire  grossier.  Sables  de  Beauchamp.  Spécimen  roulé  et  dont  les  côtes  spirales 
lODt  presque  effacées.  Cette  espèce  est  très  variable  sous  lé  rapport  de  rallonge- 
ment de  la  spirale,  très  commune  au  Bois-Qouët  dans  la  zone  à  C.  angulatum. 
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9  Cerithium  Laccuei,  O.  Vasseur.  Bois-Ooafit. 

10  Cerithium  comucopim  f  Sow  (1).  Cotentin  ;  Bretagne. 

11  Cerithium  sp?  * 

12  Cerithium,  spt  ^ 

18  Cerithium  Âthanasi,  O.  Vasseur  (2).  Var.  du  Cotentin  ;  Bois-Goaët. 

14  Cerithium  angulatum,  Soland,  var.  pentagonatum,\l&ch\oth  (8).  Cotentin,  envir. 

de  Nantes. 

15  Cerithium  sp  î  * 

16  CmMtt£m<rtcarina<um,Lamk  (4).  Cotentin;  Bretagne. 

17  Cerithium  spJ  *(5). 

18  Cerithium  stricLtum,  Brug  (6). 

19  Cerithium  britannum,  G.  Vasseur.  Bois-Oonët. 

20  Cerithium Monthiersi,Q.\dLS&e\ir  (7).  Cotentin;  Bois-Gouèt. 

21  Cerithium  univulcatum^  Lamk. 

22  Cerithium  sp  ?  ^ 

23  Cerithium  sp  T  * 

24  Mitra  sp?  * 

25  Bipponyx  comucopix,  Def. 

26  Diastoma  costellatum,  Des  h. 

27  Turritella  sp?  * 

28  Calcaire  perforé  par  des  Pbolades. 

29  Cardita  serrulaia,  Desti. 

30  Cardita  decussata,  Lamk. 

31  Corbis  Uzmellosa,  Lamk. 

32  Ostrea  sp?  ' 

38  Turbinolia  dispar?  Def. 

34  Stylocœnia  emarciata,  Lamk. 

35  Stylocœnia  monticularia,  Scb weig. 

N.  B.  —  Les  échantillons  trop  roulés  pour  pouvoir  être  déterminés  spécifique- 
ment sont  marqués  d'un  astérisque  *, 


La  découverte  de  M.  Tabbé  Herbert  est,  comme  oo  le  voit,  des  plus 
ntéressantes  et  nous  ne  saurions  trop  remercier  noire  confrère  de 
ses  recherches  si  patientes  et  si  fructueuses. 
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M.  Terquem  signale  d'autres  exemples  d'apport  par  les  flots  sur 

nlAiTA  Ha  TliinkArniiA. 


la  plage  de  Dunkerque 


(1)  Zone  à  Cerithium  angulatum. 

(2)  Du  groupe  de  Cerithium  angulosum,  Tune  des  espèces  les  plus  caractéris 
tiques  de  la  zone  à  C.  angulatum, 

(3)  Base  du  Calcaire  grossier  supérieur  à  Paris,  dans  le  Cotentin  et  aux  lenvi- 
rons  de  Nantes. 

(4)  Calcaire  grossier  supérieur  et  sables  de  Beauchamp. 

(5)  Espèce  du  Cotentin  à  déterminer. 

(6)  Calcaire  grossier. 

(7)  Zone  à  Cerithium  angulatum. 
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M.  Vasseur  dit  qa*il  a  examiné  les  fossiles  cités  par  M.  Lebes- 
conte,  et  que  ce  sont  bien  des  espèces  du  Gotentin  et  de  la  Bre- 
tagne, sauf  quelques-unes  qui  sont  spéciales.  Il  ne  croit  pas,  vu  leur 
état  de  conservation,  qu'ils  puissent  avoir  été  amenés  d'un  gisement 
éloigné. 

M.  Terquem  présente  un  Mémoire  sur  les  Foraminifères  de 

rÉocène  des  environs  de  Paris  ;  ce  terrain  étant  très  développé  et 
demandant  une  très  longue  étude,  il  a  paru  convenable  d'entre- 
prendre les  recherches  dans  une  ou  deux  localités,  les  autres  pour- 
ront s'adjoindre  successivement.  Le  hasard  a  été  favorable  dans 
cette  première  exploration  et  les  deux  localités,  Septeuil  et  Yaudan- 
court,  ont  fourni  une  faane  très  importante,  tant  sous  le  rapport  du 
nombre  des  genres  que  pour  l'abondance  des  espèces  ;  l'ensemble  a 
fourni  52  genres  et  530  espèces  ou  variétés,  dont  la  représentation  a 
donné  lieu  à  plus  de  1,100  figures,  comprises  dans  20  planches, 
soit  50  et  quelques  figures  par  planche. 

Les  études  récemment  faites  au  Muséum,  sur  les  faunes  des  diffé- 
rentes profondeurs  delà  mer  (Dunkerque,  la  plage;  Rimini,  20  mètres; 
le  cap  Breton,  300  piètres;  le  golfe  de  Gascogne,  2,600  mètres;  la 
Méditerranée  et  l'Océan,  5,100  mètres),  ont  conduit  à  une  obser- 
vation importante  ;  il  a  été  constaté  qu'à  mesure  qu'on  s'enfonce, 
certains  genres  tendent  à  disparaître  et  d'autres,  au  contraire,  ac- 
quièrent un  développement  insolite  ;  ainsi  les  Biloculines  deviennent 
abondantes,  quand  les  autres  genres  A'Agathistègues  et  les  Quinquelo- 
eulines  surtout  se  montrent  fort  rares,  ou  môme  disparaissent  com- 
plètement. 

Faisant  Tapplication  de  cette  observation  à  Septeuil  et  à  Yaudan- 
coart,  en  y  joignant  celle  de  la  rareté  des  Lagénulines  et^l'abondance 
des  JtotalineSf  on  est  conduit  à  reconnaître  que  le  dépôt  de  ces  deux 
localités  ne  s'est  effectué  ni  dans  une  mer  profonde,  ni  sur  un  ri- 
vage ;  que  la  mer  a  dû  avoir  une  moyenne  de  profondeur  de  60  à 
100  mètres. 

Le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 

Calcaires  lacustres  de  la  Bresse  {Gite  de  Sanciai)^ 

Par  M.  Tardy. 

Ce  gisement  a  été  étudié  et  décrit  par  M.  E.  Bepoit  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  (1)  ;  mais  un  écrôtement  dé  la  route  vient  d'approfon- 

(1}  Buli.  Soc,  GéùL  de  France,  f  série,  t.  XV,  p.  318. 
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dir  cette  tranchée  sur  une  hauteur  de  quatre  hikti*e^  au  sotnmet  et 
sur  une  largeur  de  plus  de  six  cents  pas.  En  ôiitre,  divers  travàur 
accessoires  ont  mis  ces  couches  ad  joui*  dans  le  voisinage,  depuis 
déjà  un  certain  temps.  Quoique  me^  études  ne  me  pertîiettent  pas 
encore  d'apporter  sur  ces  gîtes  une  conclusion  précise,  je  crois  dès 
maintenant  devoir  en  publier  la  description,  dans  le  but  surtout  de 
faciliter  les  récherchés  ultérieures. 

Dans  une  note  antérieure  (21  juin  1880),  j'ai  décrit  sous  lé  même 
titre  un  gîte  de  calcaire  lacustre  situé  vers  le  passage  à  niveau  n°  46 
du  chemin  de  fiT  de  Bourg  àLons-le-Saulnier,  aux  environs  de  Cou- 
zance.  Le  gîte  de  Couzance  appartient  par  tous  ses  caractères,  autres 
que  ceux  tirés  des  fossiles,  (ces  derniers  faisant  défaut),  au  même 
horizon  que  celui  de  Sanciat. 

L'un  et  l'autre  présentent  des  difficultés  très  considérables  pour  la 
fixation  de  leurs  relations  stratigraphiques,  non  seulemeht  avec  les 
dépôts  qui  les  entourent  mais  encore  avec  eux-mêmes,  si  je  puis 
parler  ainsi.  En  effet,  ces  assises  sont  presque  toujours  verticales  ou 
très  fortement  inclinées  et  leur  ordre  dé  succession  est  par  cela 
inôme  difficile  à  bien  établir.  En  outre,  des  érosions  nombreuses  ont 
fait  pénétrer  à  leur  intérieur  des  masses  assez  considérables  de  ter- 
rains erratiques  de  toute  nature  qui,  souvent,  faute  de  tranchées 
assez  profondes,  empêchent  de  suivre  bien  exactement  la  stratifica- 
tion et  l'ordre  de  succession  des  assises. 

C'est  à  ces  diverses  circonstances  que  tient  l'absence  de  toute 
coupe  ou  croquis  inséré  dans  ma  note  du  2Î  juin  1880  sur  le  gîte  de 
Couzance. 

Ces  dépôts  ne  s'étendent  pas  seulement  sur  vingt  kilomètres  (ail 
lieu  de  2  qui  ont  été  mentionnés  dans  le  texte  à  la  fin  de  l'avant - 
dernier  alinéa  de  la  note  sur  le  gîte  de  Couzance),  mais  sur  plus  de 
soixante  kilomètres  de  Beaufort  à  Jujurieux  (1).  On  doit  donc  dès 
maintenant  considérer  cet  horizon  comme  à  peu  près  constant  au 
pied  du  Jura  et  lui  afi'ecter  uU  nom  qui  rappelle  son  faciès,  sa  faune 
et  son  âge. 

M.  Benoit,  dans  sa  note  du  15  mars  1859,  était  arrivé  à  quelques 
conclusions  qui  ne  me  semblent  pas  pouvoir  être  complètement 
admisesi  ' 

Il  classait  ces  formation^  dans  le  sidérolitique  suisse  ainsi  qu'on 
peut  s'en  assurer  dans  sa  note  du  l*'^  février  1858. 

Or,  le  terrain  sidérolitique  suisse  est  éocène,  antérieur  aux  cou- 
ches à  Natica  crassatinaj  tandis  que  jusqu'ici  tout  semble  indiquer 

(1}  Une  indication  nouvelle  me  semble  devoir  faire  porter  cette  ligne  d*affleu- 
rement  à  80  kilomètres. ^-^Aoi«  ajoutée  pendant  rimpression). 


1884.  TÂUttT.   —  CÀiCAîRfeS  ÉACUStflfefe    ttE   LA   flàkësi.  *Ï5 

^Q'il  éQ  sera  atitrëbiént  pbur  les  assises  dbht  je  pdrle.  Toutefois  je 
dote  ajouter  q\ié  roplnidn  de  M.  Befadit  est  Conforme  â  celle  que 
M.  Ghoffat  se  fit  de  ce  tert*aiii  lors^û^il  pâ^sa  t)âr  Sailciat,  il  y  d  qubl- 
^ne%  années.  Mais  si  on  sbit  ces  assises  de  proche  en  t)roèhe,  oh  les 
toit  faire  Suite  à  tous  lëfe  gi^feihetité  connuis  dé  Vtielix  Aamondi  et 
oecnper  la  base  de  cet  horizoh,  où  les  fbssiles,  bien  qu*as$ëz  rdt*ës  et 
souvent  blal  conservés,  sbht  pourtant  irebdniiàissàbleé  potlt  un  œil 
etercS. 

Le  nom  de  Sidérolitique  he  convient  donc  pafe  à  cette  série  d'un 
tout  âutte  âge.  Gependàfat;  par  plusieurs  caractères,  elle  tapt^ëllë  le 
faeies  minéralogique  des  couches  sidérolitiqués.  Je  prbpose  donc 
poor  eette  série,  le  nom  dé  SidériquCy  qui,  sans  préjuger  l'âge  exact  dh 
dépôt,  me  facilitera  plus  tard  un  rapprochemeiit  des  plus  curieuii: 
pour  réttidë  de  l'ensemble  des  terrains  sédimentaires. 

Dans  presque  tous  les  ^isenleuts  de  cet  âge,  les  couches  renfet*- 
tnent  soit  des  lits,  soit  des  mouchetures  de  couleur  rose  vif,  ainsi 
que  des  lits  verdâtres  d'un  vert-clair  très  prononcé.  A  côté  dfe  cela 
on  trouve  encore  des  parties  d'un  beau  jaune  vif. 

Au  nord,  vers  Beaufort,  bn  trouve  des  argiles  avec  des  blbcs  d'une 
H)l^he  oolithique  formée  par  Tagglutination  d'uti  grand  nombre  de 
très  petites  oolilhes  ferrugineuses. Est-ce  le  même  horizon  qu'à  Goil- 
zalice  et  à  Sanciat?  Je  ne  puis  le  dire  encore. 

Ge  minerai  de  fer  oolithique  ne  se  rencontre  pas  à  Sanciat,  mais 
les  assises  diverses  delà  série  sont  entremêlées  de  lits  roses  et  de  lits 
verts.  Quant  aux  teintes  jaunes,  elles  ne  se  rencontrent  que  vers  le 
milieu  de  l'ensemble,  et  les  teintes  sont  très  pâles.  Enfin,  qUbi^U'il  y 
ait  des  lits  verts  et  des  lits  roses  dans  toute  la  série,  on  peut  dire  ce- 
pendant que  les  lits  verts  dominent  au  nord  dans  ce  que  je  crois  être 
maintenant  la  base,  tandis  que  les  lits  roses  sont  plus  puissants  et  pIuS 
nombreux  à  leur  partie  supérieure  vers  le  sud. 

La  sérié  des  couches  du  gîte  de  Sanciat  commence  vers  le  nord 
par  des  calcaires  blancs  très  analogues  à  ceux  du  passage  à  niveau 
n'  46,  au  nord  de  la  gare  de  Gbuzance.  Ges  calcaires  marneux  se 
terminent,  vers  la  surface  du  sol,  par  des  surfaces  arrondies,  concave^ 
et  convexes,  dont  les  poches  sont  remplies  de  terre  argileuse  rougé 
OQ  brun  foncé,  très  analogue  aux  terres  argileuses  qui  recouvreilt 
la  surface  des  roches  du  Jura. 

Ces  calcaires  blancs  sont  visibles  au  sud  du  village  de  Meillonnas, 
à  côté  de  la  fruitière  ou  fromagerie  sociétaire  de  cette  commune.  Je 
n'y  ai  jamais  trouvé  de  fossiles. 

Plus  au  sud,  à  quatre  ou  cinq  cents  mètres  de  ce  premier  point, 
en  face  d'un  chemin  qui  vient  de  la  montagne,  on  aperçoit  dans  les 
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champs  un  captage  de  source.  Dans  les  déblais  de  cette  fouille,  on 
peut  reconnaître  la  présence  d'un  autre  calcaire  argileux  blanc.  Mais 
sans  pouvoir  en  fixer  d'une  manière  certaine  la  position  stratigra- 
phique,  on  peut  dire,  d'après  la  succession  des  déblais,  que  ce  cal- 
caire doit  être  intercalé  dans  des  bancs  de  cailloux  calcaires,  vers 
l'est  de  ceux-ci.  En  continuant  vers  le  sud  par  la  route  de  Jasseron, 
on  arrive  à  la  tranchée  qui  est  l'objet  principal  de  cette  note. 

Aux  abords  de  cette  tranchée,  dans  le  fossé  ouest  de  la  route,  on 
observe  d'abord  un  lehm  brun-rougeàtre,  argileux,  englobant  à  sa 
base  des  cailloux  blancs  d'un  calcaire  identique  à  celui  de  la  frui- 
tière de  Meillonnas,  distante  d'environ  six  à  huit  cents  mètres. 
Peu  à  peu  en  marchant  ves  le  sud,  les  cailloux  deviennent  de  plus 
en  plus  nombreux  et  de  plus,  en  plus  gros.  Quelques  pas  plus  loin, 
on  voit  apparaître  dans  le  fond  du  fossé  ce  calcaire  blanc  surmonté 
de  débris  déjà  désagrégés  de  la  masse  et  prêts  à  devenir  des  cail- 
loux. Ce  calcaire  est  identique  à  celui  de  la  fruitière  ;  il  se  termine  à 
sa  partie  supérieure  de  la  même  façon  qu'à  la  fruitière  de  Meillonnas 
et  à  Couzance.  L'aspect  et  la  composition  sont  les  mêmes.  Mais  ici 
comme  à  Couzance,  la  position  stratigraphique  n'est  pas  directement 
déterminable.  Cependant,  on  voit  apparaître  déjà  quelques  traces 
de  lits  roses  et  verts,  qui  pourraient  servir  de  points  de  repère  ;  mais 
ceux-ci,  au  lieu  de  plonger  régulièrement  dans  le  même  sens,  sem- 
blent indiquer  des  plissements  multiples  dont  la  succession  est  assez 
difficile  à  suivre,  tant  à  cause  du  peu  de  hauteur  sur  laquelle  on  les 
voit,  qu'en  raison  des  dépôts  d'origine  diluvienne  qui  en  remplissent 
les  intervalles.  Ainsi,  sans  pouvoir  absolument  définir  la  position  des 
calcaires  de  la  fruitière  de  Meillonnas,  on  peut  seulement  déduire  de 
l'étude  de  l'ensemble  de  la  partie  nord  de  la  tranchée,  que  cette  partie 
nord  est  en  succession  continue  avec  la  portion  sud,  formée  de  bancs 
de  poudingues. 

Au  nord-est  delà  tranchée,  vers  le  moulin  qui  est  en  amont  du  vil- 
lage au  débouché  de  la  montagne,  on  retrouve  des  poudingues.  Cet 
affieurement  était  déjà  connu  de  M.  Benoit  qui,  dans  son  Étude  du 
i«'  février  1858,  cite  à  la  source  du  Sevron  l'existence  de  ces  forma- 
tions multicolores.  La  présence  des  poudingues  au  nord-est,  avec  in- 
clinaison vers  l'ouest  et  la  réapparition  de  ceux-ci  au  sud  avec  un 
plongement  inverse  vers  le  nord-est,  semblent  ne  pouvoir  laisser  au- 
jourd'hui aucun  doute  sur  la  position  des  calcaires  de  la  fruitière  de 
Meillonnas.  Ceux-ci  seraient  ainsi  au-dessus  des  poudingues  et  de  la 
série  située  au  sud  de  leur  dernier  affleurement  sur  la  route  de  Meil- 
lonnas à  Jasseron.  A  Couzance  d'ailleurs,  par  suite  des  conditions 
défavorables  d'observation  dont  j'ai  parlé,  on  ne  peut  affirmer  que  la 
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SQOcession  soit  différente.  11  suffirait  d'admettre  une  courte  faille 
locale,  pour  arriver  à  la  môme  conclusion  (1). 

Au  sud  des  calcaires  blancs  de  l'extrémité  nord  de  la  tranchée  de 
Sanciai,  on  voit  une  série  de  bancs  de  cailloux  calcaires  entremêlés 
de  lits  argileux  Terdâtres  et  de  lits  moins  argileux  et  plus  calcaires 
d'un  beau  blanc  lustré  sur  les  faces  de  glissement.  Ces  calcaires  ne 
sont  pas  tout  à  fait  semblables  à  ceux  de  la  fruitière  ;  ils  se  rappro- 
chent davantage  de  ceux  du  captage. 

An  snd  de  ces  premières  assises,  commence  une  série  de  bancs  de 
pondingues,  dont  la  puissance  est  de  50  mètres,  et  que  divers  lits 
verdâtres  on  rosés  permettent  de  séparer  en  plusieurs  couches  suc- 
cessives  d'une  épaisseur  moyenne  d'un  mètre  environ. 

Au  delà,  an  sud,  on  rencontre  de  nouvelles  assises  calcaires  légère- 
ment jaunâtres,  au  milieu  desquelles  on  trouve  çà  et  là  de  gros  cailloux 
calcaires.  Ceux-ci  sont  striés,  mais  dans  un  dépôt  redressé  jusqu'à  la 
verticale,  les  stries  de  glissement  doivent  être  recherchées  avant  les 
stries  dues  à  l'action  glaciaire.  Du  reste,  ces  deux  natures  de  stries 
sont  rarement  assez  semblables  l'une  à  l'autre  pour  qu'on  puisse  hési- 
ter sur  leur  origine.  A  Sanciat,  les  stries  de  glissement  sont  les  seules 
que  j'aie  pu  observer;  néanmoins  il  ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure 
qu'elles  seront  les  seules  qu'on  pourra  reconnaître  (2). 

Après  les  derniers  bancs  calcaires  dont  j'ai  parlé,  on  trouve,  en 
continuant  vers  le  sud,  deux  bancs  puissants  de  poudingues,  puis  de 
nouveau  des  bancs  calcaires.  Ensuite  les  poudingues  reparaissent, 
formant  une  masse  compacte  entremêlée  *de  quelques  lits  minces 
d'un  rose  vif.  Vers  la  partie  sud  de  cette  masse,  on  observe  une  faille 
interne  qui  n'arrive  pas  jusqu'à  la  surface  du  sol.  Cette  faille  n'a  pu 
se  produire  que  grâce  à  la  présence  d'un  banc  argileux  rose  plastique 
dans  son  voisinage  immédiat. 

On  trouve  ensuite  des  bancs  argileux  mouchetés  de  rose,  très  com- 
pacts et  très  durs.  Vers  le  sud,  ces  lits  sont  mélangés  de  trois  à 
quatre  couches  de  poudingues. 

Le  dernier  de  ces  bancs  vers  le  sud-est,  est  en  contact  avec  des 
sables  argileux  rougeâtres  imprégnés  d'une  argile  en  tout  semblable 

(1)  Il  faut  aîDsi  teDÎr  compte  de  Thypothèse  possible  d'un  renversement  à  San* 
eiat.  IHTcrs  indices  me  porteraient  même  aujourd'hui  à  Tadopter,  sans  pourtant 
ne  mettre  en  état  d'en  affirmer  la  réalité.  C'est  un  point  sur  lequel  je  fais  encore 
an  léserves,  mais  que  j'espère  pouvoir  élucider  dans  une  prochaine  communica- 
ioo.  (NoU  ajouiée  pendant  l'imprenùm). 

(S)  Un  caillou  recueilli  sur  un  chemin  entre  Coudai  et  Saint-Amour  m'a  paru 
«frir  de  ces  stries  de  glissement  mêlées  à  des  stries  antérieures  présentant  l'as- 
pect de  stries  glaciaires. 
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à  celle  qui  recouvre  les  roches  jurassiques  de  pos  mont^gDQ^.  Ce  fait, 
assez  difficile  à  bien  constater,  à  ca^ise  de  la  préseqcp  $|ir  ce  poif)(  ^e 
poches,  d'une  époque  plus  récente,  remplies  4e  cette  ïp&p>p  argjle, 
serait  intéressant  à  retrouver  ailleurs  ;  car  il  jdoQncrait  ^  cettQ  ^rgilp 
superficielle  des  montagnes  jurassiques,  une  prigipe  jdéjà  foirt  {ld- 
cienne.  Mais  je  le  répète,  c'est  un  fait  à  vérifier  dp  pouveau. 

Au  sud  de  tout  ce|,  ensemble,  on  trouve  des  sable$  ^Qpt  I4  tejpf.^ 
brune  tranche  sur  celle  de  tous  les  autres  sables  de  la  régjon.  De^  lit^ 
plus  bruns  se  détachent  sur  Vensemble  et  leur  plan  est  aussi  parallèle 
que  possible  avec  celui  de  U  surface  de  poptact  40s  sabl.es  &\,  des  ppu- 
dingues.  On  peut  dope,  je  crois,  les  considérer  cqmmp  des  lits  «de 
stratification  (1).  Ces  lits  plqs  brups  sont  formés  par  u^p  abop^apce 
excessive  de  paillettes  de  mica,  et  leur  tefnt^e  rappel|^  les^  ^oc)>es 
éruptives  dont  le  ipica  fopme  la  presque  totalité.  C'e^t  donc  probfi* 
blement  à  une  altération  du  mica  que  ces  teintes  sont  dues. 

A  un  demi-kilomètre  plus  Ipip  vers  le  sifd,  pp  trouvjB  d'autres 
sables  de  couleur  jaune-clair,  et  fort  différents  des  premiers.  Cher- 
cher à  distinguer  ces  sables  par  leur  composition,  m'atoujpurs  p^ru 
inutile.  En  effet,  dans  un  même  lieu,  ils  doivent  être  tou^s  formés  aux 
dépens  les  uns  des  autres,  et  par  conséquent  /des  piêp^es  éléments  de 
plus  en  plus  roulés  ;  les  différences  qu'on  y  rencontre,  doivent  tenir 
au  degré  de  triage  de  leurs  divers  éléments.  En  effet,  le  cafc^ire 
s'est  lise  plus  vite.que  le  qpartz  (2),  en  sorte  que  .certaines  plagei^  des 
sables  supérieurs  seront  foripées  presque  exclijsivement  de  quartz^ 
tandis  (jue  d'autres  seront  presque  entièrein.epf.  cal.cairps.  J^bl  sj.raiffi- 
cation  et  la  couleur  me  sembleQt,  au  contraf re,  devpir  former  de  l)on^ 
éléments  pour  la  distinction  de  ces  c^iyers  systèmes  ^e  cppches  j^a- 
bleuses. 

Les  derniers  sables  dont  je  parlais  au  commenc.erpept  ^q  ^'alipéa 
précédent,  sont  stratifiés  avec  une  faible  pentie  vers  la  Br^j^se.  Je 
pense  donc  que  ces  couches  ^ont  partie  de  la  série  lacustre»  donjb  le$ 
argiles  du  puits  de  la  r4roiz  de  Sanciat  forment  la  base  (3).  I)'^r^f 
sables  à  couleur  jaune  sont  visibles  sur  la  route  des  j^angette^s  auprès 
de  Meillonnas.  J^es  lits  de  ces  sables  sont  apjourd'jiiui  presqu^^  yerf^- 
caux.  Il  en  est  de  même  des  sables  qui  sont  au  contact  des  poudin- 

(1)  La  présence  de  lits  verticaux  observés  depuis  confirme  cette  ppinion.  (i^flç 
ajoutée  pendant  l'impression), 

(S)  La  ligne  de  contact  entre  les  sables  bruns  et  les  poudingyes  calpaire^s  pst 
occupée  par  un  lit  de  petits  cailloux  quartzeux  d'aspect  fibreux,  venys  j)iji  sif,^^ 
ainsi  que  les  cailloux  des  sables,  tandis  que  ceux  des  poudingu^es  viennent  du 
nord. 

(s)  Voir  les  études  de  M .  Benoit  et  les  miennes  sur  la  Bresse. 
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gaes  au  sud  de  Ja  tranchée  et  qui  plongent  vers  le  nqrd-pçt,  jbq  s*é* 
cariant  de  la  verticale  de  six  degrés  environ.  Pour  re^écution  d'une 
coupe  conclnante,  plpsije^rs  élémei^ls  me  manqpei)^  epcorp,  ,mais 
j'espère  qu'ils  me  seropt  fournis  par  des  fouille:^  déjà  9nnoacé^8,  et 
que  je  poarrai  les  communj.quer  à  la  Société  ayant  la  fin  de  n)^^ 
études  sur  ces  divers  gisements.  Je  rQme|.s  de  même  à  p|us  tard  la 
publication  âes  coupes  du  gite  de  jCouzance,  dans  l.e  b^jt  d'y  joindre 
celles  d*un  gisement  où  la  stratification  semble  plus  nette. 

M  «  iGaudry  présente  la  note  suivante  : 

ffote  sur  ttn  fragment  de  mâchoire  d'un  grand  Saurien  trouvé  à 

BedeiUe  (Ariège), 

par  M.  Tabbé  Pouech. 

(PI.  V). 

Le  morce;^  qui  fait  l'objet  de  cettp  commi^nication  est  ua  fragT 
ment  de  mâchoire  d'un  grand  Sauriep  trouvé  à  Bedeill/s,  can^i^  4§ 
Sainte-Croix  (Ariège), 

Ce  fragment,  appar/;enaDt  à  la  parilie  moyenne  jdu  psjLre,  est  lo^g 
de  0">,120/Longtemps  exposé  à  toutes  les  intempéries,  ilest^sez 
fruste,'  néaijmoins  la  piâcbojre  si^périeure  et  Ja  mfcljoir.e  ^pCérjeure 
s'j  trouvent  représentées,  biei>  que  par  des  portions  de  fort  inégale 
importance;  c*est  I.^  mâchoiriç  inférieurie  qui  est  la  pileux  epur 
seryiÉe. 

L^  mâchoire  inférieure  se  compose  ^e  (jljeux  pjlèces  CA,  ^.)  r/êunies 
entre  eli.es  ^r  la  ligne  m(§di^;i^  par  une  suti^e  ^p  Iign,e  j^J^oite.  L4 
face  exter;D^  de  la  branche  de  ^a  (n^choire  esjl  ^égjuUèremj^nt  conyexe, 
de  tel^e  sorte  ,(j[u'en  coupe  gn  a  une  ligne  coq^be  ;  u^e  large  iejt  prpr 
fonde  gou4Jtière,  continue,  r.ectiligne  et  upiforme  §'ét^fî4  ,d^n^  jtoi^t^ 
l'étendue  .de  la  f^ce  sypérie<^.re.  Le  bord  externes  (^  cetjl^  gpi^ttj^re, 
éj^s  el  oJbtçs^  e$^  ^.ot^blement  renverçé  en  dehors  ;  quapt  au  bord 
iot|e;';3e,  au  .cp;)tra;r^,  terminé  en  dedans  pa^  un  pl^  yert/c^,  pelui 
de  la  Bjmpbjspf  fl  s'élève  freaucpup  au-des?uç  .(^u  feord  exj^rflye,  se 
renflant  par  le  haut  et  s'arrondissant  en  baguette,  de  manière  à  sur- 
plomJb^r  l^  gonttière,  qui  se  trouve  ainsi  icr^usée  obliqui^ment,  de 
kttit^Q  bas  etide  djehars  en  dedans,  ainsi  qu'on  le  voit  bien  par  l'exa- 
men de  la  figure  l  (pi.  V),  qui  représente  la  coupe  de  la  mùchpire. 
L'une  des  pièces  de  la  mandibule  ayant  é,té  en  grande  partie  enleyé^e^, 
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Ton  peut  remarquer  que  Tos  est  creusé  d'un  large  canal  médullaire. 

Cette  mâchoire  est  composée  d'une  substance  dense,  formée  d'an 
réseau  fibreux  fin  et  serré,  de  structure  uniforme  et  homogène  ;  la 
substance  osseuse  d'ailleurs,  aujourd'hui  minéralisée  et  d'une  teinte 
brune  pointillée  de  blanc,  se  trouve  pénétrée  d'hydrate  de  fer  et  de 
carbonate  de  chaux.  Lorsqu'on  regarde  la  pièce  par  le  côté,  Ton  voit 
un  sillon  irrégulier  qui  semble  diviser  la  mandibule  en  deux  parties. 

La  mâchoire  supérieure  ne  nous  est  connue  que  par  deux  fragments 
incomplets  G.  D.  Ces  deux  pièces,  moins  longues  que  les  précédentes, 
à  cause  de  l'obliquité  des  fractures  transverses  qui  ont  détaché  le 
tronçon,  occupent  cependant  du  côté  supérieur  toute  la  longueur  du 
morceau  et  figurent  toutes  deux  dans  chacune  de  ses  deux  sections 
terminales,  où  elles  se  trouvent  considérablement  dérangées.  La 
pièce  D  s'avance,  en  effet,  beaucoup  plus  bas  que  l'autre,  et  c'est  elle 
qui  par  sa  pression,  contre  les  bords  internes  et  saillants  des  gout- 
tières de  la  mâchoire  inférieure,  a  produit  cette  déviation  à  gauche 
de  l'un  d'entre  eux,  que  l'on  observe  sur  la  section  postérieure  du 
tronçon.  Les  deux  pièces  C  et  D  ont,  en  effet,  glissé  l'une  sur  l'autre 
selon  le  plan  de  la  symphyse,  sans  que  celle-ci  ait  été  dérangée  ;  de 
plus  ces  deux  pièces  pivotant  en  même  temps  sur  l'axe  du  rostre,  ont 
aussi  été  déviées  ensemble  et  renversées  du  côté  droit. 

Les  pièces  osseuses  étant  indiquées  individuellement,  il  est  sans 
doute  possible  d'en  déduire  la  forme  probable  du  museau. 

Les  deux  parties  de  la  mandibule,  si  elles  étaient  toutes  deux  com- 
plètes, formeraient  évidemment  la  moitié  d'un  tronc  de  cône  allongé, 
creusé  sur  les  côtés  de  deux  gouttières  longitudinales,  entre  les- 
quelles les  deux  bords  internes  de  ces  gouttières  formeraient  un 
double  bourrelet  élevé,  de  sorte  que  la  section  transverse  du  frag- 
meiit  donnerait  lieu  à  une  figure  à  double  crochet  ou  à  ancre,  dont 
les  deux  courbures  concaves  seraient  formées  par  la  cavité  des  gout- 
tières, et  les  deux  pointes  par  les  bords  extérieurs  (1).  Quant  à  la 
mâchoire  supérieure,  bien  que  ce  qui  en  reste  soit  fort  incomplet,  elle 
devait  également  avoir  la  forme  d'un  demi-tronc  de  cône  (2). 

Nous  voyons  deux  dents  à  la  mâchoire  supérieure,  l'antérieure 
étant  plus  petite  que  l'autre  et  n'ayant  probablement  pas  atteint  son 
entier  développement.  Cette  dent,  e  (fig:i  et  3),  qui  est  bien  conservée, 
est  conique  ;  sa  surface  est  ornée  de  nombreuses  et  fines  stries  longi- 

(1)  Ce  serait  une  figure  semblable  à  celle  donnée  par  M.  Cornuel  ponr  an  frag- 
ment de  mâchoire  trouvé  à  Mussey  (Haute-Marne),  fragment  rapporté  à  un  Ga- 
vial (Bull.  Soe.  Géol.,  S-  série,  t.  VIII,  p.  497). 

(t)  La  section  transverse  du  tronçon  de  rostre  ainsi  restauré  reproduirait  celle 
donnée  par  Guvier.  Fig.  14  pi.  CGIiVlI  de  ses  Ot$ementt  foitilm. 
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tudinales,  convergeant  toutes  an  sommet  qui  est  aigu;  ces  stries  sont 
régulièrement  granulées  ;  la  coupe  de  la  dent  est  circulaire;  la  dent 
est  formée  d'une  substance  agatoïde,  à  pâle  homogène  et  très  dense, 
formant  un  limbe  de  trois  millimètres  de  large  environ,  subdivisé  en 
deux  autres  qui  entourent  une  cavité  conique  au  fond  de  laquelle  on 
voit  la  section  d'un  noyau  calcaire  de  trois  millimètres  de  diamètre. 
La  base  de  la  dent  est  collée  à  la  mftchoire  par  une  couche  assez 
épaisse  de  substance  d'apparence  colloïde,  qui  réunit  également  les 
deux  branches  de  la  mandibule  à  la  symphyse. 

Quatre  dents  existent  à  la  mftchoire  inférieure  ;  elles  sont  très  im- 
parfaitement conservées  ;  ainsi  que  celles  de  la  mâchoire  supérieure, 
ces  dents  sont  longues,  de  telle  sorte  que  pour  les  deux  mâchoires 
les  dents  arrivent  presque  au  contact  des  deux  bords  opposés.  Ces 
dents  sont  ainsi  enchevêtrées  ou  entrecroisées  les  unes  dans  les  autres. 
L*on  voit  à  la  seconde  dent  /*,  mieux  conservée  que  les  autres,  que  la 
surface  est  ornée  de  stries  qui  n'existent  que  dans  la  partie  supé- 
rieure, la  base  étant  lisse  ;  la  dent  s'enfonce  dans  la  [gouttière  den- 
taire entourée  d'une  sorte  de  gaîne  de  plus  d'un  centimètre  de  lar- 
geur, renflée  au  milieu,  grossièrement  rugueuse,  formée  d'une  matière 
semblable  à  celle  qui  réunit  les  deux  branches  de  la  mandibule.  Les 
trob  premières  dents  sont  implantées  obliquement  de  haut  en  bas  et 
d'a?ant  en  arrière  ;  leur  section  est  irrégulièrement  elliptique  et 
montre  une  substance  dense ,  brune,  d'apparence  agatolde,  très 
dure,  divisée  en  deux  ou  trois  limbes  semblablement  elliptiques,  cir- 
conscrivant une  petite  ellipse  centrale  de  teinte  beaucoup  plus  claire, 
trace  du  bulbe  dentaire  ou  noyau. 

Ces  dents  se  développaient  de  la  partie  profonde  du  sillon  den- 
taire, et  s'allongeaient,  à  partir  d'un  noyau  central,  en  pointe  de 
couronne  vers  le  haut  et  en  racine  vers  le  bas. 

C'est  ainsi  que  sur  la  figure  1,  à  gauche  de  gi  et  sur  la  figure  4  en  g, 
on  voit  une  de  ces  dents  en  voie  de  développement,  dent  dont  la 
pointe  mdimentaire  se  trouve  encore  enfermée  dans  l'intérieur  de  la 
mâchoire.  Ce  mode  de  dentition  est  encore  peut-être  plus  apparent 
dans  la  portion  longitudinale  de  dent  représentée  en  h  (fig.  4).  On  y 
voit  en  effet  un  noyau  calcaire  à  plusieurs  couches  concentriques, 
porté  jusqu'à  la  hauteur  du  bord  externe  de  la  gouttière  dentaire  par 
ime  longue  racine  ;  il  est  entouré  par  le  haut  et  par  les  côtés  d'une 
enveloppe  brune  de  substance  dentaire  terminée  par  des  courbes  coni- 
ques, circonscrivant  un  limbe  que  des  lignes  de  même  forme  subdi* 
disent  en  plusieurs  autres  limbes  secondaires  emboîtés  les  uns  dans 
les  autres  et  représentant  ainsi  la  couronne  et  le  corps  de  la  dent.  De 
mdme.  dans  la  dent  inférieure  s  (fig.  3  et  3),  on  voit  le  noyau  repré- 
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iSUlé  paf  linè  àimple  Cavité  elliptique  ;  le  corps  de  la  aent  et  la  base 
â'é  la  Wùronne,  qui  lui  servent  d'enveloppe^  sont  ici  portés  tout  à 
fait  hu  dehors  de  ta  gouttière  dentaire  par  une  longue  racine  qui  la 
iremplit  complètement. 

Elï  iirt(Ûg.  l)et  en  t  (fïg.  4),  oii  remarque  un  corps  singulier,  où 
l*bii  péiil  voir,  dans  Talvèble  elliptique  centrale,  dans  le  premier 
hiâbe  coiifeeiitriq'iie  qui  Tentoure,  et  dans  le  second  limbe  incomplet, 
iâlsàS  èb  blanc,  éût'ourànt  Té  premier  sur  les  trois  quarts  de  son 
pourtour,  la  coupe  d*un'e  deiit  complètement  formée  et  adulte,  tom- 
bSfe  âïi  foild  ïlè  Ta  jgoùtlïére.  En  dehors  au  second  limbe,  vient  une 
tfbisièkhe  Wvèloppe,  formée  de  deux  ménisques  osseux,  minces  et 
élïïléi,  placée  lioùt  à  bbilt.  fcéliii  de  gauche,  le  plus  grand,  projette 
pkt  iB  Mut  tine  èxîpa'nsion  très  saillante,  recourbée  eh  avant. 

ÊÀ  i^éVnrà%  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  dentition,  Tihlérieur  des 
^oUiltièrés  ))entàires  ne  ^résenlte  pas  trace  de  cloisons  alvéolaires  os- 
setià^és.  Leurs  parois,  éeuléhieni  un  peu  rabôtteuses,  sont  tapissées 
d'tttfe  coûcWè  ^d'iinè  sorte  de  matière  colloïde  inégale  et  rugueuse,  pro- 
jetant tfés  éorteà  de  replis  de  divers  côtés. 

Les  fermes  'cfé'ntaires  sont  plongés  dans  une  matière  grise  et 
ààiorphe,  qui  remplît  nnlervàlle  laissé  par  les  dents  ;  ils  sont  d'ail7 
ïèurs  toujours  enveloppés  *àè  la  matière  à  apparence  colloïde,  qui 
lés  àcc6^^âgne  pên(iahl  toute  leur  évolution,  jusqu'à  Tétat  de  dent 
adulte,  *qùî  ïeé  côlIè  àla  itiâchôîfe,  les  enveloppe  d'une  gaîne  et  enfin 
les  conàblide  en  Tes  liant  aux  autres  dents. 

t^âr  le  développement  de  la  dent,  l'enveloppe  qui  primitivement 
l'entourait,  distendue  d'abord,  finalement  percée,  là  suivait  en  de- 
Bô'rè,  VêîeVaht  avec  elle  jusqu'en  dehors  de  la  gouttière,  et  consti- 
tuant âinèi  cette  gaîne  qui  l'entoure  au  collet.  Nous  pensons,  dès  lors, 
que  ce  n'est  nas  dans  l'os  maxillaire  que  les  dents  étaient  implantées, 
là'aïs  oié'À  aabs  là  masse  de  substance  organisée,  membraneuse, 
fibreuse  ou  autre,  qui  garnissait  la  gouttière  dentaire,  substance, 
du  reste,  àùflfisamment  lenace  et  solide  pour  fixer  les  dents;  de 
teÏÏê  sorte  qu'il  en  serait  de  même  que  chez  les  Dauphins,  chez  les- 
quels  la  membrane  gengivàle  accompagne  les  dents  jusqu'au  fond 
dés  alvéoles  et  adhère  si  fortement  à  ces  dents  qu'elle  les  emporté 
àVéfc  'etîe,  qtiâ'nd  on  parvient  à  Tarracher. 

^o\âr  ce  qui  est  dé  la  place  systématique  à  assigner  au  fossile  que 
noiïè  ^ttôns  de  décrire,  nous  dirons  que  nous  pensons  que  c'est  par* 
mî  ïes  ïcïitbyosàiiriens  qu'il  faut  le  placer  ;  il  est  évident,  en  efi'et, 
(Jnè  ïés'Crôcoàîlîeûs  'doivent  être  écartés. 

Pour  ce  qui  esVdes  Ichtïiyôsaurës,  les  anaïôgies  sont  nombreuses  ; 
elles  sont  décisives  pour  le  classement  de  notre  fossile  parmi  ces  sin- 
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guUers  Satiiiens  ;  mais  noire  fossile  présente  aussi  des  caractères 
particuliers  qui  lui  sont  propres  et  qui  peuvent  être  regardés  comme 
ayant  une  valeur  générique. 

Ainsi  pour  les  analogies  d'abord,  on  a  :  le  rostre  allongé,  aux 
formes  arrondies  et  légèrement  coniques,  les  branches  de  la  ma* 
cboire  creusées  longitudinalement  d'une  gouttière  dentaire,  sans 
trace  de  cloison  alvéolaire,  enfin  les  dents  implantées  à  peu  près  ver- 
ticalement dans  la  rainure  et  rangées  en  série  rectiligne  ;  voilà  des 
analogies  frappantes  entre  le  rostre  des  lcbthyo5aures  et  le  morceau 
que  nous  étudions.  Ajoutons  à  cela  des  dents, coniques  et  fortes, 
pointues  et  crochues,  avec  un  noyau  central.  Ces  dents  toutefois 
ne  présentent  pas,  à  leur  base,  Téchancrure  que  l'on  voit  chez  les 
dents  typiques  d'Ichthyosaure. 

D'antres  caractères  différencientégalementnotre  fossile  desichtbyo- 
saures. 

(Test  ainsi,  par  exemple,  que  les  dents  sont  ornées  de  stries  recti* 
lignes,  méplates  et  peu  profondes,  finement  chagrinées,  bifurquées  et 
trifarqnées  à  mesure  qu'elles  descendent  de  la  pointe  à  la  base  de  la 
couronne  ;  comme  autres  caractères  distinctifs,  l'on  trouve  le  mode 
de  développement  des  germes  et  des  dents,  autant  gti'il  nous  a  été 
permis  de  le' voir,  enfin  cette  gaine  ou  anneau  de  matière  différente 
qui  entoure  les  dents  à  leur  sortie  de  la  gouttière.  11  est  dès  lors  pro- 
bable que  le  fragment  en  question  appartient  au  groupe  des  Ichthyo- 
sauriens,  mais  représente  peut-être  un  genre  inconnu. 

Hùrizon  géologique  du  lieu  (T extraction. 

Ce  fossile  a  été  recueilli  à  Bedeille,  canton  de  Sainte-Croix,  dans 
cette  région  que  Leymerie  a  pittoresquement  appelée  les  petites 
Pyrénées  de  l'Ariège.  *  Le  morceau  rejeté  des  champs  avec  d'autres 
cailloux  gisait  sur  un  chemin  où  il  servait  de  pavé,  et  partant  se 
trouvait  malheureusement  ainsi  hors  de  place.  La  gangue  dont  il 
était  revêtu,  néanmoins,  quelques  autres  fossiles  trouvés  tout  près 
de  lui  dans  les  mêmes  conditions  et  quelques  autres  circonstances 
locales,  que  j'aurai  l'occasion  d'invoquer,  nous  permettront  je  l'es- 
père, sinon  de  déterminer  le  point  précis  d'extraction,  du  moins  de 
le  circonscrire,  dans  des  limites  assez  étroites,  pour  qu'il  soit  permis 
de  fixer  approximativement  son  niveau  géologique. 


. 


84 


POUBCH.  —  SAUaiEN  CRÉTACÉ  DE  l'ARIÈGE. 


21  nov. 


Coupe  SO.'NE  perpendiculaire  à  la  direction  des  terrains,  et  passant  par 
le  point  où  le  fossile  a  été  trouvé  allant  de  Bagert  à  Bedeille  au 
1/10,000». 


If  E. 


LÉGENDE 

B.  Église  de  Bagert.  P.  Poras,  Église  de  Bedeille.  Sb.  Soumet  bas  hameau. 
B*  Bourgaise  (bains,  source  minérale). 

A.  Section  sud,  PalœozoTque.  B  section  moyenne,  crétacée.  C.  section  nord» 
éocène.  X.  point  où  a  été  trouvé  le  fossile. 

Nota.  Le  hameau  de  Soumet  bas,  situé  assez  loin  à  TO.  ne  figure  ici  que  par 
projection,  et  comme  point  de  repère. 

La  section  A,  palœozoïque,  avec  pointement  granitique  au  milieu,  ne  sera  point, 
décrite  ici.  Un  lambeau  du  n«  7  figure  au  sommet. 

SECTION  B. 

1®  Assise  marneuse  grise,  à  la  base  des  calcaires  milIioHtiques, 
prétendue  colonie  crétacée,  Garumnien  G*,  Leymerie. 

2'  Assise  de  calcaire  solide,  compact,  blanc,  siliceux,  à  coquilles 
d'eau  douce  et  silex,  Garumnien  moyen  G',  Leymerie  ; 

3®  Assise  marno- gréseuse,  grès  fins  et  marnes  bariolées,  avec 
Huîtres,  Rudistes  (Radiolites),  ossements,  Garumnien  inférieur  G, 
Leymerie  ; 

4®  Grès  roux  calcareux,  puis  sableux,  avec  Orbitolites  et  Radiolites, 
correspondant  au  calcaire  roux  d'Ausseing,  Leymerie  ; 

5°  Grès,  psammites  cendrés  et  bleus,  souvent  marneux,  à  Orbilites 
planes,  Janira,  Ostrea  vesiculariSy  etc.,  etc.  ; 

6®  Marnes  grises  terreuses,  devenant  bleuâtres,  avec  minces  feuil- 
lets de  grès,  plaquettes  isolées  de  calcaire  blanc  spathique  fibreux 
et  concrétions  ferrugineuses  dites  pierres  d'aigle,  puis  3  à  4  bancs, 
peut-être  discontinus,  d'un  calcaire  concrétionné,  dur,  compact, 
tenace,  pétri  de  coraux  et  où  Ton  voit  des  sections  de  Rudistes,  Hip- 
purites,  peut-être  Radiolites. 
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On  troETo  des  débris  dé  ces  dernières  dans  les  marnes,  oii  les  cal- 
caires sont  encaissés,  avec  des  fragments  de  moules  de  Caprines. 

Entre  le  2^*  et  3"*  banc  calcaire,  calcaire  marneux  gris  cendré 
mat  en  rpgnons  contenant  des  coquilles  dont  un  Cardium  corba- 
riense  ?  (d'Archiac). 

Nota.  Sous  ce  3™*  banc  vient  une  marne  concrète  compacte  gris 
oliye.  Puis  le  sous-sol  est  caché,  jusqu'à  un  fort  aCQeurement  cal- 
caire à  grosses  huîtres  plissées  (ceci  en  arrière  vers  Soumet  bas).  Co- 
raux et  Rudistes. 

T  Alternence  de  grès  psammites  bleus  et  de  marnes  plus  foncées, 
les  unes  terreuses,  les  autres  compactes ,  entre  lesquelles  vers  la 
base  du  coteau  et  concordant  avec  elles,  figure  une  couche  régulière 
de  cargnenles  rousses  et  talqueuses  avec  fer  oligiste  micacé,  éponte 
ordinaire  des  gypses  très  abondants  dans  le  bassin  du  Lens,  dont 
la  localité  présente  fait  partie. 

Au-dessous  de  cette  couche  concordante  de  cargneules,  disconti- 
nue sans  doute,  la  série  des  marnes  et  psammites  se  continue,  mais 
se  trouve  bientôt  cachée  par  les  prairies.  Ce  n'est  qu*à  quelques  kilo- 
mètres au  S.-B.,  entre  la  Pelade  (Felade  de  la  Carte)  et  Barjac  qu'on 
peut  l'observer  directement.  Là  elle  se  termine  par  la  marne  com- 
pacte, couleur  d'olive,  avec  des  poudingues  et  des  brèches  aux  élé- 
ments divers,  souvent  énormes,  et  que  pour  cela  j'appelle  brèches 
colossales.  On  voit  un  lambeau  de  cette  assise,  en  haut  et  à  gauche, 
dans  notre  coupe,  portant  l'église  de  Bagert  ;  de  là  elle  s'étend  au 
S.  sur  le  flanc  N.  et  le  fond  de  la  vallée  du  Sallat. 

Niveau  géologique  probabk  de  F  assise  à  laquelle  le  fossile  appartient. 

Et  d'abord,  à  quelle  assise  de  notre  coupe  appartient  le  fossile  ? 

Le  point  (x)  sur  lequel  il  a  été  trouvé  est  situé  sur  l'assise  n^  6  de 
notre  coupe,  c'est  à  cette  assise  aussi,  que  je  le  rapporte.  Je  crois  en 
effet  que,  le  bloc  qui  le  contenait,  a  été  rejeté  des  champs  contigas, 
sur  le  chemin  où  il  a  été  rencontré,  à  la  manière  des  autres  cailloux 
qu'en  rejettent  tous  les  jours,  encore  aujourd'hui,  les  cultivateurs 
du  pays. 

J'ai  trouvé  ainsi,  à  ce  môme  point,  dans  des  tas  de  cailloux  ou  sur 
des  chemins  d'exploitation  une  Caprina  Aguillonij  fossile  propre  à 
cette  assise ,  ainsi  que  des  débris  de  Caprines  et  d'autres  Ru- 
distes (1). 

(t)  Parmi  ces  débris  il  en  est  un  qui  me  semble  être  nn  fragment  de  moule  de 
de  Caifrina  adversa.  Aillears  dans  la  même  région  et  dans  la  même  assise,  j*ai  re- 
caeilli  des  fragments  de  moales  d'autres  Caprines  plus  petites,  que  je  rapporte  avec 
ane  doate,  aux  espèces  C.  quadraia  et  C.  triangularit,  et  avec  elles  :  RadioMii 
êltta  et  R,  angoïdes,  etc.,  etc.  et  peut-être  R,  Sauvagetii, 
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La  gangue  argilo-ferrugineuse  et  couleur  de  rouille,  dont  était  en- 
veloppé le  fossile,  vient  à  Tappui  de  ma  supposition  ;  d'autant  plus 
que  des  ossements  de  même  aspect  et  mèmç  couleur,  ont  été  ren- 
contrés sur  le  sol  formé  par  cette  môme  assise  en  plusieurs  endroits 
de  la  région  (1).  • 

Les  assises  (4)  el  (5)  ne  m'ont  pas  présenté  en  ce  point  d*ossements 
fossiles  ;  sur  d'autres  points  de  TAriège,  au  contraire,  elles  en  ren* 
ferment  abondaoïment. 

Or,  le  niveau  géologique  de  l'assise  no  6  de  notre  coupe,  ^insi  que 
les  deux  assises  4  et  5  qui  la  recouvrent,  est  celui  de  la  Craie  blandhe 
du  Nord  de  la  France,  c'est-à-dire  du  Sénonien  de  d'Orbigny.  En  effet 
nos  assises  n*""  4,  5,  6  de  la  coupe  de  Bedeillé  correspondent  exacte-: 
ment,  et  terme  pour  terme,  aux  assises  C^  CS  C  de  la  coupe  d'Aus- 
seing  donnée  par  Leymerie  (2)  et  rapportée  par  lui  à  la  Craie  blanche 
ou  au  Sénonien. 

De  plus  la  comparaison  de  la  coupe  des  Bains  de  Rennes,  par 
d'Archiac,  avec  nos  coupes  de  Bedeillé  et  d'Ausseing  mène  au  même 
résultat  (3).  A  Rennes  comme  à  Ausseii^g,  en  effet,  on  a  deux  assises 
rocheuses  reposant  sur  une  assise  marneuse,  les  grès  d'Alet,  qui  se 
subdivisent  en  deux  assises,  l'une  blanche  ou  jaunâtre  et  Tautre 
bleue,  et  que  nous  pouvons  suivre  pas  à  pas  jusque  sur  le  méridien 
de  Sainte-Croix  à  12  kilomètres  d'Ausseing,  à  travers  tout  le  dépar- 
tement de  TAriège,  et  en  constatant  partout  leur  incontestable  iden- 
tité. L'assise  marneuse  inférievfre,  également  continue,  dite  des 
marnes  bleues  par  d'Archiac  et  mise  par  l{ii  sur  }e  niveau  ^^  la  craie 
supérieure,  c'est-^-dire  de  la  craie  blanche,  se  montre  identique  avec 
l'assise  C*  de  Leymerie,  et  à  notre  n**  6  (4). 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

Figure  I.  —  section  antérieure  du  tronçon. 

A.  Section  antérieure  de  la  branche  maxillaire  inférieure  droite.  —  B.  de  la 
gauche. 

(i)  Notamment  par  moi-môme  à  Bernés,  commune  de  Fabas,  au  N.,  o(  sur  lo 
méridien  de  Bedeillé.  Par  d'autres,  à  Crabe,  à  2  à  3  kilomètres  plus  à  1*0. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  2«  série,  t.  XtX,  pages  1,093  et  1,108;  ibid,, 
planche  XXIII,  fig  1. 

(3)  Ce  raccordement  est  dû  en  partie  et  ()'abprd,  à  l'auteur,  fui.  Soc.  GéoL,  f*  s., 
t.  XVI,  p.  404,  etc.,  et  planche  IX,  n*  33,  etc.  M.  Leymerie  douta  d'abord  du 
fait  ;  mais  Tayaut  vérifié  lui-même  plus  tard,  il  Ta  proclamé  comme  une  de  ses  dé^ 
couvertes  personnelles,  ce  qui  ne  fait  qu'en  confirmer  l'exactitude.  Bulletin,  2*  s., 

tem.es  xy,  îxii,  XXIII,  xxiy,  xxy.  . 

(4^  Dans  un  chemin  descendant  de  Soumet  bas,  au  S,  à  travers  l'assise  n*  7, 
j'ai  recueilli  deux  Kchinides  irrégulîers  ayant  des  rapports  avec  le  J^icratter  bre- 
vu;  mais  frustes,  rejetésdes  champs  sur  ce  chemin,  eux  aussi.  Je  citece'fait,  sans 
me  permettre  d'en  tirer  aucune  conclusion. 
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C.  Pièce  de  la  mâchoire  sapérieare  droite,  bord  interne  de  la  goa|tière  den- 
taire. ^  D.  pièce  gauche. 

{bé)  Bord  externe  des  gouttières  dentaires  —  gi.  Oerme  dentaire  oa  dent  en  toie 
de  développemeat. 
Fig.  t.  ^  Section  postérieure. 

A.  B.  C  D.  —  Comme  ci-dessus,  figure  l  —  (|J  germe  (peut-é^r^ ). 
J,  Dent  de  la  mandibule  inférieure. 

Vig.  S.  —  Côté  droit  du  tronçon  où  figurent  le  fragment  conservé  de  la  branche 
inférieore  droite  et  une  pièce  de  la  m&choire  supérieure. 

B.  Pièce  inférieure  droite  se  rapportant  à  la  mambuleC.  (oi^hoiresupép^iV'Q). 
r.  Le  sîlion  ;  fente  accidentelle  peut-être. 

0.  B.  Dents  supérieures. 

/l  m.  0.  s.  Dents  de  la  mandibule  inférieure  droite. 

FSg.  4.  ~  Côté  gauche  du  tronçon,  mutilé.  Intérieur  de  la  gouttière  dentaire. 

D.  Mâchoire  supérieure 

g.  h.  t.  i.  /.  Qermes  dentaires. 

Pig.  5.  —  Dent  supérieure  grossie  (cette  dent  est  celle  désignée  par  1&  l^U^ec 
dans  les  fig.  i  et  3j.  Fig.  5  a  stries  de  cette  dent  ;  ces  stries  sont  bifurquées  et 
tiiforquées. 


Le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 

Des  terrains  entamés  par  le  chemin  de.  fer  de  Çhftt^llpn-8f}r-p 
Seine  à  Is-sur-Tille  {Côte-cCOr).  {Section  comprise  entre  (TAd- 
tillon  et  Maisey)y 

Par  M.  Jules  Beaudouin. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est  ayant  entrepris  depui$ 
quelque  temps  rétablissement  d'une  ligne,  de  Châtillon-sur-Seine  à 
Is-sur-Tille,  les  travaux  de  terrassement  ont,  par  d'içaportai^tes  tran- 
cbées,  fourni  des  coupes  intéressantes  aux  recherches  géologiques. 
J'ai  profité,  pour  faire  quelques  études  nouvelles,  de  l'occasion  qui 
m'était  ainsi  offerte,  et  c'est  le  résultat  de  mes  observations  que  je 
consigne  dans  ce  travail. 

La  section  de  la  ligne  qui  s'étend  de  Ghâtillon  à  Maisey  est  sentie 
comprise  dans  les  limites  de  la  présente  Notice,  les  autres  sections 
devant,  s'il  y  a  lien,  être  l'objet  d'études  subséquentes.  Les  terrains 
que  les  travaux  ont  entamés,  sur  le  parcours  de  cette  première  sec- 
tion comprennent  : 

r  Une  grande  partie  du  groupe  du  Great-oolite ;  2*  une  petite  por- 
tion du  groupe  Kelloway-oxfordien  ;  3^  un  dépôt  appartenant  à  l'é- 
poque dilavienne. 
Je  décrirai  isolément  chacun  de  ces  terrains,  en  iu4i<iMot  le« 
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points  OÙ  les  travaux  les  ont  le  mieux  mis  à  découvert  et  en  suivant, 
dans  cette  étude,  Tordre  naturel  de  superposition  des  couches,  com- 
mençant par  les  plus  inférieures  dans  l'échelle  géologique. 

L'ensemble  de  ces  terrains  fait  partie  des  zones  d'affleurement  qui 
entourent  le  bassin  parisien.  Leur  altitude  varie  entre  250  mètres 
(niveau  de  la  voie  près  de  Maisey);  et  281  mètres  (sommet  de  la  grande 
tranchée  à  l'Ouest  du  passage  à  niveau  de  Prusly).  Les  divisions  que 
j*y  établirai  se  résument  ainsi  qu'il  [suit  : 

i^  Le  groupe  du  Great-oolite  peut  se  scinder  en  deux  sous- 
groupes  :  l'un,  le  supérieur,  étant  assez  complet  et  que  peut-être  on 
pourrait  rapporter  au  Gornbrash  ;  l'autre,  l'inférieur,  manquant  des 
couches  les  plus  basses,  que  les  travaux  n'ont  pas  atteintes,  et  qui 
ne  se  montrent  que  plus  loin  à  Test. 

2*  Le  groupe  du  Kelloway-oxfordien,  qui  ne  présente  que  quelques 
lambeaux  sur  le  parcours  de  la  ligne,  peut  également  se  scinder  en 
deux  sous-groupes.  Ces  divisions  que,  du  reste,  j*ai  déjà  établies,  pour 
l'un  et  l'autre  groupe,  dans  des  travaux  précédents  (1),  ne  doivent  ôtre 
considérées  que  comme  des  divisions  purement  artificielles  destinées 
seulement  à  faciliter  les  éludes.  Je  les  maintiens  au  môme  titre, 
rien  n'étant  venu  modifier  mes  premières  appréciations  à  cet  égard. 

30  — Enfin,  un  dépôt  limoneux  recouvrant  indistinctement  tous 
les  terrains  et  qu'on  ne  peut  rapporter  qu'à  l'époque  diluvienne. 

La  coupe  d'ensemble  des  terrains,  pour  la  section  de  la  voie  dont 
je  m'occupe,  est  donc  la  suivante  : 

Diluvium 

Grou]^e du Kelloway-Ox for*  {  Sous-groupe  sup.  (Argovien). 
dien (  Sous-groupe  inférieur. 

Groupe  du  ffrca^oo/irc  .  .     Sous-groupe  sup  (Cornbrash?). 

*^  {  Sous-gi*oupe  inf.  (Great-oohte  propt  dit) . 

Voici  maintenant  les  observations  que  m'a  fournies  l'étude  de  cha- 
cun de  ces  terrains, 

§  1.  —  Great-oolite  inférieur.  Les  seules  couches  que  les 
travaux  aient  entamées,  les  plus  élevées  du  sous-groupe,  se  rencon- 
trent près  de  Yillotte  et  de  Maisey,  où  d'importantes  tranchées, 
atteignant  jusqu'à  15  mètres,  les  mettent  à  découvert  sur  de  grandes 
longueurs.  Leur  ensemble,  qui  n'a  pas  moins  de  20  mètres  de  puis- 
sance ,  est  composé  de  bancs  épais,  très  irrégulièrement  lités,  avec 

()]  Explication  de  la  Carte  géologique,  détaillée  de  T arrondissement  de  Chà- 
tillon-sur-Seine.  But.  Soe.  GéoL  de  France,  1855. 
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de  faux  joints  de  stratification,  d'un  calcaire  confusément  oolithique, 
blanchâtre  et  tachant  les  doigts.  Ces  bancs,  qui  paraissent  fortement 
inclinés  vers  le  sud,  sont,  pour  ainsi  dire,  hachés  dans  tous  les  sens 
pajr  de  nombreuses  fissures,  qui  quelquefois  s'élargissent  de  manière 
à  former  des  cavités  ou  sortes  de  poches  remplies  d'une  argile  mar- 
nease  dont  je  parlerai  plus  loin. 

Pour  la  plus  grande  partie,  ces  fissures  sont  plus  ou  moins  verti- 
cales, et  peuvent  faire,  ainsi  que  je  Tai  observé  maintes  fois  sur 
d'antres  points,  qu'à  la  suite  de  gels  et  de  dégels  répétés,  des  blocs 
considérables  de  roche  se  détachent  subitement  du  massif  dont  ils 
faisaient  partie  (i).  C'est  à  cette  cause  que  sont  dus  les  éboulis  con- 
sidérables qui  donnent  à  ce  terrain  une  physionomie  particulière,  qui 
de  loin,  le  fait  facilement  reconnaître  au  géologue.  En  effet,  les  flancs 
des  vallons  et  des  combes,  au  lieu  de  présenter  des  escarpements  nets 
et  tranches,  ainsi  que  le  comporteraient  les  conditions  pétrologiques 
de  la  roche,  n'offrent  généralement  que  des  pentes  doucement  incli- 
nées se  reliant  à  des  sommets  de  formes  arrondies. 

Ces  calcaires  ne  renferment,  pour  ainsi  dire,  pas  de  fossiles  ;  j'y  ai 
cependant  rencontré  accidentellement  V Ammonites  arbustigerus , 
d'Orb.  Ce  n'est  que  dans  les  couches  sous-jacentes,  celles  qui  n'ont 
pas  été  atteintes  par  les  travaux,  que  les  fossiles  sont  nombreux  et 
présentent  tout  à  fait  la  faune  de  Luc  et  de  Langrune.  Du  reste,  les 
espèces  de  ces  couches  tout  à  fait  inférieures  sont,  sauf  un  petit  nom- 
bre, les  mêmes  que  celles  que  l'on  rencontre  dans  le  sous-groupe  su- 
périeur. Je  ne  dois  pas  omettre  qu'à  un  certain  niveau,  dans  la  tran- 
chée deVillotte,  les  couches  renferment  des  sortes  de  rognons  en 
calcaire  plus  ou  moins  siliceux,  à  pâte  très  compacte  et  de  formes  di- 
verses, mais  le  plus  souvent  sphéroïdaux.  Leur  diamètre  varie  de  5  à 
30  centimètres  et  le  centre  est  ordinairement  occupé  par  un  corps 
indéterminable  qui  paraît  être  d'origine  végétale. 

La  contexture  confusément  oolithique,  qui  est  le  propre  du  massif 
dont  je  Tiens  de  parler,  se  perd  insensiblement  à  mesure  que  les  cou- 
ches s'élèvent,  pour  passer  à  une  pâte  tout  àfait  compacte.  C'est  alors 
le  caractère  essentiel  des  calcaires  supérieurs  du  sous-groupe,  qui 
présentent  une  masse  assez  homogène,  dans  laquelle  on  distingue  à 
peine  quelques  joints  de  stratification.  La  texture  de  ces  calcaires 
est  fine  et  serrée,  sans  vacuoles,  à  cassure  esquilleuse  et  souvent 
concholdale.  Ils  ne  renferment  aucun  fossile  et  constituent  ordinai- 
rement des  escarpements  'verticaux  très  nets  et  reconnaissables  de 

(0  Cette  particalarité,  qui  sMmpose  à  rattentloo  des  constructeurs  de  lignes 
fenéw,  doit  nécessiter  remploi  de  certaines  précautions,  surtout  sur  les  voies 
étroites. 
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loin.  Ces  calcaires  n'ont  pas  été,  à  proprement  parler,  entamés  par 
les  travaux  de  la  voie  ;  mais  ils  l'ont  été  par  une  tranchée  ouverte, 
près  de  la  halte  de  Yillotte,  pour  une  modification  du  chemin  vicinal 
dé  cette  commune  à  Ghâtillon.  Par  la  constance  de  leurs  caractères 
pétrologiques,  ils  forment  un  excellent  horizon,  qui  m'a  toujours  été 
très  utile  dans  mes  études  sur  le  nord  de  la  Gôte-d*Or,  et  qui,  pour 
cette  raison,  m'a  servi  de  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  divi- 
sions  que  j'ai  établies  dans  le  Great-oolite  du  Ghâtillonnais.  Ces  divi- 
sions,  du  reste,  sont,  je  le  répète,  tout  à  fait  s^rtiQçielles  ;  car  l'en- 
semble des  fossiles  est,  par  Tassocjation  d'espèces  qu'il  présente, 
caractéristique  de  la  masse  entière  ;  la  présence  de  quelques  espèces 
seulement  ne  me  paraissant  pas  suffisante  pour  autoriser  des  subdi- 
visions correspondant  exactement  à  tous  les  types  anglais. 

§  2.  —  Great-ooUte  supérieur.  Sur  les  couches  à  pâte  com- 
pacte dont  je  viens  de  parler,  repose  immédiatement  une  masse  de 
calcaires  confusément  oolitiques,  jaunâtres^  en  lits  réguliers  géné.- 
ralement  peu  épais,  avec  une  et  quelquefois  plusieurs  couches  inter- 
calées d'un  calcaire  très  grossier  et  peu  consistant,  désigqé  par  les 
ouvriers  sous  le  nom  de  cafre.  La  tranchée  près  et  à  l'Est  de  Prusly, 
ofire  une  coupe  intéressante  de  ces  couches,  qui,  pour  constituer  le 
sous-groupe,  doivent  se  compléter,  à  leur  partie  supérieqrçi.,  par  des 
calcaires  à  pâte  assez  compacte,  avec  petites  cavités  tapissées  d'oxyde 
de  fer.  Une  faible  tranchée  touchant  la  route  de  Ls^ngres  doanç  U9 
petit  spécimen  de  ces  couches,  qui  sont  beaucoup  plus  développées 
sur  d'autres  points  de  l'arrondissement  de  Ghâtillon. 

Les  fossiles  du  Great-ooliie  supérieur  sont  assez  nombreux  et  sou- 
vent bien  conservés  (1).  C'est  dans  les  couches  les  p)us  élevées  qu'on 
rencontre  ce  fossile,  qui  pendant  longtemps  a  été  considéré  comme 
un  Conipora,  puis  comme  un  Conodjictyum,  et  qui  récemment  a  été 
reconnu  pour  un  végétal  appartenant  aqx  algues.  Les  couches 
moyennes  m'ont  fourni  sur  plusieurs  points  de  Tarrondissement,  de 
nombreux  végétaux  que  j'ai  communiqués  à  M.  de  Saporta  et  qui  se 
trouvent  décrits  dans  la  Paléontologie  française.  Les  mômes  couches 
fouillées  par  les  travaux  de  la  voie,  ne  m'ont  rien  donné  de  sem- 
blable, ce  qui  peut  faire  supposer  que,  lorsqu'elles  se  sont  déposées, 
leur  emplacement  ne  faisait  pas  immédiatement  partie  du  littoral  des 
mers  jurassiques  d'alors. 


(J)  J'ai  rencontré,  dans  des  fissures  non  remplies,  de  la  tranchée  près  de  la  gare 
de  Ch&tillon,  de  nombreux  individus  de  la  Rhynchinella  Hopkimii  exactement  dans 
la  place  et  la  position  où  elles  ont  vécu,  les  valves  étant  encore  mouvantes. 
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Les  principaux  fossiles  fournis  par  le  Ch'eat'Oolite  supérieur  sont  les 
smyanls  : 

Ammonites  arbustigerus,  d'Orb. 
Nautilus  subtruncatus,  Morr.  et  Lyc. 
Nerinea  axonensis^  d'Orb. 

—  patella,  Piette. 
Alaria  làvigatQy  Môrr.  et  Lyc. 
Rhynchonella  major,  Sow. 

—  décorât  a,  d'Orb.,  sp. 

—  Hopkinsii,  Dav. 
Terebratula  cardium,  Sow. 

—  coarctata,  Park. 

—  digona,  Sow. 

•  ■ 

—  omilhocephala,  Sow. 

—  intermedia^  Sow. 
Pecten  vagans,  Sow. 

—  rhetusy  d'Orî). 
Lima  rigidula,  d'Orb. 
Mytilus  sowerbianus,  d'Orb. 

—  asper,  d'Orb.,  sp. 
Trigonia  impressa,  Sow. 
Luc  ma  orbignyana,  d'Arch. 
Pholadomya  bellona,  d'Orb. 
Cidaris  bathonica,  Cott. 
Acrosalenia  spinosa,  Agass. 
Bolectypus  depressus,  Des. 
Echinobrissus  clunicularis.  d'Orb. 

—  triangularis,  Cott. 
Clypeus  patella,  Agass. 
Apiocrinus  Parkinsoni,  d'Orb. 
Convexastrea  Waltoni.  Edw.  et  H. 
Oroseris  ramulosa,  Edw.  et  H. 
Euœlia  geminata,  Edw.  et  H. 

Quelques-unes  seulement  de  ces  espèces  semblent  confinées  dans 
certaines  couches.  Mais  le  reste  se  rencontre  indistinotement  dans 
tontes  les  parties  du  massif. 

§  3.  —  Kelloway-Oziordien  inférieur.   Immédiatement 

_  • 

sur  les  calcaires  dii  Great-oolite  repose,  sans  transition  aucune,  un 
dépôt  qui,  par  ses  caractères  pétrographiques,  non  moins  que  par  sa 
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faune,  tranche  nettement  avec  les  calcaires  qu'il  recouvre.  Ce  dépôt 
appartient  au  groupe  Kelloway-Oxfordien.  Ainsi  que  je  Tai  fait 
en  1851  (1),  j'emploie  avec  intention  cette  dénomination  parce  que 
les  étages  callovien  et  oxfordien  de  d'Orbigny  ne  sont  ici  nullement 
distincts,  certains  fossiles  considérés  comme  caractéristiques  de  Tun 
ou  de  l'autre  de  ces  étages  se  trouvant  le  plus  souvent  associés.  Pour 
les  raisons  que  j'ai  données  plus  haut,  je  maintiendrai  également  la 
division  du  groupe  en  deux  sous-groupes,  ainsi  que  je  l'ai  fait  dans 
le  travail  précité. 

Le  sous-groupe-inférieur  de  ce  terrain,  assez  répandu  dans  l'arron- 
dissement de  GhàtîUon,  est  généralement  composé  de  marnes  et  de 
calcaires  marneux,  tantôt  jaunâtres,  tantôt  gris-bleuâtres,  plus  ou 
moins  chargés  de  minerai  de  fer  en  grains  très  fins.  Les  travaux  de 
la  voie  n'ont  atteint  ce  sous-groupe  que  sur  un  point,  dans  une  pe- 
tite tranchée,  tout  près  et  à  l'est  de  la  route  de  Langres  ;  et  encore, 
n'est-ce  qu'un  faible  lambeau  qui  se  trouve  là  mis  à  découvert.  Sur  ce 
point  en  effet,  on  rencontre  une  assise  de  calcaire  marneux,  de  cou- 
leur roussâtre,  pétri  de  minerai  de  fer  oolithique,  avec  un  certain 
nombre  de  fossiles  qui  sont  plus  que  suffisants  pour  le  caractéri- 
ser (2).  Mais,  si  ce  terrain  n'est  ici  que  très  peu  développé,  puisque 
sa  puissance  ne  varie  qu'entre  50  centimètres  et  1  niètre,  il  acquiert 
beaucoup  plus  d'extension,  tout  près  de  la  voie,  à  un  kilomètre  en- 
viron à  l'est  de  Marigny,  où  l'on  voit  encore  les  restes  d'anciennes 
exploitations  de  minerai  de  fer,  que  j'ai  pu  étudier  lorsqu'elles 
étaient  encore  ouvertes. 

Les  fossiles  de  ce  sous-groupe  sont  généralement  très  abondants 
en  espèces  et  en  individus  ;  sur  le  tracé  de  la  voie  et  dans  son  voisi- 
nage, on  trouve  les  espèces  qui  suivent  : 

Belemnites  hastatus,  Blainv. 

—  puzozianus,  d'Orb. 
Ammonites  cordatus,  Sow. 

—  plicaiilisy  Sow. 

—  Christolii,  J.  Beaud. 

—  lumila,  Ziet. 

—  anceps,  Reink. 

—  Jason,  Ziet. 

(1)  Mémoire  sur  le  terrain  Kelloway-Oxfordien  <la  Chàtillonnais.  Bul.  SocGèol. 
de  France  1 1851. 

(2)  Sur  ce  point,  les  fossiles  sont  généralement  dans  un  méiliocre  état  de  conser- 
vation; mais  des  échantillons  en  grand  nombre,  recueillis  depuis  longtemps  sur 
d'autres  points  voisins  m'ont  permis  de  reconnaître  parfaitement  les  espèces. 
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Chemnitzia  procera,  Héb. 
Pkurotomaria  Buvignieri,  d'Orb. 

—  clathrata,  Muast. 
Rhynchanella  spathica,  Sow. 

—  inconstans,  Sow. 
Terebratula  Trigeri. 

—  insignis,  Schubl. 

—  umbonella^  Lamk. 

—  vidnalisy  Schlott. 

—  biappendiculata,  DesloDg. 

—  paloy  de  Buch. 
Ostrea  dilatata,  Sow. 

—  gregarea,  Sow, 
Pecten  Camillus.  d'Orb. 

—  fibrosusy  Sow. 

—  demissus,  Philps. 
Lima  proboscidea,  Sow. 
Gervillia  aviculoîdes,  Sow. 
Mytilxis  gibbosus,  d'Orb. 
Isocardia  tener,  Sow. 
Collyriies  elliptica,  Desmonl. 
Holectypus  depressusj  Desor. 
Millericrinus  nodotianus,  d'Orb. 
Spongia  mamillifera,  Lamk.       , 

Cette  nomenclatare  est  loin  de  donner  la  totalité  des  espèces  du 
sous-groupe  ;  elle  ne  comprend,  ainsi  que  je  Vai  dit  plus  haut,  que 
celles  rencontrées  sur  la  voie  ou  dans  son  voisinage, 

§  4.  —  Kelloway-Oziordien  supérieur.  Le  sous-groupe 
SDpériéur  tranche  complètement  avec  le  sous-groupe  inférieur  par 
ses  caractères  pétrographiques.  ^n  effet,  on  ne  rencontre  plus  ici 
l'élément  ferrugineux  qui  caractérise  si  bien  le  sous-groupe  infé- 
rieur, et  la  couleur  roussâtre  de  celui-ci  n'existe  plus  dans  celui-là, 
qui  est  d'un  blanc  grisâtre.  Les  marnes  calcaires  et  ferrugineuses  du 
sous-groupe  inférieur  passent,  tantôt  insensiblement,  tantôt  brus- 
quement, à  un  calcaire  très  grossier,  sans  cohésion  et  très  friable, 
généralement  pétri  de  spongiaires  associés  à  quelques  autres  fos- 
siles ;  le  tout  plus  ou  moins  empâté.  Sa  puissance,  qui  est  très  va- 
riable, ne  dépasse  guère  2  mètres. 

Cette  assise  occupe  la  surface  même  de  la  voie  à  une  cinquantaine 
de  mètres  à  l'ouest  du  chemin  de  Marigny  à  Sèche-Bouteille.  Elle  est 
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ordinairement  recouverte  par  un  calcaire  mameûx ,  gris-cendré, 
compact,  très  régulièrement  lité  et  sans  ifossiles,  lequel  passe  à  une 
marne  plus  ou  moins  calcaire,  ainsi  que  le  montre  une  petite  jtran- 
chée  au  N.-N.-E.  de  Marigny,  prés  d'uiae  biaisoh  de  gàrdé-bàrrière. 

Les  couches  dont  je  viens  de  parler  ne  sont  que  la  base  du  sous- 
groupe  supérieur,  ce  sont  aussi  les  assises  géologiquemeht  les  plus 
élevées  que  les  travaux  aient  atteintes. 

J'ajouterai  enfin,  sans  trop  sortir  des  limites  que  je  me  suis  tracées, 
que  ces  assises  sont  ailleurs  recouvertes  par  une  masse  de  marnes  et 
de  calcaires  marneux  atteignant  près  de  400  mètres  de  puissance 
(collines  du  voisinage). 

A  part  les  Spongiaires,  qui,  non  loin  dé  la  voie,  forment  une  véri- 
table couche  que  les  travaux  ont  à  peine  effleurée,  les  fossiles  sont 
moyennement  abondants  et  quelquefois  assez  bien  conservés,  mal- 
gré leur  empâtement  dans  la  gangue.  Les  principales  espèces  sont 
les  suivantes  : 

Belemnites  hastatus,  Blainv: 

—  royerianusy  d*Orb. 
Ammonites  plicatilis,  Sow. 

—  cordatus,  Sow. 

—  canaliculaius,  Munst. 

—  Henricif  d'Orb. 
Terebratula  insignis,  Schubl. 

—  Mœschii,  Meyèr. 

—  pentaedra,  Munster. 

—  richardiana,  d'Orb. 
Megerlea  pectunculoîdes,  Deslong. 

—  fléuriàusà,  Deslong. 
PUcatula  striàtissima,  Quenst. 

—  batiltum,  Ueslong. 
Ostrea  gregurea,  Sow. 
Pecten  textoriusy  Munst. 
Lima  prohoscideay  Sow. 
Pseudodiàdema  Burgundise,  Gott. 
Cidaris  corohàta,  tloldf. 

—      Blumenbachii,  Munst. 
Rhabdocidaris  copeoides,  Desor. 
Millericrinus  Milleri,  d'Ori). 
Pentacrinus  cingulattts,  Munst. 
Hippalimus  verrucosus,  d*Orb. 
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Scyphia  obliqua,  Goldf. 

—  pertusGy  Goldf. 

—  paradoxà,  Munster. 

11  serait  difficile  d'établir  des  subdivisions  quelconques  idans  là 
partie  dn  souS-groù^e  supérieur  dont  je  viens  de  m'occtiper.  La 
masse  dans  son  ensenible,  paraît  asse2  bieti  correspondre  a\i  terrain 
argoYien. 

§  5.  —  Diltlviùni.  Les  divers  terrains  dont  îl  a  été  ti-dessus 
question,  présentent  à  nu  leurs  tranchies  d'affleurement  sur  quelques 
points;  mais  aussi,  sur  beaucoup  d*âutrés,  ces  âfàeurements  sont 
recouverts  par  une  masse  de  marnes  meubles,  plus  où  tùoins  argi- 
leuses ou  calcaires,  d*un  rouge  brun,  et  le  plus  ordinairement  sans 
fossiles.  C'est  un  véritable  dépôt  diluvien  qui  occupe  un  grand 
espace  eh  s'étendant  sur  les  plateaux  du  Cbâtilîonnais.  Pendant 
longtemps,  il  a  été  confondu  avec  le  terrain  Kelloway-Oxfordi'en  lui- 
même,  parce  que,  comme  ce  dernier,  il  renferme  souvent  du  nàiné- 
raide  fer  oolithique  ;  mais,  dès  1851  (1),  j'ai  démontré  que  ces  deux 
dépôts  sont  complètement  différents  l'un  de  l'autre,  le  minerai  de 
fer  renfermé  dans  le  limon  superficiel  n'^étant  autre  que  du  minerai 
enlevé  aux  couches  Kelloway-oxfordiennes  en  place  et  fortement  lavé 
par  de  puissants  courants.  Mes  études  postérieures,  ainsi  que  celles 
toutes  nouvelles  que  j'ai  pu  faire  sur  le  tracé  de  la  voie,  m'ont  con- 
firmé dans  mes  premières  appréciations. 

Et  du  reste,  la  découverte  de  silex  taillés  dans  ce  dépôt  ne  peut 
laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  J'ai  en  effet  trouvé,  ainsi  que  je  l'ai 
annoncé  en  1860  (2),  des  silex  travaillés,  incontestablement  en  place 
dans  le  dépôt  dont  je  parle. 

Ces  argiles  marneuses,  dont  la  surface  est  généralement  cultivée, 
sont  connues  dans  la  campagne  sous  la  dénomination  d'herbues 
rouges.  Elles  constituent,  sur  un  grand  rayon,  les  ineilleùres  terres 
arables  du  pays.  Tout  près  et  à  l'ouest  dii  chemin  de  Mafigny  à  là 
Pârisotte,  i'àssîétte  de  la  voie  repose  sur  ce  dépôt  ;  et,  un  peu  plus 
loin  encore  a  l'ouest,  une  petite  tranchée  dé  2  mètres  de  profondeur 
est  ouverte  dans  les  mêmes  marnes  argileuses.  Elles  sont  du  reste 
particulièrement  remarquables,  dans  le  voisinage  du  tracé,  à  l'est 
deHarîgny,  où  elles  occupent  une  assez  grande  surface,  recouvrant 
immédiatement,  tantôt  le  terrain  Kelloway-oxfordien^  tantôt  le  Vreat- 
ooliie  supérieur. 

(1)  Mémoire  sar  le  terrain  Kellovay-oxfordien  cité  plashaut. 

(S)  Note  sur  des  silex  taillés...,  etc.  BuL  Soc.  GéoL  de  France,  1860.,  p.  488. 
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En  outre,  sur  plusieurs  points  des  grandes  tranchées  ouvertes 
dans  les  calcaires  du  great-oolite,  notamment  dans  celles  de  Prusly 
et  de  Yillotte,  ces  mêmes  marnes  argileuses  ont  rempli  des  boyaux 
et  des  poches  que  les  travaux  ont  mis  très  nettement  à  découvert. 
J'ai  du  reste  indiqué  des  cas  semblables  dans  la  coupe  qui  accom- 
*  pagne  mon  Mémoire  précité  sur  le  terrain  Kelloway-oxfordien. 

Je  bornerai  ici  cette  première  exploration  de  la  ligne,  les  travaux 
n'étant  pas  encore  assez  avancés  pour  me  permettre  de  constater 
avec  assurance  d'autres  faits  intéressants ,  particulièrement  des 
failles  qui  semblent  avoir  opéré  dans  le  niveau  de  certaines  couches 
des  changements  assez  importants.  Toutefois,  je  ne  terminerai  pas 
sans  remercier  MM.  les  ingénieurs  qui,  par  leur  obligeance  ont  faci- 
lité mon  travail. 

M.  le  docteur  Lemoine  communique  à  la  Société  le  résultat  de 
ses  dernières  recherches  concernant  les  Mammifères  et  les  Oi- 
seaux de  la  Faune  Cernaysiemie.  Il  a  pu  compléter  Tétudê 
de  [types  qu'il  avait  indiqués  antérieurement  et  recueillir  quelques 
formes  nouvelles. 

La  faune  Gernaysienne,  sous  le  rapport  des  équivalences  de  types, 
ne  manquerait  pas  d'analogie  avec  la  faune  australienne  :  aux 
Dasyures  correspondraient  les  Arctocyon  et  Hycenodictts.  Aux  Phalan- 
gidés,  dont  les  afQnités  avec  les  Lémuriens  ont  déjà  été  depuis  long- 
temps constatées,  pourraient  être  assimilés  les  genres  Pleuraspidothe- 
rium,  Pksiadapis  et  des  Mammifères  de  fort  petite  taille ,  dont 
M.  Lemoine  forme  un  nouveau  genre  et  dont  il  indique  les  caractères. 

Aux  Macropodes  correspondrait  peut-être  un  nouveau  genre,  ca- 
ractéristique par  sa  paire  unique  de  grandes  prémolaires  à  sillons 
obliques.  Ce  type  éocène  semble  relier  les  genres  Microlestes  et  Pla- 
giaulax  des  terrains  secondaires,  au  Bettongia  et  à  VHypsiprymnus 
actuel. 

M.  Lemoine  donne  ensuite  de  nouveaux  détails  sur  le  GastomiSj  et 
notamment  sur  la  tète  (caratérisée  par  son  volume,  son  allongement 
antéro-postérieur,  la  non-soudure  de  ses  os  et  la  présence  de  pseu- 
do-alvéoles, qui  peu^être  supportaient  des  dents  en  continuité  de 
substance  avec  le  bec)  ;  sur  Tépaule  (formée  de  3  pièces)  ;  sur  l'aile 
(dont  les  métacarpiens  semblent  ne  pas  avoir  été  soudés);  sur  le 
bassin  (dont  les  pièces  osseuses  n'étaient  peut-être  qu'incomplète- 
ment réunies). 

Des  pièces  récemment  recueillies,  semblent  indiquer  un  nouveau 
type  omithologique  plus  petit  que  le  Gastomis  et  plus  conforme  aux 
Oiseaux  actuels. 
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Séance  du  5  Décembre  1881. 


PRÉSIDBNCE   DB  M.    FISCHBR. 


M.  Bertrand»  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  Membres  de  la  Société  : 

MH.  Dayid,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Grenoble,  présenté  par 
MM.  Fabre  et  Gamier; 

Vaoltbin,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Grenoble,  présenté  par 
MM.  Fabre  et  Garnier  ; 

Â.  DE  Lahsac,  ingénieur  civil  des  mines,  25,  rue  du  Lycée,  à  Pau, 
présenté  par  MM.  Delaire  et  Donon  de  Gannes  ; 

KiuAif,  8â,  rue  Notre-Dame-des-Ghamps,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Hébert  et  Mnnier-Ghalmas. 

11  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Ami  Boue,  un  des  derniers 
membres  fondateurs  de  la  Société  ;  il  annonce  aussi  la  mort  de 
M.  Ha^uetto. 

Le  Secrétaire  présente,  an  nom  de  M.  de  Cossigny,  un  ouvrage  de 
M.  Octave  Hayot,  intitulé  :  Matériaux  pour  l'histoire  de  la 
Martinique  agricole. 

M.  Hébert  présente  la  première  partie  du  tome  XII  et  le  tome  XIII 
des  Annales  des  Sciences  géologiques. 

M.Gaudry  présente  une  note  sur  un  gisement  de  rennes 
à  Montreuil,  près  Paris. 

Le  Secrétaire  analyse  la  Note  suivante  : 

Le  Corallien  des  Cèvennes  (i), 
par  M.  Jeanjean. 

Dans  un  Mémoire  communiqué  à  l'Association  française  pour 
raTancement  des  Sciences  (Session  de  Montpellier),  nous  avons 

(1)  Dans  la  désignation  des  diverses  couches  qui  sont  le  sujet  de  cette  Note,  nous 
STODs  snJTi  la  classification  de  d'Orbigny,  quoique  nous  reconnaissions  bien  que 
tons  le  titre  à'Eiage  corallien^  le  savant  paléontologiste  a  réuni  toutes  les  couches 
ivasciques  i  faciès  coralligène. 

Mais  la  plupart  des  géologues  français  et  étrangers  donnent  encore  le  nom  de 
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établi,  d*abord,  rexistence  dans  les  Gévennes,  de  la  zone  à  Ammonites 
polyplocuSy  formée  par  des  calcaires  gris  compacts,  bien  stratifiés,  se 
reliant  d'une  manière  insensible  à  la  2one  inférienre  de  Y  Ammonites 
bimammatpts  et  Irenfermant  une  quarantaine  d'espèces  caractéris- 
tiques. 

Ensuite  nous  avons  rattaché  toutes  les  couches  jurassiques  supé- 
rieures au  Corallien,  que  nous  avons  divisé  en  deux  sous-étages  : 
Tinférieur  et  le  supérieur. 

Dans  notre  sous-étage  inférieur,  nous  avions  réuni  les  strates  de  la 
Terebratula  janitor  avec  celles  du  Cidariê  glandifera  et  de  VApiocrinus 
Meriani;  et,  après  avoir  décrit  la  faune  entière  de  ce  sous -étage, 
nous  disions  :  a  II  est  difficile  de  reconnsdtre  plusieurs  niveaux  dans 
l'habitat  de  ces  débris  organiques,  parce  quCi  le  plus  souvent,  les  cé- 
phalopodes se  trouvent  dans  des  gisements  séparés  de  ceux  des  our-* 
sins  et  des  encrines  ;  cependant  ceux-<:i  paraissent  occuper  une  posi- 
tion supérieure  aux  ammonites*  » 

Les  nouvelles  recherches,  que  nous  venons  de  faire  dans  le  Elip- 
penkalk  des  Gévennes,  nous  amènent  à  détacher  du  Corallien  infé- 
rieur, les  couches  renfermant  les  Cidaris  glandifera  et  Apiocfinuê  Me- 
riani^  pour  les  porter  dans  le  sous^étage  supérieur  ou  xone  de  la 
Terebratula  moravica. 

Voici  les  raisons  de  ce  changement  d'accolade  : 

Stratigraphie.  Les  couches  à  Cidaris  glandifera  et  Apiocrinus  Me- 

Coral-rag  à  la  sone  des  Terebratula  moraviea  et  CidarU  glandifera^  qui  constltae 
notre  horison  sapérieor  et  qui,  dans  les  Cévennes,  est  la  seule  de  la  série  ooli- 
thique  présentant  franchement  le  faciès  corallien. 

Noos  avons  placé  dans  le  Corallien  inférieur  la  sone  des  Awkmomtu  tra/àtUorim 
et  Terebratula  janitor  parce  qu'elle  revêt  dans  ces  montagnes  un  faciès  de  stratift* 
cation  confuse  et  de  Kiippenkalk,  identique  à  celui  de  l'horizon  supérieur. 

Mais  on  pourrait  aussi  la  considérer  comme  la  zone  la  plus  élevée  de  TOxfordien 
ou  bien  encore,  à  l'exemple  de  quelques  auteurs,  la  regarder  comme  un  sous- 
étage  du  Kimméridgien,  dont  la  zone  de  VAmmonitee  folyploeut  constituerait  le 
niveau  inférieur.  Nous  sommes  cependant  porté  à  donner  les  noms  d'étages  Kim- 
méridgien et  Portlandien  à  des  horisons  moins  anciens,  tels  que  les  zones  de 
VAmmonitei  orthoeera  ainsi  que  celles  de  ÏAmmonitei  gigot  et  de  la  Trigonia 
gibbota, 

Qant  au  nom  de  Tithonique,  introduit  par  Oppel  dans  la  nomenclature,  il  nous 
répugnerait  beaucoup  de  le  donner  à  des  horisons  dont  les  fossiles  sont  exclusi- 
vement Jurassiques. 

Nous  reconnaissons  cependant  qne  ces  questions  de  classification  sont  d'impor- 
tance très  secondaire  et  nous  n'avons  pas  en  l'intention  de  les  élucider  dans  cette 
Note*  Nous  avons  voulu  seulement  y  démontrer,  encore  une  fois,  quelle  était  dans 
les  Gévennes,  la  relation  stratigraphique  delà  sone  des  Terebratula  janitor  ^tAm* 
monUn  êransUoHns, 


mi. 
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riam  sont  nettement  sopérieores  aux  strates  renfermant  la  Terêbra- 
tmiajamior  et  les  AmmanUei  Richteri^  transitoriuiy  Carachiheù. 

Pétrographie.  Par  la  couleur  jaune  très  clair  de  la  roche,  ces  pre- 
mières couches  se  rapprochent  bien  plus  des  calcaires  blancs  8upé« 
rieurs  auxquels  ils  passent  insensiblement,  que  des  calcaires  gris  où 
se  trouTent  les  céphalopodes  qui  accompagnent  ordinairement  la 
Ttrtbratulajcauiar. 

Paléontologie,  Le  Cidari»  glandifera^  YApiocrinus  Meriani  se  trouvent 
fréquemment  dans  les  calcaires  blancs  à  Diceras  Ludi  et  Nermea  spe^ 
CHMa.  De  môme  les  polypiers,  la  Terebratvla  moraviea  et  la  plupart 
des  brachiopodes  de  ces  calcaires,  descendent  aussi  dans  les  strates 
légèrement  jaunâtres  où  abonde  le  Cidarù  glandifera. 

Le  Corallien  dès  Gévennes  se  trouve  donc  ainsi  constitué  ; 


S0US-ÉTA6B  IHFÉRIBUfr 


Zond  de  la  Terebrotula  janitor  et  de  VAmmanitei  tfOMitorius. 


Ce  sous-étage  est  représenté  par  des  calcaires  massifs,  ruiniformes, 
gris  très  clair  à  la  surface,  gris-foncé  à  l'intérieur,  avec  taches  de 
couleur  jaune-rouille,  à  stratification  confuse,  formant  de  nom- 
breuses cavités  et  contenant  des  rognons  siliceux  dans  l'intérieur  des 
bancs. 

Nous  y  avons  recueilli  la  faune  suivante  : 


BikmttUêB  semisukaius,  Manster. 
Ammonitei  piycholcu»,  Qaenstedt 
Amtnoniies  cyclotuSf  Oppel. 
Ammonites  hybanotus,  Oppel. 
Ammonites  Carachtheis,  Zeaschner. 
Ammonites  pseiubcarachtKeis,  E.  Favre. 
Ammonites  Staszycii,  Zeuschner. 
Ammonites  suàelimatus,  Fontannes. 
Ammonites  ardescicus,  Fontannes. 
Ammonites  Kichteri,  Oppel. 
AsmnoniUs  transitorius,  Oppel. 
Ammonites  senex,  OppeL 
Amanonites  sertis,  Oppel. 
Ammonites  lithographicus,  Oppel. 
Ammomies  tortisukatus,  d'Orbigny. 
Ammonites  silentu,  Fontannes. 


Ammonites  Percevalit  Fontannes» 
Aptychtis  punctatuSf  Volts. 
Aptychus  Beyrichif  Oppel. 
Placunopsis  tairica,  Zittel. 
Terebratula  janitor,  Pictet. 
Terebratula  Bouei,  Zeaschner. 
Terebratuia  Bilimiki,  Suess. 
Terebratula  carparihica^  ZitteL 
Terebraiulà  rupicola,  Zittel. 
Bhynchonella  sparcicosta,  Sness. 
Hhynchonella  inconstans,  Bowerby. 
Waldheimia  pinguicula,  Zittel. 
Hhynchonella  Hohenegyeri,  Sness. 
MetaphûriniLs  convexus,  Catullo. 
Pseudodiadema,  sp,  Ind,,  Y.  Zittel. 


La  TerebratvUa  janitor  n*est  pas  rare  dans  ces  calcaires  ;  mais  ce 
fossile  (si  toutefois  les  Térèbratules  perforées,  dépourvues  de  sinus 
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médian  sur  le  bourrelet  de  la  grande  valve,  que  Ton  trouve  depuis  la 
zone  de  V Ammonites polyplocus  jusqu'aux  couches  du  Scophytes  Yvani^ 
appartiennent  tous  à  la  même  espèce),  a  été  bien  mal  choisi  pour 
caractériser  notre  sous-étage.  Aussi,  suivant  l'exemple  de  Tillustre 
professeur  de  la  Sorbonne,  nous  Pavons  appelé  également,  zone  de 
VAmmonùes  transitorius. 

Cette  zone,  correspondant  au  Tithonique  inférieur  de  H.  Zitiel, 
qui  renferme  la  plupart  des  céphalopodes  et  brachiopodes  à  la  fois 
de  Solenhofen,  de  Rogoznick  et  de  Stramberg  (partim),  nous  paraît 
être  l'équivalent  des  couches  Tithoniques  des  Alpes  Fribourgeoises, 
dont  la  faune  a  été  si  bien  décrite  par  M.  Ernest  Favre,  ainsi  que  de 
rétage  du  calcaire  de  Lémenc^  y  compris  les  marnes  à  Aptychus  que 
M.  Pillet  (1)  vient  de  nous  faire  connaître  en  détaQ  et  qui  se  trou- 
vent indiquées  aussi  dans  les  coupes  de  Lémenc  et  du  Nivolet,  rele- 
vées par  M.  Hollande  en  1879  (2). 

Les  couches  les  plus  ^périeures  des  calcaires  du  château  de  Crus- 
sol  pourraient  bien  appartenir  aussi  aux  bancs  inférieurs  de  notre 
zone,  car  M.  Huguenin  y  a  trouvé  un  certain  nombre  des  principaux 
types  des  schistes  de  Solenhofen  (3). 


SOUS-ÉTAGB  SUPÉRIEUR 

Zone  de  la  Terebratula  moraviea  et  du  Cidaris  glandifera. 

Aux  calcaires  gris  qui  renferment  la  Terebratula  janitor  et  les  am- 
monites composant  son  cortège  habituel,  succèdent,  dans  le  haut, 
des  couches  compactes,  d'abord  jaunes  très  clair  et  puis  blanches^ 
d'un  aspect  crayeux,  souvent  oolithiques,  contenant  des  chailles 
siliceuses,  des  amas  de  polypiers  et  de  dolomies  dans  la  partie  infé- 
rieure. 

Ce  sous-étage  qui,  dans  les  Cévennes,  a  une  puissance  s'élevant 
sur  certains  points  jusqu'à  200  mèV'es  et  revêt  seul,  dans  la  forma- 
tion oolithique,  le  faciès  coralligène,  occupe  le  même  niveau  que  les 
calcaires  coralliens  de  l'Échaillon,  de  Rougon,  du  Salève,  de  Wim- 
mis,  d'Inwald,  de  Stramberg  (partim),  ainsi  que  de  la  vigne  Drognet, 
au  Lémenc,  et  peut-être  aussi  du  plateau  de  Montagnole  (Savoie). 


(1)  BtUletin  de  la  Société  géologique,  Séance  da  25  avril  1881. 
(t)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  Séance  du  0  juin  1879. 
(3)  Description  des  Ammonites  des  calcaires  du  cMteau  de  Crussol  (Ardèche),  par 
M.  Fontannes,  1879. 
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n  renfenne  de  nombreux  fossiles  dont  Yoici  les  principaux  : 


BeiemniUs  semisuleaiuM,  Hanster.  Bel. 

LUmriit  £.  Damas. 
BelemnUes  tnsiftr,  Oppel. 
Ammùniia  AchxUet,  d'Orbigny. 
NérinjBQ  salevensû,  de  Loriol. 
Nerùuea  simmenensU,  Ooster. 
iVmjuea  Defrancei,  Deshayes. 
Mervuea  Znttchneri,  Peters. 
Nerinxa  CœciUa,  d'Orbigny. 
Jferinjga  dilatata,  d'Orbigny. 
iVerûuni  jRoreona,  d'Orbigny. 
iVen'iura  Desvoidffi,  d'Orbigny. 
Chemnitzia  Cjecilia,  d'Orbigny. 
Natiea  prophetica,  Zittel. 
Pierocera  no^d^  speciesT. 
Àetxon  simmenensis,  Ooster. 
Ceriihiwm  nodosostriatum,  Peters. 
Tylostoma  ponderoswn,  Zittel. 
Pktiroiomaria  carpathica,  Zittel. 
Trochus  singulariSy  Zittel. 
Pw-punUdea  carpathica,  Zittel. 
Paielia  subUems,  Buyignier. 
Cidaris  coronata,  Goldfass. 
Cidaris  PiUeti,  de  Loriol. 
Cidaris  radioles,  nova  species. 
Apiocrinus  Meriani,    Desor.   Ap.  roiS' 

syanuM^  d'Orbigny. 
Apiocrinus  flexuosus^  Goldfass. 
KHqeniatrinus  Heberti,  de  Loriol. 
Cohamnaria  sulcata^  Goldfass. 
Dietras  Lucii,  Defrance. 
Dùxras  Sscheri,  de  Loriof. 
Dieertts  Mwisteri,  Goldfass. 


Ammonites  microcanthtLsi  Oppel. 
Nerinœa  speciosa,  Volti. 
Nerinma  depressa,  Volts. 
JVertfiJKE  MarisB^  d'Orbigny. 
Diceras,  nova  species. 
Cardium  corallinum,  Leymerie. 
Corbis  decitssata,  Bavignier. 
Lithodomus  Lucii,  de  Loriol. 
Hinnites  velatus,  Qaenstedt. 
Pecten  Rochati,  de  Loriol. 
Pecten  gloàosus,  Qaenstedt. 
Pecten  articxdaitLS,  Goldfass. 
Ostrea  solitaria,  Sowerby. 
Megerlea  pectunculus,  Schlotbeim. 
Terebratula  moravica^  Glocker. 
Terebratula  tickaviensis,  Glocker. 
Terebratula  insignis,  Schûbler. 
Terebratula  humeralis,  Rœmer.  Tereàr, 

carinata,  Leymerie. 
Terebratula  bisuffarinata,  Zieten. 
Terebratutina  substriata,  Schlotheim. 
Rhynchonella  inconstans,  d'Orbigny. 
Rhynchonella  astieriana,  d'Orbigny. 
Cidaris  glandifera.  Goldfass. 
Cidaris  Blumenbachi,  Munster. 
Calamophyllia  funiculus  d'Orbigny,  Li- 

thodendron  funiculus,  Mich. 
Cladophillia  levis,  Edw.   Lithodendron 

levé,  Mich.    . 
Eunomia  articulata,  d'Orb.,  Lithoden' 

dron  articulatum.  Mich. 
Synastrsea  arduennensis,  d'Orbigny. 
Dondrogyra  rustellina,  de  Promentel. 


Plusieurs  autres  espèces  de  zoophytes  que  nous  n'avons  pu  déter- 
miner fkute  de  documents  suffisants. 

Les  oursins,  les  encrines,  la  plupart  des  brachiopodes,  se  trouvent 
à  tous  les  niveaux  de  la  zone  ;  mais  les  dicérates  et  les  nérinées  ne 
se  rencontrent  que  dans  les  couches  supérieures. 

La  légère  modification  que  nous  faisons,  subir  au  classement  des 
calcaires  jaunes  très  clair  à  Cidaris  glandifera^  nous  amène  à  repro- 
duire ici  les  coupes  principales  de  notre  précédent  Mémoire.  (Fig.  1 
à3}. 
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Fig.  1.  -~  Coupe  de  Fontange  à  Tarieu,  prh  de  Sauve  {Gard). 


L.  Ntoeomiea.  —  Calcaires  maraenx  à  ToxatUr  co»planaliu. 

I.         —  —  Uuaeiiwaee  i,Bfltmnita  pittitlif omit. 

\.  Calloviao.    —  Marnei  gdtw. 

I.  Orfordien.    —  Zone  de*  Amtmmita  cordattu  et  traruvtriarmi. 

I,  —  —  Zone  de  l'An,  binamnialiu. 

'.         ~  —  Zonet  dai  A»,  pelyploeut  et  aeanikieiu. 

-.  Corallien  intérieur.  —Zone  de  la  Ttrebralula  janitor  et  Âwi.  trantUorim, 

[.  Corallien  ■Dpérienr.  — ZoDeda  Cidarù  glandifera  ei  Ttr.t 

.    Néocomien  intàriâor.  —  Zonede  la  Ttrtbraluia  Hphyoidu. 


Fig.  2.  —  Coupe  de  Cazalet  à  Labry,  prh  Saint-ffippolt/ie  {Gard). 


A.  Dolomle  de  la  grande  oolitbeT 

B.  Oxfordien.  —  Zona  deg  Amm.  toriahu  et  tranntrtarivt, 

C.  —  —  Zone  de  l'Am,  bimamKalvt. 

D.  —  — Zone  de  VAm.  polyptctui. 

E.  Corallien  inférieur.  —  Zona  de  la  Tertbralulajanitor,  ' 

F.  Corallien  snpérieur,  —  Zone  duCùlarit  glaHdifera. 
O.  Néocomien  infériear.  Zone  de  la  Ter.  diphyoîiti. 


1881. 


JEAlTjEiLR.  —  COBALLIBN  DBS  CÉVENNES. 


103 


Fig.  3.  —  Coupe  du  Jtanc  de  Banne^  près  Ganges  {Hérault). 


A.  Jurassique  inférieur. 

B.  Oxfordien.  —  Zone  de  TAm.  eoràabu. 

C.  —  Zone  de  TAm.  Mmammoliif  • 

D.  —  Zone  de  1*4  m.  polyploeuÊ, 

B.  Corallien  inférieur.  —  Zone  de  la  Ter,  janitor, 

F.  Corallien  supérieur.  ~  Zone  du  Cidarû  glandifera^  du  Diarai  Lucii,  de  la 

Ter,  moraviea, 
0,  Néocomien  inférieur.--  Zone  de  la  Ter.  diphycUdee. 
H.        —  Zone  des  marnes  à  BeUmnitee  latuê. 


Jtésumé.  Dans  les  Gévennes,  il  existe  entre  les  couches  des  Ammth 
fûtes  pol^ptocus  et  acanthieus^  qui  constituent,  selon  nous,  TOxfordien 
supérieur,  et  les  calcaires  blancs  ou  légèrement  jaunâtres  du  Goral- 
rag  à  Terebratula  moraoiea  et  Cidarù  glandifera^  de  puissantes  assises 
d'un  calcaire  gris,  renfermant  avec  la  Terebratula  janUar  les  Ammo- 
nUes  Stasxyeii^  Carachtheis,  Richteri,  transitoriuSf  cyelotus^  etc. 

Ces  strates,  par  leur  position  stratigraphique,  nous  paraissent  de« 
Toir  être  classées  dans  le  Corallien  inférieur. 

Les  calcaires  blancs  à  Terebratula  mwaviea^  Cidaris  glandifera  et  />t- 
tera»  Lucti,  qui  les  surmontent,  sont  le  dernier  terme  de  la  formation 
jurassique  et  nous  ne  connaissons  aucune  couche  qui  puisse  être 
rapportée  aux  étages  kimmeridgien  et  portlandien,  les  strates  les 
plos  inférieures  du  Néocomien,  c'est-à-dire  la  zone  de  la  Terebratula 
ëpkgoîde$j  reposant  directement  sur  ces  calcaires  coralliens. 
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Le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 
Note  sur  fOxfordien  de  TEst  du  bassin  de  Paris, 

par  H.  Jules  AVohlgemuth. 

Je  viens  de  lire  l'excellent  Mémoire  de  M.  Douvillé  sur  le  Juras- 
sique  moyen  du  bassin  de  Paris  (1)  ;  ayant  parcouru  point  par  point, 
tous  les  affleurements  de  ce  terrain  entre  la  région  de  Wagnon  (Ar- 
dennes)  et  celle  de  Ghâtillon-sur- Seine,  je  désire  présenter  à  la  So- 
ciété quelques  observations  résultant  de  mes  propres  recherches. 

Pour  la  question  du  Corallien  inférieur,  je  suis  tout  à  fait  d*accord 
avec  M.  Douvillé,  ayant  publié  en  juillet  dernier,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  des  Sciences  de  Nancy,  une  note  sur  le  même  sujet,  et  en 
particulier  sur  les  calcaires  de  GreuS,  note  dans  laquelle  je  démon- 
trais que  ces  calcaires  sont  bien  parallèles  aux  calcaires  à  Cidaris 
fiorigemma^  c'est-à-dire  à  la  base  du  Corallien,  tout  en  renfermant 
une  faune  oxfordienne.  Il  est  facile,  en  effet,  de  prendre  une  excel- 
lente coupe  de  Varvinay  à  Chaillon  et  à  Hattonch&tel,  grâce  à  une 
route  militaire  récemment  créée. 

Près  de  Varvinay,  on  trouve  des  carrières  montrant  5  à  8  mètres 
de  calcaires  à  débris  d'Ëncrines,  et  renfermant  la-  Terebrattda  insi* 
gnis  avec  de  nombreuses  radioles  de  Cidaris  florigemma.  Immédiate- 
ment au-dessous,  on  voit  8  à  10  mètres  de  calcaires  pétris  d'oolithes 
ferrugineuses,  prolongement  du  minerai  de  Neuvizy,  avec  Rhyncho^ 
nella  inconstans,  Sow.,  Collyrites  btcordata,  Desm.,  Holectypus  arena- 
tus,  Millericrinus  echinatuSj  Ostrea  gregarea,  0.  nanay  etc.,  etc.  En 
dessous,  viennent  les  calcaires  à  ^bailles  ordinaires. 

De  l'autre  côté  du  vallon,  en  remontant  de  Chaillon  à  Hattonchâ- 
tel,  près  Creue,  la  route  militaire  donne  une  coupe  toute  fraîche  et 
profonde,  qui  comprend  :  d'abord,  les  calcaires  à  chailles  précé- 
dents (alternance  de  marnes  et  de  lits  d'ovoïdes  de  calcaire  siliceux  ; 
•ceux-ci  augmentant  d'épaisseur  à  la  partie  supérieure  et  devenant 
plus  siliceux),  avec  Ammonites  arduennensis,  d'Orb.,  Pholodomya  pauci-- 
Costa,  P.  lineata,  Pema  mytiloîdes,  RhynchoneUa  Thurmanni,  Gryphma 
dilatata,  var.  gigantea,  etc.;  puis  les  calcaires  deviennent  ferrugineux 
et  l'on  passe  à  une  alternance  de  marnes  et  calcaires  à  oolithes  fer- 
rugineuses avec  nombreuses  Terebratula  Gallienei  et  Gryphma  dilatata, 
puis  RhynchoneUa  inconstans,  Waldheimia  delemontana,  Ostrea  amor^ 
Collyrites  btcordata,  Holectypus  arenatus,  etc. 
On  voit  alors,  au-dessus,  un  lit  de  marne  blanche  de  1  mètre  for- 
Ci)  Bal.  Soc.  Géot.  de  Francs,  to  juin  1881,  r  série,  t.  IX,  p.  489. 
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mant  transition,  pais  immédiatement  les  calcaires  blancs  de  Greud  à 
grain  fin,  aTec  nombreuses  Ammonites  plicaHlù,  Sow.,  écrasées  et 
Phasianellastriata,  puis  Pholadomya  lineata^  Panopxaperegrma^  d'Orb., 
Goniomya  BuboiSj  Cardium  intextumj  GermUia  aviculoîdes,  etc.,  etc. 

Ces  calcaires  ont  une  épaisseur  de  plus  de  60  mètres  ;  ils  couvrent 
le  sommet  du  plateau  d'Hattonchàtel,  point  culminant  de  la  région  ; 
i  leur  partie  supérieure,  on  trouve  des  Nérinées,  la  Natica  hemisphœ^ 
rteOy  le  Pygaster  umbrella,  la  Rhynchonella  inconstans.  Il  est  donc  de 
toute  certitude  que  ces  calcaires  forment  le  faciès  vaseux  du  Coral- 
lien inférieur,  tandis  que  les  calcaires  à  Polypiers,  à  entroques, 
l'oolithe  à  Diceras^  ne  forment  que  des  accidents  coralliens  de  cette 
époque. 

On  peut  même  s'assurer  plusieurs  fois  de  suite,  en  allant  de  Ver* 
don  à  Ornes,  par  Douaumont,  que  quelquefois  même  les  calcaires 
Uancs  recouvrent  les  calcaires  à  Polypiers  et  s-étendent  verticale- 
ment jusqu'à  l'Astartien  de  M.  Buvignier,  qui  forme  les  sommets  de 
la  région. 

Dans  la  Haute-Marne  le  même  fait  peut  être  signalé  sur  la  côte  de 
Roôcourt  près  Bologne. 

Ce  parallélisme  du  Corallien  inférieur  et  des  couches  regardées 
comme  appartenant  à  l'Oxfordien  supérieur  m'avait  été  indiqué  Tan 
dernier,  par  M.  Royer,  l'excellent  observateur  de  cette  région,  qui  est 
depuis  longtemps  parfaitement  sûr  du  fait,  comme  on  peut  s'en  as- 
surer en  lisant  sa  communication  faite  en  1851,  à  la  réunion  extraor- 
dinaire  de  Dijon  (1). 

Là,  on  peut  voir  les  calcaires  coralliens  à  oursins,  séparés  des  cal- 
caires à  chailles  par  des  marnes  avec  MontUvaultia^  Terebratula  Kurri, 
Megeriea  peetunculusj  SchL,  Pecien  Moreanus,  Buv.,  se  transformer 
horizontalement  en  calcaires  gris  marqeux,  avec  Ammonites  Martelli, 
Htmithyris  myriacantha^  Terebratula  vicinalis ,  qui  forment  la  zone  à 
ii]itmont/es  Martelli  de  Tombeck  et  reposent  aussi  sur  des  calcaires  à 
ehailles.  C'est  donc  absolument  le  même  fait  qu'à  Creu6. 

Alors  tout  s'explique  naturellement,  même  cet  accident  de  Saint- 
Ansiau  qui  a  tant  intrigué  M.  Tombeck,  car  c'est  une  espèce  de  fa- 
laise Corallienne  intercalée  au  milieu  de  l'Oxfordien  supérieur  (zone 
h  Ammonites  Martelli  et  A.  babeanus),  au  fond  d'une  sorte  de  cirque  de 
cette  même  côte  qui  s'étend  de  Roôcourt  à  Briaucourt. 

M.  Royer  disait,  en  1851,  que  son  Oxfordien  supérieur  s'amincis- 
sait extrêmement  au  nord  de  Roôcourt,  précisément  oh  commen- 
çdent  les  calcaires  grumeleux  coralliens  inférieurs^  et  indiquait  que  ce 
fût  pouvait  être  dû,  soit  à  une  réelle  diminution  de  puissance,  soit 

(1)  But.  Soc.  GéoL  de  France,  1851,  ft*  série,  t.  VIII,  p,  600. 
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à  une  transformation  parallèle  en  calcaires  coralliens.  C'est  donc  cette 
dernière  hypothèse  qui  doit  rester  comme  vraie. 

M.  Douvillé  fait  de  tout  cet  ensemble,  la  zone  à  Ammonites  canalieu-' 
lotus.  Je  ne  puis  avoir  d'avis  là-dessus,  n'ayant  pu  encore  trouver 
cette  espèce,  des  Ardennes  à  l'Yonne,  sinon  dans  les  marnes  à  Spon- 
giaires des  environs  de  Ghâtillon«sur*Seine,  et  l'on  devine  que  je 
n'ose  préciser  l'âge  d'une  Ammonite  aussi  rare.  Elle  existe  bien  de 
Creue  dans  la  collection  de  d'Orbigny,  [mais  les  calcaires  blancs  de 
cette  localité  ont  une  si  grande  puissance  qu'ils  ne  correspondent 
certainement  pas  à  un  seul  niveau  paléontologique. 

Au-dessous,  dans  les  Ardennes  et  la  Meuse,  on  trouve  très  souvent, 
surtout  dans  les  Ardennes,  une  couche  d'argile  d'une  faible  épais- 
seur, entre  la  couche  à  oolithes  ferrugineuses  (niveau  de  Neuvizy), 
et  les  calcaires  coralliens.  Cette  couche  est  très  irrégulière,  tantôt 
assez  mince  renfermant  V Ammonites  Martelli  et  surtout  beaucoup  de 
Phasianella  striata  (espèce  abondante  à  la  base  des  calcaires  de 
Creue),  tantôt  formée  d'argiles  avec  ovoïdes  calcaires  acquérant  une 
vingtaine  de  mètres  d'épaisseur  et  ne  contenant  guère  que  la. Phasia- 
nella striala,  (près  de  Bouvellemont,  Ardennes);  dans  ce  cas,  on 
trouve  le  plus  souvent  à  sa  partie  supérieure,  des  marnes,  pétries 
d'Exogyres  {E.  reniformis?)  et  de  radioles  de  Cidaris  florigemma,  sur- 
montées alors  par  les  vrais  Polypiers  ;  enfin  on  peut  ne  trouver  que 
ces  argiles  à  huîtres  entre  le  minerai  et  les  polypiers  coralliens  (Be- 
sonvaux,  Ornes,  Meuse)  et  l'assise  elle-même  peut  manquer;  dans 
ce  cas  la  couche  à  oolithes  ferrugineuses  supporte  directement, 
soit  les  calcaires  pétris  de  débris  d'Ëncrines  avec  Cidaris  florigemma 
et  Tef*ebratula  insigniSj  soit  des  calcaires  renfermant  des  Polypim*s, 
emp&tés  avec  les  oursins  du  Glypticien,  et  quelques  fossiles  :  Pecten 
moreanuSf  Terebratula  insignis^  etc.  (Côte  Saint-Germain  près  Dun, 
Marbotte,  Varvinay,  etc.) 

Cela  montre  donc  combien  les  Polypiers  forment  un  niveau  va- 
riable. 

Voici  ce. que  j'ai  pu  déterminer  de  mes  échantillons  recueillis  dans 
les  calcaires  blancs  de  Greué,  Yadonville,  etc.  J'espère  donner  plus 
tard,  une  liste  plus  longue  : 

Ammonites  plicatilis,  Sow.  (ioniomi/a  Dubois,  d'Orb  • 

Pleurotomaria  Euterpe,  d'Orb.  Panopâsa  peregrina,  d*Orb« 

Pterocera  aranea,  d'Orb.  Corbis  obliqua^  Buv. 

Phasianella  striata,  Sow.  Astarte  Phillis,  d'Orb. 

Cardium  intextum,  d'Orh,  Gervillia  aviculoïdes,  Sovr. 

Cardium  cf.  concinnum,  d'Orb.  Pecten  subcingulatus,  Sow. 

Pholadomya  lineata,\  d'Orb.  Radioles  de  Cidaris  florigemma,  Sow. 

et  nombreux  bivalves  {astarte^  corbis^  etc.). 
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A  la  partis  snpéneore  : 

Nerinea,  dot.  sp  (1).  Pygcuter  umbrella. 

Ckemnit^a  Heddingtomauis?.  Rhynckonella  inconstanê, 

Natica  hemitphxriea.  CidarU  florigemnuu 

OxpouÎbr.  —  Au-dessous,  Tient  la  couche  à  minerai  de  fer  de 
Neurây.  Elle  ne  dépasse  jamais  une  dizaine  de  mètres  d'épaisseur  ; 
normalement,  elle  est  formée  (Ardennes)  d'une  marne  jaunâtre, 
pétrie  d'oolithes  ferrugineuses,  avec  quelques  lits  calcaires  minces. 

Dans  la  Meuse,  ce  sont  des  calcaires  en  lits  minces  avec  des  marnes 
calcaires  pétries  d'oolithes  ferrugineuses,  d'une  couleur  beaucoup 
plus  foncée,  passant  inférieorement  et  d'une  manière  insensible,  aux 
ealcaires  siliceux  (G6te  Saintr^ermain,  Tailly,  Fontaines,  Ornes, 
Oeofi,  Montsec,  etc.)  ;  là,  les  fossiles  sont  calcaires.  Dans  la  région  de 
Neuvizjr,  Wagnon,  on  trouve,  au  contraire,  un  minerai  formé  pres- 
que exclusiTement  d'oolithes  ferrugineuses,  dans  une  argile  rouge, 
comme  si  le  calcaire  avait  été  dissons  ;  là,  les  fossiles  sont  siliceux, 
les  coquilles  et  les  couches  elles-mêmes  renferment  habituellement  de 
*  beanx  cristaux  de  quartz  hyalin.  M.  Nivoit  pense  que  la  formation 
de  ce  minerai  est  une  transformation  postérieure  de  la  marne  à  ooU* 
(hes  ferrugineuses  ;  je  ne  saurais  me  prononcer  aujourd'hui. 

Les  fossiles  sont  exactement  les  mômes  dans  les  deux  cas,  sauf 
qu'ib  sont  ici  calcaires,  là  siliceux.  On  peut  suivre  cette  bande  depuis 
Wagnon  jusqu'aux  environs  de  Gommercy  (Meuse).  Les  espèces  les 
plus  fréquentes  sont  :  Ammonites  cordatus^  A.  Martelli^  Pholadomya 
ixatiaio^  Tertbraiula  GaUienei^  WaUheimia  bucculenta.  Sow.  (2),  BAyn- 
ekonelia  Tkurmanni^  Eckinobritsut  micrauluSj  Gryphœa  dilatata^  Milr 
laicrima  eehmatui  et  horriduM»  . 

Quant  aux  autres  fossiles,  ils  sont  en  nombre  immense  ;  voici  ceux 
qne  j'ai  eu  le  temps  de  déterminer  parmi  mes  échantillons  : 

XautUuM  giganteus.  Pleurotomaria  Buvignieri, 
Ammonites  ctïrdahu,  —  buchana, 

—  permrmahu.  Turbo,  sp. 

—  arduennensis,  Cerithium  rusiiense, 

—  Martellû  Pterocera  cosUlUUa. 
Xerinea  nodosa,              "  Chemnitzia  heddingtonensit, 

—        sp.?.  Pholadomya  exaltata. 

(1)  Espèce  très  iongve,  presque  cylindrique. 

{f)  Je  nomme  cette  espèce  ImccuUntaj  et  non  ParantUeri,  Etallon,  car  il  me 
semble  que  cet  auteur  a  créé  son  espèce,  grâce  à  une  erreur  curieuse.  U  a  cru 
fie  les  quatre  figures  de  la  planche  43S  de  Sowerby,  se  rapportaient  à  la  même 
epèee,  et  alors  a  fait  son  W.  Paranâieri  des  flg.  3  et  4;  réservant  le  nom  de 
kuademia  aux  flg.  1  et  t  qui  sont  ro6na,  Sow.  J'ajouterai  que  Davidson  cite  le 
iu€^liiUa  comme  accompagnant  la  Rhp^thondla  ThwrmafnU» 
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Pholadomya  decemcostata,  Rhynchonella  Tkurmannù 

Goniomya,  —         inconstans, 

Astarte  paphia.  Waldheimia  bucculenta. 

Arca  harpya  Terebratula  Gallienei, 

—    noy.  sp,  Ostrea  gregarea, 

Opis  arduennensis,  -^    amor,  • 

Trigonia  monilifera.  Gryphea  dilatata. 

— -      clavelUUa»  Echinobrissus  micra^us, 

—       spinifera.  Hyboclypetis  gibberulus  (1). 

Gervillia  aviculoîdes,  Collyrites  bicordata. 

Pecten  subfibrosus.  Holectypus  arenatus. 

—    inxquicostatus.  Millericrinus  echinattts. 

Plicatula  tuai  fera.  —         horridas,  etc.,  etc. 

Si,  dans  les  ArdenneSy  il  existe  une  zone  à  Ammonites  cordatusj 
c'est  bien  celle-là.  Cependant  je  crois  pouYoir  dire  que  V Ammonites 
cordàtus  ne  caractérise  pas  du  tout  une  zone,  c'est-à-dire  qu'elle  ne 
se  montre  pas,  partout  oh  elle  est  abondante,  avec  la  même  associa- 
tion d'espèces.  Ici  elle  appartient  à  TOxfordien  supérieur.  Pour  bien 
des  auteurs,  elle  caractérise  l'Oxfordien  moyen,  ou  Tinférieur,  si  Ton 
met  le  Galloyien  à  part.  Dans  tous  les  cas,  cette  zone  n'est  pas  paral- 
lèle à  la  zone  à  A.  cordàtus  de  Tombeck,  dans  la  Haute-Marne,  celle- 
ci  étant  le  niveau  des  marnes  à  Ammonites  Renggeri^  ou  à  ammonites 
pyritisées  ;  elle  le  sera  encore  moins  au  minerai  de  Latrecey  et  Ghâ- 
tillon-sur-Seine  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Voyons  ce  qu'il  y  a  au  dessous  : 

M.  Douyillé  parallélise  le  minerai  de  Neuvizy  et  les  calcaires  à 
chailles.  Je  pense  que  ce  minerai  n'est  qu'un  accident  minéralogique 
de  la  partie  supérieure  des  calcaires  à  chailles,  accident  caractérisé 
par  son  extrême  richesse  en  fq^siles,  ce  qui  est  peut-être  dd  à  une 
destruction  particulière  d'individus  par  suite  de  l'apport  ferrugineux. 
Je  crois  que  le  calcaire  à  chailles  de  la  Meuse  s'étend  sans  interrup- 
tion, d'une  part,  jusque  dans  les  Ardennes,  de  l'autre,  jusqu'à  Bo- 
logne (Haute-Marne). 

Dans  l'autre  hypothèse,  il  faudrait  ne  faire  commencer  ce  calcaire 
à  chailles  que  vers  Gommercy,  et  cependant,  on  suit,  sans  interrup- 
tion, dans  tout  l'est  du  bassin  de  Paris,  cette  longue  bande  formant 
la  moitié  supérieure  des  côtes,  couronnées  par  le  Gorallien  ou  le  mi- 
nerai de  fer,  et  composées  d'alternances  de  lits  de  marnes  sableuses, 
avec  ovoïdes  calcaires,  devenant  de  plus  en  plus  siliceux  vers  le  som- 

(1)  Je  cite  cette  espèce,  qui  n'est  cependant  indiquée,  par  M.  Cotteau,  que  dans 
le  Bathonien,  parce  que  mes  échantillons  répondent  tout  à  fait  à  la  description 
de  Vhyboclypem  gibberulut,  var.,  tafidalinm.  Ou  reste,  M.  Munier-Chalmas  a  eu 
l'extrême  complaisance  de  vérifier  ma  détermination. 
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met,  et  qui  ont  une  faune  caractéristique  de  fossiles  siliceux;  dans 
les  Ârdennes,  on  forme  de  cette  couche  la  gaize  oxfordienne  ;  la 
la  seule  différence  avec  la  région  touloise,  c*est  que  dans  la  pre- 
mière région,  les  lits  de  marnes  sont  durcis,  formés  d'un  calcaire 
mamo-silicenx  qui  se  délite  en  pierrailles  polyédriques. 

On  y  retrouve  partout  un  grand  nombre  des  fossiles  du  minerai. 
Ainsi  à  Wagnon,  dans  une  carrière  dont  le  toit  est  formé  par  le  mi- 
nerai, j'ai  recueilli  :  Ammonites  eordatus  (1),  A.  Eugenix  (de  grande 
taille),  A.  perarmatuSj  Pholadomya  exaltata,  P,  jpaucicosta^  Panopœa 
tremula,  Terebraiula  (intermédiaire  entre  la  GalUenei  et  la  Sannanni)^ 
Waldkeônia  {AtUacotkyris)  bemardina^  Pema  mytiloïdes,  Osirea  grega- 
rm,  0.  flabeliotdes^  Rhynchonella  Tkurmanniy  Gryphœa  dilatataj  var. 
gigantea,  etc.,  etc.  ;  dans  une  localité  voisine  V Ammonites  arduennensis. 
Ces  nodules  calcaréo-siliceux  affleurent  à  Wagnon,  près  de  Mazerny, 
i  Neuvizy,  Hagnicourt,  etc.  On  voit  que  la  faune  de  Neuvizy  n*est 
qu'une  exubérance  de  cette  dernière.  Du  reste,  hors  de  la  région  qui 
s'étend  de  Wagnon,  à  Villers-le-Tourneur,  la  richesse  du  minerai 
diminue  rapidement. 

Dans  la  Meuse,  les  Vosges  et  la  Haute-Marne,  j'ai  recueilli  entre 
autres,  les  fossiles  suivants,  dans  les  calcaires  siliceux  ;  ^d'abord 
parmi  les  plus  abondants  : 


puis 


Am.  arduennensis. 
Pholodomya  exaUàta. 
Pk.  paucicosta. 
Pena  mytiloides. 
Terebraiula  GalUenei, 
Waldheimia  fmccuUnta, 
Rkynchonella  Tkurmannû 
MUlericrintts  echinaius. 
Gtj/phjBa  dUataia. 


Am,  Henrid, 

Am.  Constanti, 

Am.  eordatus, 

Turbo  Meriani. 

Pholadomya  decemcostata, 

Ph.  lineata, 

Panopsa  tremula, 

Avicula  cf.  ea^ansa, 

Ostrea  gregûrea. 

Terebratula  Bourgueti?, 

Rhynchonella  inconstans, 

Collyrites  bicordata, 

Millericrintis  horridus,  etc.,  etc. 


Cette  zone  se  prolonge  dans  la  Haute-Marne  en  diminuant  d'é- 
paisseur et  Ta  se  perdre  sous  la  zone  à  Amm,  Martelli  de  Tombeck 
len  Bologne. 

Pour  établir  une  zone  kAmm.  Mariœ  il  faudra  donc  prendre  la  base 
de  la  gaize  des  Ardennes,  ce  qui  donnera  un  horizon  dont  la  faune 
brillera  par  le  petit  nombre  des  espèces,  des  Mytilus  imbricatusj  con- 


(1)  /'appelle  ainsi  tous  les  échantillons  pourvus  d'ane  carène,  et  dont  les  côtes 
ofit  ooe  double  inflexion. 
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sobrinutf  etc;  il  sera  diffli^ile  de  limiter  sa  partie  supérieure,  ou  alors 
on  y  comprendra  des  couches  contenant  les  fossiles  mentionnés 
plus  haut;  quant  à  la  Haute-Marne  VA.  Marim  y  est  très  abondante 
dans  les  marnes  à  A.  Renggeri  (zone  à  A.  Cordatus  de  Tombeck) 
que  je  ne  puis  regarder  comme  parallèles  à  la  gaize  des  Ârdennes. 

Au*des80us  de  ces  couches,  vient  un  puissant  système  d'argiles 
s'étendant  sans  interruption  jusque  dans  le  Chàtillonnais;  ce  sont  les 
argiles  oxfordiennes,  argiles  inférieures,  argiles  de  la  Wo6yre  de  Bu* 
▼ignier. 

Dans  les  Ardennes  et  dans  la  Meuse,  cette  couche  est  pauvre  en 
fossiles  :  on  y  trouve  surtout  le  Serpula  vertebralis  avec  le  Belemniies 
clucyemis,  puis  des  Nucules,  des  Avicules,  et  le  Pecten  subfibrosuê. 
Dans  plusieurs  poinls  de  la  Meuse  elle  est  surtout  riche  en  Trigania 
moniUfera  ticlavellata. 

Vers  Toul,  ces  argiles  contiennent,  dans  les  terriers  des  tuileriesi 
Amm.  Jasorif  A.  Duncani,  A.  ocuUUus,  A.  Eraio,  A,  plicatiUt^  Pecten 
fibrosuSj  Gryphxa  dilatata  {tnxnor). 

A  vrai  dire,  il  est  difficile  de  séparer  leur  base  du  Callovien.  A 
partir  de  Liffol-le-Grand  on-  rencontre  alors  abondamment  les  Am- 
monites pyriteuses. 

A  Yesaignes-sous-Lafauche,  on  trouve  dans  des  ravins  argileux  : 
Belemnites  hastatus,  Amm.  Maries,  A.  Renggeri^  A.  cordatus;  A.  lu- 
nula,  A.  plicatilis,  A»  oculatusy  A.  Eraio,  A.  Duncani,  A.  arduennen- 
sts,  A.  Sutherlandiœ.  Pleurotomaria  Munsteri,  Z^emtVA^rt5sp.?Nucules^ 
Pentacrines,  etc.,  etc.  A  Rimaucourt,  à  Manois  ces  argiles  ren- 
ferment surtout  XAmm.  Marisa,  avec  nombreuses  formes  de  passage 
avec  VAmm.  cordatus.  Ces  marnes  se  continuent  vers  Bologne,  et  dis- 
paraissent vers  Bricon. 

On  ne  les  trouve  déjà  plus  à  Latrecey,  aux  confins  de  la  G6te-d*0r 
où  apparaissent  les  marnes  à  Spongiaires. 

Callovien.  *^  Le  Callovien  n'ofijre  rien  de  régulier  dans  l'est  du 
bassin  de  Paris  ;  il  parait  tout  morcelé  :  les  trois  zones  que  l'on  y  in- 
dique habituellement,  ne  se  rencontrent  jamais  en  superposition 
directe,  mais  échelonnées  de  distance  en  distance,  soit  que  oe  fait 
soit  dû  à  une  érosion,  comme  semblent  l'attester  ces  traces  de  rivage 
corrodé,  si  bien  signalées  par  M.  Hébert  (1)  dans  les  Ardennes,  et  que 
Ton  peut  voir  absolument  à  tous  les  points  de  contact,  dans  les  Ar- 
dennes, dans  la  Meuse  ainsi  que  dans  la  Haute-Marne,  soit  que  les 
trois  zones  ne  correspondent  pas  à  trois  époques  successives. 

Dans  les  Ardennes  on  trouve,  sous  les  argiles  à  Serpula  vertebralis^ 

(i)  Mers  ancieones,  etc.,  1857,  p.  38. 
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des  argiles  aTec  plaqaettes  pétries  d^OstreaiCnorri  et  une  Couche  d*ar« 
gile  avec  oolithes  ferrugineuses  et  nodules  irréguliers^  exploitée  en* 
core  conuna  minerai  de  fer  à  Poix,  Montigny  ;  la  faune  y  est  particu- 
L'ère  et  ne  ressemble  pas  beaucoup  à  celle  du  Galloyien  de  la  Haute- 
JMame;  on  y  trouTe  surtout  :  Amm^  gowerianus,  A.  Kcmigi^  Sow,  A. 
maer9€epkahÊS^  A.  BaekerùBy  A.  funiferus^  Panopœa  elea,  Trigoniamani-» 
liferUy  T,  arduenna^  T.  clavellata,  Pleurotomaria  Muntteri^  Pecten 
/Urontij  Avicula  cf.  Muruterij  Waldheitnia  umbonella^  Gervillia  avicu- 
lotdes^  BhjfnehaneUa  arbtgnyana^  Oppel,  A.  spathica,  Oêtrea  Knorri^ 
0,  ffrtgarea^eic^  etc.  Mais  à  la  Besace,  on  trouve  immédiatement,  sur 
les  calcaires  de  la  Grande  Oolithe  taraudés,  des  marnes  calcaires  à 
oolithes  ferrugineuses  avec  A.  tnaerocephalui^  A,  Backeriœ^  et  nombreux 
Waldheimia  digona^  fossile  habituel  du  Gallovien  inférieur  de  Toul. 

Dans  la  Meuse,  le  Gallovien  est  caché  par  les  éboulis  ou  alluvions 
argileuses  de  la  plaine  de  la  Wodvre  ;  en  quelques  points  seulement 
on  trouve  des  traînées  ferrugineuses  avec  fossiles  calloviens.  Il  re^ 
parait  près  de  Toul,  où  la  zone  à  A.  macrocephalus  peut  être  suivie 
jusqu'à  Saint-Blin  (Haute-Marne).  Je  ne  reviendrai  pas  surcequej*en 
ai  dit  dans  une  note  précédente  (1).  J'ai  tenté  d'établir,  qu'au  sud  de 
Saint-Blin,  il  paraissait  se  transformer  graduellement  en  calcaire, 

« 

de  sorte  qu'à  Bologne,  la  zone  à  Amnié  anceps,  semblait  reposer  sur 
k  fiathonien.  Ge  qui  me  confirme' dans  mon  opinion,  c'est  que 
M.  Royer  m'a  affirmé  avoir  trouvé  dans  ces  calcaires  (son  Combrash) 
les  Amm.  maerocephalui  et  Backeria . 

A  partir  de  lifToMe-Grand  on  voit  apparaître  le  Gallovien  supérieur 
(zone  à  A.  anceps),  sous  forme  d'un  calcaire  marneux  à  oolithes  ferru- 
gineuses; il  est  développé  de  Saint*Blin  à  Ghaumont  surtout  à  Briau- 
eonrt,  Bologne  ;  on  y  trouve  : 

Amm,  anceps,  Waldheimia  umbonelltu 

Amm.  Jason,  W.  biappendiculata^ 

Àmnt.  cùronatus,  Rhynchonella  orbignyana. 

Âmm,  BackeriM.  A.  spathica. 

Amm.  iuniUa,  Pecten  fibrosus. 

fereèraiuia  doTÊOplicata,  Ostrea  amor, 

Ttrtàraiuia  Trigeri.  Collyrites  elliptiea» 

et  beaucoup  d'autres  (de  très  grande  taille). 

Au-dessus  Tiennent  des  calcaires  argileux,  très  développés  àRimau- 
coort,  où  Ton  a  trouvé  une  cinquantaine  d'Ammonites  de  grande  taille 
pouvant  se  rapporter  à  l'Am.  anceps  adulte  (deux  rangées  latérales  de 
tnbercnles  et  une  sur  le  dos  de  chaque  côté  du  canal)  ;  la  faune  de  ces 

(1)  Al/.  S0€.  Géd.  de  Frisncê,  3*  série,  t.  IX,  p.  S5S  et  suivantes. 
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calcaires  est  peu  riche,  on  y  trouve  Amm.  Lambertt^  A,  athUta^A,  pli- 
catilis,  A.  babeanus? 

Cette  couche  supporte. les  argiles  à  Ammonites  pyritisées  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  et  qui,  à  Bologne,  se  terminent  supérieurement  par 
trois  ou  quatre  mètres  d'argiles  avec  ovoïdes  d*un  calcaire  terreux  con- 
tenant V Ammonites  cordatus  ayec  Waldheimia  impressa,  sous  les  cal- 
caires à  chaînes. 

Mais  allons  vers  la  Côte-d*Or,  et  le  minerai  callovien  nous  réserve 
des  surprises.  On  observe  les  faits  suivants  à  partir  de  Bricon  :  à  La- 
trecey  (gare),  immédiatement  sur  les  calcaires  compacts  à  Jthyncko- 
nella  Bopkinsi,  du  Bathonien,  on  trouve  l'^SO  de  calcaires  mameux  et 
de  marnes  ferrugineuses  avec  Amm.  plicatilis^  A,  Lamberti^  A.  omatus, 
A.  lunultty  A.  arduennensiSy  A.  hecticus,  A.  athleta^  A.  BackerioBy  Nau- 
Mus  subbiangulatus.  etc.;  puis,  au-dessus,  1^50  de  minerai  de  fer 
(marnes  et  calcaires  à  oolithes  ferrugineuses)  avec  A.  athleta,  A.  an- 
ceps  (jeune),  A.  anceps  (adulte)  ou  espèce  particulière,  A.  ardmnnemisy 
A.  plicaiiliSj  A.  Marias,  A.  omatus^  A  bicostatus,  et  enfin  VAmmonites 
cordatus  typique,  qui  est  très  abondante,  surtout  vers  Ghâtillon-sur- 
Seine  (1).  Alors  rengera-t-on  ces  couches  dans  la  zone  à  Ammonites 
cordatus?  Evidemment  non.  Ces  assises  sont  ici  recouvertes  par  les 
marnes  à  Spongiaires  avec  A',  canaliculatus ,  A.  Pichleri?  Oppel, 
A.  cf.  arolicuSy  A.  stenorhynchuSy  Tef*ebratula  insignisy  Terebratula 
spen  ?  (2)  Terebratula  Kurri,  Oppel,  Megerlea  pectunculus ,  Rhabdoct" 
daris  caprimontana^  Desor,  radioles  de  Cidaris  un  peu  plus  grêles  que 
le  ftorigemma,  radioles  de  Cidaris  cf.  Blumenbacki  y  Millericrinus 
Milleriy  etc.,  etc. 

Voilà  donc  sous  le  scyphienkalk  le  mieux  caractérisé  (3)  une  épais- 
seur de  3  à  4"°  de  minerai  de  fer  contenant  le  mélange  de  toute  la 
faune  callovienne  et  orfordienne.  Comme  ici  il  n'y  a  plus  ni  marnes 
à  Amm.  Aenggeriy  ni  calcaire  à  chailles,  faut-il  voir  là  le  représentant 
de  tout  rOxfordien  ?  C'est  à  voir,  cependant  je  ferai  remarquer  que  ce 
peut  être  aussi  la  vraie  zone  à  Amm.  athleta,  car  M.  Choffat  (Esquisse 

(1)  Je  n'ai  pu  encore  déterminer  les  nombreuses  espèces,  que  je  possède,  autres  que 
les  précédentes.  Cette  communication  devait  être  faite  à  la  séance  de  23  novembre 
dernier.  Je  Tai  remise  à  cause  de  l'heure  avancée  et  M.  le  Secrétaire  a  analysé 
ensuite  une  Note  de  M.  Beaudoin  sur  cette  région,  Note  dont  je  regrette  de  ne 
pouvoir  parler  n'ayant  pu  la  lire  en  entier. 

(9)  Elle  est  voisine  de  la  tetragona,  Rœmer,  et  souvent  désignée  sous  le  nom  de 
Waldheimia  pentaedra^  Munster;  mais  cette  dernière  espèce  est  une  Megerleay  tandis 
que  celle  qui  m'occupe  paraît  une  Zeilleria  d'après  M.  Oouvillé. 

(3)  M.  Choffat  regarde  Chàtillon-sur-Seine  comme  type  des  couches  de  Birmen- 
dorf,  à  Latrecey  près  de  la  gare,  11  cite,  à  la  base  de  la  colline,  A.  canaliculatus, 
subelautuSy  tlenorhyfuhui  et  jEgir. 
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dn  Callovien  et  de  l'Oxfordien)  donne  dans  la  liste  de  cette  zone  le 
même  mélange  :  A.  Lamberti.Mariœ,  cordatus^  arduennensis^  oiAUta, 
ce  qui  proa?erait  que  cette  faune  est  an  passage  à  la  faune  oxfor- 
dienne.  Mais,  alors,  on  voit  rinconyénient  du  nom  de  l'Amm.  cor* 
datus^  pour  caractériser  une  zone,  car  ici  on  la  trouve,  dans  le  Gallo- 
yieu  supérieur,  très  abondante  et  typique,  elle  existe  abondamment 
dans  la  Haute-Marne  dans  TOxfordien  inférieur  et  à  Neuyizy  elle 
abonde  dans  TOxfordien  inférieur. 

Une  division  de  TOxfordien  me  sourirait  assez.  On  aurait,  comme 
rétablit  M.  Choffat  pour  le  Jura,  deux  grandes  zones,  s'étendant  dans 
tout  l'est  du  bassin  de  Paris  :  en  haut,  les  calcaires  à  chailles  ou  zone 
à  Pkoladomya  exaltata^  caractérisés  par  Pholadamyapaueicosta^  Pema 
mytUûtdeSy  Waldheimia  buccuknfa^  Tereàratula  Galiienei^  Rhynchondla 
rkurmanni^  Gryphœa  dUatata  var  gigantea,  etc.,  fossiles  que  Ton 
troQTe  avec  l'ilmm.  cordaius  à  Neuvizy,  mais  jamais  dans  la  Haute- 
Marne  et  leChâtillonnais,  et  en  bas  les  marnes  à  ilmm.  Aenggerioh  à 
Ammonites  pyritisées  ;  il  resterait  à  subdiviser  ces  grandes  zones  en 
niveaux  locaux  variant  d'un  département  à  Tautre. 

ÂUr-dessns  des  marnes  à  Spongiaires  de  Ghàtillon-sur-Seine,  vient 
un  système  de  calcaires  marneux  et  des  marnes  calcaires  avec  Amm. 
canaiieulatuê,  pHeaiilis  etc. ,  devenant  de  plus  en  plus  calcaires  au  som- 
met, et  rappelant  là,  identiquement,  les  calcaires  de  Greuô;  c'est  le 
prolongement  des  zones  à  Afnm.  MartelH  et  à  At/im.  babeanus  de 
M.  Tombeck  ;  la  zone  à  Amm.  hispidus  de  cet  auteur  ne  me  parait 
qu'un  niveau  tout  à  fait  local  de  la  région  de  Bologne,  et  non  une 
zone.  Tout  cela  est  le  faciès  vaseux  du  Corallien  inférieur,  caractérisé 
surtout  par  des  Myes  ;  aussi  les  divisions  y  sont  un  peu  artificielles. 

En  r^umé,  on  voit  que  les  faunes,  comme  la  nature  minéralogique 
des  couches,  ont  une  certaine  variation  en  étendue  horizontale.  Pour 
n'en  citer  qu'un  exemple,  le  Gallovien  des  Ardennes  contient  Amm. 
fumfentSy  KcBmgi^  gowerianus^  Trigonia  moniUfera^  Trig,  elavellata^  que 
jamais  je  n'ai  trouvé  dans  le  Gallovien  de  la  Haute-Marne  et  des 
Vosges. 

Près  de  Ghâtillon-sur-Seine,  les  faunes  se  modifient  profondément 
peut-être  grâce  au  voisinage  du  détroit  morvano-vosgien. 

BATHOnBH .  —  Pour  terminer,  disons  quelques  mots  du  Bathonien 
supérieur.  Dans  la  note  précitée,  j'ai  dit  qu'à  Toul  et  dans  la  Wofivre, 
il  est  très  argileux  et  contient  jusqu'à  5  niveaux  distincts,  reposant 
sur  l'horizon  à  Anabacia  orbulites;  ce  sont,  de  bas  en  haut,  horizons 
à  WaUAeimia  omiihocephala^  à  W.  lagenaUs^  à  RhynehoneUa  variam,  à 
OUrea  Knarrij  et  à  Gresslya  peregrina;  ce  dernier  contient  déjà  VA. 
tuUaekerÙBm  Au  nord  et  au  sud,  cet  ensemble  subit  une  transforma- 

.    8 
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tion  graduelle  et  Bymétrique  en  calcaire,  tout  en  s'amincisiant.  Les 
calcaires  apparaissent  d^abord  à  la  partie  supérieure  (dalle  oolithique)^ 
puis  euTahissent  la  base,  au  nord,  à  partir  d'Etain,  au  sud,  à  partir  de 
Colombey  ;  bientôt  on  ne  distingue  plus,  à  la  partie  inférieure,  que  quel^ 
quea  parties  marneuses,  en  même  temps  qu' apparaît  le  faciès  corallien 
^  Jthynchonella  decorata^  et  que  réapparaît  Toolithe  miliaire  disparue 
dans  la  WoQyre.  Si  bien  qu'aux  points  extrêmes,  Poix,  vallée  de  Bor- 
deu  (Ardennes)  et  Chaumont  (Haute-Marne),  on  ne  trouve  k  la  base, 
de  ce  Çof^nbrash  des  auteurs,  qu'un  lit  de  1°"  à  1>>*50  de  marne  ooli- 
thique  avec  Anabacia  orbulitea^  Terebratula  bicanaliculataf  RhynchoneUa 
elegantulaf  Watdheimia  (Eudeiia)  cardium^  Terebratula  {DictyoAyrU) 
coarctata^  Avicula  echmUay  etc.  C'est  donc  le  prolongement  bien  cons- 
taté de  cet  ^excellent  repère  caractérisé  dans  la  région  touloise  par 
de  nombreux  Anabacia  orbulites,  qui  deviennent  à  la  vérité  plus  rares 
au  sud  et  au  nord  ;  je  n'ai  pas  trouvé  oe  polypier  à  Chaumont,  mais 
M.  Royer,  m'a  affirmé  que  c'est  bien  là  qu'il  existe,  et  j'ai  trouvé 
dans  une  couche  identique  comme  aspect  minéralogique  à  celle  des 
Ardennes,  des  Waldheimia  cardiuniy  Terebratula  coarctatayAvietAlaechi* 
nata^  très  nombreuses,  etc. 

De  part  et  d'autre  la  couche  repose  sur  les  calcaires  à  Rhynehonella 
decoraia.  Mais,  au  sud  de  Chaumont,  le  Bathonien  supérieur  s'amin- 
cit et  disparaît,  et  l'on  ne  trouve  plus,  à  Latrecey  et  plus  loin,  que  les 
calcaires  compacts,  durs,  &  lignes  de  stilolithes,  avec  bancs  pétris  de 
Rhynehonella  Hopkmi,  supportant  le  minerai  callovien. 

Je  m'arrête  à  ces  détails,  un  peu  longs  déjà,  réservant  mes  conda* 
sions  finales  pour  l'époqne  à  laquelle  j'aurai  pu  étudier  complète*- 
ment  les  350  à  300  espèces  que  je  possède  de  ce  terrain. 

Je  citerai  en  terminant  un  fait  paléontologique  curieux,  déjà  ob- 
servé du  reste,  c'est  la  découverte  d'un  Echinobrmue  mierauluSt  ^^ 
Yieil-Saint-Remy  (Ardennes),  à  quatre  sones  ambulacraires;  les  deux 
ambulacres  pairs  de  gauche  sont  réduits  à  un  seul,  ce  qui  a  rejeté  le 
périprocte  h  gauche.  • 

M.  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 

FiôUfMi  de  la  ligièra  du  Jura,  entre  Beeançm  et  SaHmi 

par  M.  M,  Bertrand* 

Las  grandes  failles  qui,  entra  Besançon  et  Salins,  sur  le  bord  du 
Jura,  s'alignent  à  peu  près  parallèlement  à  la  chaîne,  sont  en  plu- 
sieurs points  aocopipagnées  de  faUlee  iecondairee^  dont'  l'allure  asses 
insoUt«  mérita  d'être  signalée* 
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Celle  dont  je  parlerai  la  premièFe,  comme  étant  la  plus  nette»  la 
plus  facile  à  conitater,  est  une  faille  horizontale,  ou  du  moins  incli- 
née seulement  de  5  à  6*  sur  Thorizon,  qui  fait  reposer  le  Bajocien 
inférieur  sur  les  assises  supérieures  du  Corallien  et  sur  le  Calcaire 
à  Astartes.  Elle  est  observable  au  sud  du  petit  village  de  Yorges,  à 
13  Jdiom.  au  S.-O.  de  Besançon,  sur  la  route  qui  relie  ce  village  à 
BoQssières.  Au  moulin  Caîllet,  cette  route  tourne  brusquement  à 
roaest  et  s'engage  dans  une  cluse  assez  profonde;  dans  les  tranchées 
et  sur  le  bord  du  ruisseau,  on  a  de  très  bons  affleurements  d'Astar- 
tien  (calcaires  marneux,  avec  petits  lits  de  marnes,  contenant  Osfrea 
hrunh-utana  et  Waldheimia  egma)  et  de  Corallien  (calcaires  à  oolithes 
blanches  désagrégées  avec  Nérinées  et  Diceras)  ;  les  bancs  peu  incli- 
nés plongent  légèrement  vers  Test.  Mais  si,  d*un  côté  ou  de  l'autre, 
on  gravit  l'escarpement,  on  arrive,  à  une  faible  hauteur,  sur  les  cal- 
cah^s  ferrugineux  de  rOoliibe  inférieure,  également  bien  lités  et 
plongeant  doucement  à  l'est.  Cette  superposition  s'observe  sur  plus 
de  300  mètres  de  long  ;  la  différence  de  teintes  permet  d'ailleurs 
de  suivre  sur  les  flancs  des  deux  coteaux,  dans  les  parties  où  ils  ne 
sont  pas  recouverts  de  bois,  les  limites  des  deux  formations. 

Pig.  1. 


1.  Marnes  iriaées.  —  t.  Infralias  et  calo.  à  Gryphées.  •>«  3.  Lias.  ^ 

4.- Bajocien.  «-  9»  Corallien. 

La  fignre  i  donne  la  coupe  du  coteau,  telle  qu'elle  résulte  de  ce 
qui  précède,  et  celle  du  vallon  de  Vorges  qui  lui  fait  suite.  La  carte 
(fig.  2)  montre  comment  la  faille  va  se  terminer  au  nord  contre  la 
grande  faille  (faille  de  Busy  et  de  Larnod),  qui  ramène  les  Marnes 
irisées  ;  au  sud,  son  affleurement  suit  d'abord  à  peu  (près  une  courbe 
de  niveau,  puis  descend  brusquement  pour  englober  jusqu'à  sa  base 
le  petit  coteau,  marqué  366  sur  la  carte  d'Etat-Major  ;  il  remonte  en- 
suite, laissant  en  dehors  tout  le  bois  de  Blâme,  formé  d'Astartien,  et 
Ta  se  raccorder  à  une  faille  à  allure  normale  qu'on  peut  suivre  jus- 
qu'à Byans  et  Pourg. 

T  a-t-il  réellement  raccordement,  ou  y  aurait-il  une  autre  faille 
(marquée  en  pointillé),  mettant  en  contact  le  Bajocien  du  paquet 
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avec  celui  de  la  bande  sous-jacente?  L'insuffisance  des  affleurements 
dans  les  bois  ne  me  permet  de  rien  affirmer  à  cet  égard.  En  tont  cas 
les  sinnasités  mentionnées  plus  haut  montrent  que  la  surface  de  sé- 


paration de  l'AstarUeD  et  du  Bajocien  ne  reste  pas  boniontale, 
qu'elle  n'est  pas  plane,  et  que  la  coupe  du  paquet  dans  sa  longueur 
est  &  peu  près  telle  que  l'indique  la  figure  3. 


Hg.  3. 


La  carte  ci-dessus  (Bg.  2)  diflëre  notablement  de  celles  qui  ont  été 
données  auparavant.  La  continuation  de  la  grande  faille  de  Busy  vers 
Quingey  n'avait  pas  été  aperçue  ;  on  l'avait  continuée  dans  la  direc- 
tion moyenne  de  ta  faille  courbe,  sans  en  signaler  les  irrégularités, 
et  on  l'avait  reliée  à  celle  de  Byaus  et  de  Fourg.  Le  croquis  ci-joint, 
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donné  par  Pidancet  (1),  fig.  4,  montre  cette  interprétation.  Mie  sup- 
pose que  les  Marnes  irisées  forment  voûte,  et  que  la  série  des  ter- 
rains est  cootinne  entre  elles  et  la  bande  de  Bajocien.  J'ai  pn  consta- 

Fig.  4  (d'après  Pidancet). 
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ter  avec  certitade  qu'il  n'en  est  rien.  Cette  rectification  ne  vaudrait 
pas  la  peine  d'être  signalée,-  si  l'on  n'avait  pas  souvent  cité  cette  ré- 
gion comme  fournissant  une  preuve  de  rindépendance  des  failles  et 
des  plissements  dans  le  Jura.  Cette  théorie,;  d'abord  énoncée  par 
Thurmann,  a  été  précisée  par  Pidancet  dans  le  Mémoire  précité  : 
c  les  failles,  y  dit-il,  ont  formé  un  véritable  obstacle  an  développe- 
ment des  ploiements  réguliers,  qui  les  rencontrent  souvent  en  for- 
mant avec  elles  des  angles  aigus.  » 

Pidancet  n'appuie  d'ailleurs  son  assertion  que  sur  la  figove  repro- 
duite plus  haut,  c'est-à-dire  sur  une  figure  inexacte.  M.  Yésian,  qui 
a  depuis  repris  la  même  thèse  (2),  ajoute  l'exemple  de  Salins,  où  je 
n'ai  rien  pu  voir  de  semblable.  Pour  ma  part,  j'ai  toujours  trouvé 
que  les  plissements,  au  voisinage  des  failles,  s'infléchissent  parallè* 
lement  à  leur  direction,  ou  que,  quand  il  semble  en  être  autrement, 
le  plissement  n'existe  pas  en  réalité,  et  que  la  prétendue  rencontre 
de  deux  phénomènes  d'ordre  distinct  se  réduit  à  un  croisement  de 
failles. 

En  suivant  au  nord  la  faille  de  Busy,  on  trouve  un  second  paquet f 
moins  important  et  moins  facile  à  observer  que  le  premier,  mais  se 
présentant  dans  des  conditions  analogues.  Il  s'étend  (fig.  2)  du  vil- 
lage de  Busy  jusque  auprès  de  celui  de  Larnod.  Les  couches  (Bajocien 

(1)  Soe.  Bm.  Ikntàs,  1848,  3  yol.,  t.  Il,  p.  19. 
(S)  Étades  géologiques  sar  le  Jura,  t.  II,  p.  139. 
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et  Bathonien)  y  sont  plus  tourmentées  que  dans  le  premier,  et  vers 
l'extrémité  nord  la  stratification  régulière  y  disparaît  ;  les  roches  j 
sont  brisées  et  concassées,  et  l'on  n'a  plus,  à  la  tranchée  de  la  routa 
nationale,  qu'un  véritable  remplissage  de  faille. 

Je  passe  maintenant  aux  environs  de  Eesançon.  Le  Doubs,  comme 
on  sait,  y  change  de  direction  et  s'infléchit  vers  le  sud.  La  grande 
faille  de  Montfaucon  et  de  Morre,  ainsi  d'ailleurs  que  la  chaîne  dn 
Jura,  s'infléchit  également  en  ce  point,  à  peu  près  parallèlement  au 
cours  du  lleuve.  Une  seconde  faille,  moins  importante,  suit  la  pre- 
mière à  une  faible  distance,  entre  Morre  et  Gouille  ;  c'est  celle  qui 
est  depuis  longtemps  connue  des  géologues  locaux  sous  le  nom  de 
Faille  des  Trois-Châtels.     * 

Je  ne  discuterai  pas,  dans  cette  courte  note,  ta  question  de  savoir 
si  la  faille  de  Busy-est  la  continuation  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  failles,  comme  on  l'a  sucessîvement  prétendu.  La  carte  (flg.  5), 


F,4.5        — ._ 


qui  a  été  dressée  sans  idée  préconçae  et  en  ne  marquant  de  faille 
que  là  oii  il  y  a  réellement  dénivellation,  permettra  à  chacun  de  se 
faire  à  ce  sujet  l'idée  qu'il  voudra  ;  j'y  attache  pour  moi  très  peu 
d'importance.  Une  faille  s'est  en  réalité  continue  que  quand  elle 
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met  en  contact  deux  bandes  également  continnes  ;  en  dehors  de  ce 
caSy.gronper  ensemble  tels  ou  tels  fragments  de  cassures,  dues 
évidemment  i  une  même  cause  et  formant  un  même  ensemble,  con* 
tinner  tel  ou  tel  nom  à  Fun  plutôt  qu'à  l'autre,  n^e  semble  un  pro- 
blème sans  grand  intérêt  théorique,  ne  pouvant  répondre  qu'à  cer* 
taines  commodités  de  langage. 

Je  désire  seulement  montrer  ici  que  la  faille  des  Trois-Chàtels  pré- 
sente entre  Morre  et  Gouille  des  particularités  d'allure  qui  la  rappro- 
chent de  celle  de  Vorges,  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  ni  plane  ni  verti- 
cale, mais  qu'elle  offre  une  surface  irrégulière,  à  courbure  et  à 
inclinaison  variables. 

le  prendrai  pour  point  de  départ  la  coupe  bien  connue  de  la  cita- 
delle à  la  Ghapelle-des-Buis  (flg.  6)  (i).  On  (peut  y  distinguer  3  zones 

Fig.  6. 
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1.  lianes  irisées.  —  2.  Infralias  et  C&Ic.  à  Oryphôes.  —  3.  Lias.  —  4.  Bi^ocien. 
—  s.  fiathonien  inf.  —  6.  Bath.  moyen  et  sap.  —  8.  Orfordien.  —  9.  Corallien. 
10.  Astartien.  —  il.  Ptérocérien.  —  is.  Kimmeridgien.  -«- 18.  Portlandieo.  — 
il.  Poodingne  post-porlandien. 


(I)  Cette  eoQpe  publiée  pour  la  première  fois  en  ISlt  par  M.  Orenier  (Soc.  Mm. 
ûonéi),  avait  été  relevée  avant  isso,  ainsi  qae  tonte  la  géologie  de  la  région, 
par  M.  Parandier,  alors  ingénienr  des  Ponts-et-GhaofSées  à  Besançon.  M.  Pa- 
randier  a  bien  voulu  me  confier  tontes  ses  noies,  cartes  et  coupes,  qui  ont  été 
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distinctes  :  la  première,  en  partant  de  l'ouest,  fait  suite  à  la  voûte  ooli- 
tbique  de  la  citadelle,  et  comprend  la  série  complète  des  terrains  j  uras- 
siques  supérieurs,  jusqu'au  Portlandien  et  au  poudingue  (1)  qui  le 
surmonte,  plongeant  régulièrement  vers  la  faille  des  Trois-Ch&tels.  La 
seconde  présente  un  Y  couché  presque  horizontalement  dans  sa 
partie  moyenne,  où  est  englobé  le  Ptérocérien.  La  troisième  enfin,  à 
l'ouest  de  la  faille  de  Morre,  montre  la  succession  régulière  des 
Marnes  irisées,  du  Lias  et  du  Jurassique  inférieur. 

On  peut  suivre  sans  interruption  sur  le  plateau,  vers  le  nord-est, 
Taffieurement  de  la  bande  ptérocérienne  de  la  2*  zone  ;  il  va  aboutir, 
non  pas  au  tournant  de  la  route  de  Morre^  mais  au  rocher  déchiqueté 
qui  s'élève  entre  deux  petits  vallons  astartiens,  en  face  des  premières 
maisons  du  village.  Le  Y  seulement  se  redresse  peu  à  peu,  et  là  il 
est  vertical  (fig.  7).  La  route  de  Morre  permet  également  de  suivre  la 

Fig.  8. 
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Même  signification  des  numéros  qu'aux  figures  6  et  7. 

première  zone  :  les  couches,  de  moins  en  moins  inclinées  à  partir  de 
la  combe  du  Pont-de-Secours,  se  succèdent  d'abord  régulièrement 
jusqu'aux  premiers  bancs  du  Portlandien  (fig.  8).  On  voit  alors  la  con- 


pour  moi  un  secours  et  un  contrôle  précieux  dans  mes  études  ;  il  n'aurait  encore 
aujourd'hui  rien  à  modifier  dans  ses  anciennes  observations,  et  on  doit  regretter 
qu'il  n'ait  pas  coordonné  et  publié  des  documents  qui  devaient  placer  son  nom» 
avant  ceux  de  Thurmann  et  de  Thirria,  en  tdte  des  fondateurs  de  la  géologie  du 
Jura. 

(i)  Ce  poudingue  a  souvent  été  considéré  comme  tertiaire  par  assimilation  avec 
la  Nagelfluhe  suisse.  Sa  concordance  parfaite  avec  le  Portlandien  rend  cette  sup- 
position inadmissible,  si  l'on  suppose,  comme  cela  est  vraisemblable,  que  la  mer 
crétacée  de  la  vallée  de  rOgnon  et  celle  de  la  bande  de  Nods  se  rejoignaient  par- 
dessus le  premier  plateau;  il  faudrait  alors  le  rapporter  à  l'époque  purbeckienne. 
Mais,  même  en  supposant  le  premier  plateau  émergé  à  l'époque  crétacée,  le  con- 
glomérat doit  être  attribué  au  premier  établissement  d'un  régime  fiuviatile  sur  la 
surface  émergée,  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  le  rajeunir  autant.  Il  est  d'ailleurs 
uniquement  formé  de  galetf  roulés  de  Porlandien  et  de  Dolomie  portlandienne,  et 
je  dois  ajouter  que  M.  Cha vanne  m'a  montré  près  d'Auxon  des  débris  d'un  conglo- 
mérat semblable,  qu'on  trouve  dans  les  vignes  entre  deux  bandes,  porilandienne 
et  néocomienne. 


i88i.  BB&TRAHD.    —  FAIUB  DE  LA  USIÂRB  DU  JURA.  121 

tînoatlon  de  la  faille  des  Trois-Ghâtels  descendre  obliquement  sur  le 
flanc  du  coteau,  où  elle  détermine  une  légère  saillie  rocheuse,  puis 
remonter  brusquement  au-dessus  de  la  route  en  dessinant  une  boucle 
très  étroite,  pour  se  maintenir  ensuite  dans  Tescarpement,  à  peu 
près  à  mi-côte.  Ân-delà,  la  route  rentre  dans  le  Ptérocérien,  qui 
forme  une  petite  Toute  très  surbaissée  ;  vient  ensuite  le  Yirgulien  et 
enfin  le  Portlandien,  qui  affleure  au  tournant  de  la  roule  ;  dans  toute 
cette  partie,  le  haut  de  Tescarpement  est  formé  d'Astartien,  qui  plonge 
régulièrement  sous  le  Ptérocérien  du  plateau,  déjà  mentionné. 

An  tournant  oii  la  route  entre  dans  le  vallon  de  Morre,  perpendi- 
culaire au  Doubs,  l'angle  du  coteau  doit  montrer  et  montre  en  effet, 
a?ec  plus  de  précision,  quelle  est  Tallure  de  la  faille.  Elle  est  d'abord 
très  peu  inclinée,  fait  reposer  le3  marnes  astartiennes  très  plissées 
et  froissées  sur  le  Portlandien  à  peu  près  horizontal,  puis  plonge 
dans  le  ravin  oti  on  ne  peut  la  suivre  exactement  dans  les  éboulis. 
Mais  ce  qu*oD  peut  affirmer,  c'est  que  de  Tautre  côté  du  ravin  elle  ne 
se  retrouve  pas,  et  que  là  la  série  observable  depuis  le  Doubs  (Ptéro- 
cérien, Yirgnlien,  Portlandien),  va  buter,  sans  intermédiaire  de  la 
V  zone,  contre  le  Bajocien,  qui  forme  en  ce  point  la  lèvre  abaissée 
de  la  grande  faille  de  Morre. 

Je  sais  bien  que  Ton  a  vu  à  ce  tournant  de  la  route,  non  pas  une 
faille,  mais  un  Y,  faisant  suite  à  celui  de  la  figure  n^  6.  Cette  der- 
nière assertion  n'est  pas  discutable,  puisque  la  faille  aussi  bien  que 
le  Y  peuvent  se  suivre  d'une  manière  continue:  quant  à  la  présence 
d'un  autre  Y  en  ce  point,  il  faut  pour  l'admettre  donner  ce  nom  à- 
toute  rencontre  de  couches  différemment  inclinées,  sans  que  la 
tranche  supérieure  soit  renversée  sur  la  première.  Or  il  n'y  a  pas  ici  de 
renversement,  sauf  ceux  qui  peuvent  résulter  des  petits  froissements 
et  plissements  locaux  ;  les  couches  astartiennes,  dans  leur  ensemble, 
plongent  sous  le  Ptérocérien,  pour  se  relever  ensuite  verticalement. 

Ainsi  Texamen  du  vallon  de  Morre  confirme  ce  qu'on  aurait  déjà 
pu  induire  de  la  présence  de  la  faille  au  milieu  d'un  escarpement  : 
elle  s'écarte  notablement  de  la  verticale.  De  plus  son  inclinaison  est 
très  variable,  non  seulement  normalement  au  Doubs,  mais  aussi 
normalement  au  vallon  de  Morre,  puisque  la  deuxième  zone  qui 
forme  presque  entièrement  la  rive  gauche  du  ravin,  a  pu  être  com- 
plètement dénudée  sur  la  rive  droite  (1). 

Revenant  maintenant  à  notre  point  de  départ,  et  suivant  la  faille 
au  sud-ouest,  nous  retrouvons  des  phénomènes  analogues  :  elle 
descend  d'abord  dans  l'escarpement,  dont  le  bas  est  Ptérocérien  et 

(l}La  même  faille  reparaît  d'aillears  plus  loin  à  Test,  isolant  un  nouvesiu.  paquet 
coDtre  la  grande  faille;  mais  là,  dans  les  bois,  elle  est  difficilement  observable. 
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le  sommot  Corallien  ;  elle  remonte  ensuite  sur  le  bord  même  dé 
Tabrupt,  passe  derrière  un  coteau  de  Ptérocérien  qu'elle  sépare  d'nné 
combe  oxfordienne,  entre  profondément  dans  le  vallon  de  Beurre  et 
va  un  peu  plus  loin  se  relier  à  celle  de  Busy.  Le  pli  en  Y  du  plateatt 
se  poursuit  aussi  parallèlement  ;  mais  en  approchant  du  vallon  de 
Beurre^  il  présente  une  complication  nouvelle,  due  vraisemblable- 
ment à  la  rupture  du  Y  suivant  son  arête,  et  au  refoulement  de  la 
branche  supérieure  sur  les  bancs  inférieurs  restés  immobiles. 

Pig.  9. 
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La  fig  n*  9  rend  compte  de  cette  disposition  ;  les  lignes  pleines  7 
représentent  la  projection  sur  un  plan  vertical  de  ce  qu'on  observe 
jar  le  flanc  du  coteau  en  suivant  le  vallon  ;  les  parties  ponctuées 
sont  la  prolongation  hypothétique  de  ces  lignes.  Cette  coupe  donne 
bien  aussi  l'explication  de  ce  qu'on  voit  à  la  cascade  du  Bout-du- 
lionde{flg.  10),  où  l'escarpement  montre  à  sa  base  de  l'Astarllen, 
ï  son  sommet  du  Corallien,  séparé  des  Marnes  irisées  par  un  lam- 
beau de  schistes  à  Posidonies,  pendant  Taiblement  vers  l'ouest.  La 
coupe  da  coteau  d'Arguel,  en  Tace  de  celui  de  Beurre,  est  tout  &  fait 
semblable  (fig.  11)  (I). 

Les  environs  de  Salins  présentent  des  phénomènes  légèrement  dit. 


ireatstUibontissent  et  se  rencontrent  les  failles  N.-S.  qui  viennent 
dcQalngQy,  et  la  faille  N.  E-S.  0.  qui  vient  de  Nans-sous-Sainte- 

{I]  Un  pn  plu  loin,  m  Bud,  en  (olTkDt  le  lommet  du  ooteau,  on  traverse  une 
c*Bl)e  aifordieiiDe  rudimeoutire,  el  It  IIbdo  de  arête,  ea  conserTant  «on  profil 
iichiqaeié,  le  trouve  formée  de  Baibooien  au  lieu  de  Corallien.  En  mâma  lempe 
b  brisire  da  V  se  lermiae.  et  il  se  redresse,  comme  à  l'autre  extrémité  de  la 
^■■^  prvqu  verticAiemem. 
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Anne.  Dans  Tangle  de  convergence  de  ces  failles  s*élève  le  Mont 
Poupet  qui  domine  toute  la  région.  A  ses  pieds,  à  l'ouest  et  au  sud- 
ouest  (flg.  12),  affleurent  les  Marnes  irisées,  qui  sont  séparées  du  Ju- 
rassique supérieur  de  la  vallée  de  la  Furieuse,  non  par  une  faille 
simple,  mais  par  une  bande  de  Bajocien  et  parfois  de  Lias,  à  con- 
tours complexes  et  sinueux.  J*ai  suivi  ces  contours  pas  à  pas,  et  je 
n*ai  de  réserves  à  faire  sur  ma  carte  que  pour  l'espèce  d'anse  qui  des- 
cend au  sud  dé  Saint-Thiébaud,  et  pour  l'angle  situé  près  du  fau- 
bourg Saint-Pierre  ;  là  il  n'y  a  pas  d'affleurements  nets,  et  on  pourrait 
à  la  rigueur  supposer  qu'on  a  affaire  à  des  éboulements.  Partout 
ailleurs  il  n'y  a  pas  à  douter  que  les  couches  ne  soient  en  place  et 
dans  leur  ordre  régulier  de  succession. 

J'appelle  surtout  l'attention  sur  la  colline  (cote  584),  qui  s'allonge 
du  nord-ouest  au  sud-est,  à  l'ouest  de  Saint-Thiébaud.  Le  sommet  est 
rocheux,  en  vaines  p&tures,  et  se  prête  bien  à  l'observation.  On  voit 
la  ligne  de  séparation  du  Bajocien  et  du  Jurassique  supérieur  monter 
d'abord  jusqu'au  sommet,  redescendre  en  pointe  vers  le  vallon  de 
Saint-Thiébaud,  puis  traverser  le  coteau  dans  toute  sa  largeur  pres- 
que jusqu'au  village  d'Onay,  sur  l'autre  versant,  à  150"^  pins  bas; 
elle  se  relève  ensuite  lentement  et  contourne  l'extrémité  sud  du  co- 
teau. Les  directions  successives  qu'elle  affecte  ne  se  prolongent  nuUe 
part  au-delà  du  contour  tracé.  Il  me  semble  difficile  d'admettre  une 
faille  verticale,  cylindrique,  avec  une  directrice  aussi  compliquée,  je 
suis  plutôt  porté  à  croire  que  la  coupe  en  long  de  la  colline  donne- 
rait quelque  chose  d'analogue  à  la  fig.  13.  Malheureusement  je  n'ai 
pas  pu  observer  là  de  superposition. 

Fig.  13. 


4.  fiajocien.  —  iO.  Astartien  et  Ptérocérien.  —  12.  Kimmeridgien.  — 

18.  Portlandien. 

Un  peu  plus  loin  au  S.-E.,  au  tournant  de  la  route  qui  descend  de 
Saint-Thiébaud  à  Salins,  elle  coupe  un  rocher  d'Oolithe  inférieure, 
surmontant  le  Lias,  et  sur  lequel  on  trouve  un  affleurement  d'une 
roche  blanche  compacte,  sans  fossiles,  mais  tout  à  fait  semblable 
pétrographiquement  à  la  masse  de  Portlandien,  bien  nettement  dé- 
terminé, qu'on  rencontre  50"  plus  loin. 

La  boucle  à  l'ouest  d'Aiglepierre  est  aussi  remarquable.  Elle  occupe 
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une  petite  dépression  sur  le  flanc  sud -est  d'ane  colline  (425)  toat  en- 
tière formée  de  Jurassique  supérieur  (Àstartien);  et  dans  cette  dépres- 
sion les  traraux  de  calture  des  vignes 
amènent  an  jour  et  montrent  en  place 
les  marnes  dn  lias,  avec  Ammonites  et 
Bélemnites  da  niveau  supérieur.  Là  il 
n'y  a  pas  d'éboulement  possible. 

Mais  Taffleurement  d'une  faille  est 
insuffisant  pour  déterminer  son  allure 
en  profondeur»  en  l'absence  de  vallon 
assez  profond,  qui  montre  les  inclinai- 
sons des  cassures  et  les  superpositions. 
Pour  donner  une  coupe  du  Mont-Pou- 
pet  à  Aiglepierre,  par  exempte,  il  faut 
bire  noe  large  place  à  Thypotbôse.  On 
doit  pourtant  remarquer  que  si  la  faille 
est  continue,  comme  semble  bien  Tin- 
diqaer  la  continuité  des  bandes  qu'elle 
sépare,  sa  surface  doit  l'être  aussi  en 
profondeur,  et  que  par  conséquent  un 
plan  vertical  doit  la  couper  suivant  des 
lignes  analogues  à  celles  de  la  fig.  14  (1). 
Le  petit  plaquage  portlandien,  ai,  si- 
gnalé plus  haut,  est  un  indice  de  plus 
en  faveur  de  cette  interprétation.  Quant 
à  ce  qu'elle  devient  plus  à  l'ouest,  il  est 
impossible  de  le  dire,  aucun  affleure- 
ment analogue  ne  reparaissant  de  ce 
côté.  On  pourrait  peut-être  supposer 
qu'une  faille  existait  suivant  la  ligne 
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(1)  Cetia  coope  indique  en  cd,  dans  un  pli  du 
PorUuidien,  on  petit  affleurement  de  Néoco- 
mleo;  cet  affleurement  est  en  réalité  un  peu 
plus  à  l'ouest,  sur  la  rive  droite  du  ravin  qui 
descend  de  Saint-Thiébaud.  On  y  trouve  1*0^- 
trea  CtmUmi,  BeMnospatagus  cordiformis,  etc., 
auâi  rien  qui  rappelle  le  Valanginien.  Si  de 
1&  on  soit  dans  la  direction  d'Onay ,  vers  le 
M^.y  rafflenrement  des  Dolomies  portlan- 
dieooes,  bien  développées  en  ce  point,  on 
Utmve,-  à  la  lisière  du  bols  de  la  côte  de 
ilèliant,  une  roche  spathique  jaune,  qui  rap- 
peUeraii  asses  certains  bancs  valanginiens, 
aaig  oà  je  n'ai  pu  découTrir  de  fossiles. 
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pointillée  tracéesur  la  carie,  etque  les  affleurements  de  Jurassique  su- 
périeur, qui  s*étendent  à  Test  jusqu'à  Salins,  sont  le  résultat  d'un  glis- 
sement postérieur  de  la  partie  relevée,  compliqué  ensuite  par  les  dis- 
solutions souterraines  du  sel  et  du  gypse. 

On  retrouve  plus  au  sud,  jusqu'au  delà  de  Lons-le-Saulnier,  le  iQJOg 
du  premier  plateau,  des  phénomènes,  sii^on  analogues,  au  moins  éga* 
lement  anormaux.  Je  n*ai  pu  encore  les  étudier  avec  assez  de  détail 
pour  vouloir  en  parler  ici.  Je  tiens  seulement  à  faire  remarquer  en 
terminant  que  les  uns  comme  les  autres  jouent  un  rôle  tout  à  fait 
secondaire  dans  la  structure  de  la  région.  Ce  ne  sont  que  des  acci- 
dents locaux;  mais  la  régularité  que  présentent  en  général  dans  ces 
bandes  ou  paqueU^  larges  souvent  de  2  kilomètres,  la  stratification  et 
la  succession  des  couches,  en  fait  quelque  chose  de  plus  que  des 
simples  éboulements  ;  et  comme  en  outre  dans  des  chaînes  plus  puis- 
samment tourmentées,  des  faits  analogues  ont  dû  vraisemblablement 
se  produire  et  peuvent  présenter  plus  d'importance,  il  était  peut- 
être  utile  de  les  décrire  avec  détails  dans  une  région,  relativement 
facile  à  étudier. 

M.  Lory  demande  si  les  phénomènes  signalés  dans  les  environs 
de  Salins  ne  s'expliqueraient  pas  plus  facilement  par  une  série  .  de 
failles  secondaires,  diversement  obliques  à  la  faille  principale.  Pour 
Yorges,  la  coupe  donnée  s'explique  bien  à  ses  yeux  par  un  écroule- 
ment de  la  tête  de  faille  sur  la  lèvre  abaissée.  Enfin  à  Besançon,  il 
signale  la  continuation  admise  jusque  ici,  delà  faille  des  Trois^Ghàtels 
dans  le  Doubs  jusqu*à.la  Malatre,  celle  de  Tescarpementdela  route  de 
Morre  n'en  étant  qu'une  bifurcation, 

M.  Bertrand  répond  que  supposer  à  Salins  une  série  da  failles 
successives,  diversement  orientées,  c'est  en  résumé  décomposer  la 
faille  courbe  en  une  suite  d'éléments  rectîlignes,  ce  qui  est  évidem- 
ment toujours  possible.  Mais,  si  aucun  des  éléments  ne  se  prolonge 
au  delà  de  ses  points  de  rencontre  avec  les  éléments  voisins,  cette 
décomposition  n'offre  plus  guère  d'intérêt;  peu  importe  en  effet  un 
polygone  ou  une  courbe.  Or,  comme  il  l'a  dit,  c'est  là  le  cas  à  Salins  ; 
il  n'y  a  pas  de  failles  dans  les  deux  bandes  en  contact  (1);  c'est  leur 
continuité  qui  lui  permet  de  dire  que  la  faille  courbe  est  également 
continue,  et  qui  lui  semble  autoriser  ses  déductions. 

(1)  Il  y  a  bien  pourtant  dans  le  massif  qni  borde  la  Furieuse  entre  Oaay  et  le 
faubourg  SaintrPierre,  quelques  cassures,  se  réduisant  par  places  à  des  plissements 
brusques,  avec  étranglement  des  couches,  et  marquées  sur  la  carte  en  traits  pleins, 
plus  fins  ;  mais  elles  ne  se  raccordent  nulle  part  aux  failles  précédemment  émdiées, 
et  en  semblent  tout  à  fait  indépendantes. 


1881.  GRUMBR.   —  TROU  DB  SOfiDB  I>B  MONTRON0.  137 

Pour  Yorges,  il  ne  contesté  pas  la  possibilité  de  l^explicalion  de 
H.  Lory;  il  est  cependant  remarquable  que  cet  écroulement,  pro« 
longé  sur  3  kilomètres  de  longueur,  ait  eu  pour  résultat  de  déposer 
les  bancs  écroulés,  en  stratification  normale  et  en  concordance  appa- 
rente, sur  les  assises  coralliennes.  D'ailleurs,  Texplication  ne  semble 
pas  admissible  pour  les  environs  de  Besançon,  où  le  paquet  ainsi 
isolé  comprend  toutes  les  couches  depuis  le  Lias  jusque  au  Ptérocé- 
rien* 

Qoant  à  la  prolongation  ii  peu  près  rectiligne  de  la  faille  des  Trois- 
Cbitels  dans  le  Doubs,  il  l'avait  d'abord  admise  comme  on  Tavait  fait 
ayant  loi;  seulement  il  a  reconnu,  après  un  examen  plus  attentif, 
qu'aux  points  où  elle  devrait,  ou  pourrait,  toucher  le  bord,  il  y  a  bien 
des  froissements  de  couches,  ce  qui  n*est  pas  rare  dans  la  région, 
mais  pas  de  trace  observable  de  dénivellation, 

M«  Terquem  rappelle  à  la  Société  la  lacune  que  présentent  les 
trayaux  paléontologiques  en  France  en  ce  qui  regarde  les  Ento- 
moAtraoës  ostracodes.  Ayant  disposé  de  son  temps  pour  plu- 
sieurs années  et  ne  pouvant  traiter  un  sujet  si  étendu,  il  fait  appel  à 
ses  eollègues  et  offre  de  remettre  tous  les  matériaux  qu'il  possède  et 
des  sAries  de  figures  déjà  préparées  par  lui,  à  ceux  qui  voudraient 
entreprendre  ce  travail.  Il  y  a  des  Ostracodes  depuis  le  Muschelkalk 
jusqu'à  rÉocène,  dont  l'étude  et  la  publication  peuvent  avoir  lieu 
d'une  manière  successive  et  par  terrains,  ainsi  que  cela  s'est  pratiqué 
pour  les  Foraminifères. 

M.  Grâner  fait  la  communication  suivante  : 

Nqu  mur  k  Trou  do  sonda  da  Montrond  dans  la  Foras* 

pat  M,  L.  Gruner. 

Comme  on  a  fait  quelque  bruit  au  sujet  du  trou  de  sonde  de  la 
plaine  dn  Fores,  où  Ton  n*a  pas  trouvé  ce  que  l'on  cherchait,  et  dé* 
ooareri  ce  qne  l'on  ne  cherchait  pas,  je  crois  devoir  communiquert 
à  la  Société  géologique,  quelques  détails  sur  ce  travail  fort  intéres- 
sant d'ailleurs  au  point  de  vue  géologique. 

Le  forage  fut  entrepris,  par  les  soins  et  à  l'instigation  de  M.  F. 
Lanr  de  Saint-Etienne.  Cet  ingénieur  adopte  pleinement  la  théorie, 
Uen  connue  de  Foumei^  sur  le  large  développement  des  terrains 
hooillers.  Dans  son  grand  travail  de  1854,  Fournet  cherchait  à  démoa. 
tier,  en  partienlier,  que  le  terrain  houiller  de  Saint- Etienne  devait 
se  prolonger  an  nord,  sous  la  plaine  tertiaire  du  Forez. 
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Le  savant  professeur  de  Lyon  partait  de  ce  principe,  à  mon  avis 
contestable,  que  le  terrain  houiller  a  dû  se  former  comme  les  ter- 
rains marins  ;  qu'il  n'est  pas  plus  limité  dans  son  étendue  horizon- 
tale, que  les  dépôts  sédimentaires  ordinaires;  que,  par  suite,  le  terme 
de  bassiriy  appliqué  parles  goéloguès  allemands  aux  dépôts  houillerSy 
implique,  ipso  facto,  une  erreur  de  principe. 

Je  ne  veux  pas,  en  ce  moment,  m'arrêter  à  combattre  cette  théorie 
que  j'ai  souvent  discutée  avec  mon  ami  Fournet  (1);  j'observerai 
seulement,  en  passant,  que  le  caractère  des  rochçs  houillères  est  es- 
sentiellement celui  d'une  formation  littorale,  et  que  la  houille  elle- 
même  n'est  pas  d'origine  marine,  mais  terrestre  ;  que  s'il  existe 
quelque  part,  comme  cela  est  d'ailleurs  plus  que  probable,  une  for- 
mation marine,  contemporaine  des  dépôts  houillers  proprement 
dits,  cette  formation  doit  être,  par  cela  même,  entièrement  stérile  (2); 
que  la  houille  n'a  pu  se  former  en  pleine  mer  ;  que  son  allure  et  sa 
nature  intime  prouvent  qu'elle  a  dû  se  déposer  dans  des  marécages 
d'eau  douce,  ou  dans  des  lagunes,  peu  profondes,  séparées  de  la  haute 
mer  et  des  marées,  par  des  cordons  littoraux  puissants  ou  tout  autre 
obstacle  analogue. 

Fournet  admettait,  en  particulier,  que  le  terrain  houiller  de  Saint- 
Etienne,  devait  se  prolonger  vers  le  nord  sous  la  plaine  du  Forez, 
parce  qu'on  rencontre,  dans  cette  direction,  deux  ou  trois  lambeaux 
houillers,  isolés  au  milieu  des  micaschistes.  Ces  lambeaux  existent  en 
efiet,  mais  ils  appartiennent  à  la  base  du  dépôt  houiller  et  n'ont  réelle- 
ment aucune  importance.  J'ajouterai  que,  nulle  part,  sur  le  pourtour 
de  la  plaine  du  Forez,  on  ne  voit  apparaître  le  terrain  houiller  entre  les 
roches  anciennes  et  le  dépôt  tertiaire,  et  que  si,  au  nord  de  la  plaine, 
on  voit  surgir  entre  le  Forez  et  le  Roannais,  un  large  plateau  de  grès 
à  anthracite,  contemporain  du  Culm,  ce  terrain  ne  s'étend  nullement 
sous  les  assises  tertiaires  de  la  plaine.  Entre  deux,  passe  la  zone  infé- 
rieure du  Calcaire  carbonifère,  allant  de  Néronde,  par  Balbigny,  à 
Saint-Germain-la-Yal;  (Voir  ma  carte  du  département  de  la  Loire). 
Si  donc,  on  ne  peut  nier,  d'une  façon  absolue,  la  possibilité  d'un 
dépôt  houiller  sous  la  plaine  du  Forez,  son  existence  m'a  cependant 
toujours  paru,  sur  ce  point,  plus  que  problématique;  et,  dès  i8S8, 
dans  unrapport  sur  les  mines  de  Gommuray,  j'ai  plutôt  recommandé 
des  sondages  dans  la  plaine  du  Dauphiné,  le  long  de  l'axe  prolongé 

(1)  J*ai  traité  cette  question  dans  la  Description  du  bassin  houiller  de  la  Loiret 
dont  la  première  partie  vient  de  paraître. 

(2)  M.  Grand'Eury  vient  de  constater  dans  l'Oarai  une  puissante  assise  calcaire 
entre  le  Permien  et  le  Calcaire  carbonifère  qui  doit  précisément  correspondre  au 
terrain  houiller  proprement  dit 
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da  bassin  de  la  Loire,  parce  que,  d'une  part,  à  Gommuray,  le  terrain 
houiller  s'enfonce  au  nord-nord-est  sous  la  molasse  tertiaire,  et  que, 
de  l'autre,  on  le  Toit  reparaître,  à  25  kilomètres  de  là,  au  pied  du  piton 
granitique  de  Ghamagneuz,  près  de  la  Verpilliôre,  également  situé  sur 
le  prolongement  de  la  lisière  sud  «est  du  bassin  de  la  Loire. 

Malgré  cela,  les  promoteurs  de  Tentreprise  des  sondages  se  pronon- 
cèrent, en  1878,  pour  la  plaine  du  Forez,  à  cause  désavantages  offerts 
dans  ce  but,  par  divers  propriétaires  du  sol.  On  choisit  les  environs 
de  Montrond,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  C'était,  en  effet,  le  point 
le  moins  défavorable,  car  il  est  situé  sur  le  prolongement  du  petit 
bassin  houiller  de  Sainte-Foy-L'Argentière,  dans  le  fond  de  la  vallée 
de  la  Brevenne  (Rhône).  Le  prolongement  du  terrain  houiller  de 
Sainte-Foy  devait  cependant  paraître  peu  probable,  dans  cette  direc- 
tion, à  canse  d'un  épais  massif  granitique,  qui  isole  ici  les  sources 
de  la  Brevenne  du  versant  de  la  Loire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  trou  de  sonde  Ait  entrepris  dans  le  coorant 
de  Tautomne  1879,  et  activement  poursuivi  jusqu'à  présent.  On  est  à 
500  mètres  de  profondeur  et  Ton  se  propose  d'aller  au  delà.  Je  dirai 
en  peu  de  mots,  les  résultats  obtenus,  laissant  à  M.  F.  Laur  lui-même 
le  narré  détaillé  des  travaux  accomplis.  On  a  trouvé  d'abord  àl' orifice 
da  puits,  comme  dans  les  trous  forés  de  Sury  et  de  Roanne^  dont  les 
coupes  sont  données  dans  la  description  géologique  du  département 
delà  Loire,  les  sables  tertiaires  supérieurs  de  la  plaine  du  Forez;  puis, 
sur  40  à  50  mètres,  les  marnes  blanches  ou  vertes,  plus  ou  moins 
calcaires,  de  l'étage  miocène  inférieur  (tongrien),  enfin,  au-dessous, 
une  longue  série  d'argiles  verdâtres  alternant  çà  et  là  avec  des  bancs 
arénacés,  blancs  ou  verts,  presque  toujours  fortement  micacés,  et 
parfois  légèrement  calcaires  ;  le  tout  appartenant  sans  doute  à  l'étage 
tertiaire  inférieur  (éocène),  comme  les  terrains  tertiaires  analogues 
du  Telay  et  de  la  Limagne. 

Dans  ce  terrain  inférieur,  on  a  rencontré,  à  divers  niveaux,  des 
sources  bicarbonatées  sodiques,  pareilles  à  celles  du  sol  tertiaire  de 
Tichy,  et  pareilles  aussi  à  celles  des  bords  de  la  plaine  du  Forez,  con- 
nues à  Saint-Galmier  et  Sait  en  Donzy  à  Test,  à  Moingt  et  Montbrison 

à  l'ouest. 

Avec  la  profondeur  croissait  la  température  et  le  titre  des  eaux  • 
Enfin  le  23  septembre  dernier,  d'après  une  note  publiée  par  M.  Laur 
dans  le  journal  la  HouiUe^  l'acide  carbonique  fit  jaillir  l'eau,  avec  vio- 
lence, hors  du  trou  de  sonde,  par  jets  intermittents,  deux  à  trois  fois 
par  vingt-quatre  heures.  On  était  alors  à  475»  de  profondeur  et  la 
hauteur  des  jets  d'eau  hors  du  trou  de  sonde  était  parfois  dé  18  à 
M".  Quelques  jours  après  cependant,  les  sorties  de  gaz  et  d'eau 
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furent  moin»  yiolentas  et  plas  continues.  Le  débit  variait  entre  900  et 
400  litres  à  la  minute,  et  s'est  maintenu  depuis  lors  d'une  façon  esses 
régulière^  G*est,  comme  on  voit,  une  source  thermale  abondante,  que 
Ton  a  rencontrée  à  Montrond  au  lieu  do  houille.  Elle  contiendrait, 
d'après  les  analyses  publiées  par  M.  Laur,  jusqu'à  .6  grammes  de 
bicarbonate  de  soude  par  litre,  et  un  demi-gramme  de  bicarbonate 
de  chaux  et  de  magnésie. 

A  480^  on  a  traversé  une  roche  verte  schisteuse  assexdure,  qui  res* 
semble,  à  s'y  méprendre,  aux  schistes  argileux  anciens  sur  lesquels  re* 
pose  le  terrain  houiUer  de  Sainte-Foy,  le  long  delà  cAtede  Duerne  dans 
le  flanc  droit  de  la  vallée  de  la  Brevenne,  (p.  123  de  la  Description 
géologique  du  département  de  la  Loire).  Cependant,  à  483"*,  on  a  re- 
trouvé une  roche  tendre^  composée  de  mica  blanc  et  de  grains  de 
quarts,  et  aujourd'hui  encore,  vers  SGO"*,  on  est  dans  une  roche, 
plutôt  sableuse  que  dure,  qui  rend  l'avancement  difficile  parce  que 
le  tube  est  fortement  serré,  et  que  les  parois  du  trou  tendent  à 
a'ébouler  dès  que  le  tube  ne  suit  pas  le  trépan. 

Et  maintenant,  quel  est  ce  terrain  dans  lequel  a  pénétré  le  trou  de 
sonde  à  la  profondeur  de  475""  à  480">  ?  Le  schiste  vert,  dur  et  lustré 
dont  j'ai  parlé,  peut  faire  croire  au  schiste  ardoisier  ancien  de  la  c6te 
de  Duerne,  qui  aboutit  précisément  à  la  plaine  du  Fores,  au  nord  de 
Saint-Galmier,  en  face  de  Montrond.  D'autre  part,  la  roche  sableuse, 
trouvée  au-dessous,  et  dans  laquelle  circule  prédsément  l'eau  bicar- 
bonatée chaude,  semble  plutôt  indiquer  des  assises  encore  tertiaires. 
J'observerai  toutefois  que  les  schistes  verts  de  1|  côte  de  Duerne 
se  transforment  à  Touest,  en  pénétrant  dans  le  département  de  la 
Loire,  en  une  roche  chloriteuse ,  sillonnée  de  veinules  de  quart  i 
tendre.  On  les  voit  entre  Ghaselles  etVircelles;  et  oe  changement  ré- 
sulte de  l'influence  des  massifs  granitiques  de  Saint-Oalmier  et  de 
Haute-Bivoire,  entre  lesquels  passent  les  schistes  en  question  (voyez 
page  131  de  l'ouvrage  cité). 

En  tout  cas,  si  le  trou  de  sonde  n'a  pas  encore  pénétré  dans  les 
schistes  verts  anciens,  il  ne  saurait  en  être  éloigné;  l'abondant  déga«« 
gement  thermal  semble  bien  annoncer  le  fond  de  la  cuvette  tertiaire. 
Quelques  personnes  paraissent  cependant  croire  à  Saint-Etienne,  que 
les  roehes  traversées  pourraient  correspondre  au  terrain  permien,  ce 
qui  permettrait  au  terrain  houiller  de  s'étendre  au-dessous.  Mais,  en 
admettant  même  que  cela  soit,  comment  exploiter  Ia]houille  à  plus  de 
flOO"*  de  profondeur  sous  une  nappe  d'eau  bicarbonatée  chaude? 
L'hypothèse  est  d'ailleurs  inadmissible.  II  n'y  a  pas  dC'terrain  permien 
dans  cette  région,  et,  dans  le  district  le  plus  voisin  de  Saône*et* 
Loire,  ce  terrain  est  formé  de  schistes  marno-bitumineux,  ou  de 
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grès  blancs  et  ronges,  et  nulle  part  de  schistes  Teris,  pareils  à  ceux 
da  troa  de  sonde  de  Montrond.  Le  terrain  hoailler  n'existe  donc  pas 
SOT  ce  point,  et^  sans  nnl  doute,  pas  dayantage  dans  les  antres  par- 
ties  de  la  plaine  du  Fores. 

Quant  à  l'eau  minérale,  son  existence  n*a  rien  |d' extraordinaire 
soasla  plaine,  puisqu'on  la  connaît  depuis  longtemps  aux  points  ci- 
dessos  mentionnés,  et  que  sa  composition  est  partout  qualitative" 
ment  identique.  A  Saint-Galmier,  Montbrison  et  Hoingt,  ce  sont, 
comme  à  Montrond,  des  sources  bicarbonatées  sodiques,  avec  de 
faibles  doses  de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  et  des  traces 
de  chlorures  alcalins.  Les  proportions  seules  sont  plus  fortes,  à  Mon* 
trond,  grâce  à  la  profondeur  du  trou  de  sonde.  Cependant  Teau  de 
Montbrison  contient  déjà  3  grammes  306  milligrammes  et  celle  de 
Moingt,  3  grammes  972  milligrammes  de  bicarbonate  de  soude  par 
litre  (p.  731  de  Touvrage  cité). 

Enfin  l'origine  de  ces  eaux  thermales  bicarbonatées  parait  se  rat- 
tacher, comme  en  Auvergne,  aux  masses  basaltiques,  qui  sillonnent 
la  plaine  et  le  pied  de  la  chaîne  du  Forez,  aux  environs  de  Montbrison. 
La  soude  provient  des  roches  basaltiques  et  non  du  granité  dont  le 
feldspath  est  à  base  de  potasse. 

Le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 

Note  sur  les  Poissons  fossiles  du  Crétacé  inférieur  des  envi' 

rons  (f  Apt  {Vauclusé)f 

par  M.  Emile  Arnaud. 

Bans  sa  Séance  du  9  mai  dernier,  la  Société  Géologique  a  reçu 
communication  d'une  lettre  de  notre  confrère,  M.  Yillot,  ingénieur 
en  chef  des  Mines,  portant,  sur  la  table  du  Bulletin^  le  titre  de  :  Gise- 
ment de  poissons  fossiles  dans  le  Vaucluse. 

Grande  a  été  ma  déception,  il  faut  le  dire,  à  la  lecture  des  treize 
lignes  et  demie  qui  répondent  à  cette  annonce,  faite  pour  exciter  la 
curiosité  et  semblant  promettre  l'exposé  de  faits  nouveaux  et  impor- 
tants. 

Tout  ce  qui  en  ressort,  c'est  que  M.  Villot  a  recueilli  autrefois, 
dans  une  localité,  assez  vaguement  indiquée  pour  toute  personne 
à  laquelle  la  topographie  des  environs  d'Apt  ne  serait  pas  familière, 
de  petites  dents  de  poissons,  dont  il  s*était  dessaisi  et  a  perdu  la 
trace,  et  qu'il  n'a  pas  dû  autrement  étudier,  puisqu'il  ne  les  désigne 
pas  même  génériquement.  On  pourrait  se  demander  comment  Tau- 
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leur  de  là  lettre,  ayant  collaboré  à  la  Description  géologique  de  Fau- 
cluse^  éditée  en  1862  par  Scipion  Gras,  a  négligé,  à  cette  époque,  de 
faire  mentionner  sa  découverte,  et  a  tardé  vingt  et  un  ans  de  la  pu- 
blier, pour  la  ressusciter  dans  des  termes  si  concis,  et  sans  le  moindre 
détail  paléontologique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  tiens  à  indiquer  très  rapidement  ici  qu'en 
1865  (1),  j'ai  déjà  appelé  l'attention  sur  les  poissons  fossiles  de  l'Ap- 
tien  des  environs  d'Apt,  où  les  marnes  des  grès  verts  inférieurs  con- 
tiennent quatre  espèces  : 

Saurogephalus  Pictbti,  Emile  Arnaud. 

Cette  espèce  remarquable  n'avait  pas  échappé  à  Paul  Gervais  (2), 
qut  l'avait  figurée,  sans  toutefois  la  décrire;  j'en  ai  donné  de  nou- 
velles figures,  d'après  de  beaux  exemplaires,  sur  lesquels  j'ai  pu  la 
faire  connaître  avec  quelques  détails  dans  une  note  spéciale  (3).  Elle 
a  des  rapports  assez  étroits  avec  S,  albensis^  Pict.  et  S.  inflexus,  Pict., 
moins  carénée  que  la  première,  plus  droite  que  la  seconde  ;  comme 
ces  deux  espèces,  dépourvue  de  plis  à  la  base. 

Gisements  :  Saint-Saturnin-les-Apt(quartier  de  Groagnes)^  et  Gar- 
gas.  —  Assez  rare. 

Ptgnodus  complanatus,  Ag. 

En  1865,  je  me  suis  borné  à  signaler  un  Pycnodus  voisin  de 
P.  complanatuSy  Ag.,  et  de  P.  Munsteriy  Ag.  Je  n'avais  pas  été  en  me- 
sure alors  d'examiner  plus  exactement  mes  échantillons,  mais  j'es- 
time maintenant  qu'ils  doivent  être  réunis  définitivement  à  la  pre- 
mière de  ces  deux  espèces. 

Gisement  :  Gargas.  —  Assez  rare. 

NOTIDANUS  ApTIENSIS, /^iWe/(4). 

Petite  espèce  rappelant  beaucoup  le  N.  primigenius^  Ag.,  des  ter- 
rains tertiaires  supérieurs,  et  dont  la  découverte  comble  une  lacune 
dans  l'histoire  paléontologique  des  Notidanus,  puisque  ces  poissons, 
connus  depuis  le  commencement  de  l'époque  secondaire,  n'avaient 
pas  encore  été  rencontrés  entre  le  Jurassique  supérieur  et  la  craie 
blanche. 

Gisements  :  Croagnes  et  Gargas.  —  Assez  rare. 

(1)  Note  Bar  un  Saûrocephalus,  nov.  sp.,  de  l'étage  Aptien  des  environs  d*Apt, 
Ui  Ann,  Soc.  Ht,  scientif.  et  artUt,  d'Apt,  1S65, 1.  p.  71  (av.  fig.  dans  le  texte). 
(t)  Zoologie  et  Paléontologie  françaises,  pi.  LXX,  fig.  5-7. 

(3)  Op.  dt.,  p.  78. 

(4)  Note  sur  une  dent  de  l'étage  Aptien  des  environs  d'Apt,  in  Ann.  Soc.  Lit. 
Sci^U^.  et  Artist,  d*Aptt  ^865, 1,  p.  «7. 


1881.  ARHAUD.   —  POISSONS  DO   CBÉTAGÉ  INFÉBIBOE.  133 

Odohtaspis  gragtus;  Ag.  (1). 

C'est  Fespèce  la  plus  fréquente  et  la  moins  intéresssante  à  cause 
de  rinceriiiude  qui  accompagne  toujours  les  attributions  génériques 
des  deols  de  cette  forme,  et  l'on  ne  peut  dès  lors,  que  très  vaguement, 
se  faire  une  idée  des  poissons  qui  les  ont  portées,  en  présence  des 
notables  divergences  offertes  dans  Tanimalisation  actuelle  par  les 
Lamna  et  les  Odontaspis. 

GkementB  :  Groagnes,  Gargas,  Yillars,  Rustrel.  —  Assez  commun. 

Je  Tiens  d*énumérer  les  poissons  observés  dans  les  grès  verts  infé- 
rieurs, correspondant  à  l'Aptien  ;  j'ai  encore  à  parler  d'une  espèce 
assez  abondamment  répandue  dans  les  couches  supérieures  dépen- 
dant de  l'Albien  des  environs  d'Apt  : 

OXTRHINA  MACRORHIZA,  P.  et  C.  (2). 

En  acceptant  l'espèce  de  la  Paléontologie  suisse  avec  toute  Texten- 
sion  de  formes  qui  lui  a  été  laissée,  je  n'hésite  pas  à  inscrire  sous  ce 
nom  les  dents  recueillies  par  moi,  l'année  dernière,  dans  un  lambeau 
de  Gault»  dont  j'ai  pu  constater  l'existence  à  Gargas,  et  parmi  les- 
queUes,  outre  la  forme  type  des  flg.  6  et  7,  je  remarque  des  modifica- 
tions s'adaptant  aux  flg.  Ilet  12  (variété  linguiforme),  et  aux  flg.  13-16 
(variété  élargie).  Les  exemplaires  que  j'ai  ramassés  à  Gargas  ne  se 
distinguent  que  par  la  couleur  de  ceux  de  ma  collection  provenant 
de  la  i^eiie  du  Rhône. 

L  0.  Nerthensis^  Math.  (3),  connue  seulement  par  des  figures,  me 
sembla  voisine  de  la  variété  élargie. 

Gùemeni:  Gargas.  —  Assez  commun. 

Après  avoir  cité  l'espèce  de  poisson  fossile  fournie  par  les  couches 
déposées  à  la  suite  de  la  période  aptienne,  on  peut  en  mentionner 
one  provenant  des  assises  inférieures  à  la  même  formation,  bien  que 
je  ne  l'aie  pas  trouvée  dans  ITJrgonien  immédiatement  voisin  d'Apt  : 

Ptgnodus  affinis,  Math. 

Ce  Pycnodus  a  été  recueilli  dans  les  assises  inférieures  de  l'étage 
nrgonien,  à  Orgon  même. 
Je  le  rattache  à  l'espèce  figurée  (4)  pat  M.  Ph.  Matheron,  et  non 

(1)  Lamna  gradUs,  Ag.,  1885,  Poiss.  foss.,  t.  m,  p.  S95,  pi,  XXXVIIa,  flg.  S-i. 

(2)  Descrip.  des  foss.  du  terr.  crét.  des  eav.  de  Sainte-Croix,  1858,  p.  83,  pi  X, 

flg.  0-18. 

(8)  Racb.  paléont»,  pi.  E,  8,  fig.  5. 
{4)0p.  etï.,  pi.  C.,17.  flg.  5. 
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décrite  encore.  Il  ressemble  aux  fig  5è  et  5/,  avec  la  même  forme  gér- 
nérale,  sauf  une  plus  grande  hauteur  qui  lui  donne,  pour  le  profil  lon- 
gitudinal, assez  d'analogie  avec  la  fig.  90'  d'Agassiz,  vol.  II,  tab,  73, 
représentant  une  dent  de  Sph.  Gigas^ 
Oisement  :  Orgon»  -^  Assez  rare. 

« 
M.  Oorceix  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  Gîtes  diamantifères  du  centre  de  la  province  de  Minas- 

Geraes  —  {Brésil)^ 

Par  M.  GorceiK« 

Les  gîtes  métallifères  du  centre  de  la  province  de  Minas -GerAes  sont 
placés  au  milieu  de  roches  métamorphiques  qui  constituent  la 
presque  totalité  des  terrains  de  cette  région.  Ce  sont  eux  que  Ton 
suit  depuis  Barbacena  jusqu'à  Diamantina  sur  une  longueur  de  plus 
de  700  kilom.  et  ils  se  prolongent  beaucoup  plus  vers  le  nord,  des- 
cendant vers  Test  en  suivant  le  bassin  du  Jéquitinhouha, 

On  peut  y  établir  les  divisions  suivantes  : 

il*  Gneiss; 
S*  Micaschistes; 

13*  Schistes  micacés  très  friables,  écailleux  ; 
4«  Qaartzites  micacés  (mica  en  général  chromifère}'; 
6*  Schistes  passant  aux  phyllades  très  riches  en  alcalis; 
6*  Itabirites.  Calcaires  cristallins; 
m  (    ^*  Qaartzites  ou  grès  peu  micacés  ; 
(    8»  Qrès,  Poudingues  et  Conglomérats; 

9*  Schistes  et  argiles  tertiaires  &  lignites  avec  plantes  pliocènes  ; 
10*  Conglomérat  ferrugineux  ; 

ÎW  Dépôts   quaternaires    contemporains   du   Schelidotherium,  Megathe- 
rium,  etc. 


IV 


( 


Dans  le  groupe  II,  les  assises  4,5,  6  alternent  souvent  entre  elles, 
mais,  en  général,  occupent  Tordre  de  superposition  indic[ué. 

Elles  sont  fréquemment  traversées  par  des  filons  de  diorite  qui, 
dans  le  gneiss  et  môme  dans  les  schistes,  se  présentent  aussi  en 
nappes  intercalées  entre  les  couches* 

Les  Béryls,  Gymophanes,  Triphanes,  Andalousites  seraient  spé- 
cialement localisés  dans  les  roches  de  la  première  division  accompa- 
gnant des  filons  de  pegmatite  se  rattachant  à  des  granités. 

Les  filons  de  quartz  aurifère  avec  pyrites,  surtout  pyrites  arseni- 
cales, sont  placés  dans  le  second  groupe  qui  renferme  les  gisements 
de  topazes,  les  minéraux  titanes,  satellites  du  diamant  qui  lui-même 
s*y  trouverait  en  place. 
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Lies  deux  premiers  groupes  oui  un  caractère  de  cristallinité  très 
prononcé;  dans  le  troisième  il  est  moindre;  nul  dans  les  autres.  De 
même  rinclinaisbn  des  couches  est  beaucoup  plus  considérable  dans 
les  deux  premiers  od  elle  dépasse  souvent  60^« 

Lies  directions  des  soulèvements  le  plus  souvent  observées  se  rap* 
procbent  des  d  orientations  N.-N.-B,  N.«N.-0,  E.-O. 

C'est  au  géologue  d'Orville  Derby,  qu'on  doit  la  première  indioâ* 
lion  snr  la  distinction  qui  existe  entre  les  quarsittsdu  â*  et  3*  groupe. 

A  ce  dernier  appartiendraient  les  grès,  on  quartaitei  non  flexibles, 
eu  masèif  supérieur  de  l'Ytandlung  qui  sont  en  stratification  discor- 
dante avec  les  quarlzites  à  fuchsite. 

Pour  le  même  géologue,  ils  seraient  placés,  ainsi  que  les  conglomé- 
rats et  poudingues,  au  môme  horizon  géologique  que  les  grès  et  eal- 
caires  métamorphiques  du  bassin  du  Saô  Francisco  que  la  décou- 
Terte  de  «  Pavosites  s  et  «  Ghœtetes  »  ferait  probablement  considérer 
eomme  dévoniens. 

Les  dépôts  diamantifères  d'alluvions  exploités  ft  GocaAs  (60  kilom. 
au  N.  d'Onro  Preto),  Conceicâo,  Diamantina,  sont  caractérisés  par 
une  série  de  minéraux  roulés  oix  dominent  les  oxydes  de  titane,  fer 
titane,  tourmaline,  quartz,  chloro-pbosphates  hydratés,  oligiste  oo- 
taédhque,  fibrolithe,  pyrites  altérées/distbène,  oxydes  de  manganèse, 
magnétite,  ettc. 

Ces  minéraux  se  retrouvent  dans  des  fiions  de  quartz  appartenant  au 
groupe  II.  Le  diamant  lui-même  se  trouve  dans  des  quartzites  méta- 
morphiques i  fuchsite,  très  analogues  à  ceux  du  n°  4  du  groupe  II.  Us 
contiennent,  il  est  vrai,  des  galets  de  quartz  ;  mais  cette  série  cgntient 
aossi,  près  d'Ouro  Preto,  des  couches  de  poudingues, 

A  San  Joan  du  Chapada,  30  kilom.  à  Fouest  de  Diamantina,  le 
diamant  est  exploité  dans  des  argiles,  alternant  avec  des  quartzites  & 
mica  vert,  relevées  vers  l'ouest  de  plus  de  ^.  Ces  argiles  accompa* 
gnées  de  filons  de  quartz  avec  rutile,  anatase,  oligiste  ordinairoi  oli* 
giste  octaédrique,  proviennent  de  la  décomposition  de  schistes  qui 
se  retrouvent  intacts  à  peu  de  distance. 

Le  diamant,  comme  les  autres  minéraux,  est  bien  en  place  et  ne 
présente  pas  trace  d*usure.  Ce  gisement  de  San  Joan  a  ia  plus 
grande  analogie  avec  celui  des  topazes  de  Boa-Vista  et  M.  Gorceix 
pense  que  le  diamant,  comme  ces  pierres  précieuses,  provient  de  l'ac- 
tion d'agents  minéralisateurs  où  le  fluor,  le  chore  et  le  bore,  jouaient 
00  rôle  important. 
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Séance  du  19  Décembre  1881. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   DOUVILLâ. 

M.  Bertrand,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  âer« 
nière  Séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  Séance,  le  Pré* 
aident  proclame  Membre  de  la  Société  : 

M.  NiGKLÈs,  rue  de  Rennes,  59,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Zeilleret 
Douvillé. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Delaire  offre  de  la  part  de  M.  Levasseur,  une  Carte  géolo* 
{^que  d'Italie,  et  présente  de  la  part  de  M.  Hanks,  plusieurs  notes 
relatives  à  la  géologie  et  à  la  minéralogie  de  la  Californie. 

Le  Secrétaire  mentionne  une  lettre  de  M.  Jackson  relative  à  une 
liste  dé  bibliographies  géographiques  spéciales. 

M.  Daubrée  fait  la  communication  suivante  : 

Estai  dune  classification  des  cassures  de  divers  ordres^  que  présente 

fécorce  terrestre, 

Par  M.  Daubrée. 

Comme  Fétymologie  l'indique  (1),  le  mot  Itthoclase  désigne  exclu- 
sivement les  cassures  des  roches  et  non  pas  toutes  les  solutions  de 
continuité  qu*elles  peuvent  présenter.  Il  faut  en  distinguer  les  in- 
terstices ou  délits  qui  séparent  les  couches.  Il  en  est  de  môme  des 
clivages  ou  fissures,  souvent  virtuelles  ou  rudimentaires,  qui  sépa- 
rent les  feuillets  des  roches  schisteuses,  si  développées  dans  Fécorce 
terrestre.  Ces  deux  catégories  d'accidents  sont  antérieures  à  la  con- 
solidation définitive  des  roches  :  les  joints  de  stratification  ont  été 
produits  originairement  par  la  superposition  de  dépôts  différents^  et 
des  mouvements  antérieurs  à  la  eonsolidation  finale  ont  produit  la 
tendance  à  la  schistosité  ou  au  feuilleté. 

Une  cassure  suppose  en  général  une  action  mécanique,  posté- 
rieure &  la  consolidation  des  masses  sur  lesquelles  elle  s'exerce. 

Certaines  formes  de  lithoclases  ont  été  Tobjet  d*études  appro* 
fondies  :  telles  sont  les  formes  prismatiques  des  basaltes  qui  ont 
donné  lieu  à  tant  de  descriptions  minutieuses,  avec  des  figures  aussi 
scrupuleusement  exécutées  que  s'il  s'agissait  de    formes  cristal- 

(1)  Aftoç,  pierre;  xXâEo),  briser. 


1881.  DAUBRÉE.    —  CASSURES  BB  L'ÉCOBGE  TEBRBSTRE.  137 

lines  (i).  11  en  est  de  même  des  formes  sphéroîdales  et  tabulaires  des 
mêmes  roches.  En  présence  do  panorama  grandiose  qne  lui  offraient 
les  hantes  cimes  des  Pyrénées,  Ramond  ne  dédaignait  pas  d'y  mesu- 
rer les  angles  des'  polyèdres  granitiques  dont  la  régularité  le  frap* 
paii  (3)  et  d'en  publier  les  formes.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  Desma- 
resl  signalait  les  formes  prismatiques  du  gypse  qu*il  rapprochait  de 
celles  du  basalte. 

D'an  autre  côté,  U  n'était  pas  possible  que  les  failles  ou  paraclases 
ne  fussent,  de  toutes  parts,  aussi  bien  dans  les  gîtes  houillers  que 
dans  les  filons  métallifères,  Tobjet  d'études  approfondies  de  la  part 
des  minenrs. 

Cependant  des  cassures  incomparablement  plus  nombreuses  que 
ces  dernières,  traTorsent  Técorce  terrestre  :  ce  sont  les  diaclases,  et 
malgré  les  dimensions  considérables  qu'elles  présentent  souTentj 
leurs  caractères  géométriques  n'ont  pas  fixé  jusqu'à  présent  l'atten- 
tion, comme  elles  le  méritent.  La  preuve  en  est  dans  l'absence  d'un 
nom  précis  qui  les  distingue  nettement  des  autres  cassures  terres- 
tres, et,  à  plus  forte  raison,  de  toute  classification  de  ces  accidents 
natnrek  si  fréquents. 

Tai  démontré  dans  une  série  de  notices  (3)  comment,  dans  beau- 
coup de  cas,  les  diaclases  affectent  une  disposition  géométrique  ré« 
golière  et  comment  leur  origine,  longtemps  méconnue,  est  complè- 
tement éclairée  parla  méthode  expérimentale  (4). 

Les  surfaces  qui  séparent  les  couches  entre  elles,  malgré  leur  im- 
portance pour  le  géologue,  n'ont  pas  reçu  de  nom  approprié.  De 
même  que  les  cassures,  on  les  a  appelées  jom/^,  et  quelquefois  aussi 
fuurm  de  stratification  (d'Aubuisson),  quoique  ce  mot  rappelle  par 
son  étymologie  une  fente  produite  après  coup.  Le  nom  de  délit  qui  a 
été  également  appliqué  à  l'aptitude  des  roches  de  toutes  sortes  à  se 
fendre  dans  certaines  directions,  peut  aussi  donner  lieu  à  des  confu- 
sions ;  il  est  d'ailleurs  exclusif  à  la  langue  française.  On  pourrait  ap- 
pliquer à   ces  interstices  des  couches  le  terme  de  diastrome^  qui 

[i]  Faojas  de  Saint-Fond  en  a  déjà  fait  une  étude  attentive, 
(î)  Voyage  aa  Mont-Perdu,  p.  18  et  sso,  pi.  I. 

(3)  Exemples  fournis  par  les  falaises  de  Normandie  aux  environs  du  Tréport, 
Comptes  rendus^  t.  LXXXVIII,  p.  677,  1879.  Idem,  aux  environs  d*Ëtretat  et  de 
Dieppe,  C.  A.,  t.  LXXXXII,  p.  393,  1881.  Idem^  par  les  environs  de  Fontaine- 
bleau. C.  R,,  t.  LXXXIX,  p.  621,  1879.  Idem,  par  les  environs  de  Paris,  Bull. 
So€.  Géol.,  3>  série,  t.  VIII.  p  468,  18S0.  Idem,  par  quelques  parties  des  Alpes 
suisses,  Buli.   Soc.  Géol.  t.  IX,  p.  559, 1881. 

(4)  Recherches  expérimentales  sur  les  cassures  qui  traversent  Técorce  terrestre. 
-C.  R.  Ac.  deé  Sc.^  U  LXXXVJ,  p.  77,  283  et  728,  1878,  et  t.  LXXXVIII, 
^679et  728,  1879. 
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explique  nettement  leur  caractère  et  qui  empêcherait  de  les  oon* 
fondre  avec  aucune  catégorie  de  lithoclases  (1). 

L'observation  ayant  fait  reconnaître,  à  la  suite  de  Texpérlmenta-^ 
tîon,  des  faits  jusqu'alors  inaperçus,  il  m'a  paru  qu'il  devenait  pos-* 
sible  de  définir  les  cassures  que  présente  l'écorce  terrestre  avec  plus 
de  précision  qu'on  ne  l'avait  fait,  d'y  établir  des  différences  et  des 
rapprochements  utiles  pour  les  observations  ultérieures,  enfin  de  les 
classer  méthodiquement. 

Considérées  dans  leur  ensemble,  les  lithoclases  se  répartissent  an 
trois  grandes  catégories  ou  classes,  auxquelles  paraissent  convanic 
les  noms  de  leptoclases^  diaclases^  eiparaclases  : 

I.  Lbptoolasbs.  *-  Sous  le  nom  de  leptoclases  (8),  je  comprends 
toutes  les  cassures  qui  sont  de  dimensions  faibles,  dans  les  deux  sans 
ou  au  moins  dans  un.  Elles  débitent  Técorce  terrestre  en  menus 
fragments. 

Synclases.  —  Parfois  elles  rappellent  une  régularité  géométriqua 
et  donnent  lieu,  par  exemple,  aux  prismes'  des  basaltes,  des  tra«> 
chytes,  des  porphyres,  etc.,  ainsi  qu'à  ceux  de  certains  gypses  et  aux 
polyèdres  des  argiles  et  des  limons  desséchés.  Quelle  que  soit  la  hau- 
teur des  colonnades  basaltiques  et  autres,  le  nom  de  leptoclase  peut 
leur  être  appliqué,  parce  que  leur  grande  dimension  ne  s'étend  que 
dans  un  seul  sens.  Parfois  elles  sont  irrégulières. 

Dans  ces  diverses  circonstances,  les  cassures  sont  dues  à  des 
actions  intérieures  ou  moléculaires,  généralement  à  un  retrait,  qui 
a  pour  cause  tantôt  le  refroidissement,  tantôt  la  dessication. 

Le  nom  de  synclase  (3)  rappelle  bien  cette  origine  par  retrait  oa 
contraction. 

Piésoclases.  —  Le  plus  souvent  les  leptoclases  sont  sans  aueune 
régularité  apparente. 

Elles  deviennent  de  plus  en  plus  fréquentes  à  proximité  de  la  sur* 
face  du  sol  et  s'entrecroisent  en  tous  sens,  comme  on  le  voit  dans  le 
souS'Sol  qui  est  immédiatement  recouvert  par  la  terre  végétale  et 
cela,  dans  des  roches  de  toutes  sortes,  calcaire,  grès,  quartsite, 
schiste,  granité,  gneiss,  basalte,  etc. 

Très  fréquemment,  elles  partagent  la  roche  en  si  menus  fragmente 
qu'il  est  fort  difficile  d*y  obtenir  une  cassure  fraîche. 

(i)  De  (te  entre,  et  9Tpo(jia,  coaches. 

(2)  De  Xetcioç,  mena,  ténu;  etxXaia,  briser,  diviser. 

(S)  De  0UV  qal  ne  vent  pas  seulement  dire  avec,  mais  qui  désigne  aussi  une 
aetion  complexe  et  simnitanée,  telle  que  la  contraction,  de  même  qu'en  latJa  U 
proposition  cum  dans  contrahere. 
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Cette  sorte  de  pnlyérisaiion  ou  de  eoncastement  naturel  dee 
roclies,  qui  a  si  puissamment  favorisé  les  érosions,  est  loin  d'être 
exdnsÎTe  aux  régions  superficielles. 

Les  altematÎYes  de  gelée  et  de  dégel,  en  faisant  éclater  les  pierres, 
ne  font  souTent  que  rendre  manifestes  des  leptoclases  qni  y  eiis* 
talent  déjà  à  Tétat  latent 

D  innombrables  leptoclases  ressortent  non  moins  clairement  dans 
les  réseaux  de  petites  veines,  planes  ou  courbes,  concrétées  à  Tinté* 
rieur  des  roches;  par  exemple,  sous  forme  de  calcite  dans  les  marbres 
Feînés,  dans  les  ophicalces  ;  de  quartz,  dans  les  quartzites  ou  les 
phyllades;  de  minerais  métalliques,  au  voisinage  de  nombreux  gttes 
métaUifères. 

Dans  des  roches  de  nature  variée,  les  leptoclases  s'accusent  encore 
par  des  surfaces  polies  et  striées  {Sliàkensideif  Quetschflmchê),  parfois 
accompagnés  d'une  structure  fibreuse  comparable  à  celle  du  bois.  La 
craie  en  fournit  beaucoup  d'exemples  (i).  Des  surfaces  polies  et 
striées  toutes  semblables,  sont  aussi  bien  connues  dans  la  houille,  le 
lignite,  les  calcaires,  les  grès,  les  argiles  (particulièrement  les  ar^ 
gillt  scagliose  de  Tltalie),  les  schistes,  les  minerais  de  fer,  la  serpentine^ 
le  silicate  hydraté  de  nickel  et  de  magnésie  désigné  sous  le  nom  de 
noumélte  ;  dans  les  météorites  sporadosidères  du  type  de  Chantonnay 
et  les  syssidères  du  type  d'Atacama.  Ces  surfaces  frottées  sont  des 
effets  de    glissements  internes,  que  l'expérience  imite  complète- 
ment (2). 

Le  craquelé  du  marbre  ruiniforme  de  Florence  accuse  aussi  des 
gtissements,  ainsi  que  le  craquelé  cuboïde  de  la  météorite  holosidère 
de  Sainte-Catherine  (3). 

Les  leptoclases,  lors  des  frottements  et  des  rejets  dont  il  vient 
d*ôtre  question,  et  dans  bien  d'autres  cas  beaucoup  plus  ordinaires 
oh  ces  effets  ne  se  manifestent  pas,  résultent  non  plus  d'actions  in- 
térieures comme  les  synclases,  mais  d'eiforts  mécaniques  extérieurs, 
tassements  ou  antres,  qui  ont  produit  des  pressions,  à  la  manière  des 
deox  autres  grandes  catégories  de  lithoclases  ;  d'où  le  nom  de  PiésO" 
close  peut  leur  être  appliqué  (4). 

La  division  en  parallélipipèdes  alignés  parallèlement,  au  milieu 

(1]  Notamment  en  Angleterre,  à  Bastboaroe,  Brighton  et  Lewes,  d*aprèB  le  doc» 
tesr  Ogîer  Ward.  —  Quarterly  journal  of  tkê  Geohgical  Society,  t.  XXXI,  p.  lis. 

187S. 

(t)  Oéoiogîa  expérimentale,  p.  S75  et  BoiTsates. 

^^  eéologie  expérimenule,  p.  S40. 

(4)  Dexi^,  presser  ou  comprimer  (au  fatur  nicow),  et  «Xm»,  briser. 
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de  divisions  irrégulières,  est  Fan  des  caractères  auxquels  on  pourra 
distinguer  les  piésoclases  des  synclases. 

IL  DiAGLASBS.  —  Dans  les  études  classiques  du  Cornwall,  les  dia- 
clases  (1),  que  de  la  Bêche  avait  distinguées  judicieusement  sous 
le  nom  de  divisioncU  planes,  sont  généralement  désignées  sous  le  nom 
ÛQ  joints f  que  l'on  a  étendu  aussi  aux  synclases.  Elles  coupent  les 
terrains  stratifiés  et  s'étendent  avec  des  formes  à  peu  près  planes, 
très  souvent  sur  plus  de  cent  mètres  dans  le  sens  horizontal,  ainsi 
que  dans  le  sens  perpendiculaire  aux  couches. 

Dans  les  terrains  non  stratifiés,  les  diaclases  se  reconnaissent  aux 
analogies  de  formes  et  de  dimensions  qu'elles  présentent  avec  les 
précédentes. 

On  est  amené  à  y  comprendre  des  cassures  beaucoup  moins 
grandes  ou  discontinues,  mais  qui  s'y  rattachent  par  des  liens  de 
parenté  évidents,  notamment  par  la  constance  de  leur  direction,  qui 
se  poursuit  malgré  des  interruptions,  ou  par  leur  parallélisme  à  une 
direction  unique.  Les  études  exactes  des  lithoclases  de  toute  sorte, 
qu'on  est  obligé  de  faire  dans  les  ardoisières,  en  présentent  des 
exemples. 

III.  Paràglasbs.  —  Les  paraclases  (2)  (failles  ;  faults^  en  anglais  ; 
sprûnge^  en  allemand  ;  etc.)  dont  les  formes  se  rapprochent  beau- 
coup de  celles  des  diaclases,  mais  sont  plus  souvent  courbes  ou  inflé- 
chies, s'en  distinguent  par  des  dimensions  horizontales  générale- 
ment beaucoup  plus  grandes^  dépassant  souvent  mille  mètres,  et 
surtout  par  la  grandeur  du  rejet,  indéfini  en  profondeur,  qui  les 
accompagne. 

Observations, 

A  chaque  pas,  l'exploitation  montre  au  mineur  comment  les  filons 
métallifères  se  ramifient  en  veinules,  quelquefois  très  petites  et  com- 
parables au  chevelu  d'une  racine.  On  voit  ainsi  comment  les  plus 
petites  cassures  ou  leptoclases  peuvent  se  rattacher,  comme  des 
diminutifs,  aux  plus  grandes  :  aux  paraclases  aussi  bien  qu'aux  dia- 
clases. 

(1)  Diaclase,  de  la  préposition  Sta  qui  veut  dire  à  travers  et  marque  la  division, 
comme  dans  le  mot  diaphragme  ;  et  xXooi  qai  veut  dire  fissure  par  brisement  et 
peut  s'appliquer  à  deux  surfaces  qui,  même  séparées,  resteraient  sur  le  même 
plan. 

(s)  La  préposition  napc»  qui  exprime  ordinairement  obliquité,  latéralité,  irré- 
gularité, s'applique  bien  à  une  fissure  accompagnée  de  rabaissement  de  Tune 
des  deux  surfaces,  conmie  celai  qui  résulterait  d'un  glissement  mutuel. 
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Par  coBséqaent  beaaconp  de  piésoclases  ont  la  môme  origine  que 
les  diacUses  et  les  paraclases  et  se  sont  souvent  produites  en  même 
tem^  que  ces  dernières.  G*est  ce  que  témoignent  pour  beaucoup  de 
piésoclases  des  surfaces  polies  et  striées,  ainsi  que  des  rejets  plus  ou 
moins  sensibles.  De  même,  de  vrais  rejets  sont  notés  à  chaque  pas  le 
long  des  diaclases,  sur  les  parois  desquelles  on  observe  également 
des  surfaces  firottées.  Exemple  du  souterrain  du  canal  d*Arschwil- 
ler(4). 

Néanmoins,  de  même  que  dans  beaucoup  d^autres  cas,  oii  il  existe 
des  passages,  il  est  nécessaire  d'établir  uue  démarcation.  Elle  est 
fondée  ici  sur  des  différences  de  caractères  géométriques  et  de  dimen- 
sions* 

Il  importe  toutefois  de  remarquer,  en  présence  de  cette  liaison 
entre  des  cassures  si  différentes  par  leur  dimension,  que  les  syn- 
dases  constituent  un  ensemble  nettement  délimité,  et  il  convient 
d'autant  plus  de  le  faire  qu'à  première  vue,  à  cause  de  certaine  res- 
semblance dans  les  caractères  géométriques,  on  a  généralement 
rapproché  les  systèmes  de  cassures  qui  déterminent  des  prismes 
de  celles  qui  déterminent  des  parallélipipèdes  ou  des  rhomboïdes. 

Le  tableau  suivant  présente,  sous  une  forme  synoptique,  les  classes, 
ordres,  genres  et  types  de  lithoclases. 

(1)  Géologie  expérimentale,  p  332. 
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OLASSIFICATION     DBS     LITHOOL.ASBS 

Prismes,  parfois  artienléf,  des  basAltos,  dsi  fa 
chTtes,  des  trapps,  des  porphyres,  etc.;  stroetu 
coionnaire  ou  pitBmatiqae  t  SMuleî%fanmlg9  Àkên 
derung  (Naumann). 

Sphéroïdes  k  couches  concentriques  de  besalte 
d^  wackes,  de  trachvtes  ;  structure  sphéroldalfl 
Kngelformigê  Ahiowlerung, 

Formes  d^  retrait  de  certaines  roche««  grès,  ai 
giles,  etc.,  chauffés  naturellement  ou  artiflcieUeiMit 
caloaire  de  Ger^ovia,  argiles  dn  Paj,  grès  de  Ttl 
denstein  près  Giessen. 


h .  STKCL4IM.    /  Aq  refiroidissemtnt 

Produites  par 
des  actions  mé- 
oaiki<)ues  inté- 
rieufos  eu  molé- 
culaires, et  gé- 
néralement par 
un  retrait  ^ui  . 
peut  être  dû.  .  .  \  A  là  dessiccation. . 


8.  PlfisoCLlSBS  (l).j 

Produites  par 
des  aAtioDS  roé* 
caniques  exté- 
rieures et  gêné- 

\  ralement  parune 
preêtiofi. 


S*  DIACLASES  (2). 


3»  PARAGLASE8  (3) 


Prismes  de  certains  gypses. 

Polyèdres  des  limons  et  des  argiles  desséchés. 

Réseaux  des  cassures  des  septaria^  des  grès  strM 
tianiens,  des  mamolites,  des  caiUa4MS,  du  kesi  < 
des  marnes  supérieures  au  g?pse. 

Réseaux  de  petites  cassures,  planes  on  cooiImi 
qui  divisent  irrégulièrement  les  roches  les  plus  ti 
riées  :  granités,  calcaires,  grès,  schistes,  etc.,  ei 
fragments  naturels,  et  qui  sont  surtout  oombreosa 
aux  abords  de  la  surface  du  sol. 

Réseaux  de  reines  eoncrétées  dans  riatérievr  de 
cassures  qu'elles  rendentainsi  très  reconnaissables 
Teioes  de  oalcite  dans  les  oaloairos  de  toet  â; 
(marbres  veinés),  dans  les  ophicalces,  etc.;  vetna 
de  quarts  dans  les  quartsites  et  dans  les  plijllades 
veines  de  minéraux  métalliques,  surtout  à  proximili 
des  filons  et  des  dtaclases  métallifères. 

Structure  dite  eont  in  cotie.  (anglais),  2Wei,  i^e 

gel  (allemand),  dans  divers  calcaires  et  marnes 
ouille  frisée,  houille  à  aiil<Kle>perdrix  (Loire). 

Miroirs  et  surface  de  glissement  [QnêUch/lùcht 
Naumannl  de  roches  diverses,  honiUo,  lignite,  csl 
Caire,  grès,  schiste,  argiles  (particulièrement  le 
argitU  scûjfUoêe),  minerais  de  fer.  serpentlass 
nouméites,  et  de  météorites  sporadosidères  du  tjp 
de  Chantonnay,  et  des  syssidères  du  type  d'ita 
cama. 

Surfaces  cannelées,  connues  sous  le  nom  de  ttf 
loHthei,^ 

Craquelé  du  marbre  ruiniforma  de  Florence  (pte* 
tra  pae$ina.) 

Craquelé  cuboîde  de  la  météorite  holosidère  d: 
Sainte-Catherine. 

Grès  de  Fontainebleau,  gypse,  calcaire  grossiei 
du  bassin  de  Paris,  arkoses  de  l'Auvergne,  molissc 
de  la  Suisse;  craie  des  falaises  de  la  Normandie; 
calcaire  jurassique  de  la  Lorraine,  vallée  de  Ze^ 
matt,  massif  du  mont  Perdu,  etc.,  etc. 

Granité  de  Cornwall,  de  Carlsbad  en  Bohême,  etc. 

Formes  pseudo-régulières  des  phyllades,  des  lep- 
tinoliibes,  de  la  houille  {eleat^  «?yne,  /otfe,  en  ao' 
glais;  Klûfte^  en  allemand,  en  partie). 

Réseaux  injectés  de  substances  métallifères  ;  'WiM* 
locb  (Bade),  Laurium,  Wisconsin,  etc. 

Réseaux  des  cassures  principales  des  glaciers. 

Réseaux  reconnus  dans  Texploration  géologique  de 
la  plupart  des  contrées  du  globe,  et  spécialemeni 
étutiés  dans  Texploitation  des  bassins  honillers  e< 
des  gîtes  métallifères. 


(1)  En  français  :  fissura  (d'Omalius),  fissiures  anormales  (Thurmann)  ;  cavaliers  on  mawaiset 

routes,  ches  les  carriers  du  Jura  français.  —  En  allemand  :  Spalten^  Aitse,  Klûfte  (en  partie); 

Zerklûftungs/laehe  (Naumann). 
/ONT.-* :-*.._.- ^.._..„.._-  ...^„...._x  ^._..,..     ,-, ....   giUsement  (Dvï- 

aux  environs 


,        ,  ..  -     .     .     ,  ,    „       .        , peaux,  couteaux, 

dans  les  Ardennes  et  en  Belgique;  cke/s,  torsina,  érusses  ou  rembrayures,  aux  ettvtrons  d* Angers  ; 
lêees,  ches  les  marbriers  de  Cannes  ;  /Ils,  glaces,  dans  le  granité  de  Vire  ;  routes  (de  rapta),  dans 
le  Jura,  etc.,  etc.  —  En  anglais  ijoinU,  master  joints  (John  Phillips  et  la  plupart  desaateurs); 
dhinonal  planes  (de  la  Bêche)  ;yorn/crf  planes  {Ha^\i%htoii)  :  Jointing  (William  King).  —  En  alle- 
mand :  parallelipipedische  Ahsonderung  (Nauminn)  ;  platienformige  Absonderung  (en  partie). 

(3)  En  français  :  failles.  —  En  anglais  :  fatiit,  —  En  allemand  :  âiruno,  Snrungklufi,  ûislocû" 
Hantêpalt,  Werwrfangê^aU  (Naumann), 
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M.  Lory  entretient  la  société  de  la  protogine  du  massif  du 
Psl-^oux.  On  la  trou?e  surtout  sur  le  versant  oriental,  et  sur  la 
ligne  ds  hantes  cimes  qoi  va  de  la  Orave  h  Yallouise.  Elle  se  pré- 
sente  alors  en  grandes  masses  stratiformes,  analogues  à  joelles  du 
Mont-Blaao  et  alternant  avec  des  schistes  chloriteuK.  Sur  le  versant 
oceideotal  la  protogine  est  plus  rare,  on  en  trouve  quelques  affleure* 
meaCs  des  deux  côtés  de  la  plaiae  du  Bourg-d'Oisaus  ;  là  elle  se  mon* 
tre,  sur  certains  points,  en  vrais  filons,  traversant  les  micaschistes. 
Dans  ce  cas,  ses  caractères  ordinaires  sont  sensiblement  modifiés  ; 
c'est  une  véritable  graaulite,  à  deux  micas,  où  le  mica  noir  prédo- 
mine, et  le  mica  blanc  est  rare»  Du  reste,  il  en  est  de  môme  dans  la 
grannlite  de  Baveno,  sur  le  versant  italien.  Ces  faits  ont  été  constatés 
par  MM.  Potier  et  Michel  Lévy,  dans  la  tournée  qu'ils  ont  faite, 
en  1879,  avec  M.  Lory. 

Ce  qui  s* observe  en  petit,  sur  le  versant  ouest,  se  retrouve  en 
grand  dans  la  partie  centrale  du  massif.  Le  massif  du  Pelvoux,  dans 
son  ensemble,  forme  une  grande  voûte  anticlinale  rompue,  et  la 
coupe  de  Venosc  à  la  Bérarde  donne  :  des  schistes  chloriteux  jusqu'à 
SaiaMIhristophe  ;  des  micaschistes  ;  puis  des  gneiss,  verticaux  dans 
les  vallées,  s'infléchissant  jusqu'à  43*  près  des  sommets;  à  la  partie 
centrale,  an  hameau  des  Étages,  les  gneiss,  de  moins  en  moins  feuil- 
letés {gneiss  granitoîde$\  passent  à  une  roche  granitique,  à  deux 
féldspaths  et  à  deux  micas,  longtemps  confondue  avec  eux,  et  recon- 
nue par  M.  Michel  Lévy  pour  de  la  granuUte.  Au  contact  on  ob- 
serve, d'ailleurs,  les  phénomènes  ordinaires  et  la  production  de  silli- 
mannite.  Cette  roche  massive,  à  deux  féldspaths,  mais  tous  deux 
blancs,  se  montre  auprès  du  hameau  des  Étages  ;  un  peu  plus  à  l'est, 
elle  pasee  insensiblement  à  la  vraie  protogine,  avec  orthose  rose, 
oUgoclase  verd&tre  et  mica  vert  foncé.  Ainsi  le  même  massif  cristallin 
est  formé  de  granuliie^  du  côté  où  il  touche  aux  gneiss,  et  de  protO" 
gine^  do  côté  où  il  touche  aux  schistes  chloriteux. 

Dans  une  course  faite  en  juillet  dernier,  de  Saiot-Christophe  à  la 
Bérarde  par  la  Lavey  et  le  glacier  du  Chardon,  où  Ton  traverse  l'axe 
du  pli  anticlinal,  M.  Lory  a  observé  que  les  gneiss,  au  lieu  d'aller,  à 
l'est  s'enfoncer  régulièrement  sous  les  schistes  chloriteux,  butaient 
contre  les  protogines  massives.  Il  y  a  donc  là  faille,  et  cette  faille 
n'est  pas  seulement  locale  :  on  la  retrouve  entre  la  Orave  et  la  Bé- 
nrde,  an  col  de  glacier  dit  Brèùhe  de  la  Meidje,  Dans  ces  hautes  ré- 
gioas,  il  est  souvent  impossible  de  suivre  les  afOeurements  ;  mais  il 
y  a  lien  de  croire  que  cette  faille  se  prolonge  du  nord  au  sud  à  tra- 
iirs  tout  le  massif  du  Pelvoux.  Il  est  probable  aussi  que  c'est  celle 
qai  a  livré  passage  à  la  granulite  dont  les  caractères  se  sont  çonser- 
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Tés  au  contact  des  gneiss  et  des  micaschistes,  et  qui  s'est  transfor- 
mée en  protogine,  par  modiOcation  de  son  mica,  là  où  elle  s'est 
trouvée  en  contact  avec  les  schistes  chloriteuz  ou  surtout  intercalée 
dans  ces  schistes,  en  nappes  concordantes. 

M.  Lory  cite,  près  de  Yallouise,  un  nouvel  exemple  de  superposi- 
tion de  la  protogine  au  Lias,  résultant  d'une  faille  oblique.  Un  pea 
plus  loin,  le  Nummulitique  repose  directement  sur  la  protogine. 
M.  Lory  voit  dans  ces  faits  une  nouvelle  preuve  des  mouvements 
d'âges  différents  qui  ont  eu  lieu  dans  les  Alpes. 

A  une  question  de  M.  de  Lapparent,  M.  Lory  répond  que,  pour  lai, 
l'apparition  de  la  protogine  est  contemporaine  du  dépôt  des  schistes 
chloriteux,  dans  lesquels  elle  se  trouve  intercalée. 

M.  Munler-Chalmas  cite  l'exemple  du  Splûgen  ot  la  proto- 
gine, en  lits  de  2  centtnètres,  alterne  avec  des  schistes  chloriteux. 

M.  Douvillé  fait  remarquer  que  ces  phénomènes  sont  fréquents  et 
bien  connus  dans  le  plateau  central,  mais  là  on  a  toujours  considéré 
les  deux  roches  comme  distinctes  et  séparé  les  granuiites  des  leptmitesy 
quoiqu'elles  ne  diffèrent  que  par  le  mode  de  gisement,  et  présentent 
les  mômes  caractères  minéralogiques. 

M.  de  Chancourtols  demande  qu'on  donne  avec  précision^ 
sans  recourir  aux  caractères  microscopiques,  la  définition  de  la 
granulite. 

M.  Vélain  répond  que  le  type  de  la  granulite  doit  être  pris  dans 
le  Morvan.  Cette  roche  occupe,  en  effet,  dans  cette  région,  de  vastes 
espaces,  elle  s'y  développe  en  masses  considérables,  indépendantes, 
et  constitue  encore,  au  travers  du  granité  et  du  gneiss  et  de  toutes 
les  formations  antérieures  jusqu'au  Dévonien,  un  puissant  système 
de  filons. 

Sa  composition  minéralogique  habituelle,  telle  qu'elle  a  été  établie 
par  M.  Michel  Lévy,  est  la  suivante  : 

I.  (Première  coasolidation)  :  mica  noir,  oligoclase,  orthose,  quartz  bipyra-^ 

midè. 
Accessoirement  :  toarmaline,  émeraade,  sphène,  zircoa... 
II.  (Deuxième  consolidation)  :  orthose,  microcline,  (accessoirement   oUgoclase}, 
quartz  grantUitique,  mica  blanc, . 

Ces  éléments  constitutifs  se  présentent  dans  Tordre  indiqué. 

Presque  tous  sont  distincts  à  l'œil  nu.  L*état  particulier  et  rabon* 
dance  du  quartz  dans  les  deux  stades  de  consolidation,  joint  à  la 
présence  du  mica  blanc,  forme  le  trait  saillant  et  caractéristique  de 
la  granulite. 
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A  r6tat  ancien  le  quartz  se  rencontre  en  cristaux  courts,  dihexaé- 
driqaes,  qui  donnent  lieu,  dans  les  coupes  microscopiques  et  dans 
les  cassures  de  la  roche,  à  des  sections  hexagonales  fort  nettes,  dont 
les  angles  sont  souvent  arrondis  et  les  bords  rongés,  par  suite  des 
actions  mécaniques  et  chimiques  subies  par  ces  cristaux  anciens 
pendant  leur  transport  dans  la  roche  mise  en  mouvement  lors  de  son 
éruption. 

A  cette  nouvelle  phase  correspond  une  seconde  poussée  cristalline 
pendant  laquelle  le  quartz  s'est  consolidé  de  nouveau,  mais  sous  une 
forme  spéciale,  que  M.  Michel  Lévy  a  définie  sous  le  nom  de  granuli- 
tique.  U  se  présente  alors,  non  plus  en  cristaux  isolés,  mais  en 
grandes  plages,  ou  en  traînées,  qui  se  décomposent,  entre  les  niçois 
croisés,  en  une  multitude  de  petits  cristaux,  doués  de  reflets,  cha- 
toyants, orientés  dans  des  sens  divers,  et  dessinent  alors  une  sorte 
de  pavage  ou  de  mosaïque  caractéristique. 

Cest  à  ces  caractères,  qui  sont  suffisamment  distincts  pour  être  re- 
connus à  l'œil  nu,  que  la  granulite  doit  de  pouvoir  se  séparer  nette- 
ment du  granité. 

La  composition  minéralogique  et  la  texture  de  cette  dernière 
roche  sont  en  effet  tout  autres.  Les  éléments  de  première  et  de  se- 
conde consolidations  sont,  dans  le  granité,  de  môme  nature  et  par 
suite  difficiles  à  distinguer.  Le  quartz  ne  se  présente  que  parmi  les 
éléments  récents;  c'est  le  dernier  venu,  lise  disposa  en  grandes 
plages  à  contours  irréguliers,  douées  d'une  orientation  unique,  en- 
chevêtrées les  unes  dans  les  autres  et  ne  présentant  jamais  de  formes 
géométriques  appréciables. 

De  plus,  leur  composition  chimique  n'est  pas  la  même.  La  granu- 
lite contient  beaucoup  plus  de  silice  que  le  granité.  C'est  surtout 
dans  le  magma  de  seconde  consolidation  que  la  silice  abonde.  La 
'alice  eo  excès,  sa  proportion  dépassant  celle  nécessaire  à  la  consti- 
totion  des  feldspaths  acides  (orthose,  microcline,  oligoclase),  s'est 
individualisée  dans  des  conditions  diverses.  On  en  trouve  la  preuve 
non  senlemenLdans  le  quartz  granulitique  qui  joue  le  rôle  de  ciment, 
mais  dans  ces  exsudations  de  quartz,  qui  se  manifestent  souvent  au 
travers  du  microcline  sous  forme  de  filonnets. 

C'est  encore  à  cette  silice  en  excès  qu'il  faut  attribuer  le  quartz  de 
corrosion  qui  est  également  fréquent  dans  la  granulite,  où  il  a  atteint 
le  qoartz  ancien  et  les  éléments  feldspathiques,  en  s'y  disposant 
sous  ces  formes  en  gouttelettes,  si  caractéristiques. 

La  granulite  est  ainsi  celles  des  roches  granitoïdes  qui  est  la  plus 
vide.  Ses  éléments  accidentels,  les  minéraux  fluorés  qui  forment  son 
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cortège  habituel,  doifent  encore  6tre  considérés  comme  un  de  ses 
traits  caractéristiques. 

Les  actions  qu'elle  a  exercées  au  contact,  sur  les  roches  encais- 
santes, sont  encore  remarquables  :  elles  ont  été  énergiques  et  soa- 
vent  les  éléments  de  seconde  consolidation  (orthose,  microcline» 
quartz  de  corrosion..,),  se  sont  échappés  pour  ainsi  de  la  roche  et 
ont  été  transportés  au  loin  dans  celles  encaissantes. 

Ces  phénomènes  sont  surtout  marqués  dans  les  gneiss  da 
Horvan. 

La  pegmatite  n'est  autre  qu'une  granulite  à  grandes  parties  ré- 
duite à  ses  éléments  de  seconde  consolidation,  et  dans  laquelle  le 
quartz  et  le  feldspath,  ayant  cristallisé  simultanément,  ont  une  ten* 
dance  à  s'orienter  d'une  façon  uniforme. 

Le  mica  blanc  s'isole  et  se  concentre  en  amas  qui  prennent  soa« 
vent  une  apparence  palmée,  ou  bien  se  déyeloppe  en  larges  lamelles 
hexagonales  d'un  blanc  argentin. 

M.  Lory  appuie  la  valeur  pratique  de  ces  caractères.  A  l'œil  nu 
on  reconnaît  toujours  dans  les  protogines,  comme  dans  les  grana* 
lites,  des  pointements  dihejaédriques,  même  quand  le  mica  blanc 
devient  rare  et  que  le  mica  noir  prédomine.  L'abondance  du  micro- 
cline  se  retrouve  dans  la  protogine  des  Alpes  ;  mais  elle  diffère  des 
granulites  ordinaires,  par  la  rareté  du  mica  blanc  et  par  la  modiflca* 
tien  du  mica  noir  imprégné  et  épigénisé  par  la  chlorite. 

M.  de  Ghancourtois  dit  que  les  caractères  énumérés  sont  ceux 
par  lesquels  on  définissait  la  pegmatite  et  les  roches  pegmatoldes.  II 
veut  bien  admettre  le  nouveau  nom  de  granulite,  mais  seulement 
comme  s'appUquant  à  une  structure  spéciale.  Or  la  structure  peut 
être  la  même  dans  des  roches  très  différentes. 

M.  Blallard  dit  que  depuis  longtemps  on  a  distingué  deux  gra- 
nités par  les  micas.  Le  microscope  a  précisé  davantage  ;  mais  il 
est  peut-être  prématuré  de  donner  à  certains  caractères,  aux  dépens 
des  autres,  une  importance  prédominante.  Ainsi  la  granulite  des 
Alpes,  sans  mica  blanc,  lui  semblerait  se  rapprocher  plutôt  des  gra- 
nités à  mica  noir  ;  la  protogine  serait  un  faciès  alpin  de  ces  granités» 
Il  y  a  lieu  tout  au  mgins  de  distinguer  les  deux  choses  :  granulite 
à  mica  blanc,  et  granulite  à  mica  noir,  passant  à  la  protogine. 

M.  Chaper  appuie  sur  l'importance  de  la  composition  moyenne; 
Diffère-t-elle  pour  le  granité  et  pour  la  granulite? 

M.  Mallard  dit  que  les  granités  à  mica  noir,  sont  moins  riches 
en  silice  que  les  granités  à  mica  blanc.  La  différence  est  de  10  0/0. 
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M.  Vélain  affirme  que  Tétai  du  quartz  dans  les  roches  est  bien 
en  rapport  avec  l'âge  ;  ses  différents  états  se  reproduisent  dans  le 
même  ordre  pour  la  récurrence  tertiaire. 

M.  Douvlllé  cite  un  exemple  d'une  carrière  près  de  Limoges  où 
on  véritable  granité,  avec  micaschistes  empâtés,  passe  à  la  pegmatite. 
Las  caractères  de  la  granulite  peuvent,  selon  lui,  se  retrouver  dans  le 
granité,  mais  beaucoup  moins  développés,  et  seulement  accidentelle- 
ment. 

H.  DoaviUé  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  préience  du  terrain  crétacé  moyen  et  supérieur 

à  Cuiseauz  [Saône-et-Loire)^ 

Par  MM.  L.  Charpy  et  M.  de  Trlbolet 

La  grande  abondance  de  silex  que  Ton  constate  entre  le  passage  k 
niveaa  da  chemin  de  fer  sur  la  route  de  Saint-Amour  (Jura)  à 
Gondal(Saône-et-Loire),  et  les  fermes  du  Mont-d*Amour,  et  leur  ana- 
logie avec  les  silex  crétacés,  nous  faisait  supposer  déjà  depuis  un 
certain  temps,  que  la  Craie  devait  exister  dans  cette  région  limi* 
trophe  des  terrains  jurassiques  et  du  terrain  bressan. 

Comme  ces  silex  se  rencontrent  aussi  en  quelques  endroits,  sur  la 
gauche  de  la  voie  ferrée  entre  Saint-Amour  et  Guiseaux,  et  qu'ils 
deviennent  tout  particulièrement  abondants  dans  les  environs  de 
cette  dernière  localité,  c'est  là  que  nous  concentrâmes  nos  recher- 
ches. En  explorant  ainsi  les  abords  de  Guiseaux,  nous  observâmes 
sur  le  versant  ouest  du  monticule  dit  «  la  Madeleine  »,' quelques  sa- 
blières dans  lesquelles  nous  parvînmes  à  découvrir  de  rares  exem- 
plaires  de  Ylnoceramui  eoncentricus,  ce  fossile  si  typique  du  Gault. 
Mais  celui-ci  était- il  bien  en  place  ou  s'y  trouvait-il  à  l'état  remanié? 
Étions-nous  ici  en  présence  d'un  véritable  gisement  crétacé?  Telle 
était  la  question  qui  nous  préoccupait  avant  tout.  Nos  recherches 
subséquentes  nous  prouvèrent  -que  ce  fossile  était  réellement  en 
place,  car  nous  découvrîmes  peu  à  peu  dans  ces  sables  toute  une 
faune  bien  caractérisée,  et  nous  reconnûmes  plus  tard  sur  le  sommet 
du  monticule  un  afQeurement  de  Cénomanien,  qui  leur  est  directe* 
ment  superposé  et  dans  lequel  nous  récoltâmes  la  faune  indiquée 
plus  bas.  Nous  étions  donc  en  présence  d'un  véritable  profil  cré- 
tacé. 

Li  présence  du  terrain  crétacé  dans  le  département  de  Saône-et- 
Uire,  a  été  signalée  pour  la  première  fois  en  18ft6,  par  ThioUière,  au 
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Mont  Saint-Hilaire  près  de  Fontaines,  entre  Chalon-sur-Saône  et 
Ghagny.  Cette  découverte  constituait  alors  un  fait  géologique  des 
plus  intéressants,  parce  que  ce  gisement  néocomien  était  dans  cette 
région,  le  seul  témoin  de  la  formation  crétacée.  En  1876,  M.  Delà- 
fond  découvrit  au  sommet  de  cette  montagne,  reposant  sur  la  série 
néocomienne,  le  Gault  et  quelques  rares  débris  de  Cénomanien  et  de 
Craie  blanche.  Quelques  mois  plus  tard,  M.  Méray  signalait  deux 
autres  gisements  néocomiens  dans  le  même  département,  près  du 
hameau  de  GermoUes  (Mellecey).  Enfin,  en  1879,  M.  Delafond  décou- 
vrait encore  le  môme  terrain  dans  le  Maçonnais,  à  Test  de  Tournus. 
Ces  différents  gisements  crétacés  de  Saône-et-Loire  sont  situés 
sur  les  deux  rives  de  la  Saône,  à  peu  près  au  centre  du  départe- 
ment. 

Le  gisement  de  Cuiseaux,  en  revanche,  se  trouve  à  sa  limite 
extrême  est,  à  40  kilomètres  environ  à  Torient  de  Tournus.  Le  canton 
de  ce  nom,  forme  une  enclave  entre  les  cantons  de  Saint-Amour  et 
de  Beaufort  du  département  du  Jura.  Par  sa  position  topographique 
et  la  nature  orographique  de  son  sol,  il  appartient  encore  en  majeure 
partie  au  massif  du  Jura.  La  route  nationale  de  Bourg  à  Lons-le- 
Saulnier,  qui  le  traverse  de  paTt  en  part,  peut  être  prise  comme  limite 
entre  son  territoire  de  montagne  ou  jurcusien^  et  son  territoire  de 
plaine  ou  bresêon. 

Le  gisement  crétacé  de  Cuiseaux  est  surtout  curieux  et  intéressant 
au  point  de  vue  de  sa  situation  dans  la  plaine  de  la  Bresse,  à  1  kilo- 
mètre du  pied  des  premiers  contreforts  du  Jura,  qui  s*élèvent  immé- 
diatement derrière  le  bourg.  Mais  quoique  étant  situé  en  dehors  du 
massif  orographiqne  du  Jura,  il  lui  appartient  néanmoins  par  la  for- 
mation géologique  qui  le  compose.  Pour  quiconque  ne  connaîtrait 
pas  cette  région,  il  ne  viendrait  à  personne  l'idée  que  le  terrain  cré- 
tacé puisse  se  rencontrer  dans  une  semblable  situation.  On  admet- 
trait plutôt  qu*en  un  pareil  endroit,  ne  peut  se  trouver  que  du  ter- 
rain tertiaire  ou  quaternaire,  et  que  la  présence  d'un  terrain  autre 
est  chose  extraordinaire,  pour  ne  pas  dire  impossible.  Nous  insistons 
tout  particulièrement  sur  cette  position  étrange  de  l'affleurement 
crétacé  de  Cuiseaux,  car  nous  le  répétons,  il  se  rencontre  en  plein 
terrain  bressan  et  à  deux  pas  des  gigantesques  assises  du  4jiira  infé- 
rieur, qui  dans  toute  la  région  située  entre  Beaufort  (Jura)  et  Goli* 
gny  (Ain),  viennent  buter  brusquement  (et  il  va  sans  dire  d'une 
façon  discordante),  contre  le  terrain  qui  compose  la  plaine  de  la 
Bresse. 

Une  immense  faille,  orientée  N.-N.-E.  —  S.-S.-0.,  séparerait  ainsi 
dans  cette  région^  le  Jura  de  la  Bresse.  Nous  nous  bornons  pour  le 
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moment,  à  signaler  sa  présence,  que  nous  avons,  du  restOi  cons- 
tatée en  plusieurs  endroits  plus  au  sud,  aux  environs  de  Saint- 
Amour. 

LWilearement  crétacé  de  Guiseaux  forme  en  totalité  le  mamelon 
de  la  Madeleine,  situé  à  l'ouest  du  bourg,  entre  celui-ci  et  la  voie  fer- 
rée. 11  repose  sur  les  calcaires  compacts  du  Jura  supérieur,  que  Ton 
observe  aux  abords  du  passage  à  niveau  de  la  route  de  Guiseaux  à 
Dommarlin  et  qui  se  retrouvent  sur  le  versant  occidental  du  mon- 
ticnle,  à  200  mètres  du  Sommet. 

Mesurée  depuis  le  point  ^culminant  (291^.),  sa  puissance  est  d'en- 
viron 20  mètres.  Cet  affleurement  est  composé  presque  en  totalité, 
par  les  sables  du  Gault.  Comme  il  est  recouvert  en  majeure  partie 
par  la  culture  et  par  les  bois  et  que  ses  parties  affleurantes  ne  pré- 
sentent pas  une  coupe  d'ensemble  que  l'on  puisse  suivre  depuis 
les  calcaires  jurassiques  sous-jacents  jusqu'au  sommet  du  monticule, 
il  est  très  difficile  de  se  faire  une  idée  delà  succession  des  couches. 
Néanmoins,  grâce  à  un  fossé  situé  sur  le  versant  ouest  du  gisement, 
nous  avons  pu  relever  de  bas  en  haut  les  assises  suivantes  : 

1.  Calcaires  compacts  da  Jura  sapérieur. 

2.  Sables  jaunâtres  inférieurs  (5  mètres). 

3.  Qffës  calcaire  chlorité  (l"50). 

4.  Calcaire  crayeux  blanchâtre,  bréchiforme,  avec  rares  silex. 

s.  Zone  sableuse  fossilifère   du  Gault  (couche  i  Am.  tnamiUaius,  Albien} 

6.  Sables  supérieurs  (Vraconaien)  15  mètres  y  compris  la  zone  précédente. 

7.  Génomanien. 

Les  sables  supérieurs  du  Gault  se  voient  surtout  au  sommet  de  la 
Madeleine,  dans  les  propriétés  Albert  et  Rolland,  où  Texploitation 
les  a  mis  à  découvert  sar  une  épaisseur  importante.  Ils  passent  in- 
sensiblement anx  sables  fossilifères.  Quant  aux  couches  inférieures 
et  tout  d'abord  aux  sables  inférieurs  et  au  grès,  ils  ne  renferment 
aucun  fossile  et,  par  conséquent,  nous  n'avons  aucune  donnée  au 
sujet  de  leur  âge  géologique.  Us  peuvent  appartenir  tout  aussi  bien 
à  l'Aptien  qu*au  Gault.  Pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  sommes 
volontiers  portés  à  les  considérer  comme  les  représentants  du  terrain 
apCien,  fort  rare,  du  reste,  dans  le  Jura,  où  il  manque  dans  la  plupart 
des  gisements  de  Craie  moyenne  et  supérieure.  11  en  est  probable- 
ment de  même  pour  le  calcaire  crayeux  bréchiforme,  également  non 
fossilifère. 

Ainsi  nous  n'aurions  comme  appartenant  au  Gault,  que  la  zone 
sableuse  fossilifère  et  les  sables  supérieurs.  La  première  appartient 
par  sa  faune  à  la  partie  inférieure  du  Gault,  c'est-à-dire  à  l' Albien, 
tandis  que  les  sables  représenteraient  la  partie  supérieure  du  Yra- 
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connien,  qui  est  ici  très  développée,  mais  absolument  privée  de  fos* 
siles  et  forme  le  substratum  du  Génomanjen,  tandis  qu*à  Lains 
(Jura),  elle  renferme  tous  les  fossiles  caractéristiques  de  cette  zone* 

Les  sables  fossilifères  du  Gault  ne  se  rencontrent  que  sur  les  ver- 
sants ouest  et  nord,  dans  les  sablières  qui  s'y  trouvent.  Les  fossiles 
peu  nombreux,  il  est  vrai,  sont  néanmoins  caractéristiques.  Grâce  à 
de  fréquentes  visites,  noqs  sommes  parvenus  &  récolter  toute  une 
faune,  sur  l'horizon  stratigraphique  de  laquelle  ne  peut  exister  aucun 
doute.  Cette  faune  est  la  suivante  ; 


Ammonites  mamiUatus,  Schl.,  r.,  (1). 
A,  Beudanti,  Brong.,  rr. 

A,  Parandieri,  d*Orb.,  rr. 

A,  latidorsatus,  Mich.,  rr. 

Rostellaria  Orbignyi,  Pict.  et  Roux,  rr. 
Natica  gauUina,  d'Orb.,  rr. 
N,        démenti,  d'Orb.,  rr. 
Cerithivm  omatissimum,  Desh.,  r. 
Solarium  dentatnm,  d'Orb.,  rr. 
Trochus  conoïdeus  (Sow.),  d*Orb.,  rr. 
r.  sp.,  rr. 

Turbo  Triboleti,  Pict.  et  Camp.,  rr. 
Avellana  incrassata,  Sow.,  rr. 
A,f  subincrcusata,  d'Orh,,  rr. 


Venus  Vibrayei,  d'Orb.,  r. 
Cardita  Constanti,  d'Orb.,  r. 
C.  tenuicosta,  Sow.,  r. 

Isocardia  crassicomis,  d'Orb.,  rr. 
Cardium  Raulini^  d'Orb.,  rr. 
Trigonia  Fittoni,  Desb.,  rr. 
Nucula  Arduennensis,  d'Orb.,  rr. 
Arca  Campicfiei,  Pict.  et  Roux,  rr. 
Pectunculus  Huberi,  Pict.  et  Roax,  rr. 
Inoceramus  concentricus,  Park.,  oc. 
/.*  Salomonis,  d'Orb.,  rr. 

/.  sulcatus,  Park.,  rr. 

Terebratula  Dutemplei,  d'Orb.,  rr. 


Quant  au  gisement  cénomanien,  il  se  trouve  au  sommet  du  monti- 
cule, sous  le  chemin  vicinal  de  Guiseaux  à  la  route  de  Dommartin 
parla  Madeleine,  et  immédiatement  au-dessous  de  la  croix  qui  se 
trouve  au  point  culminant.  La  coupe  que  l'on  observe  ici,  est  la  sui- 
vante (de  haut  en  bas)  : 

1.  Argiles  brunes  et  vertes,  renfermant  de  très  nombreux  silex  parfaitement 
stratifiés,  bigarrées  de  noir  à  leur  partie  inférieure.:  5  mètres. 

t.  Cénomanien.  Argiles  sableuses  Jaune-brun,  fortement  tnélangées  de  parties 
blancbes  gaiseuzes  :  0"30. 

3.  Sables  supérieurs  du  Qault  (Vraconnien),  à  découvert  sur  une  épaisseur  de 
5  mètres. 

Malgré  la  très  faible  puissance  et  Texiguité  de  ce  gisement  céno- 
manien (il  n'occupe  pas  même  une  surface  d'un  demi-mètre  carré), 
nous  avons  pu  y  recueillir  un  certain  nombre  d'espèces,  dont  quel* 
ques-unes  ont  été,  dès  Tabord,  communiquées  par  Tun  de  nous  à 
M.  Douvillé.  Notre  savant  confrère  lui  écrivait  à  ce  sujet  :  «  Les 
échantillons  que  vous  m*avez  envoyés  appartiennent  bien  certainement 


(1)  rr,  signifie  très  rare;  r,  rare;  ac,  assez  commune;  c,  commune;  ce, 
commune. 


très 


1881*         CHARPY,   ET  DB  TBIBOLBT*    -^  CBÉTACâ  DB   CDISBADX. 


161 


au  Gïnomanien.  La  roche  elle-mdine  qai  conslitoe  les  fossiles  est 
intétessuiie  et  ressemble  beaucoup  à  la  gaiie.  • 

La  Ikane  que  noas  avons  recueillie  dans  cette  couche,  est  la  sui« 
Tante.  C'est  sens  contredit  une  des  faunes  cénomaniennes  les  plus 
riches  du  Jura  ;  elle  compte  40  espèces  : 


IkOÊtibu  ArcMoeù  d*Orb.,  rr.  (i). 
N.  LarçUUrti,  d'Orb.»  r. 

AmmonUes  ManieiU,  Sow.,  ce. 
i.  varian$,  Sow.,  r. 

i*  rhiotom4Êgeims,  Broog.i  rr. 

A*  faicaius,  Maol.,  rr. 

A  HauUnh  d*Orb.,  rr. 

A.  inflaius,  Sow.,  ir. 

ScapkUes  ^qûaii»,  Sow.,  r. 
JiffrUUes  twbercuhiWt  B09c.,  û. 
BKuËtes  baeulofdes,  d*Orb.,  ac. 
Tyrào  rhatomagensiSp  d'Orb.,  ac. 
Pleuroiomariaj  sp.  rr. 
AtelUma  inerasMxia,  Sow.*  rr. 
i.  valdensis,  Pict.  et  Camp.,  rr. 

Cfprina  reguiaris,  d'Orb.,  rr. 
Cardita  fenmcoj^o,  Sow.,  rr« 
GerviUia  enigma,  d*Orb.,  rr. 
Jouira  quinquecostata,  d'Orb.,  rr. 
Spoméjfluâ  gibbosui,  d*Ort>.,  rf. 
Tertbnhtla  obeta,  Sow.,  c. 


7.  sçutanosot  M ant.,  rr. 

7.  •  Dutemplei,  d*0rb.,  rr. 

7.  phascoUna,  Lk.,  ac. 

7.  semiglobosa,  Sow.,  eo. 

Magoê  Geiniixi,  Schlonb.,  rr. 
RhffnehtmeUa  Grarip  d*Orb.,  rr. 
il.  iUprt99€Lp  Sow.|  rr« 

A.  compretsct,  LL«  rr* 

R.  MarUeUi,  9ovr.^rr. 

/}.  Lamareki,  d'Orb..  rr. 

H.  Cwrieri,  d'Orb.,  r. 

Hokuter  Unis,  (Delac)  Ag.,  ac. 
E.  stibglobosus,  Ag.,  c. 

Caiopygus  qflindrictu,  De8or.,Tr. 
Echinocontis  castanea,  (Brong.)  d*Orb.  rr. 
Discùfdeacylindrica  (Lk.),  Ag.,  rr. 
D.  êuàueultUy  Klein,  rr. 

D.  decorata,  Desor,  rr. 

Plocoseyphia  Micheiini,  d'Orb.,  rr. 
RhytospangiapieUmiea  (kish.),d*Orb««rr. 


Le  peu  d'épaisseur  du  Cénomanien  de  Cuiseauz  et  la  parfaite  iden- 
tité de  son  faciès  dans  tout  son  ensemble,  ne  permettent  pas  de  le 
lubdiTiser  en  couches  d*âge  différent.  Ce  faciès  est  entièrement  diffé- 
rent de  celui  de  la  majeure  partie  des  gisements  du  Jura  apparte* 
nant  à  cet  étage.  Dans  le  Jura  suisse  et  dans  le  Jura  français,  le 
Cénomanien  se  compose,  en  effet,  de  calcaires  semi-crayeux  blanc- 
grisâtres  oo  rouge&tres.  A  Cuiseauz,  en  revanche,  ce  sont  des  sables 
bmns  ayec  parties  blanches  gaizeuses,  dans  lesquels  les  fossiles  se 
trouvent  dans  un  état  très  fragile,  de  telle  sorte  qu'il  faut  les  re- 
cueillir avec  beaucoup  de  soin  pour  les  obtenir  entiers  et  qu*ils 
doivent  être  plongés  dans  le  silicate  de  potasse  lorsqu'on  veut  les 
conserver  intacts  dans  les  collections.  Ce  faciès  particulier  du  Céno- 
manien est,  à  notre  connaissance,  unique  dans  le  Jura  et  rappelle 
beaucoup  celui  que  revêt  la  partie  inférieure  de  ce  terrain  (zone  & 
A.  mflaluij  gaize),  dans  le  bassin  de  Paris. 

Nous  aurons  à  revenir  plus  tard  sur  le  gisement  cénomanien  de 
Cuiseauz,  à  propos  d'un  travail  sur  la  Craie  moyenne  et  supérieure 

(1)  Même  aonotation  que  poar  la  liste  précédente. 
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de  Lains  (Jura).  Nous  avons  voula  dans  cette  note,  porter  à  la  con- 
naissance des  géologues,  la  découverte  du  terrain  crétacé  dans  cette 
partie  du  département  de  Saône- et-Loire,  découverte  qui  nous  a  para 
d'autant  plas  intéressante,  qu'elle  a  été  faite  dans  une  région  de  la 
plaine  de  la  Bresse  où  nous,  nous  attendions  à  trouver  toute  autre 
chose  que  du  Gault  et  du  Génomanien. 

M.  Douvlllé  insiste  sur  l'intérêt  de  cette  découverte.  La  prolon- 
gation au  N.-O.  des  couches  de  Lains,  jusqu'à  reztrème  lisière  du 
Jura,  rend  probable  leur  ancienne  jonction  avec  les  lambeaux  du 
Maçonnais.  11  appelle  l'attention  sur  la  couche  fossilifère  supérieure^ 
qui  reproduit  identiquement  le  faciès  minéralogique  du  Génomanien 
supérieur  du  Saacerrois  (Marnes  à  Ostracées),  mais  qui,  avec  les  fos- 
siles caractéristiques  de  cet  étage,  parait  en  présenter  d'autres 
plus  anciens. 

Séance  du  9  Janvier  1882. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    FISCHER. 

M.  Bertrand,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der. 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  Séance,  le  Pré- 
sident proclame  Membre  de  la  Société  : 

M.  Lbboub,  professeur  à  l'Université  de  Newcastle,  présenté  par 
MM.  Hébert  et  Yélain. 

U  annonce  ensuite  deux  présentations. 
'  Il  annonce  la  mort  de  MM.  Biilon  et  Marie  Rouault. 

On  procède  au  vote  et  au  dépouillement  du  scrutin  de  la  province 
pour  l'élection  du  Président. 

M.  DouviLLÉ,  ayant  obtenu  129  suffrages  sur  260  votants,  est  pro- 
clamé Président  pour  l'année  1882. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 
Vice-Présidents:  MM.  Lort,  Zbiller,  Gaudry,  dg  Rouvillg; 
Secrétaire  pour  t étranger  :  M.  L,  Garez; 
Vice-Secrétaire  :  M.  Dagincourt  ; 

Membres  du  Conseil:  MM.  Fischer,  Hébert,  Sghlumbbrger,  Mal- 
lard. 
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Par  suite  de  ces  nominations,  le  Bareau  et  le  Conseil  sont  com- 
posés pour  Tannée  1882,  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Douyillé. 


Vice-Présidents  : 


MM.  Lort; 
Zbillbr  ; 


MM.  Gaudrt; 
DB  RomriLLB. 


Secrétaires  : 

.    M.    Bbethand,    pour     la 
France; 
L.  Cabbz,  povar  t  étranger. 


Vice-Secrétaires  : 


mm.  monthibbs; 
Dagiiicodbt. 


Trésorier: 

Archiviste: 

V.  DSUIRB.                                              1 

M.  Fbrrahd  db  Missoi». 

Membres  du  Conseil  : 

HM.  DB  Rots; 

MM.  DB  Lapparent; 

fjnAPBii; 

GOTTBAD ; 

Daubeéb  ; 

FiSCHBR  ; 

T6uni; 

HÉBERT  ; 

BiocHB  ; 

SCHLUHBBRGBR  ; 

Pombl; 

Mallard. 

DaDs  sa  séance  da  19  décembre  1881 ,  le  Conseil  a  fixé  de  la  ma- 
nière suivante  la  composition  des  Commissions  pour  l'année  1882  : 

1*  Commission  du  Bulletin  :  MM.  Biocbe,  Douvillé,  de  Lapparent, 
Sauvage,  Gandry  ; 

2*  Conmission  des  Mémoires  :  MM.  Fischer,  Gaudry,  Vélain  ; 

3* Commission  de  Comptabilité:  MM.  Jannettaz,  Parran,  Ferrand 
de  Missoi  ; 

V  Commission  des  Archives  :  MM.  Moreau,  Bioche,  Schiumberger. 


Séance  du  \6  Janvier  1382. 

PRÂSIDENCB  DB  M.    FISCHER,  pUtS  de  M.   DOUVILLE. 

M.  Bertrand^  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  Séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Fischer,  Président  sortant,  invite  M.  Douvillé,  Président  élu 
poor  l'année  1882,  à  le  remplacer  au  Bureau. 
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H.  DouTillé  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
l'appelant  à  la  Présidence. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  Séance,  le  Prési- 
dent proclame  Membres  de  la  Société  : 

MM.  Louis  Bâillt,  à  Belley  (Ain),  présenté  par  MM.  ToumouGr  et 
Faisan  ; 

Octave  Hatot,  habitation  du  Laïkientin  (lie  Martinique),  présenté 
par  MM.  de  Gossigny  et  Bertrand. 

II  annonce  ensuite  deux  présentations. 

Confortnément  aux  propositions  du  Conseil,  la  Société  décide  qae 
la  Réunion  extraordinaire  de  1882  aura  lieu  h  Foix  (Ariège). 

M.  de  Lapparent  présente  de  la  part  de  madame  Delesse  les  der- 
niers ouvrages  de  M.  Delesse  : 

1®  Une  nouvelle  édition  de  la  Carte  géologique  de  la  Seine  ; 

2®  Une  brochure  sur  les  eaux  minérales  de  1&  Savoie,  où  est  dis- 
cutée l'influence  des  eaux  sur  le  goitre  ; 

3"*  Une  brochure  sur  l'influence  du  sol  sur  la  composition  des 
cendres  des  végétaux. 

M.  de  Lapparent  présente  ensuite  en  son  nom  le  4*  fascicule  de 
s  on  Traité  de  Géologie. 

M.  Toucas  fait  la  communication  suivante  : 

Synchronisme  des  étages  turonlen,  sénonlen  et  danlen  dans  le 

nord  et  dans  k  midi  de  TEurope, 

Par  M.  Tottcas. 

iRTaonucnoii 

Les  dernières  observations  stratigraphiques,  faites  dans  la  Craie  da 
nordy  comme  dans  la  Craie  du  midi,  ont  démontré  la  liaison  intime 
de  toutes  les  couches  de  la  Craie  supérieure  et  par  suite  la  difficulté 
qu'il  y  avait  à  trouver  une  ligne  réelle  de  démarcation  entre  les 
divers  étages.  D'autre  part,  il  est  également  admis  aujourd'hui 
que  les  fossiles  que  Ton  rencontre  dans  la  Craie  supérieure  ne 
sont  pas  absolument  cantonnés  dans  les ,  mdmei  assises  ;  les  der- 
nières études  paléontologiques  tendent  en  effet  à  prouver  que  la 
plupart  des  espèces  ont  une  extension  verticale  beaucoup  plus  con- 
sidérable qu'on  ne  l'avait  supposé  jusqu'à  ce  jour. 

Cette  double  considération  a  une  importance  trop  grande  pour 
qu'on  ne  soit  pas  obligé  d'en  tenir  compte  dans  la  classification  des 
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étages  de  la  Craie  snpérieare.  Cependant  une  application  trop  rigou* 
reuse  de  ces  principes  ne  tendrait  à  rien  moins  qu'à  faire  admettre 
une  formation  unique  pour  l'ensemble  des  couches  qui  constituent 
ces  étages  et  cette  méthode  trop  simplificative  aurait  l'inconvénient 
de  ne  plus  permettre  les  comparaisons  entre  les  grandes  assises  des 
diterses  régions. 

Les  étages  de  'd'Orbigny  me  paraissent  à  cet  effet  remplir  toutes 
les  conditions  désirables  et  ils  ont  de  plus  l'avantage  d'être  acceptés 
par  la  plus  grande  partie  des  géologues.  L'illustre  auteur  de  la  Pa- 
léontologie française  a  pris  comme  type  de  son  Turonien  les  couches 
de  la  Craie  de  Touraine,  depuis  la  base  de  la  Craie  à  Inoctramus  labia* 
fKi  jusqu'à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Craie  à  Ammaniiti  Reguimi 
et  Âm,  perampbts  ;  et  il  a  compris  dans  ce  même  étage  les  couches  à 
Hippuritea  organùans  et  Bipp»  comuvaeeinum  du  midi  de  la  France. 
On  ne  peut  donc  conserver  le  nom  de  cet  étage,  qu'à  la  condition  d'y 
comprendre  seulement  ces  couches  que  d'Orbigny  a  considérées 
seules  comme  turoniennes.  Mais  il  est  bon  d'observer  que  le  savant 
professeur  du  Muséum  ne  croyait  à  Tezistence  que  d'un  seul  dépôt 
iHippurùes  comuvaeeinum  et  Bipp,  organisant^  qu'il  paralléiisait  avec 
la  Grtie  de  Touraine  à  cause  de  la  présence  du  RadioliUt  eomupa$^ 
tons  et  du  Sphêtruliies  ponsianus  dans  le  Turonien  de  La  Flèche  et  de 
Baipte-Gérotie;  Or  on  sait  que  ce  sjmchronisme  n'est  vrai  que  pour  le 
1*'  niveau  d'Hippurites  et  que  le  2">*  niveau  se  trouve  séparé  du  pre* 
mier  par  les  couches  à  Micraster^  dont  la  faune  correspond  à  la  base, 
à  celle  de  la  Craie  de  Villedieu  et  à  la  partie  supérieure  à  celle  de  la 
lone  à  Inoeeramus  digitatus  et  Mieraster  eorangumum  du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

Ces  assises  faisant  partie  du  Sénonien,  le  premier  niveau  à  Hippu* 
rites  est  donc  le  seul  qui  doit  être  maintenu  dans  le  Turonien.  Ce 
dernier  étage  formera  alors  la  base  de  la  Craie  supérieure  qui  com* 
prendra  ainsi  toute  cette  partie  de  la  Craie,  caractérisée  particulière- 
ment par  les  dépôts  d'Hippurites. 

En  faisant  commencer  le  Sénonien  par  la  Craie  de  Yilledieu,  on  se 
trouve  dans  les  limites  filées  par  d'Orbigny,  et  on  a  l'avantage  d'avoir 
comme  ligne  de  démarcation,  un  horizon  bien  connu  et  flicile  à  dis- 
tinguer aussi  bien  dans  le  midi  que  dans  le  nord. 

En  égard  aux  difficultés  que  l'on  rencontre  généralement  dans  la 
délimitation  des  étages,  on  doit  rendre  celte  justice  à  l'auteur  d'avoir 
trouvé  là  le  point  le  plus  convenable  pour  la  séparation  des  étages 
turonien  et  sénonien. 

Malheureusement  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  séparation  du 
Sénonien  et  du  Danien.  D'Orbigny  a  fixé  la  limite  du  Sénonien  à  la 
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Craie  de  Mafistricht  inclusivement  ;  or,  Desor  qui  a  créé  le  Danien 
en  1846,  avait  pensé  que  la  Craie  de  Maastricht  devait  être  comprise 
dans  cet  étage;  Deshayes,  Graves,  Michelin,  d'Archiac,  etc.,  ont  for- 
tement appuyé  cette  opinion  en  se  basant  sur  des  données  paléonto- 
logiques.  D'Orbigny  en  adoptant  en  1852  le  Danien,  aurait  donc  dû  y 
comprendre  la  Craie  de  Mafistricht  et  faire  terminer  son  Sénonien 
par  la  Craie  à  Belemnitella  mucronata, 

Leymerie  a  adopté  la  manière  de  voir  de  d'Orbigny  en  classant 
dans  le  Sénonien  la  Craie  à  Hemïpneustes  des  Pyrénées,  reconnue 
aujourd'hui  comme  parallèle  àla  Craie  de  MaGstricht.  Mais  M.  Hé- 
bert a  maintenu  avec  raison  cette  zone  dans  le  Danien,  se  confor- 
mant ainsi  à  Topinion  de  Desor,  dont  la  priorité  ne  peut  être  con- 
testée. 

Le  Sénonien  devra  par  conséquent  être  limité  à  la  Craie  de  Heudon 
à  Belemnitella  mucronataj  et  le  Danien,  commençant  alors  avec  la 
Craie  de  Maastricht,  se  terminera  avec  les  calcaires  de  Faxoé  et  de 
Saltholm  (Danemark).  Cette  zone  de  MaGstricbt  est  encore  un  excel- 
lent point  de  repère  dans  le  midi  comme  dans  le  nord  pour  la  sépa- 
ration des  étages  sénonien  et  danien  ;  c'est  une  zone  facile  à  recon- 
naître, qui  constitue  à  la  base  du  Danien,  un  horizon  analogue  à  celui 
que  la  Craie  de  Viliedieu  forme  à  la  base  du  Sénonien. 

Les  étages  de  la  Craie  supérieure,  ou  Craie  à  Hippurites,  étant 
ainsi  bien  définis,  je  vais  passer  en  revue  les  principales  régions  con- 
nues en  Europe  et  en  Afrique,  et  nous  verrons  que  dans  le  midi  de 

« 

l'Europe  et  dans  le  nord  de  l'Afrique  les  étages  turonien,  sénonien  et 
danien  sont  aussi  bien  représentés  que  dans  le  nord  de  la  France  et 
de  l'Europe. 

J'ai  déjà  essayé  en  1879,  de  paralléliser  une  partie  des  assises  de  la 
Craie  du  midi  avec  certaines  assises  de  la  Craie  de  la  Westphalie  et 
du  nord  de  la  France  ;  ce  parallélisme,  établi  sur  des  preuves  strati- 
graphiques  et  paléontologiques,  a  eu  pour  résultat  de  faire  connaître 
l'âge  ou  plutôt  le  niveau  que  les  dépôts  d'Hippurites  occupent  dans 
l'ensemble  des  assises  de  la  Craie  supérieure. 

Ma  note  de  mai  1881  a  apporté  un  argument  décisif  en  signalant 
aux  environs  de  Sougraigne,  dans  les  Corbières,  deux  faits  de  la  plus 
haute  importance  : 

1^  La  présence  des  bancs  à  Hippurites  bioculatus  et  autres  Rudistes 
au  milieu  de  la  formation  des  grès  et  marnes  de  Sougraigne,  si  con* 
nus  par  leur  faune  sénonienne  ; 

^^  L'existence  de  la  zone  &  Inoceramus  digiiatus  et  Amm.  texanus 
dans  les  marnes  qui  supportent  cette  formation  de  Sougraigne. 

Cette  découverte  prouve  que  mes  observations  antérieures  n'étaient 
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pas  spéciales  à  la  Provence.  Aujourd'hui  les  nouveaux  documents 
que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société,  vont  me  permettre  d'é- 
tendre ces  observations  sur  plusieurs  autres  régions.  Je  profiterai  de 
cette  occasion  pour  répondre  aux  objections  qui  m'ont  été  faites 
depuis  la  publication  de  mon  Mémoire  sur  les  Gorbières.  On  verra 
d'aiUeurs  dans  mes  nouvelles  communications  que  le  synchronisme 
que  j'ai  établi  est  tout  naturel  et  que,  s'il  n'a  pas  été  reconnu  plus  tôt, 
cela  tient  tout  simplement  à  une  connaissance  trop  imparfaite  des 
faunes  de  la  région  du  midi.  C'est  pour  combler  cette  lacune  impor- 
tante que  j'ai  cru  devoir  accompagner  ce  travail  d'un  tableau  indi- 
quant la  plupart  des  espèces  rencontrées  dans  les  principales  zones 
sénoniennes  de  la  Provence  et  des  Gorbières  avec  leur  distribution 
dans  les  autres  régions. 

Ce  nouveau  Mémoire  comprendra  donc  : 

i*  Nouvelles  observations  dans  les  Gorbières  et  en  Provence  ; 

â*  Synchronisme  des  étages  turonien,  sénonien  et  danien  dans 
l'Aquitaine  et  dans  tout  le  midi  de  l'Europe  et  le  nord  de  l'Afrique  ; 

3*  Synchronisme  de  la  Craie  supérieure  dans  le  nord  et  dans  le 
midi  de  l'Europe; 

4*  Tableau  de  la  répartition  des  espèces  sénoniennes  de  la  Pro- 
vence et  dès  Gorbières  avec  leur  distribution  dans  les  autres  régions. 

1*  —  Nouvelles  observations  dans  les  Gorbières  et  en  Provenge. 

J'ai  divisé  la  Craie  supérieure  des  Gorbières  en  trois  étages  corres- 
pondant aux  étages  turonien,  sénonien  et  danien,  et  comprenant  les 
assises  suivantes  : 

DANIEN 

1*  Calcaires  compacts  et  poudingues  multicolores  renfermant 
des  NërinéeSy  Physes,  Ly muées,  Paludines,  Gyclostomes,  Cyrena 
ganmmica^  débris  de  Sauriens  et  de  tortues; 

2*  Argiles  rutilantes  gypseuses,  non  fossilifères,  alternant  quel- 
quefois avec  les  calcaires  précédents  ; 

3^  Grès  d'Alet,  renfermant  des  Pecterij  Cardium^  F^ta,  Alvéo- 
fines  et  empreintes  végétales. 

SÉNONIEN 

1*  Marnes,  grès  et  psammites  alternant,  renfermant  des  Bélemni- 
telles,  (htrea  veticularts^  et  une  faune  très  voisine  de  celle  du  nord  de 
l'Europe  et  particulièrement  d'Aix-la-Chapelle,  avec  bancs  de  cal- 
caires kHippuriies  bioctJatus  intercalés  ; 
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â<^  Marnes  bleaes  et  calcaire  marneux  à  Inoceramus  digitaius, 
Echinocorys  ovata^  Ammonites  texarnu^  Am,  pailleteanus  et  nombreux 
MicTdster^  sp.  nov.  ; 

3«  Calcaires  et  grès  marneux  à  Micrcuier  breviSf  Microiter  Htbertij 
Cidans  Jouanneti^  Oitrea  laciniata,  Ammonites  texanus^  Amni.  tubtricor 
rinatus  ; 

4*  Calcaires  à  Cyphosoma  Archiaci,  Rhynchonella  petrocoriensis  et 
Gératites. 

TURONIBN 

1**  Grès  ferrugineux  avec  rares  Rudistes  ; 

2»  Calcaires  gris  compacts  à  Hippurites  organisans,  Hipp.  comuvae^ 
cinumj  Hipp.  Requieni^  et  nombreuses  Sphérulites  ; 

3*  Grès  ferrugineux  à  Nerinea  Requieni^  Ostrea  ebumea^  Coq; 

4<*  Calcaires  et  grès  à  Térébratelles,  Ditrupa  deformis,  Ostrea  co- 
lumba  et  nombreux  Polypiers. 

Le  Sénonien  commence  aux  Corbières  comme  à  Hontignac  (Dor* 
dogne)  par  une  assise  de  calcaires,  plus  ou  moins  marneux,  renfer- 
mant : 


NatUilus  subUnigatus,  d'Orb. 
Ceratites,  sp.  —  voisin  du  Cer.  Roàini, 

d'Orb. 
Pierodonta  inflata,  d'Orb. 
Natka  Martini,  d'Orb. 
Delphinula  turbinoïde^,  Coq. 
Trochus  funatus,  Duj. 
Turritella  Bauga,  d'Orb. 
Voluta  elongata,  d'Orb. 
Cerithium  ponsianum,  d'Orb. 
Arca  santonensis,  d'Orb. 
Ventu  êubplana,  d'Orb. 
Anatina  royana,  d'Orb. 
T(q)es  fragilis,  d'Orb. 


Arcopagia  numitmalis,  d'Orb. 
Cardium  productum,  d'Orb. 
Isocardia  longirostris,  lUsm. 
Trigonia  limbata,  d'Orb. 
Pinna  recticostata,  d'Orb, 
Janira  quadricostata^  d'Orb. 
Ostrea  proboscidea,  d'Arcb. 
—     hippopodium,  Nilss. 
Rhynchonella  petrocoriensis.  Coq. 
Cidaris  subvesiculosa,  d'Orb. 
Orthopsis  miliaris,  Gott. 
Cyphosoma  Archiaci,  Cott. 
Semycitis  di^Mrilis,  d'Orb. 
Trochosmilia.  inconstanSt  de  From. 


VAmmonites  petrocoriensis^  Coq.,  qui  caractérise  particulièrement 
le  Goniacien  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne,  présente  des  variétés 
un  peu  renflées  à  Tombilic  et  à  dos  tranchant,  comme  les  Ceratites  de 
Soulage.  II  en  est  dé  même  du  Ceratites  Foumeli  de  TAIgérie  et  de 
VAmmonites  haphphyllus,  Redtenb.,  de  Gosau,  qui  occupent  d'ailleurs 
le  même  niveau. 

Ces  calcaires  à  Ceratites  et  Cyphosoma  Archiaci  des  Corbières  sont 
recouverts  par  des  grès  et  des  calcaires  marneux  remplis  d'Échi- 
nides,  surtout  de  Micraster^  d*£chinocorys  et  de  radioles  de  Ct- 
daris.  La  plupart  de  ces  espèces  sont  caractéristiques  de  la  Craie 
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de  Villedieu  ;  je  ne  rappelle  ici  que  les  priacipauz  fossiles  de  cette 
assise,  comme  : 


AmmonUes  subtricarinatus^  d*Orb. 

—        texanus,  Rœm. 
PUyrùtomaria  dittvncta^  DqJ. 
Lima  «malo,  d*Orb. 
Ptctm  DuJmtUni,  Rom. 
Janira  quadrieostata,  â*Orb« 
Rhynchonella  àifformU,  d*Orb. 
OrthopUs  miUarU,  Cott. 


Ottrea  proboscidea,  d*Arch. 

—  hippopodium,  NilssoQ. 

—  laeiniata,  d'Orb. 
*-    aurieularis,  Wabi. 

Mieraster  brwis,  Oesor. 
Cidarii  Jouanneti,  Desmoul. 
Cyphosoma  magniftcum,  Ajff, 
Semycitis  disparitis,  d*Orb. 


on  peut  i^oir  dans  le  tableau  n^  l  que,  sur  les  70  espèces 
citées  dans  les  Gorbières,  une  cinquantaine  se  retrouvent  dans  les 
couches  coniaciennes  delà  Charente  et  une  quarantaine  dans  la  zone 
de  la  Craie  de  Villedieu. 

Le  parallélisme  que  j'ai  établi,  en  1879,  entre  les  Grès  à  Micratter 
ftmrtt  des  Gorbières  et  la  Craie  de  Villedieu  et  de  Cognac  est  donc 
amplement  confirmé  par  les  doQnées  paléontologiques. 

Les  calcaires  mamenx  et  les  marnes  bleues,  qui  recouvrent  dans 
les  environs  de  Sougraigne  et  de  Rennes  les  grès  à  Micratter  brevii, 
appartiennent  à  la  zone  à  Micraster  cortestudinarium  et  Mic.^  corangui- 
mon.  La  faune  de  cet  horizon  est  excessivement  remarquable  à  cause 
de  ses  nombreux  rapports  avec  celle  de  la  Craie  de  Westphalie, 
connue  sons  le  nom  d'Ernscher-Mergely  de  M.  Schlfiter,  et  celle  de  la 
Craie  à  Micraster  du  bassin  de  Paris  et  du  nord  de  la  France.  En  effet 
le  tableau  n®  3,  qui  indique  la  faune  de  la  zone  à  Inoceramui  digitatm 
du  midi  de  la  France,  montre  que  sur  environ  40  espèces,  signalées 
aux  Gorbières  dans  cette  zone,  plus  des  trois  quarts  se  trouvent  éga- 
lemmt  dans  le  nord  de  TAUemagne  et  dans  le  nord  de  la  France. 
Dans  ce  nombre,  on  remarque  les  espèces  les  plus  caractéristiques 
comme  : 


Ammonite»  texanus,  Rœm. 
»       paiileteanus,  d'Orb. 

—  ^ubtricarinahu,  d'Orb. 

—  Margœ,  Scblûter. 
Imoceramtu  digitattu,  Sow. 
Spondiylus  Dutempleanw,  d'Orb. 

—       gpinosus,  Desh. 
Osirea  santonensi»^  d'Orb. 
—    laciniala,  d'Orb. 


Janira  quadricostata,  Sow. 

Pecten  Nilssoni,  Goldf. 

Salenia  Bourgeoisi,  Cott. 

Cidaris  claoigera,  Kanig. 
^     pseudûiceptrifera,  Héb, 
—      sceptrifera,  Maat. 

Echinocorys  striata,  Lamk. 
»        ovaia,  Lamk. 

Schinoconuê  conictu,  Ag. 


Cest  au-dessos  des  marnes  bleues  à  Inoceramut  digitatus^  que  com- 
mence, dans  les  Gorbières,  cette  grande  formation  de  grès  et  de 
marnes,  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  grès  marneux  de  Sougrai- 
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gne,  et  au  milieu  de  laquelle  on  rencontre  cette  belle  faune,  citée 
dans  mon  3*»^  tableau.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  cette 
longue  série  de  fossiles  pour  y  reconnaître  la  faune  de  la  zone  à  Bé- 
lemnitelles  du  Nord,  particulièrement  celle  d'Aix-la-Chapelle  et  de 
Haldem.  En  présence  de  ce  fait  incontestable  et  de  la  place  de  cette 
zone  de  Sougraigne  au-dessus  des  couches  à  Inoc.  dtgitatus,  je  crois 
inutile  de  revenir  sur  la  question  du  parallélisme  maintenu  par 
MM.  Hébert  et  Arnaud  entre  la  formation  de  Sougraigne  et  les  cal- 
caires à  Bippurites  comuvaccinum  et  RadioHtes  comupasioris  de  TAqni- 
taine.  Nous  verrons  d'ailleurs  plus  loin,  à  propos  de  cette  région, 
de  nouveaux  arguments,  qui,  je  l'espère,  ne  laisseront  plus  aucun 
doute  sur  ce  sujet. 

Pour  le  moment,  il  me  suffira  de  faire  observer  que  ces  couches  de 
Sougraigne  sont  caractérisées  par  une  faune  bien  différente  de  celle 
que  l'on  a  signalée  dans  le  Turonien  supérieur  de  l'Aquitaine*  La 
présence  de  Bélemnitelles,  de  très  grandes  Ostrea  vesicularisy  de  nom- 
breux Dentalium  planicostatum^  Turritella  multùtriata  et  d'une  foule  de 
Gastéropodes  et  de  Lamellibranches,  que  l'on  rencontre  commané- 
ment  dans  la  Craie  à  Bélemnitelles  du  Nord,  indique  suffisamment 
l'âge  de  cette  faune,  que  je  n'hésite  pas  aujourd'hui  à  admettre 
comme  contemporaine  de  celles  de  Meudon,  d'Épernay  et  de  Hal- 
dem, malgré  les  bancs  de  Rudistes  et  de  Polypiers  qui  sont  intercalés 
au  milieu  de  cette  formation. 

Ces  riches  dépôts  d'Hippurites,  Sphérulites,  etc.^  représentent 
bien  le  2*  niveau  à  Rudistes,  signalé  par  d'Archiac.  Mais  jusqu'à  ce 
jour,  personne  n'avait  encore  fait  ressortir  les  différences  qui  existent 
entre  les  deux  niveaux.  On  ne  connaissait  môme  pas  la  place  exacte 
du  niveau  supérieur,  puisqu'on  le  croyait  au-dessous  des  marnes  de 
Sougraigne  et  du  Moulin-Tiffou,  considérées  seules  comme  séno- 
niennes.  Ma  dernière  note  (1)  sur  les  environs  de  Sougraigne  a  eu 
justement  pour  but  de  préciser  cette  place  et  de  montrer  que  les 
bancs  à  Bippurites  bioculatusy  Bipp.  dilatatus^  des  Corbières,  se  trou- 
vent intercalés  au  milieu  de  la  formation  de  Sougraigne.  Aujour- 
d'hui que  ce  fait  est  bien  établi,  je  crois  utile  de  faire  observer  que 
le  2"^*  niveau  à  Hippurites  est  loin  de  présenter  l'importance  du  pre- 
mier. 

En  efiPet  le  niveau  inférieur  est  formé  généralement  par  des  cal- 
caires compacts  renfermant  surtout  des  Bipp.  organisons^  Bipp.  cor- 
nuvaccinum^  Bipp.  Requieni  et  des  Sphérulites  ;  le  niveau  supérieur 
représenté  par  des  bancs  de  calcaires  très  marneux  peu  épais,  est  ca- 

(1)  Btd.  Soc.  Géol,  Se  série,  t.  IX,  p.  385. 
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ractérisé  pnndpalement  par  les  Hippurites  bioeulatus^  Hipp.  dilataiu» 
^Hipp.  canaHeulaius.  Ces  bancs  sont  loin  de  former  une  assise  massiTe 
et  indivisible  comme  les  calcaires  compacts  du  nivean  inférieur  ;  ils 
sont  plus  ou  moins  nombreux,  et  toujours  intercalés  au  milieu  d*un 
ensemble  de  grès  et  de  marnes  à  faune  franchement  sénonienne  ;  de 
teDe  sorte  que  ces  dépôts  d*Hippurites  ne  constituent  dans  l'assise 
que  de  simples  lits  accidentels  ;  quelquefois  même  ces  bancs  dispa- 
raissent et  on  y  chercherait  en  vain  des  traces  de  Rudistes. 

Ces  considérations  relatives  aux  dépôts  d'Hippurites  ne  sont  pas 
spéciales  à  un  seul  point  des  Gorbières  :  c'est  un  fait  constant  que 
l'on  retrouve  dans  toute  cette  région  comme  dans  toute  la  Provence, 
et  partout  où  Ton  remarque  les  deux  niveaux  d'Hippurites.  En  effet, 
le  niveau  inférieur  se  distingue  toujours  du  supérieur  par  sa  puis- 
sance beaucoup  plus  considérable  et  par  son  ensemble  générai  indi- 
visible qui  lui  donne  l'aspect  d'une  véritable  assise* 

C'est  bien  là  le  grand  niveau  des  Hippurites  comuvaecinum  et  Hipp. 
organisanSf  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  les  bancs 
d'Hippurites  que  l'on  rencontre  au-dessus  des  marnes  à  Inoceramuê 
a^itaUÊS. 

Je  crois  nécessaire  de  relever  à  ce  sujet  une  erreur  qui  s'est  pro- 
pagée jusqu'à  présent  et  qpi  a  fait  supposer  que  les  Rudistes  de  la 
montagne  des  Cornes  appartenaient  au  grand  niveau  de  VHipp.  cor^ 
Miooomfcm.  Cette  erreur  a  été  occasionnée  par  une  connaissance 
inexacte  de  la  faune  de  ces  bancs  à  Hippurites.  Ainsi  on  a  cru  jus- 
qu'à ce  jour  que  ces  bancs  étaient  composés  surtout  d'Hippurites  oT" 
gamans  et  Hipp.  comtwaccinum,  lorsque  ces  deux  espèces  y  sont  au 
contraire  bien  moins  communes  que  les  Hipp.  bioculatus,  Hipp.  dUa^ 
taiu»  et  Hipp.  canaliciUatus. 

VHipp.  bioculatus  y  est  sans  contredit  l'espèce  la  plus  abondante, 
puisqu'à  elle  seule  elle  s'y  montre  en  quantité  infiniment  plus  consi- 
dérable que  toutes  les  autres  espèces  réunies.  Elle  forme  à  Sou- 
graigne  comme  à  la  montagne  des  Cornes,  des  dépôts  analogues  à 
ceux  des  Hipp.  orfanisans  et  Hipp.  comuvaecinum  dans  fe  niveau  infé- 
rieur. Les  Hippurites  dilatatus  et  Hipp.  canaltculatuSj  ainsi  que  le 
Spkamdites  angeiodes  sont,  après  V Hippurites  bioculatus  les  Rudistes 
\âs  plus  répandus  dans  le  niveau  supérieur.  On  y  trouve  bien  en- 
core quelques  autres  espèces,  mais  elles  y  sont  moins  communes  ;  ce 
sont: 


}.  ùrgoMsans.  SphsBrtditesHnuatus. 

~    eomuoaecinum.  Radiolites  fissicostiUtu. 

—    Toucan,  PUigioptychm  Aguilhni, 
Splutndiiu  Deêmoulinsi. 

H 


IQ2  TOUGAS«    ^  TUROniKlIt  SÂHOITtCBr  ET  DAlIlBf  •  16  jaûft» 

Qttanlt  au  niveaa  Inrériear,  caraoiéri»é  par  éeÉ  batiOA  HkH^p.  ôfffâ^ 
nkaiu  ai  Hipp^  eormioaccinum,  il  renferme  égaltteeni  : 

Hipp.  Réqûféfn,  SphâfmMesponHttfitts. 

SphmvuUt9*  pailkêeanmi  Piagiopipêhuê  Agtnlkhth 

—  ^auvagesi.  ^  Coq%uufkâi^ 

'  Oik  Voie  qaë  ûm9  Un  Gorbtire^t  ladépattâiifflâiètiii  àm  (5élf àdtèiW 
pétrographi^to  al  d(SÉ  relatioaa  strattgrdpUqoâd  qui  péMiétféttl  rf# 
séparar  les  deû  niTsaiu  da  Httdislaa,  il  «ëra  totfjottf» Idôlld  dé  Ms 
reconikallre  fc  laôf  Ikaae^  oialgrâ  la  p#é»Mi($0  09  qr^el^tte»  ê9|M^ 
comoraDa».  Les  Hippariie»  tartoii^  t  catii^  d^  âifféf&ûtfé!^  <f«l'AM 
prétanietlt  dalu  leara  l^eeti^iis  biao  appàraolM  ëar  lés  i^bé*^  è#ti' 
roBb  un  mojreii'proatpl  et  iiifâUlibla  pbiir  dtltiiif  ir»^  dés  AMjë  ai^^Nitli  i 

Les  grèi  nlsmatis  de  SoQgraigâa  M  teiwifieât  pftr  Qâ9  itii^é  M 
marnes  bleues,  qui,  aar  ceihtalas  poi&ls^  âltélfiit  pt«l  dé  Vte^l  fûM^étf 
dlèpàilslFar^  el  o*e9l  ao^dodm»  de  C8tt6  flSslfté  qa0  C0ld thiftée  aeHe 
masse  arénaeée  si  edHàaesoas  le  tti»aa  dé  grë»  d'Atèté  La  bisé  dfi 
cette  BOfivélld  fonnatton  est  coitipcys&a  de  grès,  éltertlâiti  àVé^  dés 
lits  de  maraes  bleues,  qui  disparaisseat  tout  à  fait  daas  les  ed^tl^eê 
supériaarés.  Qe  earaelère  pàrtieuUer  à  ta  base  ddd  ^S  fl'Alét  in- 
dique biea  lé  paisagè  saocessif  et  sans  arr6t  d'ttne  forrfflàDdtl  ftratttiis. 

.  Gourddif  âigéaW  dabs  oesgrès^  àlB%  fossiles  appafldUaûe  aâi  gèTâN»  I 
Ptettn^  Venrn^  Mityluê^  Ca^diwn,  des  Altéolines  et  âéê  ¥Mmi6§  (tm 
eaapfeiDtes  végétales  ;  ee  qui  pirofiive  qu'ils  appaffiefibéàl^  éÈëorff  à 
une  lériftalioti  marioe^  D'aQieiirSf  ndos  verrons  à  propos  de  là  fê^km 
pgr^éïkéeiiiie  que  ees  mêmes  grds  ne  sont  ^tte  lA  cetftîiittCltiMI  âê§ 
coaûhes  à  HemipneuéiéSf  reeY>Qaaee  C(»cifaie  les  re^t^éieiilààM  éé  le 
Craie  de  Maastricht.  C'est  grâce  à  cette  doQttéé  9trèM^pfit(fbé  qftfll^ 
a  été  pet  mis  é»  leur  as^goter  uae  |daee  déftoUive  detis  ta  Ôrirte  Sbpé- 
riénrev^  Mais  akm  ai  ees  grè9  d'Aiet  cdiistitaent  eeffifilé  le  Ùvkië  é» 
Maé^rkbii  la  basé  de  Tépoqiie  daûiefine^  il'est'Oe  paé  ttbe  fH^ùû  8e 
plos  pour  admelire  que  les  marnes  bleoes^  aoiiqtiiellé^  ilâ^  Séiit  UèU^ 
memèni  liés^  appartieaiieitt  avssi  à  «a  nireatt  ptdl  élei^é  ^û'ôtï  ûé 
rêvait  cm  jtisqu'à  de  jour? 

Lee  argilee  mtilaaiee^  iet  catêâlres  ei  les  eonglmldrets,  de  la  tàf* 
matio»  naranaDtenae  de  Le^merie^  recotrrréât  à  leur  tettr  les^  ^ê 
d'Alei^^  lermia»:!!  la  série  cr6tai:iée  des  G^rfeMres  ei  Silppdftérttt  le 
terrain  nummulitique,  si  riche  dans  tout  le  département  de  rAudé. 
Les  argiles  ne  renferment  pas  de  fossiles  mais  dans  les  calcaires,  oa 
trouve  des  Néritities,  t^atudinés,  Cyclostomes,  LymoéeSf  Cyrém  ga* 
rumnicay  des  débris  de  sauriens  et  de  tortues. 
Ainsi  on  voit  que  dans  les  Corbières,  le  Danleff  eomprMd  8  h 


^rUé  ««p«n«tifë  «M  fU^(âàtl^â  UéiidCfe,  ^lié  hôtiÈ  fetfôotëraift 
Ivëi  flëVélô^péO  dâfis  ift  Hftbté-'Oàrô&ùô  et  èfi  Bst)d{{Ë§;  él  à  la  base 
ikM  fOrfiàtidfi  grtéëti^  BiâMiié  rèM^eatadt  là  GrKi6  de  M  aëstlic&t . 

L8  Séâdtilèfi  est  tàrtûê  pàt  lès  màtnei  et  fKs  fie  Btfttgf  ài|^e,  les* 
màtûm  M  ciiUiëîl^S  ffiai^ftetjf  à  IndcéfâtaûS  ittffilàfuh,  I6s  ({As  ft  JTtcfW- 
t(ff  hëvd  ëi  M  eâledii'dil  k  Cérâtltés. 

Le  Turooien  comprend  les  grès  et  les  calcaifès^  kHippufUés  Orgàfii" 
sans  et  Bippl  Mmnvëetmutn,  tépièiëttAût  la  j^à^tie  èd|»êtiéfùN)  4é  la 
Craie  à%  Tottràin^  wi  eaië  à  kl  base,  les  oattehè»  à  Nériaées  cH  Téitf - 
bratelMi. 

Bif  ^Véiïcêy  lé  Tdronien  débute  comme  dans  là  Tottraine,  par 
les  conches  à  Jnoceramus  labiaha  et  Amm.  nodosoîies,  et  se  centîntte 
par  le»  aeiiM  à  Amm^  pmpalis  et  Amm.  Requimi. 

CTeat  dans  cette  dernière  lone  que  eommencent  les  coucbes  à  Aa- 
dMitm  €9rnêtpasioriSf  Bipp.  Jtêquieni\  Hippi  organisons  et  Hipp.  cornu- 
mtedenum^  qoi  constituent  le  !•'  nivean  à  Hippurites  ou  la  partie  supé- 
rîeore  du  Turoniea  de  la  Pro?enee«  Mes  coupes  des  bassins  du 
JlMMBsei  et  d'Uchaux  donnent  tous  les  détails  de  ces  différentes 
aones«  La  coupe  détaillée  de  la  Bédoule,  que  M.  Hébert  a  publiée  dans 
le  fiaUelinf  en  i87i|  concorde  bien  avec  mes  propres  observations. 
Ainsi  les  sept  premières  couchesi  formant  un  total  de  53  mètres, 
appariiemieai  à  la  sone  de  la  Craie  de  Tonraine^  et  c'est  au-dessns 
qae  M.  Béberi  a  remarqué  : 

8*  Calcaires  marneux  avec  sphérulites,  14  mètres. 

^  fiakMÛres  très  marneuzf  devenant  compacts  en  haat  et  pas- 
sant aux  grès,  6  mètres. 

10*  Gale,  compact,  gris-jaunâtre^  passant  au  grès^  peu  de  fossiles 
^parmits  ;  Rudisies  en  bas^  10  à  12  mètres. 

11%  12*^  13®  et  14®  Même  ealeaire  grisj  rempli  par  places  d'Hippu- 
files  et  de  Spbéralitesi  Hipp.  orgamêons?  80  à  40  mètres  * 

15*1  48®  et  17®  Calci  marneia^  terminé  par  un  banc  oompaoty  for- 
mant esearpement^  avec  norabrent  fossiles^  surtout  des  Budistes 
dans  la  partie  moyenne  }  Nérinéee^  ^tleonina^  Spkérulites  et  Hipp. 
comuvaccinum?  78  mètres. 

18®  Calcaires  e»  plaquettes,  avec  gros  Polypiers,  6  mètres* 

19®  Galcaiîreé  atèc  pelileB  Hippurites,  formant  le  sommet  de  la 
Oité  4ui  dôtnlûe  àa  noM  la  plaine  de  la  Giotat  (ait.  489  mètres), 
5  mètres. 

Total  {loor  6eâ  calcatréé  I  ittidistes,  150  à  160  mètres. 

li.  fiélfért  h'âyaift  psa  tfodssé  plus  loin  des  obsèrvàtiotiâi  je  6rdls 
tliilè  i^ilbniëf  etttô  la  i&tûiSté  Mnéhe  à  péfliteâ  flij^pdMtes  f  énfëi'ûiè 
des  bancs  ftinttée  (Surtout  péf  des  Èipp.  drganis&nk,  dis^iôsés  f  eHlea- 
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lemeibt  les  uns  contre  les  autres  comme  de  véritables  tuyaux  d'or- 
gues. Cette  couche  constitue  toutes  les  croupes  qui  plongent  vers  La 
Ciotat  et  Geyreste,  et  ce  n'est  qu*auprès  de  ce  village  que  Ton  voit  les 
grès  ferrugineux  recouvrir  définitivement  les  calcaires  à  Rudistes.  Il 
est  donc  bien  établi  que  ces  calcaires  ont  au  moins  150  mètres  d'é- 
paisseur et  qu'ils  sont  caractérisés  particulièrement  par  des  Hippu- 
rites  et  des  Sphérulites. 
Yoici  les  espèces  que  j*ai  reconnues  dans  cette  assise  : 

Hippurites  crganUant,  tqè8  comm.  SphœnUiteê  Sauuagesi,  as.  coin. 

—  eomuoaceinum^  comm.  —       ponsianus,  as.  corn. 
^         Requienij  as.  com.  —       Desmoulinsi,  as.  corn. 

—  Toucasi,  rare.  —       paiera,  ass.  rare. 
Radiolites  comupastorU,  as.  com.               Nerineà  Requieni,  as.  oom. 

—        angulostu,  as.  com.  et  quelques  autres  Oastéropodes. 

L'existence  de  nombreux  ffipp,  organisans  et  Hipp.  cornuvaccinum 
dans  les  calcaires  à  Radiolites  eornupasioris,  explique  la  confusion  qui 
a  existé  jusqu'à  présent  entre  les  deux  niveaux  d'Hippnrites.  Si  ron 
veut  donner  plus  de  clarté  à  cette  partie  de  la  Craie  du  midi,  on 
devra  cesser  de  voir  dans  ces  deux  Hippurites  les  espèces  caractéris- 
tiques du  niveau  supérieur.  En  effet,  nous  venons  de  voir  dans  les 
Gorbières  que  si  ces  Rudistes  existent  à  Sougraigne  et  à  la  montagne 
des  Cornes,  ils  sont  beaucoup  plus  communs  dans  le  niveau  infé- 
rieur, où  ils  constituent  de  véritables  bancs.  Or,  le  même  fait  se  ren- 
contre au  Beausset,  avec  cette  différence  que,  le  développement  des 
Rudistes  y  ayant  été  beaucoup  plus  considérable,  les  Hipp.  organi" 
$ans  et  Hipp.  cornuvaccinum  ont  survécu  en  plus  grand  nombre  dans 
les  couches  supérieures  et  ont  ainsi  induit  en  erreur  les  géologues 
tant  que  Ton  n*a  pas  su  qu'il  y  avait  plus  bas  un  dépôt  analogue  et 
plus  important  de  ces  Rudistes.  Il  est  donc  évident  que,  si  l'on  tient 
à  conserver  la  dénomination  impropre  de  grand  niveau  des  Bipp.  or* 
ganisans  et  Hipp.  cornuvaccinum,  on  ne  devra  l'appliquer  qu'au  niveau 
inférieur  qui  est  toujours  le  plus  constant  et  le  plus  considérable. 

Dans  le  bassin  d'Uchaux,  ce  i*'  niveau  à  Hippurites  atteint  une 
très  grande  puissance  et  il  renferme  également  : 

fl 

Hipp.  organisans.  Sphérulites  Desmoulinsi. 

—  cornuvaccinum.  —  ponsianus. 

—  Requieni.  Plagioptychus  Àguilloni, 

Radiolites  comupastoris.  et  une  partie  de  la   faune  des    grès 

Sphœrulites  Sauvagesi.  d*Ucbaux. 

Dans  le  Gard,  on  rencontre  plusieurs  gisements  d'Hippurites  ;  les 
plus  importants  sont  ceux  d'Uzès  et  de  Bagnols  ;  ils  reposent  tous 
sur  des  couches  appartenant  à  la  zone  des  grès  d'Uchaux,  ce  qui  fait 
supposer  qu'il  font  partie  du  niveau  inférieur  à  Hippurites. 
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Mais  il  est  à  remarquer  qu'aax  environs  de  Bagnols  ce  dépôt  de 
Eudistes  renferme  certaines  espèces  caractéristiques  des  assises  les 
plus  élevées  de  la  Dordogne,  comme  :  RadioUtes  ingem^  Rad.  fiuicoi" 
iatuMy  Rad,  Roumoniy  SphœrulUes  cylindraceus^  qui  sont  associés  ici 
aux  £f^p.  Reqtàeni^  SpAwrulites  Sauvagesi^  espèces  que  l'on  trouve 
généralement  dans  la  zone  à  RadioUtes  comupastoris. 

Ce  gisement  de  Bagnols  présente  un  intérêt  tout  particulier  que  je 
recommande  aux  explorateurs  de  cette  région. 

Le  premier  niveau  à  Hippurites  est  recouvert  dans  le  bassin  ia 
Beansset  par  une  série  d'assises,  très  voisines  de  celles  que  j'ai  si- 
gnalées aux  Gorbières.  Ce  sont  d'abord  des  calcaires  jaunes  ou  gris 
avec  Rkynchonella  petrocoriensù,  tout  à  fait  semblables  au^L  calcaires  à 
Cératites  et  à  Rhynch.  petracoriemis  des  Gorbières  et  de  la  Charente* 
Les  grès  et  calcaires  à  Micraster  brevis,  qui  viennent  ensuite,  contien- 
nent les  mêmes  espèces,  qui  caractérisent  ce  niveau  dans  la  plupart 
des  autres  régions,  comme  : 


Cidaris  p9eudo3ceptrifera,  Hébert. 

—       subvesiaUosa,  d*Orb. 
OfUliopsM  miiiaris,  CotL 
Mierasier  brevis,  Desor. 

—  Matheromi,  Detor. 

—  iuronennê,  Bayle. 
ffolaifer  integer,  d*Orb. 
Kehinoeoiys  vulgarû,  Breyi. 
Pyrina  cmdum,  Ag. 
Hhynckomella  diffèrmù,  d*Orb. 


Osirea  probascidea^  minor,  d'Àrch. 

—     hippopodium,  Nilsaon. 
Pecten  Dujardini,  Rœmer. 
Spondyltu  spinostu,  Desh. 
Jttnira  quadrieostata,  d'Orb. 
Trigonia  limbata,  d*Orb. 
PUurotomaria  distincia,  D^j. 
Ammonites  subtricarinatui,  d'%rb. 

—         texantu,  Rœm. 
NauHku  mibUsvigatiu,  d'Orb. 


Les  calcaires  marneux  st  les  marnes  bleues  snpérieuis  aux  eeuehes 
à  Mieratter  brevis^  représentent  bien  la  zone  à  Inoceramtu  digitatta 
des  Gorbières  et  du  Nord.  Ainsi  sur  les  56  espèces  que  j'ai  signalées 
dans  cette  zone  du  midi  (tableau  n^  2),  il  y  en  41  au  Beausset,  43  dans 
les  Corbières,  37  en  Westphalie,  33  dans  les  Charcutes  et  38  dans  le 
nord  de  la  France.  Ces  nombres  montrent  bien  que  toutes  ces  faunes 
appartiennent  à  un  môme  horizon,  qui  est  celui  des  Micraster  eortes- 
tudinarium  et  Mie.  caranguinum.  Il  me  suffira  de  rappeler  ici  les  prin- 
cipales espèces  du  Beausset  qu'on  rencontre  communément  dans  les 
antres  régions  : 


Àwtmonites  texantu, 

—         subtricarinatus. 
TroekuêÀWd. 
Pkurotomaria  Unearû. 
Jnoeeramus  digitatus. 
Pecten  Dujardini, 
Peeten  curvattu. 
Spondylut  spinasus. 


TertbratuUna  eehinulaia. 

—  striata. 

Ostrea  proboscidea, 

—     pectinata, 
Ostrea  hippopodium. 
Micraster  cortestiuUnarium, 

—  gibbus. 

—  eorangmnttm. 


Ukrfpt^  t^C0m9,  i  Hic  fi  i?  rn  ft-  T'i-fii^s, 

CidflrU  cUmgerg^.  Bourguetiçrifiiis  ellipticys. 

—  pseudopistillum,  et  de  nombreux  Spongiaires. 

—  seeptrifera. 

Cette  zone  à  Inocçt^amuf  di^iMus  siipporte  au  Beaussçt  coinme  à 
Sougraigne,  une  grande  formatioii  cle  çrès,  de  marnes  sableuses  ^t  <)e 
calcaires  marneux  au  milieu  de  laquelle  sont  intercalés  les  b^ncs  de 
calcaires  à  Rudistes  et  Polypiers,  qui  constiti^ent  en  grande  partie 
lej5  barres  si  coniques  de  la  Cadière  et  du  5.eausset.  C'est  bien  là  la 
véritable  zon§  de  ^ou^rai^e,  avec  son  ipême  caractère  pétrogra- 
pbique  et  sa  colonie  particulière  4i^  Rudistes,  rép4n4pe  au  n^ilieu 
4* une  faune  rem^rqpable,  qui  i^e  pept  0tre  comparé^  qu'^  celle  de  la 
Craie  bl^pche,  ou  Craie  i^  Bélen^nitell^s  de  la  l^esph^liQ  et  du  nord 
de  1^  France. 

Get^e  colonie  de  Rudistes,  qui  forme  ainsi  au  Beausset  le  S*  ^iveau 
à  Hippurites,  se  retrouve  au  môme  niveau  aux  Martigues  et  au  Plan 
d'Aups  ;  et  elle  est  toujours  associée  à  de  nombreuses  espèces  carac- 
téristiques de  la  zone  i  Bél^mnttelles  du  Nord. 

Les  Hippurites  dilatatus^  ^^fP:  canaliculatus^  BadieHtes  aeuHeostatus^ 
Jlad,  excavatu$^  Sphxrulifeii  Tg\icas%  et  Monoplêurq  mar  tiçen§e  sofit 
spéciaux  m  ?*  mnm  à  PiB§»rites  de  la  Proy^»çe,  \^i  »»tres  Ru- 
distes les  plus  commufifi  s^at  \ 

Hippuritç^  or^anisfiins,  Plagioptychus  Apuilloni. 

—  Tôucasi,  —  CoquamU, 

—  cornuvaccinvm,  Toucasia  Toucasi. 
RadioUtes  fissicostatus,  —       mbœqiudis, 
Spha^i(ef  fingéfiqdfM,  ^       A^ff Aç/WÎ.. 

l^  »n^ç^  mfwt^  wntt  ?lup  v^t^  : 

—  Coquandi,  Grandes  HjppijFJtes,  sp.  laov. 

0»  rewarawr^  p»w>P^»  uovqi^^^Wk  Btt4ist§»,  qu^lqii^î»  §*pftw  w- 

r^cWwMquep  d»  C/împ^^ieft  ej  <Ju  Darcjonien  ^  Xhqml^m,  CPffiTO§  : 

RtidioUtes  tunUiwstattu,  Gph^fruiUêsSfemannh 

—  fissicostatus.  —  Coquandi, 
Sphœrulitei  Toucasi.                                            —         Havatus. 

—  HœHm^kauH.  Grosses  Hippurites. 

Ainsi  on  trouv§  m^me  dj^ns  les  Rudistes  des  éléments  poyr  ra^r 
jeunir  cette  faune  4oot  r4ge  est  d'ailleurs  bien  m^rQ»^  P%r  ïf^  B^ 
lemnitelles  et  les  «sp^s  signalées  dans  le  tableau  a*  ^,  Ga  iableau 
renferme  i§0  fossiles,  dont  iM  existent  au  Beausset  et  80  aux  Gor- 
bières.  Dans  ce  nombre  on  remarque  90  espèces  de  la  Craie  &  Béîem- 
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nitelles  du  nord  de  la  France  ou  de  l'Allemagne,  tandis  <|o't  peine 

%\.  <m  en  compte  une  trentaine  de  la  Craie  de  Villedieu.  If  ^st-ce  pas 

là,  la  prenye  la  plus  concluante  que  çç^  coui?be$  du  BoAusset,  des 

viiTtigu^ji,  da  Vlm  4'At3P$  et  i^M  Cprl>i$ra»  «pp^rU^PPrat  i  que 

zone  beaucoup  plus  élevée  que  celle  admise  jucqa'à  ef  jour?  Cette 
wom%  se  subdivise  assec  distinetement  en  deux  parties,  ainsi  que  l'in- 
dique la  coupe  suivante  des  environs  du  Peaussç),  : 
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A.  Trias. 

1.  —  Marnes  à  Inoceramus  digitatuSf  Amm,  texanus  et  nombreux  Spongiaires. 

2.  —  Macnes  sableuses  à  Ostrea  probosddea^  avec  nombreux  Bryosoaires  et 

Spongiaires.  Ep.  50  mètres. 
8.  —  Orès  calcarifères  assez  compacts  avec  Gemllia  solenoides,  Ostrea  et  débris 

de  plantes.  Bp.  10  môtres. 
4.  ~  Calcaires  marneux   à  Rudistes  :  Hipp.   dilatatus,  Hipp,  canaUculatus, 

Sphœr,  Touccui,  RadUoUtes  acusticostatus,  Hipp,  ToucaHetHipp»  corrwr 

vaccinum,  Ép.  10  mètres. 
5«  —  liâmes  et  bancs  de  grès  alternants  peu  fossilifères,  sans  Rudistes.  Ëp. 

to  mètres. 

6.  —  Gale,  marneux  à  Bôlemnitelles,  avec  rares  CyphosomamicrotuberculahÊm^ 

Cyph,  subnudum,  Cyph,  coroUare,  CidarU  pseudopisHUum,  Ostrea  ca- 
deremis,  Ostrea  Merceyi,  nombreux  Polypiers  et  Rudistes»  les  mêmes 
qu'au  n*  4.  Bp.  8  mètres. 

7.  —  Orès  alternant  avec  des  lits  de  marnes,  renfermant  des  Ostrea,  des 

Bryosoaires  et  des  Radioles  de  Cidaris.  Ep.  5  mètres. 

8.  —  Banc  de  Rudistes,  comme  6,  avec  Salenia  Bourgeoisi,  Cidaris  serraia, 

Lùna  ovcUa,  Pholadomya  royana^  Pholadomya  œqtàvcUvis,  Ostrea  vesicu- 
loris,  Ép.  î  mètres. 
0.  —  Orès  jaunâtres  avec  lits  de  marnes  peu  fossilifères  :  Trigonies,  petits  Po- 
lypiers monastrées,  empreintes  de  végétaux.  Ëp.  20 mètres. 

iO.  —  Marnes  à  Ostrea  Matheroni,  Ostrea  Peroni,  nombreux  Radioles  de  Cida- 
ris et  Cyphosoma,  Goniopygus  minor,  Pentacrinus  carinatus.  Épais. 
6  mètres. 

11.  —  Gale,  gris  marneux  à  Cidaris  cretosa,  Lima  ovata,  Rhynch,  Budesi,  Neri^ 
nea  bisuLcaia,  Pectencretosus,PeetenseptempUcatus,  et  à  la  partie  supé- 
rieure, nombreuses  Sphxrulites  Coquandi,  SphceruHtes  sinuatus,  Spfusr, 
Bcsninghausi,  RadioUtes  fissicostahu,  Ostrea  Hippuritarum,  Ostrea  vesir 
cularis,  Janira  stibstriatocostata.  Ëp.  5  mètres. 

12*  —  Cale,  marneux  à  Ostrea  acutirostris.  Venus  suàparva,  TurriteUa  nodosa, 
Turriêella  sexcincta,  Natica  suprojcretacea,  ayant  à  la  base  un  banc  de 
calcaire  assez  dur  caractérisé  par  de  grosses  Hippurites  et  rfiipmtp- 
neusUs  pyrenaicusT  Ëp.  5  mètres. 

IS.  — -  Cale,  marneux  saumàtres  avec  :  Cardita  Beberti,  Cassiope  Coquandi, 
Cassiape  Henauxi,  Acteonella  gigantea,  Acteonella  Baylei,  Anomia, 
Ostrea.  Bp  15  mètres. 

14.  »  Couches  lacustres. 

Les  assises  1  et  2  appartiennent  à  la  zone  à  Inoceramus  digitatus  et 
ilicrOMter  cùranguinum. 

Les  couches  supérieures,  entre  3  et  9,  forment  la  base  delà  zone  à 
Bélemnitelles  ;  on  y  rencontre  déjà  plusieurs  espèces  caractéristiques 
de  la  Craie  blanche,  comme  : 

Belemnitella,  Pecten  Faujasi,  Def. 

Troehus,  voisin  du  7.  BasteroH,  GerviUia  solenoldes,  Def. 

Pholadomya  royana,  d'Orb.  Ostrea  Peroni,  Coq. 
—           ssquivcUviSt  d'Orb.  —     Merceyi,  Coq. 

Janira  guadrieôstata,  d'Orb  —     semipïana,  Sovir. 
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Otirea  BippuritiBieH,  Héb. 

*—      cadereiuû.  Coq. 

•^      vtsiculttris,  Lamk. 
Magas  jnanilusy  Sow. 
Cypkosoma  suônudwn,  GoU. 

—  coroUare,  Ag. 

—  tiara,  Ag. 


Salenia  Bùurgeoisi,  Cott. 
Cidaris  serraia,  Ck^tt. 

—  clavigera,  Kœnig. 

—  sceptrifera,  Mant. 

—  subvesieulosa,  d*Orb. 
Pentacrinus  carinatiu,  Rœm. 
Cyclotmilia  centralis,  d'Orb. 


Les  n**  10  et  11  constituent  la  partie  sapérieure  de  cette  zone. 

le  n'y  ai  troo^é  aucun  fragment  de  Bélemnitelles  ;  mais  ils  con- 
tiennent de  nombreuses  espèces  spéciales  à  la  Craie  blanche,  telles 
que  : 


YermiKa  cristata, 
Ifautiha  Dekayi,  MortOD. 
TurrUdUt  sexcineta,  Ooldf. 
FutusNereidis,  MûQSU 

—  propinqiats,  Mûost. 
Matiearoyana^  d'Orb. 
Pleuroioma  suiuraUs,  Ooldf. 
BoëUliaria  vespertiUo,  Ooldf. 
Yfmn*  subparca,  d'Orb. 
Attarte  MimiUs,  Mûnst. 
Panopœa  Goldfussi,  d'Orb. 
Area  syàradiata,  d*Orb. 
.Puma  cretacetL,  Scbloth. 

^     deeussata,  Ooldf. 
UmA  êomsuicaUi,  Desb. 

—  dêcusMota^  Ooldf. 
Pholadomaga  Ssmarkû,  Pasch. 
PeUm  ereionu,  0efr. 
Peeien  virgatuSf  NiUs. 


Pecten  septemplicaius,  Nilsa. 

—  pulchellus,  Nil88. 
Janira  substriatocostata,  d'0rb« 
Ostrea  deciuscUa,  Ooldf. 

—  auricularis,  Wabl. 

—  eaderentis.  Coq. 

<—      hippopodittm,  Nîlss. 

—  Peroni,  Coq. 

—  êemiplana,  Sow. 
Rhynch.  octopUcata,  d'Orb. 

—  Siidesi,  Coq. 
Crania  costata,  Sow. 
Cypkosoma  mànudumt  Ck)tt. 
Cidaris  cretosa,  Gott. 

—  pseudohirudOy  Cott. 
Goniopygui  minor,  Cott. 
BourgueHcrinu»  eUipHetu,  d'Orb. 
CyclosmiUa  centralis,  d'Orb. 


Noos  Terrons  à  propos  de  la  Craie  supérieure  de  l'Aquitaine,  que 
la  faune  de  cette  zone  se  retrouve  en  grande  partie  dans  les  deux  ré" 
gions  avec  la  même  colonie  de  Rudistes. 

Ces  couches  marneuses,  qui  forment  la  plus  grande  partie  de  la  hau- 
teur qui  sépare  le  Beausset  du  Castellet,  sont  aussi  très  déTeloppées 
dans  tes  environs  de  La  Cadière,  surtout  au  Moutin  et  à  Fontainieu, 
et  partout  elles  sont  recouvertes  par  un  banc  de  calcaire  assez  dur, 
qui  dans  la  coupe  du  Castellet,  forme  la  base  du  n^  12.  Ce  banc  de 
calcaire  compact  et  noduleux  marque  la  séparation  entre  le  Sénonien 
et  le  Danien  ;  c'est  un  excellent  point  de  repère  dans  tout  le  bassin 
du  Beausset  pour  reconnaître  la  limite  de  ces  deux  étages,  d'autant 
plus  que  partout  il  renferme  de  très  grosses  Hippurites  voisines  de 
VHipp,  raHoiuê.  La  présence  dans  ce  banc  de  VBemipnetutes  pyre- 
mtkus  prouve  bien  qu'il  appartient  à  la  Craie  de  Madstricht  et  qu'il 
constitue  ainsi  la  base  de  l'étage  danien. 


Le  grand  b}pp  4*(}^^r«i9  <9^f/r^«<n^,  que  l'oo  ypit  /iiftl#«Mt  tolb- 
jours  au-dessus  du  base  A  Hippurites,  fait  encore  partLa  de  eelte  zone. 
Nous  le  retff0«i¥eren8  à  ce  niveau  dans  la  Dordogne,  h  Maestricht  et 
môme  dans  l^  Suède. 

Les  calÇigiîrps  xoarnepi:  swffî4tres  du  n*"  i3  forq)en(  k  Fpi^tainiao  et 
au  Réal-Martip  Jjiumnn  baoe^,  qui  sont  littéralement  pétris  de  co- 
quilles :  Cassiope  Co^uan4if  Cassiope  fieriauxi^  Acteor^elli^Lgigantea^  Ac- 
teonella  Baylei^  M^lania^  Car^ita  Qeberti^  <}*Orb.,  Anomya^  Oslrea.^^Xc. 

Puelqyes-|]pe$  d^  cje?  espèces  se  trouvent  ailleurs  dans  le  panien« 
Ainsi  le  Cardita  Heherti  est  signalé  par  d'Orbigny,  dans  le  calcaire 
pisolitique  de  Meudon  ;  les  Acteonélla  Baylei,  Melaniay  et  Anomya 
sont  cités  par  L^m^m  et  If,  Vidal  dans  le  Garumnien  iM  la  Hautes 
Garonne  et  ds  la  Gatalogae. 

Les  couches  lacustres,  fui  terminent  la  Graie  supériçiirQ  4i^p$  \QWi§ 
la  Provence  ^f  (|ui  sppt  surtout  si  développées  am  eQVÎjrPI^  de  Fu- 
veau  et  de  Bx)goaQ  Boni  reconnues  aujourd'hui,  gr&ea  aux  b^aui  tra« 
vaux  de  L^meria,  de  MM.  Hatheron  et  Vidal,  eomme  parallèles  aoz 
couches  garumniennes. 

Au  Beaijss^tet  à  ïft  Çadièw,  surtout  au-dessu/^  f}#6  çpupM9  du 
Houtin,  on  voit  p§tt9  fpjrmation  lacustre  repea/Br  sur  las  ooiidlM 
saumàtres  ;  elle  eempvand  i  la  base  un  grand  banc  de  Oyrèoes  de 
toute  grosseur;  (juelques-unes,  les  plus  petites,  çont  recouvertes  de 
stries  conce;itr}^ujes  comme  la  Cyrena  garumniçç^  h^JW^*f  to§  plw 
grosses  sont  glpj[)u)§use^,  Cyrmi  globoM,  Math. 

Au-dA»IO}ia  A^  bme  i  Cyrena  globosa  qui  a  8  à  IC  mètres  d'épais* 
seur,  on  remarque  «ae  série  de  couches  de  calcaires  très  marneux 
remplis  de  petites  coquilles  blanchâtres  : 

Melania  lyrcu  P$lif4in^ 

ÛM  cs^ehôê  qai  eut  plus  de  86  mèives  4'épaiafiaaf  t eBiarment  peu 

4a  (raaei  de  lignilas.  Las  cooehea  durbennausea  son$  aa-dessua, 

#UaB  sont  cara£tériaée«  par  de  nombfeuaaa  patiiaa  Cyrèaaa  atriéaa  2 

CyrêM  gallûpÊfovindaliSy  gardsnemiif,  ecneinna,  fiow.,  et  par  tea  Jf|/ft» 

iîiaioalarùy  Sow. 

Vienaant  ansoite  des  e^ieaires  plus  au  moiae  mara#UK,  très  pao 
basilifèvea,  qui  terminent  la  formftttoa  iaaosivê  dans  le  basain  du 
Baauaeet. 

A  Favaau  at  à  Aofaae,  eea  oouehes  aoat  recouvertes  par  uae  aalra 
séria  de  ealoairas  marneux  et  de  marnée  eara^térisés  par  de  Qoa« 
«allas  aapèeaa  ^  euptoot  par  dea  9bysas,  dee  I^rchnua  et  la  Mêiama 
armataf  Math. 


ii«iç^,  gui  repré^^Bte  U  Ai  di  i^  péHo4i  Qr^ai)6#,  ^PM^otto  là»  9f«> 

1*  Les  argiles  rutilantes  aTec  brècbes  subordonnées  ; 

|l«  Les  caUaires  laeuatre^  à  Phases  ai  4  lyehnîis  ^%  Re 

9  S  I  d'Aups  et  du  Çeau^set  j 

'  /  4»  Les  couches  saumâtres  à  Cassiopées  e(  Cardifq  Hebertip 

CvAéMMmàtriehA  5'  Les  bancs  à  Ostrea  acutirostris,  Bemipnemtes  et  grosses 

(         fiippuritas. 

crme  àimcne    |  ^^  qpipcbes  à  fiélmiûtADe^  «t  à  mgipuritei  dilaiMtM  § 

(  8*  Marnes  à  Inoceramtis  digifftit*  H  i49H9fy  friVfHtf  / 
Craie  mometue   >  4.  Calpaires  et  grô?  j^  ffiçrastçr  Jfcyj^  ^(  fiiçrf^fer  ^^fro- 


nensis. 


I 


1*  Cale,  à  fîipp,  Requieni,  Hipp^  ofaanisanSj  Hipp,  cùrnur 

vaccinum,  Rad,  cornupcùtoris  et  Amm.  Reouieni; 
t*  Craie  marneuse  à  /nec.  laéiéi^tM,  Am,  nedoM^des, 


I*  tniGpftOHlOlIB  BB  tk  iQlAffi  SUPéRIBURB  DAlfS  l'AoeiTAlNfi  ET  BANS 
Ton  LB  Mmi  BB  L'EeROFB   Bï  LB  HOHB  BS  l'AfbIOBB 

Aquitaine.  J'ai  essayé  en  1879  de  paralléliser  certaines  a^^iaes 
Al  ipidî  avoa  k^a  aasîaaa  coprespoBidaniea  «La  la  Gt aie  de  l'A^Uaiae, 
4p  la  TonTiUe,  4o  «ovd  de  la  France  et  de  la  Wastpbalie. 

Cil  «ymcbroniuQr  établi,  sortoui  sur  des  données  stratigr^phiquas, 
9êtffmf»i  paotr^re  paa  dans  la i&pmparaison  des  faunes,  tout  Tappui 
4éBinl|l<)#  Capendant  le  paa  d'éléments  dant  je  pauvais  alofs  dû» 
SPaar  n'aftit  taid  entrevoir  la  yaienr  i éalle  des  {trgumaiiis  qae  i% 
palàofiMogie  pouvait  apportar  à  meii  eônelusinas.  Ipaaafiragé  par  ca 
débat,  je  me  suis  mis  dès  cette  époque  à  la  recherche  de  tout  aa  qui 
Wvrajl  HMi  larvif  daoj»  nna  étMda  approfioadia  daa  laanaa  da  cea  ré- 
Vitti.  «t  grica  è  l'obligeAnAa  de  MM.  Arnaud,  ^quand,  Hébert, 
DaraOt  de  fi4>0viila  et  2ittel,  j'ai  pu  avoi#  aooa  la  main  des  matéfiauE 
bîao  anffifaots  pdup  ma  permetti^  ^  aondrmar  ases  propres  obaeib 
nlÎAM  ^t  éê  Jaa  ét^9df  a  dani  des  régions  nanvaUes. 

fo  ciMQiMnearai  doua  eatte  étnifa  par  les  terrains  de  TAqui^ina, 
il  i^  députa  da  Rudiatea  Conmisaeat  d'^aellenis  taimaa  da  campa- 
liiiop  avaa  ia  nûdi.  Le  fiénoQian  débuta  an  aSét  dans  ceUs  région 
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immédiatement  au-dessus  d'une  puissante  assise  de  calcaires  à  Ru- 
distes,  au  milieu  desquels  on  remarque  surtout  des  Hipp,  orgcaiùans, 
Bipp.  comuvaccinum^  Hipp,  Requieni,  Rad\olites  comupastoris.  J*ai 
déjà  donné  les  raisons  qui  m'ont  engagé  à  ne  voir  dans  ces  calcaires 
que  le  représentant  du  premier  niveau  à  Hippurites  de  la  Provence 
et  des  Gorbières.  Cependant  MM.  Arnaud  et  Hébert  persistent  à  dé- 
doubler ce  dépôt  de  Rudistes  de  l'Aquitaine,  de  façon  à  y  admettre 
les  deux  étages  de  Coquand,  F  Angoumien  à  la  base  et  le  Provencien 
à  la  partie  supérieure.  Je  pourrais  bien  à  la  rigueur  maintenir  ce 
dédoublement,  à  la  condition  de  ne  pas  paralléliser  les  calcaires  pro- 
venciens  de  l'Aquitaine  avec  les  couches  à  Hipp.  bioculatus  et  Hipp, 
dilatatus  de  la  Provence  et  des  Gorbières  ;  mais  je  crois  qu'il  serait 
encore  bien  difficile  d'admettre  dans  ce  cas  les  subdivisions  de  Go- 
quand,  parce  que  entre  les  étages  angoumien  et  provencien,  Goquand 
avait  intercalé  un  autre  étage  qu'il  a  appelé  Momasien  et  qui  n'a 
servi  qu'à  compliquer  une  classification  dont  l'application  présentait 
déjà  de  grandes  difficultés. 

Ainsi  ce  nouvel  étage  avait  été  créé  au  début  pour  représenter  les 
grès  d'Uchaux  que  Ton  classait  alors  entre  les  couches  à  Radio- 
tiies  comupastoris  et  les  calcaires  à  Hippurites  eomuvaccinum.  Mais 
dès  que  M.  Hébert  et  moi,  nous  avons  fait  connaître  que  ces  grès 
d'Uchaux  étaient  dans  le  midi  les  véritables  représentants  de  la 
Craie  de  Touraine  à  Amm.  Deveri^  Am.  papalis  et  Am.  Requieni^  il 
a  bien  faHu  cesser  d'appliquer  le  nom  de  Momasien  à  des  couches 
appartenant  incontestablement  au  Ligérien,  Coq.,  et  inférieures  à 
TAngoumien. 

La  suppression  du  Momasien  devenait  alors  toute  naturelle  ;  mal- 
heureusement Goquand  eut  l'idée  de  faire  revivre  son  étage  dans  les 
couches  que  l'on  savait  en  Provence  être  intercalées  entre  les  deux  ni- 
veaux d'Hippurites.  Ces  couches,  que  je  venais  à  peine  de  signaler, 
étaient  encore  imparfaitement  connues  ;  néanmoins  Coquand  n'hésita 
pas  à  en  faire  le  représentant  de  son  Momasien,  tout  heureux  de  trou- 
ver à  caser  quelque  part  cet  étage  qu'il  ne  voulait  pas  avoir  créé  inu- 
tilement. 

Le  rétablissement  du  Momasien  ne  pouvait  paraître  dans  ces  con- 
ditions qu'un  fait  purement  local.  Aussi  son  auteur  a-t-il  cherché  ^ 
retrouver  ailleurs  des  couches,  occupant  le  môme  niveau,  pour  les 
paralléliser  avec  son  nouvel  étage  et  lui  donner  ainsi  une  certaine 
importance.  Mais  les  couches  à  Micrasler  brevis^  qui  seules  devaient 
remplir  ce  but,  étaient  depuis  longtemps  reconnues  comme  formant 
la  base  du  Santonien.  Il  en  est  résulté  alors,  cette  anomalie  étrange 
devoir  les  couches  à  Mieraster  classées  partout  dans  le  Sénonien,  sauf 
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ao  Beausset  oïl  elles  représentaient  le  Mornasien.  Ainsi  en  Algérie 
Goqoand  a  placé  la  zone  à  Mic.^  brecis  dans  son  Santonien  (Séno- 
nien  inf.),  et  il  a  cm  reconnaître  son  Momasien  dans  des  couches 
qu'il  prétendait  placées  entre  deux  dépôts  de  Rudistes.  Or,  nous  sa- 
Tons  aujoordliui  par  les  beaux  travaux  de  M.  Pérou  sur  l'Algérie, 
que  dans  cette  région,  il  n'y  a  qu'un  seul  niveau  d'Hippurites  et  qu*il 
correspond  au  niveau  inférieur  ou  zone  à  Ead.  earnupastoris  de  la 
Ptovence. 

IéBs  observations  de  M.  Pérou  concordent  d'ailleurs  assez  bien 
avec  celles  de  Goquand,  puisque  les  couches  attribuées  par  ce  der-< 
nier,  géologue  au  Momasien  de  l'Algérie  renfermaient  les  Amm* 
Deoeri^  Anan.  Beguîeni^  Trigmda  scabra^  en  un  mot  toute  la  faune  lige- 
rienne  des  grès  d'Uchanx,  qui  se  trouvait  là  à  sa  place  sous  les  cal- 
caires à  Bipp,  organisansy  Bipp,  camuvaccinum^  et  Badiolites  cornupoi" 
torâ.  Les  calcaires  à  Rudistes  peu  fossilifères,  que  Goquand  a  signalés 
en  Algérie  sous  son  Momasien,  ne  peuvent  alors  appartenir  qu'aux 
calcaires  supérieurs  cénomaniens  à  Caprma  adversa» 

An  moment  où  le  savant  professeur  de  Marseille  a  établi  ses  étages 
de  l'Algérie,  il  devait  encore  supposer  que  les  couches  à  Amm,  De^ 
9eri,  Am,  Bequieni  et  Trigonia  $eabra  d'Uchaux  étaient  supérieures 
au  1**  niveau  à  Hippurites.  C'est  la  seule  manière  d'expliquer  cette 
erreur  du  Momasien  de  l'Algérie,  qui  a  fait  ainsi  classer  dans  le 
2*  niveau  à  Hippurites  des  calcaires  essentiellement  angoumiens. 

Goqaand  ne  connaissait  pas  mieux  les  Gorbières  ;  cependant  il 
avait  reconnu  le  caractère  sénouien  de  la  faune  des  couches  à  Echi- 
nides  de  la  montagne  des  Cornes  (Aude),  et,  comme  d'Archiac  avait 
admis  un  2*  niveau  d'Hippurites  au-dessus  de  ces  couches,  il  avait 
alors  supposé  avec  Reynès  qu'il  devait  y  avoir  une  faille  qui  aurait 
échappé  à  d'Archiac  • 

Mais  tout  dernièrement  il  avait  reconnu  que,  s'il  est  démontré 
qu'il  n'y  a  réellement  pas  de  faille  à  la  montagne  des  Cornes,  les 
couches  à  Micrasier  brevis  des'  Corbières  étant  santoniennes,  on  de- 
vrait forcément  faire  passer  dans  le  Sénonien  le  2*  niveau  à  Hippu- 
rites et  ne  maintenir  que  le  niveau  inférieur  dans  le  Turonien. 

Ainsi  Goquand  reconnaissait  depuis  longtemps  comme  santouienne 
la  zone  à  Micraster  brevis  des  Corbières,  tandis  qu'il  classait  dans  son 
Momasien  les  couches  correspondantes  delà  Provence. 

On  Toit  par  ce  qui  précède,  rinconvénient  qu'ily  a,  à  dédoubler  le 
grand  dépôt  à  Rudistes  de  l'Aquitaine  et  surtout  à  y  maintenir  les 
dénominations  d'Angoumien  et  de  Provencien,  pour  des  couches 
qqi  seraient  seulement  angoumiennes  en  Provence  et  aux  Corbières* 


Gv  sérail  là  ad  sajei  C9fl9tilùt  de  âiffidsUéë  ââ  ffîiltoH  âê»4tiéll6s  dfi 
•ii^Élt  dtoki  ^«Itié  ft  9e  raetattflttfe. 
l^ttMt  fc  la  dédigtiailoii  âé  cftteàifôà  II  AadiôlUëS  èoHiUpcuftûHà  et  de 

fras  ^làs  krin  ^^6  o4ê  ÛèM  wnéé  fi'@fiÉ€ënt  faé  9é^dféméiif,  et 
qtt'el)«0  ft*«tt  toviàêtA  rAëUermmi  qrttfe  9§iiie  eôfflâé  éft  PtùfBîïêë, 
àA  OmWtm»f  M  â»^Ag^  «f  M  AlgMë . 

Les  principales  objections  de  M.  Arnaud  sont  basées  sur  4êtÈÈ  Idées 
é'bù  ordre  d»lf^ébt  s  d'ote  pari  ssr  la  fiulssadce  ddfif  606C)ltft^  èi  la 
Mbstiluiien  dès  lÉriÀ«Sf  d'antre  p^rt  sar  les  phtm^^bÛtÉ  §6Q(MUiL 
.qm  ënt  irrdsidé  à  ki  formaâcm  dés  grandes  périodes»  géaMffft^tlëa. 

.l'ai  Aie  fdri  étonné  d#  la  valènr  (]m  moà  koMfâbl^  ee^âWé^  a 
foHls  d9BBep  à  oeHe  ^liéslkni  éë  Tépaissear  fiëtf  às«t9«5,  f|nty  f^ffr 
naoi,  étAii  tôuf  è  fait  aeeondaîre.  Je  n'àtàis  fait  ifitffrveniV  cèl  itffO- 
ftient  qii'te  derdier  Uea^  âfiréa  ateir  JMI'm  â'eMëkÂtè9  fPrMnSs 
atràèigrdpbiçnes  et  paléOotalergiqaes }  d'aîllcnsrfé  je  n'y  ^MitAê  M  je 
n'y  vois  encore  qtt'tfae  aîtnplê  dooo0rdaao0  qui  tkflt  eft  qtt^llè 
sorte  Gorroboper  les  faits  principaux«  Aussi  je  ofdîs  (fà'û  eaft  tolit  à 
fait  inutile  d'insister  sur  ee  sujet.  Mais  il  n'en  est  pas  de  mêfisie  (loirir 
ee  qui  a  rapport  à  la  eonstitution  des  feunes.  Ici  je  dois  âne  reposai 
aux  observations  qui  m* ont  été  faites  par  Mi  Araaild. 

Je  laisse  de  côté  la  faune  des  eouehes  recoiNfues  attgodmiennes 
puisqu'elle  n'est  pas  discutée  i  et  j'aborde  difeelèffidDft  l'Alcttfe 
des  autres  couches  à  Hippurites  que  M.  Arnaud  classe  dans  le 
Provencien  et  qu'il  continua  à  paralléliser  avec  les  dépôts  à  Hipp. 
hioculatus  ei  Hipp,  dilaiatusdes  Gorbières  et  de  la  Provence.  Nous 
avons  vu  que  dans  ces  deux  dernières  régions,  les  deux  niveaux  à 
Hippurites  étaient  séparés  par  une  série  de  grès,  de  calcaires  mar- 
neux ei  de  marnes  d'une  éj^aisseur  considérable,  et  caractérisés  par 
une  faune,  qui  est,  à  la  base,  celle  de  la  Craie  de  Yilledieu  à  Mie» 
hteùièy  et,  &  la  {)al'tîèstrpéfîè'ufe",  celle  de  la  draie  à  Micraster  corangui  - 
liUrfl  dit  ûorâ,  fatiné  ^ue  ûdus  allons  retrouver  d'ailleurs  eil  grande 
tSàrtiôatL-dèi^âù'd  clés  càlcaifes  à  Hippurites  organisans  eiBipp.  comtêvac" 
ëiHhifi  dans  iôixie  t'Aquitàlné.  Or,  jusqu'à  présent,  malgré  les  recher- 
ches àidsidCiéà  de  M.  Arnâùct,  ces  assises  n'ont  été  signalées  nulle  part 
(fâiis  Ik  fé^oh  des  ObéKi^ëiitcià  et  âe  U  Dordognè  éhité  Us  deux  ni- 
^èatfi  9tiprp6f9és  de  Radiâtes,  f^artôtit  au  contraire,  les  calcaires  àn- 
goumiens  et  ^rovencieùs  ùé  semblent  coiistiitter  qu'une  seule  et 
Èa^ûiB  fortÉiatian/ 

G^ndàflt  di  uM  tyfti*eiUe  laetfâfe  eiiëtaif  l'ééttezhént  dâtis  tôrtifè 
l* Aquitaine^  n'y  aurait-Il  pati  €û  dans  la  fatitfe  dés  calcaifesl  supérieui^s 
fc  Hi|lpttrit^  mntë  «PMsf^tlâéÈtiofi  btett  pMè  ^àdiëalèl  (|ttô  oAiê  cttl'orti  f 


a  êMtUMé?  Âittli  je  IfMté  eAcQt^  daâ§  dette  fatl&é  âigûaléé  par 
M.-  Attittîld  dn  ^Md  iiôoibfé  d'és^St^éâ  fnmchëttieût  c^ardét^rls tiques 
d«  te  CMte  dé  TMfftiDô,  m  même  eéd^manîéûtidë,  eéiùôié  : 

Periaster  Vememlii.  Pholadomya  Àrchioeié 

fféMOsUf  leyméfii.  Venus  NoueÙ. 

—        nucleus,  ArcaNouelt, 

Bpieuter  meridanensis .  Cyprina  Nouelû 

SueieoiiUs  paraHehu.  Epiaster  varusensU, 

Caiopygitt  oàtusus»  Nucleolites  similis, 

Cyphosoma  regulare.  Goniopygus  Menardi. 

EUectypus  turonensis*  Pterodonta  elongaia. 
Phoiadomya  fioueli* 

Toilà  certainemertSt  tlâé  séf!c^  de  fossiles  dont  la  présence  dans  ces 
calcaires  à  Hippurites  pf ôuve  qu'il  ne  peut  y  avoir  «u  de  Ucune  an 
milieu  des  coaches  dont  la  faune  est  si  continue.  Si  je  rapproche  ce 
fait  de  celui  que  M.  Hébert  a  signalé  dans  les  environs  de  Rennes- 
les-Baiûs,  oft  fâ  pfésénCe  dû  Periâiler  femeuitti  et  du  Cyphotoma  Ar- 
tUûid  lui  ik  Stlftt  pôUf  ptcKîkmèf  que  les  couches  renfermant  ées 
deux  ^pècéâ  étaiéfit  turaiilettnes,  inàtgré  le  caractère  essentielle- 
meut  aÀûotiieii  de  iâ  /âùùe,  h*âurai^-je  pas  le  droit  de  déclarer  I 
ffloli  tOul*  ^ué  fôO^  léâ  <5al(5àif6l  â  tiipp.  organisans  et  Éipp.  comuvac- 
càUM  de  fAqllitaiûé  àôfit  biéû  (ilûs  àncieùs  que  ceux  de  la  mon- 
tapi6  des  Cornes  et  que  leur  faune  les  rattache  à  la  Craie  de  Teu- 
fiiflè,  Côôiiliô  \6ê  éâtéâifé^  âhgoùmiéns  de  la  Èédoule  et  du  Revest 
dâtis  lé  blssili  dd  ftéâùâsét. 

ft'alUettfâ,  la  plupâft  dôâ  âtiCféâ  espèces  se  retrouvent  soit  en  Pro- 
veace,  sôlt  aoi  Cdrlliërlôs  dans  le  1^'  niveau  à  Hippurites^  comme  : 

Xamlibu  sublmngaius,  Sphmr,  Martirti, 

turriietià  Èàiigd.  —       Beaumontit 

î$Mi^èd  kéqtdtiti,  —       S'aùvayesi, 

âeÊetHÊiUa  Ufvit.  ^      rhathiïtaHi. 


iniirntéékh  **      Khgëioâflf^ 

foluim  Renauxi,  —      raééostÊ9s 

—      eiongaUu  ^-      squamosus. 

Mdtiéû  tifroià.  —      paiera. 

— '      MàrtM.  ttmedfta  Àrchiâci. 


FutUÊ  Mqvtmi.  -^  Aguillmti 

Osirea  dikini,  Cc^sa  discrepans. 

—     momasienHs.  Arcopagia  numismalis. 

*ft     pfoùuicidia*  Cardiumprodtictum, 
Uipp.  organisans.  —        suballemaltlfft. 


—    Beqmém.  l$0€€Stdia  Remmèif 

àaé,  comupastoris,  TeretrattUa  lenlicularis, 

Spkser.  ponsianus,  Orthopsis  miliaris. 
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Qaelqaes  autres  espèces  se  trouvent  également  dans  les  calcaires 
inférieurs  de  l'Aquitaine,  reconnus  comme  angoomiens  ;  ce  sont  : 
RacUolites  lumbriecUis,  Rad.  angulosus,  Periaster  oblongvs^  Cyphosoma 
Delaunayi,  Cyphos,  Bourgeoisie 

Il  ne  reste  plus  que  seize  espèces,  spéciales  aux  couches  supé- 
rieures. 

Pterodonta  ovata.  Myoconcha  svpracretacea. 

ActeoneUa  creusa.  Janira  mbstriatocottata. 

Anatina  royana,  Ostrea  Matheroni. 
Arca  Archiaci.  —     comu-'Orietis. 

Trigonia  longirostris.  Terebratula  NancUui. 

Veniu  subplana.  SpJuer.  Coquandi. 
Milylus  divaricahis.  —       alattu, 

Litkodomus  contortus.  —       sinuatus. 

De  sorte  qu'en  négligeant  quelques  autres  fossiles  particuliers  à  la 
région,  on  voit  que  sur  environ  80  espèces,  dont  se  compose  la  faune 
des  calcaires  à  Hipp.  comuvaccinum^  il  n*y  aurait  guère  que  16  es- 
pèces, qui  pourraient  faire  rajeunir  ces  calcaires,  et  encore  il  est 
bon  d'observer  que  ces  fossiles  ne  se  rencontrent  guère  que  dans  la 
couche  la  plus  élevée,  par  conséquent  à  la  base  des  assises  séno- 
niennes. 

Dans  tous  les  cas^  nous  venons  de  voir  que  la  faune  de  ces  calcaires 
comprend  plus  des  3/4  des  espèces  caractéristiques  soit  de  la  Craie 
de  Touraine,  soit  des  couches  angoumiennes  non  contestées,  ce  qui 
donne  en  somme  à  cette  partie  des  calcaires  à  Hippurites  de  l'Aqui- 
taine un  tout  autre  aspect  que  celui  que  présentent  les  couches  à 
Hipp.  biocuUUm  des  Corbières  avec  lesquelles  on  veut  cependant  les 
paralléliser.  Je  n'essaierai  même  pas  de  faire  la  comparaison  de  ces 
deux  faunes  ;  il  n'y  a  de  rapprochement  possible  que  pour  les  Ru- 
distes,  et  cependant  là  encore  il  sera  toujours  facile  de  distinguer 
ces  deux  horizons  au  moyen  des  espèces  spéciales  à  chacun  d'eux. 
D'ailleurs  les  couches  de  Sougraigne,  qui  renferment  le  2"  niveau  à 
Hippurites,  sont  depuis  longtemps  reconnues  comme  sénoniennes  par 
la  plupart  des  géologues,  et  tout  dernièrement  M.  Arnaud  lui-même 
a  déclaré  que  la  faune  de  cette  zone  était  franchement  sénonienne. 
Pourquoi  alors  mon  savant  confrère  persiste-t-il  à  paralléliser  les 
assises  de  Sougraigne  avec  les  assises  de  l'Aquitaine  qu'il  classe  dan  s 
son  Provencien  ? 

On  voit  que  l'étude  détaillée  des  faunes  est  loin  de  nous  donner 
des  ai^uments  sérieux  en  fa^ur  du  synchronisme  maintenu  par 
M.  Arnaud. 
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M.  Hébert  de  son  o&té,  se  fonde  pour  maintenir  également  ce  pa- 
rallélisme snr  nne  fausse  répartition  de  la  faune  des  Rudistes.  Ainsi 
les  calcaires  à  Hipp.  argamsans  et  Bg^p»  eortiuvacemum  sont  proven- 
ciens  pour  M.  Hébert  et  en  même  temps  parallèles  aux  bancs  à  Bipp. 
Uoculatta  ^Bipp.  diiaUUus  du  Beausset  et  des  Gorbières,  parce  qu'ils 
sont  supérieurs  aux  calcaires  à  BcuHolita  earnupastorù^  seuls  reconnus 
comme  angoomiens.  D'abord  je  mé  permettrai  de  faire  observer  que 
ee  parallélisme  n'est  basé  sur  aucuae  preuve  stratigraphique.  La  la- 
cune, que  le  savant  professeur  de  la  Sorbonne  est  obligé  d'admettre 
entre  ces  deux  zones  de  l'Aquitaine,  lacune  qui  comprendrait  les 
couches  à  Mieraster  brems  et  les  couches  à  Inoceramus  digitatus  de 
Sougraigne  et  du  Beausset,  prouve  bien  que  ce  parallélisme  est  tout 
à  fait  hypothétique. 

D^autre  part  si  nous  faisons  intervenir  les  éléments  paléontologi- 
ques,  nous  remarquons  immédiatement  que  le  RadioUtes  eomupas^ 
taris  qui  sert  à  désigner  la  zone  inférieure  de  M.  Hébert,  monte  jusque 
dans  les  couches  les  plus  élevées  de  sa  zone  supérieure  non  seule- 
ment avec  son  cortège  habituel  :  Bipp.  Requieni^  Sphasr.  pomianus^ 
Sj^ugr,  Beaumontî^  Rad.  lumbrtcatii^  Rad.  angulosus^  Toucasia  Archiaci^ 
Terebratida  UnttculariSy  etc.,  mais  encore  avec  un  grand  nombre 
d'espèces  caractéristiques  de  la  Craie  de  Touraine  comme  :  Periaster 
YermodK^  Epianter  meridanensis,  Nucleolites  parallelus,  Catopygus  obtu- 
Mty  HemÀaster  Leymerii^  etc.. . 

Quant  aux  Bipp.  crganiiora  et  Bipp.  cornuvaecinum^  qui  caractéri- 
sent la  zone  supérieure  de  M.  Hébert,  ils  existent  déjà  dans  la  zone 
intérieure  avec  tous  les  autres  Rudistes,  associés  au  Radiolitet  cornu* 
poMioris. 

Comment  peut-on  alors  expliquer  et  surtout  reconnaître  ces  deux 
divisions  puisque  les  espèces,  qui  ont  servi  à  les  distinguer,  se  trou- 
vent aussi  bien  dans  une  zone  que  dans  l'autre? 

AJnsi  les  dirisions,  admises  par  MM.  Arnaud  et  Hébert  dans  les 
calcaires  à  Radiolites  carnupastoris  et  Bipp.  comuvaccinum  de  l'Aqui- 
taine, ne  sont  nullement  justifiées.  JjSs  éléments  stratigraphiques  et 
paléontologiques  tendent  au  contraire  à  prouver  que  l'ensemble  de 
ces  couches  à  Rudistes  représente  uniquement  le  i*'  niveau  à  Hippu- 
rites  de  la  Provence  et  des  Gorbières,  et  qu'il  est  intimement  lié  aux 
couches  inférieures,  qui  représentent  plus  particulièrement  les  as- 
sises de  la  Craie  de  Touraine.  En  effet  la  présence  dans  les  couches 
angoumiennes  des  Amm.  Deverij  Ostrea  columba,  Ostrea  ebumea,  Tri- 
goniaseabraf  CaiUanassa  Archiaciy  PlerodorUa  inflata^  de  toute  la  faune 
à  Echinides  de  la  Craie  de  Touraine  et  d'une  grande  partie  de  la 
faune  des  grès  d'Uchaux,  ne  démontre-t-elle  pas  la  liaison  intime  de 
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toutes  ces  couches  de  VAquitaiue  et  par  conséquent  l'obligation  de 
les  maintenir  dans  l'horizon  de  la  Craie  de  Touraine? 

D*ailleurSy  dans  le  bassin  d'Uohauz,  la  partie  supérieure  des  grès 
d'Ucbaux  renferme  sur  certains  points  des  Rudistes  et  dee  Polypiers, 
associés  aux  Amm.  Requiem^  Am.  perampluSf  Am*  Braoaùi  et  Trigonia 
scabra.  j'ai  déjà  signalé  plusieurs  fois  un  fait  analogue  dans  le  bassin 
du  Beausset,  au  Revest  près  de  Toulon^  et  j'ai  fait  observer  que  dans 
la  Sarthe,  les  RadioUtes  cornupasioris  et  Sphœr^  pomianu$  se  trouvaient 
dans  les  couches  supérieures  à  Ammonites  RequieuU 

Aujourd'hui  on  peut  donc  affirmer  que  ce  dépôt  inférieur  4e  Ra- 
distes  ne  constitue  dans  tout  le  Midi,  qu'une  simple  expansion  de  la 
zone  supérieure  de  la  Craie  de  Touraine. 

Voyons  maintenant  les  couches  qui  appartiennent  au  Séaoniett  de 
l'Aquitaine.  H.  Arnaud  fait  commencer  cet  étage  par  les  ealcaires 
coniacieus,  dont  les  gisements  de  Montignac  et  d'Aubas  dans  la 
Dordogne  représentent  un  des  meilleurs  types  dans  la  région.  Ce 
sont  des  calcaires  marneux,  reposant  directement  sur  des  grès  ferru* 
gineux  turoniens,  qui  forment  l'assise  supérieure  du  grand  dépM  à 
AadiolUei  comupoêtoris  et  Hipp.  eornwaccinum.  II»  occupent  donc  ici 
la  môme  place  que  les  calcaires  à  Gératites  dei  Gorbières,  avec  les* 
quels  ils  présentent  d'ailleurs  la  plus  grande  analogie  autant  sons  le 
rapport  pétrographique  qu'au  point  de  vue  des  faunes.  J'ai  déj& 
signalé  plus  haut  à' propos  des  Corbières  les  nombreuses  espèces 
communes  à  ce  niveau  dans  les  deux  régions  ;  il  est  inutile  de  les 
citer  de  nouveau»  mais  je  tiens  &  rappeler  que  certaines  variétés  de 
YAmm*  petrocorknsiSf  qui  caractérise  si  bien  cette  zone  coniacieane 
dans  toute  l'Aquitaine,  sont  identiques  aux  Cératites  de  Soulage* 

Les  couches  à  Micrasler  turonemis  constituent  ensuite^  dans  les 
deux  Charcutes  particulièrement,  plusieurs  assises  dont  le  paraUé' 
lisme  avec  les  couches  à  Echinides  des  Corbières  et  de  la  Provence 
est  aujourd'hui  un  fait  parfaitement  reconnu.  Au  point  de  vue  strati- 
graphique,  je  n'y  vois  aucune  objection  sérieuse,  puisque  cette  zone 
commence  dans  les  trois  régions  un  peu  au-dessus  du  1*'  niveau  à 
Hippurites,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  les  mtoies  caleairee  à  Gé- 
ratites ei  RhyM:h.  petrocoriêMÙ,  Sous  le  rapport  paléontologlque,  les 
arguments  ne  manquent  pas,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la  série  des 
fossiles  qu'on  trouve  dans  ces  couches  : 

Natditus  î)ekayt,  AmmonUeè  serrato-marginattu. 

—        iubUtvigaius.  Pleuroiomaria  secans. 

AMfnéfiHês  êe^tWitu.  Venus  iuèpârvtt. 

-^        iukirkmi/ikaius*  CardiuM  pfémium. 
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Arca  santonefuU.  .  Rhynchonella  difformis, 

Lima  omata.  —            petrocoriênsU. 

/nocemmi»  êigiksiuB  7%  Terebratulina  strUU0 , 

Trigonia  Ihnbata.  —             echinulata, 

Spondylus  ùtdempUanus.  .  Micrasterbferfig. 

^        fMuiosut*  ItueliùHiisminimm. 

Peeten  Dujardini»  — .         o4lonyau< 

—  virgaius^  Pyrina  ovulum, 

—  Nilssont,  Balenia  Bourgeoisi. 
P^atkia  aspera,  -•     icutig^m, 
Jmàra  fuadHeoHata,  Cidarîe  JtnmtmëU. 
(Mrtm  pro6aieid»m.  —     p$eucU^»iiUum . 

*-     iacinUUa.  —     .n/^e^tcv^^a. 

—  aurieularis.  Orthopsis  miliaris. 

—  hippopodhun.  CyphoSûma  magntfttvm , 
-^     sanionentis,  PeiUatfhms  «ortiialiM. 


KUigmoipns^  wp^  SemyçUis  difpwilis* 

On  remarquera  que  celte  faune  renferme  également  la  plupart  des 
fossiles  caractéristiques  de  la  zone  à  Jnoceramui  digitatu$  et  Amm^ 
texamta.  Ce  fait  n'a  rien  d*anormaI,  car  dans  les  Corbières  et  en  Pro- 
vence, cette  zone  est  aussi  intimeoient  liée  avec  la  zone  à  Micraster 
bnoi$^  tout  en  lui  étant  un  peu  supérieure.  Dans  tous  les  cas,  la  pré- 
sence id  des  Ammonites  texanus^  Am.  subir icarinatus,  Am.  MargcBy  etc.» 
a  une  importance  trop  considérable  pour  ne  pas  être  signalée  ;  èHe 
montre  que  la  région  de  l'Aquitaine  ne  fait  pas  exception  à  la  règle 
générale  ;  car  nous  yerrons  cette  faune  bien  caractéristique  se  mon- 
trer partout  dans  le  nord  comme  dans  le  midi,  à  un  niveau  constant 
qui  est  celui  de  la  Craie  à  Micraster  cortestudinarium  et  à  Mie»  coran- 

Aux  couches  précédentes  succède  dans  TAquitaine  un  ensemble 
de  grès  et  de  marnes  pélris  diOslreaprohoscidea  et  à'Ost.  vesicularis,  au 
milieu  desquels  on  retrouve  une  colonie  particulière  de  Rudistes, 
tels  que  Hippurites  dilataius,  JBipp*  bioculatuSy  Had.  fissicostatus,  Sphœr, 
Caquandi  et  une  nombreuse  faune  dans  laquelle  je  remarque  parti- 
culièrement : 

Amm.  Bibouri.  khipichonetta  difformis. 

Pha^anelia  gnpracretattea,  Têrebratula  Nanclasi. 

Yenui  subplana.  Ostrea  caderensis, 

Crassatella  régulons.  Ostrea  semiplana, 
Spondylus  Hippuritarufft.  —      santonensis, 

Janira  quadricosiàta.  —      turonensis, 

—      Truellei,  —     pHcifera. 

•—     substriatocostata,  Uemiaster  nasutuktê» 

hkynehoneUa  Stiâesi^  *  Pyrina  petrocoriensiSi 
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Botriopygui  Toyccui,  Cidaris  subvesicuhta. 

Salenia  Bourgeoin,  Orthopsit  miliarit. 

Cidaris  pseudopUtillum,  Cyphosoma  microtuberculatuin, 

m 

et  de  nombreux  Bryozoaires  et  Polypiers* 

Toutes  ces  espèces  se  trouvent  en  Provence  ou  aux  Gorbières  dans 
les  couches  qui  renferment  le  2*  niveau  d'Hippurites. 

La  présence  des  Bipp.  bioculatus^  Hipp.  dilatahja  et  Rad.  fissicotatuê^ 
au  milieu  des  couches  à  Ostrea  vesicularù  de  l'Aquitaine  est  la  confir- 
mation la  plus  éclatante  de  ce  que  j'avais  annoncé  en  1879,  à  propos 
du  synchronisme  que  j'avais  établi  entre  ces  couches  et  le  niveau 
supérieur  à  Hipparites  du  Beausset  et  de  la  montagne  des  Cornes.  Je 
suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  c'est  dans  la  collection  même 
de  H.  Arnaud  que  j'ai  trouvé  tous  ces  éléments  paléontologiques, 
qui  me  fournissent  un  concours  aussi  précieux.  En  ajoutant  la  dé- 
couverte des  Ammonites  texanus^  Am.  Margœ^  etc.,  dans  les  couches 
inférieures  à  ce  2*  niveau  d'Hippurites,  on  comprendra  toute  l'im- 
portance qu'il  y  avait  à  faire  connaître  cette  partie  de  la  faune  de 
r Aquitaine,  qui  me  permet  de  fixer  d'une  manière  positive  les  rap- 
ports de  ces  assises  avec  celles  qui  leur  correspondent  si  bien  dans  le 
midi  comme  dans  le  nord  de  la  France. 

Qu'il  me  soit  permis  à  ce  sujet  de  rendre  hommage  à  la  loyauté  de 
M.  Arnaud,  qui  s'est  empressé  de  mettre  sa  collection  à  ma  disposi- 
tion et  de  me  montrer  lui-même  les  nouveaux  éléments  qu'il  savait 
devoir  attirer  vivement  mon  attention.  Cette  manière  d'agir  proiijpe 
que  mon  savant  contradicteur  est  animé  des  meilleures  intentions, 
et  qu'il  veut  comme  moi  arriver  à  la  découverte  de  la  vérité.  Avec  de 
pareils  sentiments,  j'ai  tout  lieu  'd'espérer  que  nous  ne  tarderons 
pas  à  atteindre  ce  but  auquel  tendent  d'ailleurs  tous  les  beaux  tra- 
vaux de  mon  honorable  confrère. 

Les  marnes  et  les  calcaires,  qui  recouvrent  dans  l'Aquitaine,  les 
couches  à  Ostrea  vesicularù  QiJBippurites  dilalatuêj  me  paraissent  cons- 
tituer un  ensemble  inséparable  qui  forme  dans  toute  la  région  la 
partie  supérieure  du  Sénonien.  C'est  à  peu  près  tout  le  Campanien 
de  M.  Arnaud,  dont  nous  avons  déjà  vu  la  faune  dans  les  dernières 
couches  sénoniennes  du  Beausset. 

Voici  d'ailleurs  la  plus  grande  partie  de  cette  faune  dans  l'Aqui- 
taine: 

Baculitet  anceps,  Nerinea  bistdcaia, 

B4lemnitella  quadrata^  Pleurotomaria  royana. 

NauHlua  Dekayi.  Natica  roffana. 

Ammonites  neubergicus,  Turbo  royanus, 

TmrfiteHa  sexcinctCL  Phasianella  supracretacea^ 

— ^      diffidlis,  Fwms  Marrotf, 
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Delphinida  htràinoides. 
Gloinconcha  Pleuriausa, 
Pterocera  supracretacea. 
Pterodtmta  ovata. 
Cffprjta  omla, 
Ewtarginvla  Toucasi, 
Cardium  Paujati, 
Cyprina  royatuu 

—      elengaia, 
Tellina  royaneu 
CratsateUa  MarroH. 
Pkoladomya  rùyana. 
^  Marroti, 

—  Eswtarki, 

Venus  subplancu 
Trigonia  echinaJUu 
Arta  glabra^  Ooldf. 
Uma  temisutcaia, 
Mttyhu  dmaricaius, 
hioceramus  Cripsi, 
Pnien  royanus, 

—  septempUcatus. 
Pecten  Espaillaei, 
JamrŒ  qpadricasUUa. 

—  subêtriatocùstata. 
Spondybts  DtUempleanus, 
SpkmUiieê  Coquandi, 

—  sinuahts. 


Sphœrilukt  Ejeninghausi. 
Radiolites  fUsicostahu. 
TerebraiuUi  Nanclasi. 
Rhynchonella  Eudesi, 
Oêtrea  vesifiiUarU, 

"      santonensU, 

^      Matheroni. 

—  turonensis. 

—  pectinata. 

—  hippopodium. 
^     sem^lana. 

—  Mcfceyi, 
Hemiaster  ligerienns» 
Holectypus  Uevisfima» 
Salenia  sctUigera. 
Cidaris  mbvesiculosa. 

—  tceptrifera. 

—  psetidopistillum» 
-^     serrata, 

Orthopsis  tniliaris, 
Pentacrinus  cariruUus, 
Bourgueticrintts  elliptictu. 
Cyclolites  elliptica, 

—  hemisphsBrica. 

—  cancellata, 
Placosmilia  eartuoiMg. 
Diploctenium  mbcincuUtre» 
Alvéolinw. 


Presque  toutes  ces  espèces  se  rencontrent  aa  Beausset  dans  les 
calcaires  marneux,  supérieurs  au  SI*  niveau  à  Hippurites.  Or,  nous 
avons  TU  que  ces  calcaires  renfermaient  également  un  grand  nombre 
de  fossiles  de  Haldem,  d'Aiz-Ia-Ghapelle  et  de  la  Craie  blanche  du 
nord  de  la  France  ;  il  est  donc  tout  naturel  de  retrouver  dans  cette 
même  zone  de  FAquitaine  une  bonne  partie  de  la  faune  de  la  Pro- 
vence. Ainsi  voilà  les  couches  du  Beausset,  que  MM.  Arnaud  et  Hé^ 
bert  veulent  continuer  à  considérer  comme  les  représentants  de  la 
Craie  de  Yilledieu  à  Mie.  brevis,  qui  contiennent,  non  pas  quelques 
espèces  isolées  de  la  zone  à  Bélemnitelles  du  nord  et  de  l'Aquitaine, 
mais  une  faune  considérable  présentant  le  caractère  des  faunes  de 
ces  deux  régions. 

VAmnamites  neubergicus  et  le  Baeuliies  aneeps  que  je  viens  de  citer 
dans  cette  zone  de  l'Aquitaine  n'ont  été  signalés  ni  au  Beausset  ni  à 
Songraigne,  mais  ils  existent  à  Gosau  dans  une  formation  absolument 
identique  à  celle  des  Gorbières  et  de  la  Provence  ;  nous  verrons  d'ail- 
leurs à  propos  de  cette  région  quelques  autres  espèces  dont  la  pré- 
sence dans  ces  couches  a  une  importance  tout  aussi  considérable. 


182  T0UGA6.   «^  TUROHIim,  SÉHONIBII  BT  DAVIBH.  16  jailT. 

Quant  aux  Béiemnitelles,  ces  espèces  sont  fort  rares  dans  l'Aqui- 
taine. Je  crois  mèta^  qu'on  n'y  a  trouvé  qu'un  seul  échantillon  de 
Bel.  quadrata.  Bi  Top  rapproche  ce  fait  de  Tabsence  coïPplèt^  di^  ces 
Céphalopodes  dans  la  Craie  des  Pyrénées,  on  ne  doit  pas  »'4U>auer 
qu'aux  Corbières  et  en  Provence  on  n'ait  pu  en  trouter  jusqu'à  ee 
jour  que  quelques  fragments. 

Les  couches  à  QrbiUiUtes  média,  qui  recouvrent  daïis  TAquitaine 
les  calcaires  à  P4l#IQ0iMles«  forment  la  base  du  Dahieàt  r^conaue 
comme  le  représentant  de  la  Craie  de  Maestricht.;  eUea  ren&rill^lit 
de  nombreux  Rudistes,  surtout  à  la  partie  supérieure  :  Hippuriim  ra- 
diosus,  Radiélites  Jowmnetiy  Ra4.  ingem,  Rad.  fissicqstatuSj  Rad,  acutt" 
costatîiSy  Rad.  BoumonU  Aarf,  rcyanus,  Sphœr.  Sœmanni^  [Sphxrf  H^ 
ninghausi,  Sphmr,  T<^HCfi»h  Sphmr.  cylindraceusi 
et  plusieurs  autres  espèces  de  Maôstricht,  comme  : 

Nerita  rugosa,  (ktrea  larva,  Ostrea  subaculirostris ,  Hem^meiaêes 
striatO'radiatuSy  BemksUr  msutuhis,  Salenia  scutigera. 

Le  banc  A'OHrea  subacutiroUriSj  que  M.  Arnaud  a  indiqué  &  Beau- 
fort,  Dordogne,  au-dessus  dee  calcaires  à  ^t]p/).  radiû$m^  cof^espond 
évidemment  aubancd'Os^  acuiirostris  que  j'ai  signalé  an  Betusset  au- 
dessus  de  ces  mêmes  calcaires  à  grosses  Hippurites.  D'ailleurs  l'ap- 
parition, à  ce  niveau,  d'une  nouvelle  zone  d'BippuritQSt  iw»  l'A- 
quitaine comme  eu  ProveDce,  est  une  preuve  de  plan  du  «ynoàro- 
nisme  que  j'ai  établi  entre  les  deux  régions  ;  ce  fait  est  d'autant  plus 
remarquable  que  ce  niveau  de  Rudistes  se  trouve  même  à  Ma&stricht, 
bien  que  dans  toute  la  région  du  nord,  on  ne  trouve  nulle  part  les 
deux  autres  niveaux  à  Hippurites. 

Parmi  les  Rudistes  communs  aN'ec  ceux  de  la  Provence,  il  faut 
citer  particulièrement  VHipp.  rcdiostts,  Rtut.  fissicostatus,  et  RadMiies 
BoutJioni.  |Les  RadioUtes  acuHcoslatus,  SphcBr.  Toucomî,  Sphœr.  Sm^ 
manni,  s'y  trouvent  un  peu  plus  bas  avec  VHipp.  Hhiatus. 

Quant  aux  Rnd.  ingens  et  Sphœr,  cytindraeeuSf  nous  avons  vu  que 
ces  Rudistes  occupaient  à  Bagnols  (Gard),  l'horizon  du  1*'  niveau  à 
Hippurites. 

Les  couches  à  Rudistes  terminent  dans  l'Aquitaine  la  série  des 
assises  crétacées,  de  sorte  que  dans  cette  région,  le  Danien  n*est  re- 
présenté que  par  les  couches  correspondant  à  la  Craie  de  HaOstridit. 

Les  formations  garumniennes  des  Pyrénées  et  lacustres  de  la  Pro- 
vence, n'ont  donc  pas  de  représentant  dans  l*Aquitaine,  à  moins  qu'on 
ne  suppose  que  les  Rudistes  aient  continué  à  vivre  dans  le  sud«ouest 
en  même  temps  que  se  déposaient  les  couches  lacustres  du  midi. 

Les  observations  précédentes  sur  le  synchronisme  des  assises  de  la 
Craie  supérieure  de  l'Aquitaine  et  de  la  Provence  peuvent  se  résu- 
mer dans  le  tableau  suivant  : 
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ETÂ6E9 


ASSISElf  DE  l'aquitaine 


Jtad,  âcttiieostutus. 
»  Caic#  à  Hipp.  radio^us,  ffemi- 
pnetities  raidiatu^,  Nerita  rugosa, 
Ostrea  acukrosiris,  Ostrea  larv'a. 


■•^ 


SKKOMEK 


ASSISES  DE  LA  PROYENCS 


1*  Argiles  rutilantes  avec  brèches 
•ateréoao4es. 

2*  Cak.  lêowtm  à  M^mb  et  à 
lyeknut  4b  Rsgaae. 

3*  Gale  laouitmi  <C  à  KgoU«s  de 
Fuveau,  da  plan  d'Auf»  et  du 
BeauM«t. 

4«  CCHichét  iaum&tres  à  Cassiépe 
et  CardUa  Ihbertû 

5*  Gale.  A  Odrea  aeutirostris, 
Hipp.  radieitu^  et  B^m^f^M^ustespy- 
rerutXeui, 


!•  Gale,  à  EétauiiitaUM  avao  9fe- 
rteM  bisulctti^  Aft^n«A.  Euden, 
Osirem  Mmihenmi,  OaérûtL  Mereeyi. 

»  Gale,  à  Cupiumama.  mienUuên^ 
«utottim,  Ciaaris  pseudopistiUntm, 
Ostrea  venculans,  Htpp.  dila- 
tatus. 

3*  Cale,  à  Amm,  texanuSy  Amm, 
mbtrtearituUus,  Pecien  Dujardini, 
Inoceramus  digîtatus,  atcraster 
iuronensis. 

4*  Cale,  à  CéitCitM  «i  iU^upA.  |m. 


1*  Calcaire!  à  HadioHtes  comvr 
pûâioris,  Hipp.  oraanisans,  Hipp. 
o&rmttfaoeinum,  aipp.  ^Meouiemi, 
Bpiutr,  pftUra,  ele^  avec  Jfuoh^ 
kées  pm^mlklut,  €aitpifpt$  «&^ 
smts  ete. 

»*  Calcaira  k  Àmm^  Mtùheénmi, 
Amm,  Requieni,  fienatter  Yef^ 
me^tiU,  Inocer,  labiutus. 


l* Ctilc,  k Merinea  bisulcaia,  Rhvn, 
Eudesi,  Oêirea  Matheroni,  Ostrea 
kippuritarum  f  Cidaris  cretosa, 

2"  Cale,  et  maries  à  Bôiemni- 
teliei,  Cuphmoma  microtuàercu- 
laium^  Cidaris  p§eudapiUiUum , 
Ositea  Mtrceyiw  HOij^.  diUUatus, 

3*  Marses  et  eijUiaires  marneux 
i  Amm,  texanus,  ^.Amm.  êubtrica- 
rinatuf,  Pecten  ly^J^ardini,  Inocer. 
digitatuSf  Micrastei"  iuronensis , 
et  Micraster  cortesttidinarium, 

4*  Grès  et  calcaires  à  Micraster 
érevis  et  Rhynch,  petrocoriensis. 


m 


mm 


Cale.  ^  Çaprina  oàAien^» 


1*  Gale,  à  fkuliolites  conmpas' 
ioris,  Hipp.  organisans,  Hipp.  cor- 
mwMeeinvm ,  Ripp.  Requieni, 
Bphœr.  paterOt  Amm.  Requieni, 
avec  Nitcleolites  parallelus,  CatO' 
pygus  obtusus. 

S*  Cale.  marn.  à  Amm.  Roche- 
brunit  Amm.  nodoâùides,  Periaster 
Vemeuili,  Jnoeeramus  iixbiatw. 


Cale,  à  Caprina  adversa. 


iipi 


sa 


Région  pyrénéenne.  Je  dMM  eelte  région  ea  deux  parties  : 

i*  Venant  nord  ;  â"  verHmi  $uddef  Pyrénées. 

i«  Ytnaiu  nta-d.  h^  versani  nord  a  été  étudié  et  décrit  par  Leyme- 
iM#t  IL  Hébert. 

Lei  beau  traTwx  dç  ces  ^mfaients  géologues  m'ont  permis  d'éta- 
blir les  rapports  qui  exislMit  entre  ki  assises  de  cette  région  et 

é 

Ces  rapports  sont  résumés  dans  le  tableau  suiTant  : 
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VKB8ANT  OHIBNTAL 
DEB  PTRÉNKRa 


'  Calcaires  à  Micraslfr 
tercensis.  Anancki/ies  ovata, 
Cyphoioma  magnificum,  Hf- 
miiuUr    nasutuUa    d'Aus- 

Calcaires  et 
marnes  d'Au- 
•  Cale.  Li- 1  ^!  *  ^y. 
I  ihograpbi- 
I  qneE,  srples 

/  blf.rrt.«  .1  1  sp,j^,„„ 
Leymeni,  Ao 
teontUa  Boff- 
Ici,  Uelanop- 

S*  Cale,  et  ujilea  d'Ag«- 

seinfç   et  de    Qensac  avec 

I   HemiprKUttei\        Oloitoma 

SmhevM,  ÛMlrea  larva,  Or- 
toldes    média,    Sipp.   m- 


TBRSAKT  OCCIDENTAL 

DBa  rrBÈKBxa 


t°  Cale,  i  Uicrasler 
terneniU  et  Ananchy- 
Ips  semiglobosa  de  Bè- 
dat  et  d'Angoumé. 


(■  Partie  invisible  à 
TercîR  d'eaviroa  100" 
d'épaissenr. 

S*  Cale.  mara.  d'Au- 
di (CDon  avec  Btmip- 
««w(m,  Oiostoma  pon- 
licam,  0$tnalarva,  Or- 
tnUyidet. 


t-  Calcaires  et  conglo- 
mérais renfermant  des 
Néritines.PhïBeBiLym- 
nées ,    Cifrena   garlan- 


V  AifilM  raiiUatei, 
allemant  stm  lee  cal- 
caires précédeot*. 


derare*  Pdcien,  VéDns, 
Alvéolinw,  et  emprein- 
tes  TégéUlei. 


l'Calc.marnenx  d' Aussei  □  g 
I  et  de  Saint-Martorr  avec 
AnancKytet  ovala,  nhmch. 
I  Eudeti,  Ostrea  vesicuîaris, 
I  Janira  ivbilriatocoitata , 
I  /jioc.  Cripii. 

>•  Colonie  de  Radlatea  da 
(  Paillon,  prèi  de  Satnl-Har- 
■a     toi7<  (Hippnrites,   Spbéro- 
■"  s,  Plagioptyehus.) 


1*  Argiles  d'AusseIng  et  de 
I  Saint-Hartorr ,  a*ec  dalles 
de  calcaires  anses  et  bleues 
avec  Orbitoldes. 


1*  CMc.  i  silex  de 
Tercis  avec  Ananehy- 
Us  Btaumonli,   Ostrea 

Tiejicuiarw,  Inot.  Cripsi, 
Betfroceras  polypUi- 
eum,   AmmoniUi    nev.- 

**  Catc.  maroenx  de 
Tercis  avec  Mierasier 
corcoltJmbtirium,  Anan- 
ekytes  ovala,  Micrastrr 
Ureenns,  Uolaiier  ter- 
ceniii,  Inoceramtu. 

3*  Cale.  marn.  à  Am- 
monitea  paiUfteanus . 
Amm.  neabergi 


4*  Catc.  siliceux  de  Bi- 
dacbe  et  de  Onn,  mar- 
nes et  près  à  fumtdfs 


Cale,  compacts,  il  flo- 
dioiiin  lumbricaUi  et 
nipptirites  comwoacd- 
«um  d'Aiiûi|{"oi'- 


I*  Orès  et  manet  „. 
Sougraigne  avec  Ottrea 
veiieularit,  et  bancs 
à'HippuriU»  bÛKulattti 
intercalés. 

3-  Hamee  et  calcaires 
marnenx  i  Amm.  f 
Meania,  A  mm,  texa- 
Mu,   Inorentmus  diyi- 


Cale.  à  Hipp.  organi- 
sam,  Bipp.  comuiNic- 
cinumet  ifij^.Regtiieni. 
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Les  véritables  coucbes  à  Inoc,  labiatu$  de  la  Craie  de  Touraine  n*ont 
pas  encore  été  signalées  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées  ;  nous  les 
retronyerom  seulement  sur  le  versant  sud  dans  la  province  d*Oviédo. 
Mais  la  présence  des  calcaires  à  Rudistes  (premier  niveau  à  Hippu- 
lites},  représentant  la  partie  supérieure  du  Turonien,  se  rencontre 
snr  plasienrs  points  des  Pyrénées  ;  ils  existent  dans  les  Pyrénées- 
.Orientales,  aux  environs  d*Amélie-les-Bains,  de  Goustouges  ;  dans 
FAriège,  à  Morenci  et  près  de  Foix,  M.  de  Lacvivier  a  trouvé  YHipp. 
eamuvaeemtan  et  des  Sphérulites  dans  une  assise  de  calcaires  com- 
pacts, qui  forme  la  base  d'une  formation  crétacée  au  milieu  de  la- 
quelle on  retrouve  le  deuxième  niveau  à  Hippurites, 

M.  Hébert  a  indiqué  également  sur  le  versant  occidental,  des  cal- 
caires à  Rudistes,  dans  lesquels  il  a  recueilli  le  Radiolites  lumbricalis^ 
espèce  caractéristique  du  premier  niveau  à  Hippurites  dans  les  Gha- 
rentes.  Ces  calcaires  à  Rudistes  ont  été  signalés  sur  plusieurs  autres 
points  des  Pyrénées,  mais  ils  forment  en  général  des  dépôts  isolés, 
qoi  ne  peuvent  nous  fournir  aucun  élément  de  comparaison,  surtout 
au  point  de  vue  stratigraphique. 

Les  assises  sénoniennes  sont  très  développées  dans  la  Haute-Ga- 
ronne, dans  TAriège  et  plus  à  l'Ouest  dans  les  environs  de  Tercis  et 
de  Bidart. 

Bans  la  Haute-Garonne,  la  série  la  plus  complète  se  rencontre  à 
Ausseing  et  à  Saint-Martory,  où  la  première  couche  visible  est 
formée  par  des  calcaires  très  fossilifères.  Les  argiles,  qui  recouvrent 
ees  calcaires,  renferment  déjà  un  assez  grand  nombre  de  fossiles 
sénoniens  que  l'on  retrouve  dans  les  couches  supérieures.  Celles-ci 
consistent  en  un  calcaire  marneux,  caractérisé  par  de  grosses  (htrea 
vencuiaris^  identiques  à  celles  de  la  montagne  des  Cornes,  dans 
l'Aude,  renfermant  en  outre  : 

KaiUUiuCharpeniieri,Le'jm.,Yo\iiiïÙJi      Pecten  Palcusoui,    Leym.,    voisin   du 

Ifautihu  Dekayi,  Pecten  Dujardinû 

TvrriteUa  Dietrichi,  Leym.,  voisine  de      Ostrea  larva. 

la  TurrUêlla  dif/iciUs.  —      latercUis. 

Pknrotomana  BspaiUaci,  d*Orb.  —     $emiplana. 

GkAieondui  fteuriaztsa,  d'Orb.  ^     auricularis. 

Crassatelia  pyreru^tca,  d'Orb.  Rhynchonella  Eudesi. 

lima  Marroti,  d'Orb.  Terebraiulina  Venei,  Leyra. 

hocenamu  CripH,  Mant.  Ananchytes  ovata. 

Jmin  mbstriaiocostata,  Ooldf . 

Un  grand  nombre  de  ces  espèces  se  rencontrent  presque  partout 
dans  la  zone  à  Bélemnitelles,  et  parmi  les  fossiles  décrits  par 
Leymerie,  plusieurs  sont  très  voisins  d'espèces  également  connues  à 
ce  niveau. 
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Ces  calcaires  marneux  à  Ostrea  vesîcularis  ont  fc  lenr  base  an  banc 
de  Rudistes  et  de  Polypiers,  qui  est  très  feeile  à  distinguer  à  la  feme 
du  Paillon,  près  de  Saint-Martory.  Ce  banc  qui  contient  des  Hippn* 
rites,  des  Sphérulites  et  des  Plagioptychm  Aguillùm  a  été  considéré, 
par  Leymerie,  comme  une  colonie  turonienne  tout  à  ftdt  accidentelle 
au  milieu  des  couches  sénoniennes.  Aujourd'hui  ce  fait  ne  doit  p)ns 
nous  étonner,  puisque  nous  savons  que  dans  les  Gorbières  et  en  Pro- 
vence ce  n'est  pas  un  banc,  mais  plusieurs  bancs  que  Ton  obterre  à 
ce  même  niveau. 

La  présence  de  ce  dépôt  de  Rudistes  dans  les  couches  de  Sainte» 
Martory,  reconnues  incontestablement  comme  sénoniennes,  a  ane 
importance  considérable  au  point  de  vue  des  synchronismes  que  j'ai 
établis.  C'est  la  confirmation  de  mon  opinion  sur  Tige  du  deuxième 
nlTcau  I.  Hîppurites. 

Les  calcaires  marneux  d'Ausseing  et  de  Saint-Martory  présentent 
ft  leur  partie  supérieure  une  faune  dont  le  caractère  se  rapproche 
bien  de  celle  de  la  Craie  de  Maestricht  ;  on  observe  le  même  fait  à 
Gensac  et  à  Honléon  où  ces  calcaires  seuls  sont  visibles. 

Op  y  trouve  en  effet,  avec  la  plupart  des  espèces  précédentes  : 

Otostoma  ponticum,  d'Arch.  Hemipneustes  pyrenaXcus, 

HhyncboneUa  octopliotUa,  Sow.  OrbUoïdss  medUi^  etdaopmbrettji  9ryo- 

Mippurifeg  radiowf.  zoaires* 

Cette  zone,  reconnue  maintenant  comme  le  véritable  représentant 
de  la  Craie  de  Maastricht  dans  le  midi  de  la  France,  est  un  excellent 
point  de  repère  dans  toute  la  région  pyrénéenne.  Elle  permet  de  rap- 
procher avec  certitude  ces  assises  du  midi  de  celles  qui  leur  corres** 
pondent  si  bien  dans  les  Charcutes  et  la  Dordogne, 

C'est  ainsi  que  les  grès  d'Alet,  qui  sont  la  continuation  dans  l'Aude 
de  ces  calcaires  d'Ausseing,  ont  pu  être  parallélisés  avec  les  couche» 
à  Bipp.  radiosuSf  &  Orbitoïdes  et  fiemipneustes  de  la  Djordogne. 

Dans  l'Ariège,  H.  de  I^acvivier  a  donné  une  coupe  déUiUée  dans 
laquelle  il  signale,  au*-d6Mus  du  premier  niveau  à  Hippuriiaa  :  d'«« 
bord  des  calcaires  noduienx  avec  Micraster  Heberti,  puis  des  caleaires 
marneux  avec  marnes  intercalées  ;  ensuite  d'autres  marnes  jaunes  et 
bleuâtres,  supportant  une  nouvelle  formation  de  marnes  et  de  grée 
au  milieu  desquels  sont  intercalés  des  bance  de  oaiMÎres  à  jgji^pM 
rites  comuvaccinum,  RadiolUes  acuticostàtus^  etc.  ;  le  tout  couroQpé  p^tr 
des  grès,  If 'est^e  pas  là  une  succession  à  peu  près  identique  ft  celle 
des  Corbières  ?  P'ailleurs,  H.  de  Lacvivier  n'hésite  pas  à  décUrer  que 
le  premier  niveau  à  Hippurites  ou  calcaire  de  Horenci,  représente 
très  probablement  la  zone  à  RadiolUes  cornupasloris  de  la  Provence  et 
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^e  les  MO  mètres  de  calcaires  et  de  mameS|  qui  séparent  les  denx 
niveaux  à  Hippnrites,  correspondent  aux  couches  tifilicraiter  brevii  et 
Mie.  Maiieronidu  Peaîisset. 

H  8'en€uit  qne  la  formation  de  Bënai^  avec  son  deuxième  niveau 
fHîppnrites  est  paraUèie  à  celle  de  Songraigne  et  h  celle  des  barres 
do  Beansset  et  de  la  Gadiëre.  C'est  pour  moi  un  fait  d'autant  plus 
certain,  que  M.  deLacnvier  cite  à  ce  niveau  le  RadioHtesaeuticostcUuSi 
espèce  essentiellement  caractéristique  du  niveau  supérieur  à  Hippu- 
rites,  et  qui  n'a  jamais  été  signalée  dans  la  zone  à  Jladfb/tYeiconm^ai- 
toris. 

B  est  vrai  que  M.  de  Lacvivier  maintient  le  tout  dans  le  Turoiài^n, 
coiQme  je  l'avais  bit  moi-même  en  1872,  pour  les  assises  du  Beau* 
set;  mais  il  ne  donne  aucune  raison  en  faveur  de  sa  thèse. 

J'avoue  que,  si  je  n'avais  pour  argument  que  la  coupe  de  Mo^enci 
et  de  Bénaix,  je  n'aurais  certainement^as  rectifié  ma  première  classi- 
fication ûtt  couches  de  la  Provence  ;  car  cette  coupe  est  très  pauvre 
en  éléments  paléontologiques  et  elle  a  de  plus  le  désavantage  d'être 
fort  incomplète  &  sa  partie  supérieure.  Cependant  H.  Hébert  base 
une  grande  partie  de  ses  objections  sur  cette  partie  supérieure  de  la 
coupe  de  FAriège, 

n  admet  (1)  que  les  grès  de  Celles,  qui  recouvrent  ]^  format)oA  de 
BénaiXy  sont  les  mêmes  grès  que  ceux  qui,  entre  Rébénac  et  Gan, 
contiennent  des  PucoTdes  et  supportent  toutes  les  couches  de  Bidart 
et  de  Terds.  Je  n'essaierai  pas  de  réfuter  cette  opinion  par  la  raison 
toute  naturelle,  que  je  ne  connais  pas  plus  les  grès  de  Celles  que  les 
grès  de  Rébénac  ;  mais  je  me  permettrai  de  faire  observer  que  ces 
grès  étant  très  peu  fossilifères,  les  preuves  paléontologic[ues  font 
complètement  défaut. 

D'aQleurs  les  grès  de  Celles  ne  pourraient- ils  pas  tout  aussi  bien 
représenter  la  partie  inférieure  des  grès  d'Alet,  qui  se  trouve  au 
même  niveau  et  renferme  également  des  empreintes  végétales  et  des 
traces  charbonneuses  ? 

Sur  le  versant  occidental  dès  Pyrénées,  les  couches  sénonlennes 
commencent  avec  les  marnes  et  grès  à  Fucoldes  de  Gan  ^t  de  Rébé- 
lac,  gui  reposent  à  Test  sur  les  calcaires  à  Hippurites  eçmuvacd- 


Cette  dernière  zone  toronienuç,  que  M-  Hébi9rt(2)  %  ^nstaté  sur- 
tout anx  environs  d'Audignon,  est  formée  par  un  calcaire  blanc  très 
compact,  exploité  même  comme  pierre  de  taille  sur  que  ép&isseur 


(1)  BuL  Soc.  GéoL,  3*  série,  t.  VI,  p.  3JÇ5,  1^78, 
W  BuL  Sac.  GéoL,  3«  série,  t.  IX,  p.  71,  1880. 
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de  8  à  9  mètres  ;  elle  renferme  de  nombreux  Radiolite$  lumMcaUs^ 
d'Orb.,  espèce  caractéristique  de  la  zone  à  Rad.  comupasiorù  de  TA.* 
quitaine,  et  quelques  autres  espèces,  comme  : 

Hippurites  comuvaednum^  Radiolites  anguhsus^  Toucasia  sp.,  Radia  ^ 
lites  sp.,  Nerineaj  Acteonella,  Oitrea  Rochebruni,  Coq.,  des  Alvéo- 
lines  et  autres  Foraminifères. 

Cette  faune  et  le  caractère  pétrographique  de  cette  assise  ne  s*ac- 
cordent-ils  pas  pour  faire  reconnaître  le  premier  niveau  à  HippariieSy 
tel  que  je  Tai  signalé  en  Provence,  aux  Gorbières  et  dans  T Aqui- 
taine? 

Ainsi  je  n'y  vois  aucun  des  Rudistes  caractéristiques  du  niveau  sa- 
périeur,  ni  aucun  des  autres  fossiles  généralement  répandus  dans 
ces  couches,  tandis  que  j'y  trouve  le  Radiolites  lumMeaUi  et  VOstrea 
Rochehruniy  tous  deux  spéciaux  au  niveau  inférieur. 

Quant  au  caractère  pétrographique  de  Fassise,  il  sufBt  de  lire  la 
description  qu'en  donne  H.  Hébert  pour  voir  combien  elle  s'éloigne 
des  caractères  que  l'on  reconnaît  partout  au  niveau  supérieur  à  Hip- 
purites.  Au  lieu  de  quelques  bancs  isolés  de  Rudistes,  ces  calcaires 
d'Audignon  ne  contituent-ils  pas  une  assise  homogène,  épaisse  et 
remarquable  par  sa  dureté? 

Comme  on  le  voit,  A  n'y  a  aucun  doute  possible  sur  l'âge  de  ces 
calcaires  à  Bippurites  comuvaccinum^  qui  supportent  les  assises  séno- 
niennes  sur  le  versant  occidental  des  Pyrénées  ;  ils  sont  certaine* 
ment  du  n^ème  ftge  que  ceux  qui,  en  Provence,  aux  Gorbières  et  dans 
les  Charcutes,  supportent  également  les  couches  sénoniénnes  de  ces 
régions.  11  s'ensuit  que  les  grès  à  Fucoldes  de  Gan  et  Rébénac  sont 
parallèles  aux  puissantes  assises  des  grès  à  Mie.  brevis  de  Ceyreste, 
près  de  La  Ciotat,  dans  le  bassin  du  Beausset.  Quant  aux  calcaires 
marneux  et  aux  marnes  qui  à  Bidache  et  à  Bidart  renferment  des 
Inocérames,  des  Holaster^  des  Nautiles  et  des  Ammonites  (Amm.  neu- 
bergicus^  Arnui.  pailleteanm)^  il  est  évident  que  ces  couches  fossili- 
fères correspondent  par  leur  place  comme  par  leur  faune  à  la  zone 
des  calcaires  marneux  et  des  marnes  à  Inoceramus  digitatus,  Amm, 
pailleteanttt  et  Ananchytes  des  Gorbières  et  du  Beausset.  Ce  fait  est 
d'autant  plue  vraisemblable,  que  M.  Hébert  (1)  a  signalé  encore  dans 
ces  couches  de  Bidart,  près  Biarritz,  des  Ananchytes  et  des  Micras- 
ter,  qu'il  a  reconnu  être  les  mêmes  que  ceux  de  la  Craie  de  La  Pa- 
larea,  près  Nice,  qui  contient  également  :  Inocer.  digitatus^  L  Cripsif 
Amm.  texanuty  Aipm.  paiîleteanus ,  c'est-à-dire  la  faune  du  Beausset 
et  des  Gorbières. 

(1)  Bul.  Soc.  géoL,  3«  sérit,  U  VI,  p.  324. 
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ABidart,  on  ne  troaye  plus  que  du  Tertiaire  aa-dessas  de  ces 
oonches. 

Poorles  letroaTer  il  faut  aller  à  Tercis,  au  sud  de  Daz,  où  les 
Douches  inférieores  sont  marneuses  et  renferment  de  nombreux  our- 
inset  snrtoQtle  Mienuter  eorcotumbarium^  que  H.  Garez  vient  égale- 
sent  de  signaler  en  Espagne  dans  les  marnes  bleues  à  Mie.  eorangui^ 
MM  et  bocérames.  Ces  marnes  se  trouvent,  là,  en  Espagne, 
in  même  niveau  que  les  couches  supérieures  de  Bidart,  puisqu'elles 
reposent  sur  d'autres  marnes  bleues  à  Micrater  brevis.  Il  en  résulte 
loeles  marnes  à  Mwazttr  eorcolumbarium  de  Tercis,  doivent  très 
probablement  n'être  que  le  prolongement  des  couches  supérieures 
deKdart  Dans  le  tableau,  je  les  ai  supposées  supérieures,  suivant 
en  ceh  ropinion  de  M.  Hébert,  mais  il  pourrait  très  bien  se  faire 
ffeDes  tassent  parallèles,  et  alors  dans  ce  cas  les  calcaires  mar- 
mx  sans  silex,  de  20  mètres  d'épaisseur,  devraient  être  parallé- 
filés  avec  les  grès  et  marnes  de  Sougraigne  à  Ostrea  veiicularis  et 
Bodbtes,  tandis  que  les  30  mètres  de  calcaire  à  silex,  qui  les  recou- 
mat  à  Tercis,  représenteraient  seuls  la  zone  supérieure  à  Bélemni- 
teVes  dn  Noid. 

Osns  tons  les  cas,  c'est  là  une  question  de  détail  qui  a  peu  d'im* 
portanee^  d'autant  plus  que  la  faune  de  ces  couches  est  bien  caracté- 
ûée  ]»r  les  BaeiUiies  ancepSy  Amm.  neubergicus^  Heteroceras  poty- 
ykiBR,  Inoe.  Cripsi^  Ananchyies  Beaumonti^  qui  se  retrouvent  soit  à 
B^iUem,  soit  à  Gosau,  soit  même  dans  l'Aquitaine,  dans  la  zone  à 
Bfiemnitelles. 

M.  flébert  n'a  pu  reconnaître  l'assise  supérieure,  qui  est  cachée  à 
TMsparla  végétation,  sur  une  épaisseur  d'environ  100  mètres. 
Hûsan^essQs  il  a  signalé  des  calcaires  marneux  avec  Ananchytes, 
(^  miaUariij  qui  semblent  indiquer  une  continuation  de  la 
ittse  de  la  Craie  blanche.  Le  tout  est  couronné  par  les  escarpements 
fAogonméqui  plongent  sous  le  Miocène  et  qui  renferment  : 

^^  «siaUaris.  Micraster  tercensis. 

^'^th^mUgarù.  —       Brongniartù 

On  voit  qœ  les  couches  de  Gensac  et  d'Ausseing  à  Hemipneustes 
Kiont  pas  représentées  dans  la  coupe  de  Tercis,  si  ce  n'est  peut- 
fa  par  nne  partie  des  couches  que  M.  Hébert  n'a  pu  reconnaître. 
^  d'après  les  observations  que  M.  Hébert  a  faites  à  Audignon, 
f^  Sami-Se?er,  la  Craie  de  Maastricht  existerait  dans  cette  localité 
^^i^ssas  des  calcaires  à  silex  à  Ananchytes  Beaumonti^  identiques  à 
^  de  Tercis.  La  série  de  la  Craie  supérieure  est  donc  aussi  com- 
|t(e  snr  le  versant  occidental  des  Pyrénées  que  dans  la  Haute* 
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Qaronne»  mais  avec  cetU  diSirence  cependant  que  la  partie  san- 
mâtre,  qai  constitue  le  Garumnien  inférieur  de  Leymerie,  ne  paratt 
pas  exister  h  Tercia* 

Ces  couches  saumâtresi  qui  sont  si  bien  caractérisées  dans  .la 
Hauto-^aronne,  à  Ausseing  et  surtout  à  Auzas,  recouvrent  là  disacia^ 
manty  les  calcaires  à  Hemipnetutei  ;  elles  contiennent  une  fauae  re- 
marquable dont  voici  les  principales  espèces  r 

MelmopHê^  Cpremif^mtannim^  Leym. 

Ceriihmn.  Oêtrea  fênmnicu,  Le^m^ 

Acteonella  Baylei,Î£ijmé  Sphtsr,  Leymeriit  Bayle. 
Cardium  DttcUnuH,  Vidal. 

Notis  allaas  retrouver  eeUe  zone  au  mftoie  niveau  aa  Bspâf  Aa^ 
mttjB  avec  iitie  faune  encore  miea^  oaratérisôa,  9ii  aous  pvraEiattra 
de  rapprocher  ces  couches  de  la  grande  formatîioii  lacustre  da  la 
Proveace* 

S""  VêTêont  9ud  ée^  Pyrinée»*  —  Les  recherches^  faites  réceouMni 
par  M.  Gaifea  dans  la  nord  de  TEspagne,  protiveat  que  le  terraia  oré« 
tao6  supérieur  s'y  trouve  développé  dans  des  conditions  tris  vuisiaae 
de  celles  que  j'ai  indiquées  aux  Corbières  et  en  Provence* 

M.  Carei  a  divisé  le  Sénonien  da  nord  de  TEspagne,  en  sis  niveoix 
principaux^  qui  sont  de  haut  en  bas  : 

r  V  Calcaires  et  gr8s  à  Rhyfuhûnella  et  Ostrea  vëikiittarir; 
êén(m{»n  supérienr  )  S*  Osleaires  à  silet  ; 

(  8*  Grès  à  lûoeérames; 

14*  Maraes  bleues  à  Micraster  coranguinum  et  Mit,  oêréo* 
Iwnbarium;  ,     ,      .       ...,,;. 

5«  Marnes  bleoes  à  Micraster  brevis  et  Mie,  Larteti; 
6*  Marnes  bleues  à  Micraster  Beberti, 

Ces  assises  reposent  sur  les  calcaires  taroniens  à  Hifipurite$  cbthu^ 
vaecimtm.  Cette  superposition  n'est  visible  en  Espagne  ^e  poor  laa 
marnes  à  Miermter  breDii  de  la  province  de  Lérida.  Gepeadant 
M.  Garez  n'a  pas  cru  devoir  séparer  les  marnes  à  Microiier  Heberti  de 
la  province  d'Alava  des  marnes  supérieures  à  Microikr  h^m^  et  il 
les  a  toutes  considérées  comme  sénoniennes  parce  ^fae^  dans  l'A- 
riège^  d'après  M.  de  Lacvivier,  les  marnes  à  Miiraster  Beberti  reposent 
également  sur  des  calcaires  à  Hippurites. 

Ces  conclusions  de  mon  hoaorable  confrère  concorderaient  très 
bien  avec  ce  que  j'ai  déjà  établi  pour  les  couches  à  Micraster  br&oiê 
des  Corbières  et  de  la  Provence,  si  en  même  temps  il  avait  proolanaé 
qae  les  marnes  à  MicrMer  de  l'Espagne,  ét^ent  du  même  ftge  que 
celles,  des  Corbières.  Malheureusement  M*  Garez  a  cra  devoir  rejeter 
ce  parallélisme  cependant  tout  naturel»  et  il  a  préféré  deux  niveaux 
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de  MieroÊkr  trevà^  celui  de  TEspagne  qa'il  classe  dans  le  Séaonien 
parce  qo'il  le  sappose  supérieur  aux  calcaires  à  ffippuritei  bioculaita 
de  la  montagne  des  Cornes»  et  celui  des  Gorbières  qu'il  maintient 
daiàs  le  Turonien  parce  qu'il  est  inférieur  à  ces  mômes  calcaires* 

Je  regrette  bien  de  ne  pouvoir  accepter  les  arguments  invoqués 
I»ar  IL  Garez,  car  j*ai  trouvé  dans  la  comparaison  de  ses  coupes  aiec 
nu  coupe  générale  des  Gorbières  la  preuve  la  plus  évidente  de  la 
contemporanéité  des  marnes  à  Micraster  de  l'Espagne  et  des  Cor- 
Uères. 

En  effet,  la  coupe  de  la  province  de  Lérida  montre  bien  qu'il  j  a 
à  Botzols  des  calcaires  à  Hippurites  à  la  base  des  marnes  à  Micra$Ur 
htok;  mais  ce  dépôt  de  Rudistes  appartient-il  au  deuxième  niveau  à 
Hippurites,  comme  le  prétend  M.  Garez?  Ge  n'est  pas  mon  avis,  car 
il  nereoferme  que  des  Hipp.  organisons  et  Ifipp,  comuvaccinum  ;  on 
n'7  trouve  aucun  des  Rudistes  caractéristiques  des  niveaux  supérieurs 
^BippurUu  eanaliculatusy  citée  en  Espagne,  n'est  signalée  par 
M.  Garez  que  dans  la  vallée  du  Segre).  En  outre  les  calcaires  l  Bip» 
purites  de  Boixols  sont  durs,  compacts,  d'un  gris  rosé»  analogues 
aux  calcaires  à  Radiolites  comupastoris  de  la  Provence»  de  sorte  que 
les  caractères  pétrographiques  comme  les  éléments  paléontologiques 
rapprochent  plutôt  cette  assise  des  calcaires  angoumiens.  Au  point 
de  vue  stratigraphique  ce  n'est  certainement  pas  la  présence  des 
marnes  à  Micraster  brevis  au-dessus  des  calcaires  de  Boixols,  qui 
antoriae  M.  Garez  à  paralléliser  ces  calcaires,  avec  ceux  de  la  mon- 
tagne des  Cornes  :  il  me  semble  que  c'est  plutôt  là  une  raison  de 
pins  pour  les  supposer  contemporains  des  calcaires  angoumiens  de 
Rennes-les-Bains  et  de  Bugarach,  qui  supportent  également  les 
couches  à  Micraster  brevis. 

Cette  dernière  considération  stratigraphique  me  parait  décisivei 
surtout  si  on  la  rapproche  des  preuves  déjà  fournies  par  l'étude  des 
boues  et  de  la  constitution  des  couches.  Aussi  tant  qu'on  ne  m'aura 
pas  montré  sur  un  point  quelconque  de  l'Espagne  ou  de  toute  autre 
région  deux  niveaux  de  marnes  à  Micraster  brevis^  séparés  par  un 
dép6t  de  calcaires  à  Hipp.  comuvaccinum,  je  persisterai  à  ne  voir  que 
de  TAngoumien  dans  tous  les  calcaires  à  Hippurites  inférieurs  aux 
eondhes  à  Micraster  brems.  D'ailleurs  cette  opinion  se  trouve  en 
quelque  sorte  confirmée  par  les  observations  de  M.  Barrois  dans  la 
province  d'Oviédo.  En  effet,  dans  cette  région  de  l'Espagne,  les  cal- 
caires à  Bipp.  comuvaccinum  et  Hipp.  organisons^  tout  à  fait  sem*- 
blables  à  ceux  de  la  province  de  Lérida,  reposent  directement  sur  le 
Turonien  inférieur  à  Periaster  VermuUli^  Amm.  Aoehebruni  et  Inocera-- 
(UgérieUt  Coq.)  ;  de  sorte  que  la  concordance  8tratigra<« 
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pbique  de  ces  calcaires  et  de  ceux  du  premier  niveau  à  Hippurites 
de  la  Provence  et  des  Corbières  ne  peut  pas  être  contestée.  Or, 
comme  les  marnes  à  Micraster  brevis  recouvrent  à  Boixols  ces  cal- 
caires angoumiens,  il  n'y  a  plus  de  doute  possible  dans  le  parallé- 
lisme que  j'établis  entre  ces  marnes  et  celles  des  Corbières. 

Quant  aux  marnes  bleues  à  Micraster  coranguinum  et  aux  grès  et 
marnes  bleues  supérieurs  de  la  coupe  de  Pobla  à  Isona,  nous  ver- 
rons plus  loin  qu'il  est  naturel  de  les  paralléliser  avec  les  marnes 
à  Inoceramus  dUgitatu»  et  avec  les  grès  et  marnes  de  Sougraigne. 

Examinons  auparavant  la  coupe  de  M.  Garez  dans  la  province 
d'Alava  :  on  y  voit  à  la  base  des  marnes  bleues  à  Micraster  Beberti^ 
au-dessus  desquelles  on  rencontre  successivement  des  marnes  bleues 
à  Mie.  breviSf  des  marnes  bleues  à  Mie,  coranguinum,  puis  des  grès  et 
des  marnes  à  Ostrea  vesicularis  avec  des  calcaires  à  Polypiers  interca- 
lés, de  sorte  que  dans  cette  province  on  retrouve  à  peu  près  la  même 
succession  que  dans  la  province  de  Lérida,  avec  cette  différence  que 
l'on  n'y  voit  nulle  part  les  marnes  à  Micraster  reposer  sur  les  cal- 
caires à  Hippurites. 

La  coupe  de  Boixols  nous  montre  bien  à  la  rigueur  que  les  marnes 
à  Micraster  brevis  sont  supérieures  aux  calcaires  à  Hippurites  comuvac* 
cmum;  mais  M.  Garez  dit  n'avoir  vu  nulle  part  une  superposition 
analogue  pour  les  marnes  à  Micraster  Heberti,  qu'il  classe  dans  le 
Sénonien,  d'après  les  coupes  de  M.  de  Lacvivier,  dans  TAriège. 

Je  suis  étonné  qu'en  adoptant-ce  parallélisme  des  marnes  à  Micras- 
ter Heberti  sur  les  deux  versants  opposés  des  Pyrénées,  mon  hono- 
rable confrère  ne  l'ait  pas  étendu  jusqu'aux  marnes  à  .Echinides  des 
Gorbières. 

M.  de  Lacvivier  signale  en  effet,  dans  l'Ariège,  deux  niveaux  [à 
Hippurites  :  l'inférieur,  celui  de  Morenci,  qu'il  parallélise  avec  raison 
avec  les  calcaires  à  Radiolites  comupastqris  du  Beausset  ;  et  le  supé- 
rieur, celui  de  Bénaix,  qu'il  considère  comme  l'équivalent  du 
deuxième  niveau  des  calcaires  à  Hippurites  de  la  Provence.  Quant 
aux  400  mètres  de  grès,  calcaire  marneux  et  marnes  qui  séparent 
ces  deux  niveaux  d'Hippurites,  M.  de  Lacvivier  n'hésite  pas  à  déclarer 
qu'ils  occupent  la  place  des  grès  et  marnes  à  Micraster  brevis  du 
Beausset,  et  il  ajoute  que  les  marnes  à  nombreux  Micraster  Beberti 
des  environs  de  Foix  doivent  être  rapportées  à  ce  niveau. 

Or,  ce  sont  justement  ces  mômes  marnes  à  Micraster  de  Foix  qui 
ont  servi  de  terme  de  comparaison  à  M.  Garez  pour  lui  faire  ad- 
mettre comme  sénoniennes  celles  d'Espagne.  Il  est  donc  plus  natu- 
rel, d'accepter  le  parallélisme  de  M.  de  Lacvivier,  et  de  supposer  que 
les  marnes  à  Micraster  occupent  le  même  niveau  stratigraphique  sof 


ISn.  TOUCAS.   —  TURONIRir,  SÂHORIBN  BT  PARIBH.  193 

les  deux  Yenants  des  Pyrénées  ainsi  qne  dans  les  Gorbières,  de  sorte 
qa*on  ne  peut  pas  classer  dans  le  Sénonien  ces  couches  d*Espagne 
ei  de  FAriège,  et  laisser  dans  le  Turonien  les  assises  correspondantes 
de  TAnde. 

La  question  se  trouve  ainsi  résolue  une  seconde  fois  par  Fintermé- 
diaire  des  dépOts  crétacés  de  l'.Ariège.  Il  me  reste  à  examiner  la 
coupe  de  la  vallée  du  Sègre. 

Cette  coupe  comprend  à  la  base  des  calcaires  à  Hippurite$  canaHeu^ 
bius  sur  lesquels  on  voit  d'abord  des  calcaires  à  silex,  puis  des  cal- 
caires marneux  à  Osirea  vencularis  et  eofln  des  grès  à  Rhynchonelles 
et  Inocérames.  H.  Garez  dit  n'avoir  jamais  va  ces  trois  dernières 
lones  en  rapport  avec  les  marnes  à  Mieraster,  bien  qu'elles  se  retrou- 
vent souvent  en  Catalogne,  mais  il  ne  doute  point  qu'elles  ne  soient 
|das  récentes.  Quant  aux  calcaires  à  Bipp.  canaliculatus  qui  les  sup- 
portent directement,  mon  honorable  conflrère  les  croit  plus  anciens 
qae  les  marnes  à  Micraster^  parce  qu'à  Boixols,  ces  marnes  reposent 
sardes  calcaires  i  Bippurites  cùmuvaccinum,  qu'il  suppose  du  même 
âge  que  les  calcaires  à  Bippurites  canaliculatus  de  la  vallée  du  Sègre* 
Sur  quoi  se  Vase  H.  Garez  pour  faire  cette  dernière  supposition  ?  La 
présence  de  VHippurites  canaliculaius  dans  ces  calcaires  à  Bippurites 
de  la  vaOée  du  Sègre,  peut  à  la  rigueur,  lui  donner  le  droit  de  les 
paraOéliser  avec  ceux  de  la  montagne  des  Cornes  :  mais  je  ne  vois  pas 
de  motif  pour  étendre  ce  parallélisme  jusqu'aux  calcaires  à  Bipp» 
cormmaceinum  de  Boixols,  qui,  ainsi  que  je  l'ai  démontré,  sont  essen- 
tiellement angoumiens. 

Contrairement  à  ce  qu'a  admis  M.  Garez,  il  y  aurait  donc  deux  ho- 
rizons de  dépôts  h  Hippurites  en  Espagae,  celui  de  Boixols,  qui  est 
inférieur  aux  marnes  à  Micrasier^  et  celui  de  la  vallée  du  Sègre  qui, 
dans  les  Gorbières  est  supérieur  à  ces  marnes. 

Cette  différence  de  niveau  entre  les  dépôts  d'Hippurites  des  deux 
provinces  explique  bien  pourquoi  dans  la  vallée  du  Sègre  il  ne  doit 
pas  y  avoir  de  marnes  à  Micraster  entre  les  calcaires  à  Bipp.  canaU- 
aUatus  et  les  calcaires  à  silex.  Si  ces  marnes  existent  dans  cette  ré- 
pou,  elles  ne  peuvent  se  trouver  qu'au-dessous  des  couches  i  Bipp. 
amaiiculaius,  comme  à  la  montagne  des  Cornes,  dans  l'Aude. 

D'ailleurs,  M.  Garez  a  reconnu  lai-môme  que  les  calcaires  à  silex  et 
à  (htrta  vencularis  de  la  vallée  du  Sègre  étaient  plus  récents  que  les 
marnes  i  if {i^(»/^  des  provinces  voisines  ;  ne  serait-il  pas  également 
aaturel,  en  raison  des  considérations  précédentes,  de  supposer  qu'il 
ea  est  de  même  des  calcaires  à  Hippurites  qui  les  supportent,  plutôt 
que  d'aller  établir  une  lacune  entre  des  assises  qui  paraissent  inti- 
mement liées  entre  elles. 

13 
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Il  est  vrai  que  moa  honorable  ooDfrèr«  eroii  q«e  dans  laa  Qot^ 
bières,  laa  maroM  à  Âiicrmi^  k^vi$  n'appartieaneiit  paa  tautea  m 
mdme  niveau,  et  U  peose  avoir  troav6  la  oonftrmaUoo  4e  cette  idée 
dans  ma  coupe  du  moulin  Tiffou,  qui  m'a  servi  à  montrer  qv^  les 
coucher  à  Micra$ter  ne  eont  pas  to^jo^re  recouvertee  par  les  calcaires 
h  JBipfiurU99  biotnUaius.  Je  regrette  d'avoir  été  cause  de  ofAte  ^reor  ; 
mais  il  me  parait  bien  difficile  d'interpréter  ma  coupe  d^Qs  le  eane 
que  lui  a  donné  M.  Gares.  Voici  en  effet  le  passage  de  cette  coupe, 
que  je  eite  textellement  : 

fc  Si  au  lieu  de  monter  sur  la  montagae  de«  Cornet,  on  tourne  4 
droite  de  fa^^oa  à  se  diriger  au  sud  vers  la  Borde-Neuve,  ou  marche 
coostamment  sur  les  marnes  ou  calcaires  marneux  à  Kcbinides,  que 
Ton  aperçoit  surmontés  à  l'est  par  les  baacs  à  Hippurites  de  la  mon- 
tagne  des  Cornes,  tandis  qu'l  Vouest  on  les  voit  disparaître  sous  des 
gréa  quartieui,  semblables  h  ceux  qui,  au  lac  Barrenc,  séparent  lee 
deuxième  et  et  troisième  niveaux  à  Hippurites.  »  J'ajoute  enauite 
que  ces  grès  quartxeux  sont  recouverts  directement  par  les  grès  mar- 
neux de  Sougraigne  auzenvirons.de  Rennes^es«-Bains  et  du  Moalin*^ 
Tiffoui  $wt  la  rive  droite  de  la  Sais,  sans  qu'on  paisse  distinguer  le 
moindre  dépôt  des  calcaires  supérieurs  h  Hippurites. 

Je  ue  vois  pas  dans  ce  qui  précède  qu'il  soit  ici  question  d'vne 
couche  de  marnés  &  Micraster  différente  de  eetle  que  j'ai  aigoalée 
dans  toutes  les  Gorbières. 

J'ai  au  contraire  eu  soin  de  faire  observer  qu'en  tournant  l  droite 
on  continue  à  marcher  sur  les  mêmes  marnes  à  MwoêUr  brem  cou  * 
ronnées  au  sotnmet  de  la  montagne  des  Cornes  par  les  calcaires  à 
JBippurite$  èheuk^ttit^  tandis  que  sur  leur  prolongement  vers  le  Moulin- 
Tiffou  on  ne  reâcentre  plus  lea  bancs  h  Hippurites  au  milieu  dea 
couches  qui  les  recouvrent» 

U  ti'y*a  donc  pas  de  raison  pour  séparer  ces  marnes  à  MiçroMia^ 
brsvii  de  la  Berde*»Neuve  de  celles  de  la  montagne  des  Cornes»  Tout 
au  plus  peut^n  admettre  que  les  b.ancs  à  Hipp.  biaeulatui  manquent 
dans  la  coupe  du  MouUn*Tiffou  ;  mais  d'après  ce  que  je  sais  mainte  - 
nant  de  ces  dépôts  supérieurs  des  Rudistes,  il  est  évident  qu'il  0*7  a 
pas  de  lacune  proprement  dite  et  que  l'ensemble  des  grès  et  des 
marnes  des  bords  de  la  Sais  représentent  bien  les  grès  et  marnes  de 
Sougraigue,  au  milieu  desquels  lee  banoe  d'Hippurites  sont  simple- 
ment intercalés. 

U  est  donc  parfaitemetit  établi  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  niveau  de 
marnes  à  Mtcroêitr  brtm  dans  les  Gorbières  comme  dans  l'Ebiiagnu 
et  qu'il  est  compris  entre  deux  niveaux  d'Hippurites% 

Pour  compléter  cette  étude,  il  ne  nous  reste  donc  plus  qu*à  voir  si 
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1m  amiseft  tupâmaras  aux  maraes  à  Micrasier  brevis  correspondent  à 
mUos  que  j'ai  ligoalées  dans  le»  Gorbières  «anlefisus  des  mèaies  cou- 
ches à  Mieraster. 

La  preaiière  loue,  signalée  par  M.  Garez  au-dessus  de  ces  marnes 
à  Jtfaenaifér  ireviâ^  est  formée  en  Espagne,  par  des  marnes  bleues  à 
Jftf.  earm^mmum^  Mie.  coreolumèarium  et  Inocérames,  qui  paraissent 
être  le  représentant  des  manies  bleues  à  Inoceramus  digUatus  des  Cor- 
bières. 

La  présence  du  Mieraster  coranguinum  dans  ces  marnes  bleues  de 
l'Espagne,  prouve  que  cette  espèce  caraclérislique  occupe  bien  la 
même  niveau  dans  le  midi  que  dans  le  nord. 

An-dessus  de  ces  marnes  bleues  à  Mieraster  coranguinum^  nous 
rencontrons  en  Espagne  une  série  de  grès  et  de  marnes,  au  milieu 
desquels  se  trouvent  intercalés  quelquefois  des  bancs  calcaires.  Cette 
nouvelle  assise  ne  renferme  plus  les  Mieraster  des  eçuches  infé- 
rieures; mais  on  y  trouve  d*après  M.  Carez,  Ostrea  vesicularisj  0$irea 
fBeifera^  Cyeioiites  erassisepta,  les  Inocérames  de  Tercis  et,  dans  les 
bancs  calcaires,  des  Polypiers  et  desPoraminifères.  N'est-ce  pas  là  le 
véiitable  représentant  des  grès  et' marnes  de  Sougraigne  Y  N'y  trouve- 
t-on  pas  les  mêmes  caractères  pétrographiqaes  avec  cet  ensemble 
degrés,  de  marnes  et  de  bancs  calcaires  que  j*ai  signalés  ISou* 
gnlgne  an-dessus  des  marnes  bleues  à  Inoeeramus  digitatusT  La 
hune  n*esl-elle  pas  également  franchement  sénonienne  f  li  est  vrai 
qu'on  n*y  trouve  pas  intercalés  les  bancs  d'Hippurites  comme  dans 
les  Corbières  ;  mais  nous  avons  vu  que  ces  dépôts  de  Rudistes,  étaient 
comme  un  accident  au  milieu  des  grès  marneui  de  Sougraigne  et 
que  SOT  bien  des  points  il  n'y  en  avait  pas  la  moindre  trace.  D'ail- 
lés calcaires  à  Polypiers  et  à  Foraminifères,  que  H.  Carez  dte  à  ce 
Divean,  peuvent  très  bien  représenter  ces  bancs  d'Hippurites,  car 
lea  Corbières  comme  en  Provence,  les  dépôts  de  Rudistes  ren- 
égakmant  des  quantités  de  Polypiers  et  de  Foraminifères. 
Enfin  la  présence  dans  la  vallée  du  Sègre,  des  calcaires  à  Hippu^ 
rites  eanaUcuiatus  au-dessous  des  calcaires  àOrbitolines  et  à  Ostrea  ve- 
ncularii  ne  prouve-t-elie  pas  que  ces  dépôts  supérieurs  d'Hippurites 
cxisteat  aussi  en  Espagne  ?  Comme  on  le  voit,  la  succession  des 
Mfisea  signalées  par  M.  Cares,  dans  le  nord  de  l'Espagne,  corres- 
fmà  yarCaitemeat  à  celle  que  j*ai  indiquée  dans  les  environs  de  Sou- 
Diime. 

Les  ceasidérations  précédentes  peuvent  donc  se  résumer  ainsi  : 
le  Séaoaiaa  comnaence  en  Espagne  comme  dans  les  Corbières  par 
lu  coucbes  à  Mieraster  Heberti  et  Mie.  brevis^  ayant  à  leur  base  le 
pMOiier  niveaa  4  Uippuritesi  et  il  se  continue  par  une  série  d'assises 
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dont  la  composition  est  sensiblement  la  même  que  celle  admise 
aujourd'hui  dans  les  Corbières  et  en  Provence,  ainsi  que  l'indique  le 
tableau  ci-joint. 

Les  assises  daniennes  de  la  Catalogne,  décrites  avec  tant  de  soin 
par  M.  Vidal,  viennent  compléter  la  série  crétacée  de  cette  région. 

Elles  commencent  dans  la  Haute- Garonne,  par  des  calcaires  argi- 
leux à  ffemipneu^^  dsins  lesquels  M.  Vidal  cite  à  Figols  'et  à  Val- 
Icèbre  ; 

Hérita  rugosa.  OstrâiL  laciniata. 

Janira  substrtaiocôstata.  Terebratella  divaricata, 

—      quadricostata.  Hippurites  radiosus, 

Osirea  auriciUaris,  Hemipneusteê  radiattu. 

*-     larva. 

C'est  bien  là  la  faune  d'Ausseing  et  de  Gensac,  reconnue  comme 
l'équivalent  de  la  Craie  de  Ma6stricht. 

L'existence  de  cette  assise  dans  le  nord  de  l'Espagne,  au  même 
niveau  que  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées,  a  une  importance  d'au- 
tant plus  grande,  qu'elle  subit  en  Espagne  la  môme  transformation 
que  celle  qui  s'opère  dans  l'Aude  et  dans  l'Ariège  pour  les  calcaires 
à  Bemipneustes.  Nous  avons  vu,  en  effet  que  dans  cette  région,  les 
grès  d'Alet  étaient  la  continuation  de  ces  calcaires  de  la  Haute-Ga- 
ronne ;  M.  Vidal  a  signalé  le  môme  phénomène  pour  les  couches  de 
Vallcèbre  :  en  les  suivant  à  l'est  vers  Isona,  on  les  voit  passer  peu  à 
peu  aux  grès. 

D'ailleurs  ces  grès  et  calcaires  sont  dans  les  deux  régions,  immé- 
diatement surmontés  par  les  couches  garumniennes. 

En  effet,  dans  la  Catalogne,  M.  Vidal  indique  au-dessus  des  cou- 
ches représentant  la  Craie  de  Ma6stricht  : 

l^Des  calcaires  marneux  à  lignites  avec  Cyrènes,  Lychnus,  Gyclos- 
tomes,  Melanopsis,  Ostrea  garumnicay  Osirea  Vemeuilij  Bipp.  Cas  trot , 
Melanta  armata^  Sphérulites. 

2*  Des  argiles  rutilantes  ; 

3<*  Des  calcaires  compacts  avec  conglomérats. 

Le  tout  formant  une  série  de  plus  de  300  mètres  de  puissance. 

L'ensemble  de  ces  trois  assises  constitue  bien  le  Garumnien  de 
Leymerie,  tel  qu'on  le  rencontre  dans  la  Haute-Garonne.  Il  s'ensuit  que 
sur  les  deux  versants  des  Pyrénées,  le  Danien  comprend  à  la  base 
des  couches  marines  représentant  la  Craie  de  Maëstricht,  et  à  la  par- 
tie supérieure  les  assises  garumniennes  avec  coquilles  saumàtres. 

La  présence  à  ce  même  niveau  en  Provence  comme  aux  Pyrénées 
de  cette  faune  remarquable  de  Cyrènes,  Mélanies,  Melanopsis,  etc., 
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ayec  dépôts  de  lignites  à  la  base,  est  ujq  phénomène  assez  important 
pour  permettre  d*en  déduire  leur  contemporanéité. 

Algérie.  Les  beaux  travaux  de  Coquand  et  de  M.  Peron ,  sur 
rAlgérie,  vont  me  permettre  de  suivre  la  craie  supérieure  dans  cette 
région.  Le  Turonien  s'y  montre  sous  son  faciès  ordinaire,  qui  est 
celui  de  la  Téritable  Craie  de  Touraine  avec  sa  zone  à  BadiolUes  comu- 
pastorù  et  -Hlppurites  à'  la  partie  supérieure.  Il  est  bien  caractérisé  à 
Batna  par  :  Lmihia  Vemeuiliy  Ltntkia  ohlonga^  Inoceramus  labiaius  et 
plusieurs  Echinides  spéciaux  à  l'Algérie,  et  aux  environs  de  Laghouat 
par  les  Âmrn.  Bequieni  et  Amm.  peramplus. 

Les  gisements,  que  Coquand  classe  dans  son  Mornasien,  renferment 
également  :  Amm.  Requimiy  Amm.  papalis,  Amm.  Deveri^  Arca  Maihe- 
rwû^  etc.  Il  est  fort  regrettable  que  ces  gisements  n'aient  pas  été 
vérifiés  depuis  que  Coquand  avait  reconnu  comme  ligériens,  les  grès 
d^Ucbaux  ;  car  il  est  évident  que  ces  couches  ne  peuvent  appartenir 
qu'à  la  zone  de  la  craie  de  Touraine.  L'existence  du  Mornasien  n'a 
d'ailleurs  été  reconnue  par  aucun  autre  géologue  ;  M.  Peron  a  môme 
fait  ressortir  l'inutilité  de  cet  étage,  en  signalant  les  calcaires  à 
Jtadioliies  cùrnupastoris  à  la  partie  supérieure  du  Turonien  de  l'Algé- 
rie. Ainsi  à  Gonstantine,  Aumale,  Batna,  Tebessa,  Biskra,  et  Bou- 
Saada,  ces  calcaires,  toujours  compacts,  renferment  :  Bipp.  organi- 
lOitf,  H^)p,  comuvaccinum^  Radioliies  cairnupastoris^  Sphxr.  Sauvageti^ 
Sphxr.  Dnmoulimiy  espèces  que  l'on  trouve  à  peu  près  partout  dans 
le  premier  niveau  i  Hippurites  ;  et  c'est  au-dessus  de  ces  couches  à 
Bndistes  que  commence  la  série  des  marnes  et  des  calcaires  séno- 
niens,  décrite  par  H.  Peron  et  si  remarquable  par  ses  oursins  et  ses 
huîtres.  Ce  sont  d'abord  des  calcaires  avec  Ammonites  Foumeliy  Cy- 
pkosoma  Archiaci^  Orthopsis  miliaris^  Hemiaster  Foumeli,  etc.,  qui 
occupent  la  même  place  aux  Corbières  et  dans  l'Aquitaine,  au-dessus 
du  premier  niTeau  à  Hippurites  ;  puis  d'autres  calcaires  marneux 
dont  la  faune  rappelle  bien  celle  de  la  zone  à  Micraster  brevU  et 
Amm.  iexanus  des  Charcutes  et  des  Corbières  : 

Jmm.  iexonitt.  Ostrea  Deshayesi. 
Jamra  quadrieostata.  —     Langloisi, 

PUcaluia  Ferryi,  Micraster  (n'evis, 

ÛMirea  proboMcidea,  Cidaris  subvesiculosa, 

M.  Peron  signale  ensuite,  aux  environs  de  Medjes-el-Foucani, 
an-dessus  de  ces  calcaires  marneux,  des  marnes  alternant  avec  des 
bancs  de  calcaires  et  renfermant  : 

Ostrea  Costei,  Ostrea  proboscidea, 

—  eaderensis.  —     Peroni, 

—  semiplana,  Pinna  cretacea^ 
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Espèces  qui  se  irouvent  généralement  dans  la  zone  à  Bélemtii* 
telles. 

Ces  marnes,  qui  recouvrent  les  calcaires  à  Amm.  texanui^  oorres- 
pondent  donc  par  leur  faune  comme  par  leur  position  au  deuxième 
niveau  à  Hippurites.  Ce  dépôt  de  Rudistes  n*a  pas  encore  été  signalé 
en  Algérie  ;  mais  son  absence  sur  les  points  observés  par  M.  Peron 
n'a  rien  d'étonnant,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  fait  se  présenta 
aux  Bains-de-Rennes  (Aude),  aux  environs  même  des  bancs  &  Hlp- 
puriies  de  la  montagne  des  Cornes. 

Les  coucbes  sénoniennes  se  terminent  en  Algérie  par  d*aatre$  cal« 
caires  renfermant  d*aprës  M.  Peron  et  Coquand  : 

Fusus  EspaiUacû  Ostrea  vesicularis, 

Pholadomya  royana.  —     decussata. 

Pinna  cretacea,  —     auricuiarù, 

Spondylut  ipinùitts,  Hêmiprmuiei  tiflricAnu». 
Janira  quadricostatu, 

Bt  ce  n'est  qu*an  dessus  de  ces  calcaires  que  H.  Peron  signale  des 
marnes  avec  Nautilus  Dekayi,  Nerita  rugoêa^  Oilrea  laroa  et  Ostrea 
Matkeroniy  que  Ton  peut  considérer  comme  formant  la  base  du  Da- 
nien*  Ce  système  de  marnes  et  de  calcaires  se  continue  ainsi  jusqu'à 
la  partie  supérieure  qui  se  termine  par  une  couche  d*argile.  Ces 
marnes  et  calcaires  supérieurs  ne  renferment  que  de  grands  Inocé- 
rames  et  quelques  huîtres  spéciales  à  la  région  ;  mais  la  couche 
d*argile  est  remplie  de  Trigonies,  Vénus,  Fusus,  Litbodomus,  et 
surtout  û'Oêtrea  Overwegi  {OsL  Fournelij  Coq.)«  qui  se  rencontre 
également  dans  le  Danien  de  la  Dordogne» 

Toutes  ces  coucbes  de  l'Algérie  se  continuent  en  Tunisie,  dans  la 
Tripolitaine  et  le  désert  de  Lybie,  ainsi  qu*en  Palestine  où  M.  Louis 
Lartet  a  recueilli  Amm,  texanm^  Ostrea  vesicularis^  Hem,  Fourneii; 
et  enfin  en  Asie  Mineure,  où  M.  de  Tchihatcbeff  a  trouvé  ;  Otostoma 
ponticum^  Ostrea  larva^  Ost.  vesicularisy  Ost.  auricularis  et  des  Orbitoï- 
des  des  Pyrénées. 

Région  des  Alpea.  Revenons  maintenant  dans  le  sud  de 
l'Europe.  En  allant  de  l'ouest  vers  l'est,  après  les  grands  bassins  de 
l'Aquitaine,  des  Corbières,  des  Pyrénées  et  de  la  Provence,  on 
retrouve  les  couches  sénoniennes  dans  les  départements  voisins  de 
la  Provence.  Ainsi  aux  environs  de  Nice,  ces  couches  formées  de  cal- 
caires marneux  renferment  :  Amm,  paiUeteanus,  Amm,  texanus^  Inoc, 
digitatus,  Inoc,  Cfipsi^  Ananchytes  ovafa,  Mie,  coranguinum^  Mie.  cùr^ 
testudinarium.  Elles  reposent  directement  sur  des  calcaires  marneux 


à  Hae.  hUatuê  et  (htrea  columba^  vrai  représentant  de  la  craie  de 
IfotiTalne  ;  maU  o&  n'y  yoit  pas  le  moindre  d4pôt  de  Rudlstes  ni  à  la 
bMe,  ni  h  la  partie  anpérieure»  La  craie  apparaît  ainsi  dans  cette 
pitriie  dn  midi  tfee  le  faciès  qo'elle  présente  dans  le  nord  et  cela 
dans  le  voisinage  de  cette  belle  formation  de  la  Provence  otl  les 
mêSMa  assises  renferment  de  nombreu  dépôts  de  Hudistes. 

N'est-ce  pat  la  preuve  la  plus  évidente  de  l'unité  de  toutes  ces 
tasiaes  dont  Booa  retrouvons  partout  lea  traces  dans  la  Craie  supé« 
tienne 

Laa  giaeBMiits  de  La  Polarea  et  du  col  de  Brans  aui  environs  de 
Nice^  ne  sont  paa  les  seuls  à  présenter  dans  le  midi  ce  faciès  de  la 
craie  du  nordJ  Dans  la  Drôme,  on  trouve  encore  des  couebes  séno^ 
fiieoties  sans  Radistea,  èUes  contienoeat  s 


Oiifea  plkifenL 

Çmatit^»  Mnm.  Schinocorys  vulgam, 

Trigonia  Umbtsta,  Micraster  cortestudinarium, 

Jaùra  ^uadricostaia.  Bryozoaires  de  Soulage, 

Toutes  eea  espèces  se  rencontrent  dans  les  Gorbières  et  en  Pro~ 
venee,  au-^dessus  des  calcaires  à  Bipp.  comtivaecinum  et  Bipp.  organi- 
$ans  (premier  niveau  à  Hippurites). 

Dans  les  Basses- Alpes,  M.  Oarnier  a  recueilli  dans  des  calcaires 
que  la* réunion  extraordinaire  de  Digne  a  reconnus  ccmUQe  apparte- 
nant à  la  Craie  à  Mie,  corongninum  :  Amm,  pailkfeanuSy  Ananchytês 
ôifùta^  Mie,  eùrleêludinarnm,  Miû.  corangninum,  de  grands  Inocéra- 
mes  et  des  Spongiaires.  A  ce  propos  M.  Hébert  a  fait  observer  que  la 
rég;ion  des  Alpes,  dans  la  Provence  septentrionale  et  dans  le  Dau- 
phiné,  montre  le  terrain  crétacé  supérieur  avec  les  mêmes  caractères 
que  dans  le  nord  de  TEurope.  II  a  ajouté  qu'on  retrouve  ces  carac- 
tères aux  environs  de  Nice  et  qu'il  n'en  est  plus  ainsi  au  sud  de  la  Du- 
ranee,  mais  qu*il  serait  très  intéressant  de  raccorder  ces  deux  sys- 
tèmes d'après  des  observations  directes  et  avec  de  bonnes  coupes. 

S*altout  lien  d'espérer  qu'aujourd'hui,  ce  raccordement  est  un  fait 
acquis  et  quMl  ne  rencontrera  plus  d'opposant. 

Dans  les  Hautes-Alpes,  dans  Tlsère  et  dans  la  Savoie,  on  trouve 
det  calcaires  qui  renferment  Belrmnitella  tnucronata^  Inoceromvs 
Crlpsi,  (htrea  vesicularis,  des  Anancbytes  et  de  grandes  Ammonites  ; 
c^èst  la  zone  supérieure  à  celle  qui ,  dans  le  midi ,  contient  le 
deuxième  niveau  à  Hippurites.  Jusqu'à  présent  les  éléments  de  com- 
paraison sont  trop  insuffisants  pour  permettre  ici  un  raccordement 
aussi  absolu  que  celui  que  j'ai  établi  entre  les  zones  inférieures.  Je 
sois  certain  que  lorsque  la  région  des  Alpes  sera  mieux  connue,  on 
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y  troavera  la  solution  de  cette  question  qui,  pour  le  moment,  ne  peut 
être  traitée  que  très  indirectement  par  la  comparaison  entre  les 
couches  du  nord  et  celles  du  midi.  Cependant  la  présence  dans 
risère  d'une  zone  supérieure,  avec  Oiostoma  ponticum^  Ostrea  larva^ 
OrbUoides  médian  démontre  déjà  que  j*ai  eu  raison  de  paraliéliser  la 
Craie  de  Meudon  avec  les  assises  qui  dans  tout  le  midi  supportent 
directement  les  couches  que  l'on  considère  comme  les  représentants 
de  la  Craie  de  Ma6stricht.  De  plus  il  est  bon  de  remarquer  que  ces 
couches  à  Belemnitelles  renferment  dans  les  Hautes-Alpes,  le 
Cyphos.  subnudumj  qui  est  si  commun  au  Beausset  et  aux  Martigues. 
Au-delà  des  Alpes  on  trouve  encore  un  lambeau  de  la  craie  supérieure 
dans  la  Lombardie. 

Environs  de  Salzbourg  et  de  Gosau.  Les  environs  de 
Salzbourg  et  de  Gosau  en  Autriche,  présentent  un  des  points  les  plus 
intéressants  à  étudier.  MM.  Zittel,  Zekeli  et  Redtenbaker,  etc.,  ont 
donné  sur  cette  région  d'excellentes  descriptions  avec  de  belles  mo- 
nographies. Tous  sont  d'accord  pour  reconnaître  le  caractère  essen- 
tiellement sénonien  de  la  faune  de  Gosau  ;  mais  induits  en  erreur  par 
les  travaux  de  d'Orbigny  et  surtout  ceux  de  Coquand  sur  le  Turonien 
et  le  Sénonien  du  midi  de  la  France,  et  particulièrement  sur  la 
place  qu'ils  assignent  aux  dépôts  d'Hippurites,  ces  savants  géologues, 
à  défaut  d'autres  termes  d^  comparaison,  ont  été  amenés  à  classer  la 
formation  de  Gosau  dans  le  Turonien.  Mais  on  sait  que  M.  Zittel  a 
déjà  modifié  cette  manière  de  voir,  à  la  suite  de  la  comparaison  qu'il 
a  pu  établir  en  ma  présence  entre  les  couches  du  Beausset  et  celles 
de  Gosau. 

Aujourd'hui  le  savant  professeur  de  Munich  classe  dans  le  Séno- 
nien les  dépôts  à  Hippurites  de  la  Cadière  et  du  Beausset,  ainsi  que 
les  marnes  et  calcaires  marneux  à  Inoceramus  digitatu$  et  Spongiaires 
qui  les  supportent.  Le  parallélisme,  établi  depuis  longtemps  entre  la 
formation  de  Gosau  et  les  couches  de  Sougraigne  et  de  la  Cadière, 
est  un  fait  qui  n'a  jamais  été  discuté  et  qui  est  aujourd'hui  admis  par 
tous  les  géologues.  Cependant  tout  en  adoptant  ce  synchronisme,  il 
peut  se  faire  que  certains  d'entre  eux  ne  veuillent  pas  encore  recon- 
naître l'âge  sénonien  de  ces  formations,  sous  prétexte  que  les  faunes 
qu'elles  renferment  sont  spéciales  à  ces  régions  et  que  les  quelques 
fossiles,  qui  permettent  d'établir  des  rapprochements,  sont  pour  la 
plupart  turoniens.  Nous  avons  déjà  vu,  à  propos  de  la  faune  de  Sou* 
graigne  et  même  des  couches  inférieures  hinoe.  digitatus  et  MicrasUr 
brevisj  qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'avoir  recours  aux  espèces  parti- 
culières à  cette  région  et  à  Gosau  pour  constater  le  caractère  séno- 
nien de  ces  faunes  ;  je  n'ai  eu  pour  cela  qu'à  signaler  les  nombreuses 
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espèces  communes  avec  la  oraie  du  nord  et  de  l'Aquitaine.  Il  me 
sera  facile  de  prouver  qu'il  en  est  de  môme  à  Gosau,  D*abord  je  pour- 
rais invoquer  l'opinion  même  des  trois  savants  qui  ont  étudié  à  fond 
la  faune  de  cette  région. 

,  Mais  il  me  suffira  de  rappeler  un  travail  remarquable  de  M.  Zittel, 
relativement  à  la  distribution  des  fossiles  de  la  formation  de  Gosau. 
Sur  environ  110  espèces,  y  compris  celles  qui  sont  spéciales  à  la  for- 
mation, il  y  aurait  : 

56  espèces  communes  avec  les  couches  de  Sougraigne  (mes  obser- 
vations particulières  peuvent  faire  porter  ce  nombre  à  plus  de 
cent  en  y  comprenant  les  espèces  du  Beausset)  ; 

33  espèces  communes  avec  la  Craie  de  Tilledieu  ; 

44  avec  le  Turon-Plâner  du  nord  de  rAllemagne  ; 

36  avec  l'Obérer  quadersandstein  ; 

14  avec  le  Gampanien  de  TAquitaine  ; 

39  avec  la  Craie  à  Bélemnitelles  ; 

Et  32  seulement  avec  les  couches  turonienjies  (grès  d'Uchaux). 

N'estrce  pas  là  une  preuve  concluante  du  caractère  sénonien  de 
cette  faune  ?  Cette  répartition  prouve  même  que  la  formation  de 
Gosau  représente  tout  le  Sénonien  depuis  la  Craie  de  Yilledieu  jusqu'il 
la  xone  à  Bélemnitelles  inclusivement. 

Pour  mon  compte,  je  préfère  certainement  cette  conclusion  à  celle 
qm  consiste  à  maintenir  le  tout  dans  le  Turonien  et  d'en  faire  le 
représentant  des  grès  d'Uchaux  ou  de  la  Craie  de  Touraine,  car  il  est 
bon  d'observer  que  si,  dans  la  faune  de  Gosau,  on  rencontre  quelques 
fossiles  turoniens  d'Uchaux,  ce  sont  précisément  ceux  qui  montent 
généralement  dans  les  couches  supérieures,  tandis  qu'on  n'y  trouve 
pas  une  seule  des  espèces  caractéristiques  du  Turonien  comme  les 
Ammonites  Requieni,  Atnm.  peramplus^  Amm.  papalUy  Amm.  Deveri^ 
Arnm.  nodotoides^  ni  un  seul  des  Rudistes  si  fréquents  dans  le  premier 
niveau  à  Hippuriies,  tels  que  Hippurites  Bequieni^  Radiolites  eomupas- 
toriSj  Spkxr.  ponsianus. 

On  ne  pourra  pas  m'objecter  que  les  Céphalopodes  n'ont  pas  pu 
vivre  dans  cette  mer,  puisqu'au  contraire  on  en  trouve  un  grand 
Dombre  d'espèces.  Seulement  ces  espèces  sont  aussi  spéciales  à 
l'époque  sénonienne  que  les  ammonites  que  je  viens  de  citer  sont 
particulières  à  l'étage  turonien.  Ainsi  la  présence  à  Gosau  des  Amm. 
texanuSf  Amm.  subtriearinatva  ^  Amm.  Margm^  Atnm.  neubergicu$t 
Amm.  ierraUHnarginatuSy  Hamites  cylindracev»,  Baculites  anceps^  etc., 
n'indique-tpclle  pas  un  âge  plus  récent  que  celui  ^de  la  Craie  de  Tou- 
raine? 

n  en  est  de  même  des  Rudistes,  comme  les  Sipp.  dUatatus^  et 
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Èadiolifei  aeutkostatui^  que  j*al  signalés  comme  caractéristiques  dti 
deuxième  nireau  à  Blppurites,  et  dont  la  présence  à  Gosau  vient  con- 
firmer la  distinction  que  j*ai  établie  entre  les  deux  niteaux  d'Rlp* 
parités. 

Quant  aux  Bipp,  orgmùOM^  Bipp,  eomwaccinum,  Sphm'.  âttgetôdes, 
et  Plagiùptychus  Aguilioni,  ce  sont  des  Rudlstes  qui  se  rencontrent 
dans  les  deux  niveaux  d'Hippurites  ;  11  n'est  donc  pas  étonnant  de  les 
trouver  à  Gosau. 

Maintenant  la  formation  de  Gosau  présente  une  particularité  dont 
on  doit  certainement  tenir  compte  ;  elle  est  entièrement  isolée,  les 
couches.presque  verticales  reposent  en  stratification  discordante  sur 
des  terrains  plus  anciens,  et,  chose  remarquable,  la  faune,  sans  être 
régulièrement  répandue  dans  toutes  les  couches,  se  trouve  sensible- 
ment la  môme  dans  toute  son  épaisseur.  Il  est  donc  fort  à  présumer 
que  les  causes  qui  ont  présidé  au  début  de  cette  formation  ont  dû 
subsister  pendant  tout  le  temps  que  se  sont  déposés  les  sédiments. 
L'unité  de  cette  formation  est,  comme  on  le  voit,  une  preuve  évidente 
de  Tunité  de  l'étage  sénonlen  tel  que  je  l'ai  compris. 

Dalmatle.  La  craie  supérieure  avec  Rudlstes  a  également  été 
signalée  par  M.  Lanza  aux  environs  de  Zara  en  Dalmatie.  D'après  les 
renseignements  donnés  parce  géologue,  il  semblerait  que  dans  cette 
région  on  doit  rencontrer  les  deux  niveaux  d'Hippurites  ;  car  11  signale 
deux  assises  de  Rudlstes,  l'une  dure  et  l'antre  tendre,  formée  par  de 
la  craie  blanche  et  renfermant  les  fff'pp.  HoeulaHtSy  Hipp.  dUàtatm. 

Au  delà  de  la  mer  Noire,  dans  la  Crimée,  on  retrouve  les  eoudies 
à  Belemniiella  mueronûta^  qui  présentent  là  les  véritables  caractères 
de  la  Craie  du  nord  de  l'Europe. 

3*  STaçHMiiisiia  u  u  gbaik  surtaisunis  dam  is  boso  kt  d49S 

us  MIDI    DK   l'SUROPa 

Je  commencerai  cette  étude  par  la  région,  qui  présente  le  plus  de 
rapport  avec  le  midi,  et  où  la  série  des  assises  est  la  plus  complète, 
c'est-à-dire  le  nord  de  l'Allemagne  et  particulièrement  le  Hanovre  et 
la  Westphalie.  M.  Schlûter  a  divisé  la  Craie  supérieure  de  cette  région 
de  la  manière  suivante  : 

T.  Ober  8enon,  on  Craie  à  Cml&pêyekiim. 
IV.  UnterSenon. 
III.  Emscfaer-Mergel. 

II.  Obérer  Planer. 
I.  Unterer  Pliiiier. 
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J«  Iritse  de  cMé  la  prt mière  dmeioa  qDÎ  n'Mt  autre  qne  le  Gtea- 
manîeB.  U.  Bdilfiler  a  subdmsé  l'Obérer  Pllaer  ea  cinq  MHaee  qui 
sont: 

5'  Zone  de  Ylnoc.  Cuvieri  et  de  VEpiasêtr  Arema. 

4""  Zone  de  VHeteroceras  Reussianum  et  du  Spondylus  spinonu. 

3*  Zone  de  l'/noc.  Srongniartt  et  de  TAmin.  Woolgari, 

2*  Zone  deT/fioc*  labiatus  et  de  Tidinm.  nodosoides. 

V  Zone  de  riic/mocoiiuur  plenus. 

Les  trois  zones  inférieures  correspondent  bien  aux  assises  qni^  dafts 
le  midi,  représentent  la  Craie  de  Touraine.  Ainsi  j'ai  trouté  moi- 
même  VAmm^  Woolgari  à  la  partie  supérieure  des  calcaires  mametiz 
du  Révest  près  de  Toulon.  Ces  calcaires  renferment  à  la  base 
l'iliitiii.  nodosoidesj  YJnoc.  labiatus,  et  de  nombreux  Linthia  Vemeuili 
9^Fpimter  meridmeniit,  tandis  qu'à  la  partie  supérieure  apparaissent 
plasieurs  antres  Ecbinides,  comme  Cidarù  hirudo^  CmUpygui  eéiiiniSi 
NmtUoUim  paraUelm^  Diêcofdea  inféra^  asseoies  à  de  ttombrenses 
RhgmeÂ.  Cuvieri  et  à  TAftifTiofitM  Wt^olgari»  N'est^e  pas  la  même  svOi- 
cession  que  celle  signalée  par  Mé  Soblûier? 

La  zone  à  Heteroceras  Beussianum  et  à  Spondylu»  ipiM>$m  corres- 
pond alors  stratigraphiqnement  à  la  partie  supérieure  du  Turonien, 
e'efti^à*dire  à  la  zone  à  Amm.  Rêquimi  et  Badi^Hieê  eomupatiùriz  du 
midi  et  de  la  Touraine.  Nous  verrons  plus  loin  que  la  zone  à  Bêiai" 
ter  pktnuB  du  nord  et  de  l'Yonne  représente  également  oet  borizon« 

La  zone  à  Inoc.  Cuvieri  et  Epiaster  brevis,  renferme  déjà  dans  la 
Westphalie  V Ammonites  subtricarinatus.  Le  même  fait  se  présente 
également  dans  la  zone  à  Micraster  brevis  des  Corbières  et  de  la  Pro«- 
Tence.  Le  parallélisme  de  ces  deux  zones  est  d'autant  plus  certain 
qu'elles  supportent  toutes  deux  cette  puissante  assise,  si  bieft  carao*- 
térisée  dans  les  deux  régions  par  les  espèces  soitantes  : 


ÀmnumUes  texanus,  Roin. 

—  wubtricarintiha,  d*Orb. 

—  Margm,  Schtflt. 
Turrilites  plicatus,  d'Orb. 
Inaceramui  digitatust  Sow. 


Janiifa  qnadricostata* 
Ostrea  auricularU, 
Cidaris  clavigera. 

—      sceptrifera. 
Nombreux  Micraster  et  Spongiaires. 


Cette  zone  à  Inoceramus  digitatus^  dont  M.  Scblûter  a  fait  son 
Bmseher-Mei^el,  se  retrouve  ainsi  au  mftme  niveau  dans  la  West- 
pbalie.  Nous  l'avons  déjà  rencontrée  en  Provence,  aux  Corbières,  dans 
les  Chàrentes,  en  Espagne,  en  Algérie,  dans  les  Alpes  françaises,  et 
autrichiennes  ;  nous  allons  encore  la  retrouver  dans  le  nord  de  la 
France,  dans  la  Touraine  et  même  dans  l'Yonne  et  la  Champagne* 

On  ne  peut  pas  se  refuser  à  j  voir  un  excellent  point  de  repère  pour 
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établir  la  comparaison  entre  les  coAches  du  nord  et  celles  da  nûdi. 
Ce  synchronisme  que  j'avais  déjà  indiqué  en  1879  était,  comme  on 
le  voit,  basé  sur  un  fait  indiscutable. 
Dans  rUnter  Senon,  M.  Schlûter  signale  : 


Beiemnitella  qnadroiat  Blainv. 
Amm,  Mubiricarinatus,  d'Orb. 

—     syrtaliSf  Mort. 
Turriiella  sexlineata,  Rœm. 
Modhla  radùUa,  Zïii, 
frigonia  Umbatei,  d'Orb. 
Pholadomya  royana,  d'Orb. 
Panopsea  gurgitis,  Brongn. 
Cardium  productum,  Sow. 


Jnocer^  Cripn,  Mant. 
Janira  quadricostcUa,  Sow. 
Pecten  sepiemplicahis,  Nilss. 

—  virgatus,  Nilss. 
Ostrea  laciniata,  Nilss. 

—  armaia,  Gk>ldf. 

—  semiplana,  d'Orb. 
BourgueticTinus  ellipticust  Mill. 


La  plupart  de  ces  espèces  se  trouvent  en  Provence,  aux  Gorbières 
et  dans  l'Aquitaine  au  milieu  des  couches  qui  renferment  le  deuxième 
niveau  à  Hippurites,  par  conséquent  immédiatement  an-dessus  de  la 
zone  à  Inoc.  digitatta.  C'est  une  preuve  que  la  craie  supérieure  se 
continue  dans  la  Westphalie  comme  dans  le  midi  avec  les  mômes 
caract2|res  paléontologiques. 

Quant  à  l'Ober  Senon  de  M.  Schlûter,  qui  n'est  autre  que  la  zone  de 
la  Beiemnitella  mucronata,  il  correspond  à  ces  couches  supérieures  du 
midi  et  des  Gharentes,  qui  renferment  de  nombreuses  espèces  très 
voisines  de  celles  de  Haldem,  Lemforde,  et  Coèsfeki,  comme  : 


Amm.  neubergicus,  H&aer. 
Heteroceras  polyplocum,  Rœm. 
NautUus  Dekayi,  Morton. 
BaeuUtes  anceps^  Lamk. 
RasieUaria  Buchii,  Mûaster. 
Pholadomya  Esmarkii,  Pusch. 
Lima  semisùkata^  Nilss. 

—    tecia,  Goldf. 
Modiola  radiata,  Goldf. 
Inoeeramus  CripH,  ManU 
Turritella  mitUilineata, 


Trochus  Nilisoni,  MQiist. 
Fusxu  Nereidû,  Mflnst. 

—  propinquus,  Mûnst. 
Turbo  titberculatocinctiu. 
Panopm  Goldfitssi,  d'Orb. 
Pinna  cretacea,  Schlfit. 

—  decussata,  Goldf. 
Ventu  subparva,  d'Orb. 
Ostrea  vesicularis. 
Hemiaster  reguhuamu. 


et  des  empreintes  de  plantes  semblables  à  celles  que  l'on  trouve  au 
Beausset  au-dessus  du  deuxième  niveau  à  Hippurites. 

On  voit  que  dans  le  Hanovre  et  la  Westphalie,  la  craie  supérieure 
se  montre  avec  les  mêmes  assises  correspondantes  du  midi  de  la 
France. 

Un  peu  plus  à  l'ouest,  dans  le  limbourg  et  le  Hainaut,  les  géolo- 
gues belges  indiquent,  au-dessus  du  Tourtia  de  Tournai,  le  Tourtia 
de  Hons  et  la  craie  blanche  du  Hainaut  et  de  Maêstricht. 
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Le  Tourtia  de  M oas  représeate  certainement  la  Craie  de  Tonraine, 
on  leTaronien,  ainsi  qne  l'atteste  la  fanne  suivante  : 

BêïepmUei  plemu.  TereitratuHna  ffraciUs. 

DeniaOïBn  defimme.  Terebraiula  semigloboêtL 

Plkahûa  nodoas.  CidarU  Mmdo. 

Sptmdfbu  tphiosui.  Polypiers. 
tvxeramnu  UUnaius. 

La  craie  blanche  da  Hainaut  et  de  MaSstricht  se  subdivise  en 
4  zones  qni  sont  de  bas  en  haut  : 

1*  Zone  de  YQttrea  laeiniaia. 

Sr  Zone  de  la  Bekmnitella  guadrata. 

3*  Zone  de  la  Bel.  muermiata. 

4*  Zone  de  VHemipneutêes  itriato-radiatui. 

Les  trois  premières  zones  correspondent  aux  trois  zones  du  S6no-« 
nien  du  midi  et  la  quatrième  aux  couches  du  Danien  à  Ostrea  oeuH- 
rotirii  et  Bemipn^ates  de  la  Provence  et  de  laDordogne.  Cette  dernière 
zone  existe  aussi  au  sud  de  la  Suède  dans  des  couches  qui  contien- 
nent, d*après  Nilsson,  Naulilus  Dekayiy  Lima  ovata^  Pecten  septempii-' 
catui,  Uma  semûukata^  Chtrea  aeutirostris  et  la:  BeUmnitella  mucronata. 

Les  gisements  si  connus  de  Ciply  et  de  Maèstricht,  renferment 
également  ces  espèces  et  plusieurs  Huîtres  qui  sont  très  communes 
an  Beausset,  comme  :  (htrea  semiplana^  0.  Peroni^  0.  Merceyiy  0.  ca- 
dtremis^  0.  deeuuata^  0.  peetmata^  0.  vesicularù. 

Dans  le  nord  de  la  France,  M.  Barrois  a  divisé  la  Craie  supérieure 
en  sept  zones  qui  sont  de  haut  en  bas  : 

7*  Zone  à  Bélemnitelles  ; 

6*  Zone  à  Micratter  caranguinum  ; 

5*  Zone  à  Micratter  eortestudinariwn  ; 

4*  Zone  à  Bpiasier  hrevi»  ; 

3*  Zone  à  Holaster  plania; 

S*  Zone  à  Tereiratutina  gracilis; 

1*  Zone  à  Inoceramus  labiaius. 

La  première  zone  renferme,  dans  le  nord  comme  dans  le  midi,  les 
espèces  caractéristiques  de  la  base  de  la  Craie  de  Touraine,  comme  : 
Amm.  iiodo$oideSy  Inocer.  labiatus^  Rhynch.  Cuvieri^  Discoîdea  mtnima^ 
Cidarit  Urudo^  etc. 

La  deuxième  zone  est  intimement  liée  à  la  précédente  ;  on  y  re- 
flUrqne  surtout  :  Amm.  Deveri,  Am.  peramplus^  Inoc.  BrongniorH^  Te* 
rekratulina  gracilù  qui  indiquent  Thorizon  moyen  de  la  Craie  de 
Tonraine. 

La  troisième  zone  est  celle  de  VHolatter  planus,  que  M.  Barrois 
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n'hMU  pas  k  paralléliMr  ateo  les  couchas  sapérieoras  à  Amm.  ite- 
quieni  de  la  Craie  de  Tooraine*  Or,  nous  avons  vu  que  c'est  dans 
cette  assise  que  se  soBt  développés  dans  le  midi  les  dépôts  de  Ru* 
distes  qui  consiitueiitle  premier  niveau  à  HIppurites  ;  la  place  qo'oo^ 
cupent  ces  dépôts  du  midi  par  rapport  à  la  Craie  du  nord  est  donc 
aujourd'hui  un  fait  parfaitement  établi,  qui  est  d'ailleurs  corroboré 
par  la  présence  dans  le  nord  de  la  quatrième  zone  à  Bpwter  brevis 
assimilée  par  M.  Barrois  à  celle  de  la  Craie  de  Villedieu. 

Celte  zone,  qui  n^est  autre  que  celle  des  grès  à  Ëchinldes  des  Cor- 
bières  et  du  Beausset,  se  trouve  en  effet  au  même  niveau  dans  les  deux 
régions  du  nord  et  du  midi,  puisqu'elle  supporte  de  part  et  d'autre 
les  couches  à  Micrasler  corlestudinarium  et  Micraster  coranguinum  qui 
renfermeat  partout  les  mtoes  espèces  caractéristiques  telles  4|ue  : 

Bôlemnitelles.  Ostrea  sarUonensis. 

Ammmitm  iemanHi.  Eehinœùtifê  vul^etU* 

In9C9Nmnu  dtgiUUw,  Cidam  9oepirifera, 

-«•          UndukUo-pliccUiu^  —       clavigera, 

Spondylus  spifiosus,  Bourgueticrinus  ellipticus. 

Ostrmt  hippop<Mtium.  Nombreux  Spongiaires  et  Bryosoaires. 

M,  Hébert  a  établi  de  son  côté  la  succession  suivante  dans  la  Craie 
du  Bassin  de  Paris,  y  compris  la  Touraine  : 

i  Calcaire  à  Bacahtes  de  Valogaes. 
-^   .  -       (  2one  à  Bel,  mtu:roncUa  et  Jfic,  Brongniarti, 
"^         t  2oD6  à  Bft.  guttàredtu. 

SÉNONiBN?    Mûven    (  Craie  à  ilficr«fl*f  «»fa«j^«Aiia». 
Moyen    j  ^^^.^  ^  j^.^  coPt^mimtinum. 

Inférieur  |  craie  de  VUMm  à  MieraUêt  hir^nmm. 

Craie     /  Zom  à  Am!mêmt9$  ilefiiiMt« 
ToKONUDf  {        de       j  Zoae  à  Am,  papalis. 

Touraine  (  Zone  à  Inocer.  labiatus  et  Amm.  nodosoïde^. 

Cette  succession  n'est-elLe  pas  enUèramaat  semblable  i  celle  que 
nous  venons  de  voir  dans  le  midi  de  la  Fraaee  et  daos  le  nord  de 
rSoropè  ?  Les  senes  se  correspondent  en  effet  avec  assez  de  régula- 
mité  pour  pouvoir  affiroier  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  lacune  dans  le  nord 
que  dans  le  midi,  et  que  dans  les  deux  régions,  la  Craie  supérieure 
est  représentée  avec  toutes  ses  grandes  subdivisions. 

Ainsii  le  Toroniea  se  montre  dans  la  Touraine  avec  les  mômes  ca- 
ractères qu*ea  Provence  ;  ôes  trois  zones  sont  identiques  à  celles  que 
M.  Hébert  et  moi  nous  avons  reconnues  dans  le  bassin  d'UchauK, 
avec  cette  seule  différence  que  dans  le  midi,  le  dépôt  des  Rudistes  a 
été  l^os  coAsidérabie  ;  ear  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Âadiolitei 
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comupastoris  et  Spkœruiite$  ponsianm^  espèoes  caractéristique»  de  ee 
dépôt,  se  trouvent  également  dans  la  zone  à  Ammonites  Requieni  de 
la  Touraine. 

Quant  à  la  zoaeà  ffoAttJer  planusj  elle  parait  remplaceri  particnlU« 
remenl  dans  riTonae,  la  partie  supérieure  de  la  Craie  de  TottfmiM. 
D'ailleurs,  M.  Hébert  eei  i'aceord  afeo  M.   Barrois  ]^r  placer  ces 
deux  zones  an  ffiêtQe  tilveatl. 

La  Craie  de  Villedleu  II  Micf  aster  tuiranensis^  qui  constitue  la  baae 
du  Sénonien  de  M.  Hébert,  est  encore  un  horizon  dans  lequel  les  élé- 
flieûts  de  comparaison  ne  manquent  pas.  Ifin  effet,  les  espèces  Jes  plus 
caractéristiques  de  cette  leone  sont  aussi  celles  qui  caractérisent  le 
mienï  les  couches  à  Bchintdes  des  Gorbières  et  du  Beaosset,  comcae  { 

Elîifftnopsis  gp. 
Hhynchonelia  diffjarmîi. 
l\9f«én>CtelCiia  iKhimUêHa. 
Mitraééer  tiÊrmentis. 


Amm.  texanus, 
«—    sublricarinattU. 

PkmotmÊÊmrm  éi9imcta% 

Venus  subplana. 

Trigonia  limbaia,  • 

Cardium  produclwn* 

Lma  omata. 

Pecten  Dujardinû 

Janira  quadricosttUa. 

Spondylus  spmoius, 

PUcatuia  aspera. 

Ostrea  prùboseiàeO.. 

—  hippopodiidm» 

—  laeiniatcL 

—  auricuiaris. 

—  frons. 

VoQà,  je  Vespèré,  un  argument  paléontologique,  d'une  valeur  in- 
contestable, qui  apporta  à  m«s  docttineiito  slratigfa^qMfl  om 
preuve  de  la  plus  haute  ftnpettance. 

Les  zones  supérieures  présentent  des  arguments  tout  ao$sl  décisifs. 

Ainsi  la  zone  à  Micraster  cortestudinarium  renferme  : 

Serjnàa  imphisàjenà.  Êthirenan^  ttdgaris,  Identit^tte  à  ûdlui 

Inoceramus  digitatus  (dans  la  Craie  à         des  Gorbières  et  lu  llMttMet. 


Jfuçk0Ht0s  9àhngu9* 
—        minimus, 
Pyrina  ovulum, 
C^huoma  fnmgmiflemm, 
Orthopsis  miliaris. 
Salenia  BourgeoisL 
Cidaris  Jouanneti, 
-•      sceptrifera, 

—  pSèudostéptrtfghi, 

—  pseudopistiUum» 

^     suàvêskiUifth 
Semyciti$ 


Mie.  cort,  de  Vitry,  Marne}« 
Pecten  Dujardinû 
Spondylus  spinosus. 
Spondylus    Dutempleantis    {variSté    à 

côtes  fines}. 
Ostrea  hippopodium» 

—     proboscidea^ 
Tereàratulina  striatâ. 
fihynchûnella  difformis, 
Khynch,  sp.,  identique  à  Une  fthyncliô- 

atUê  40  BaawMet  à  eétes  fM  «eia* 

breiues  et  fortes. 


Micraster  cortesludinariumt 
Echinoconus  conicus. 
Cidaris  sceptrifera. 

—  pseudosceptfiféra. 

—  hirudo. 

—  clavigera. 

—  subvesiculosa. 
Peniacrinus  carinatus, 
Bourgueticrintts  elliptieus. 


ses 


coïTOspoûd 
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ÎUX  CBàRBNTBS 


ÏT 


De  même,  dans  la  zone  à  Micraster  coranguinumy  on  trouve  :     ^^^^^^^g 


Inoceramus  digUaius  (dans  la  Craie  à 

Mie.  corang,  de  Sens) . 
Bchinocorys  vulgaris, 
Micraster  eoranguinum. 

—      ^i66i»,  Klein  sp.  (identique  à 

QBlai  du  Beansset.) 
Uchinoconut  conicus. 
Holaster  integer  (dans  la  Craie  à  Mie, 


corang,,  d'Etaples) 
Cidaris  sceptrifera, 

—     pseudosceptrifera. 

-»     êuifvesievUosa. 

•»     clavigera. 
Bourgueticrintis  elUpticut,  . 

Polgtrema  et  Sipkonia  nombreux  U 

tiques  à  ceax  du  Beansset. 


On  voit  que  la  faune  de  ces  deux  zones  à  Mie.  cortestudmarium  et  i|. 


coranguinum  du  bassin  de  Paris  correspond  bien  à  la  faune  de  ^rès  à  NerUa 
zone  à  Inoceramus  digitatu$  du  Midi,  qui  est  représentée  dans  le  n^mii. 
de  rAUemagne  par  TEinscher  Mergel  de  M.  Schlûter  et  dans  le  n4   \ 
de  la  France  par  la  Craie  de  Lézennes  de  M.  Barrois.  \^t^^  ^^ 

Les  espèces  que  Ton  rencontre  le  plus  souvent  dans  la  zone  ^^^^^^  ^ 
lemnitelles  du  nord,  sont  très  caractéristiques  des  couches  qui  dai 
le  midiy  renferment  le  deuxième  niveau  d'Hippurites. 

Ainsi,  à  Beauvais,  la  Craie  à  Belemnitelia  'quadrata  contient  : 


•  a\c  ï  Qjlrea 
tlarit,  Bètem> 
es,  imiR.Nev- 
:ui,  Nmnea 
'*ata,  KhyncK 

Hic.  à  Cypho- 

'•»  0$trea  code- 

*'  H^.  dik- 

btoctUdhu. 


Inoceramus.  sp.  (identique  à  une   es-       Cidaris  sceptrifera. 

pèce  du  Beansset).  — •      pseado-kirudo, 

RhynchoneUa  difformis,  Bourgueticrinus. 

Salenia Bourgeoisie  Cyclosmilia  centralisa  d*Orb. 

A  Meudon,  on  trouve  dans  la  Craie  à  Belemnitelia  mucronata  : 

Vermilia  cristata,  Limopsis  cahus,  Zittel. 

Dentalium  planicostatum,  Hébert  (iden- 
tique à  celui  de  Sougraigne). 

Plusieurs  petites  arches  striées  très  voisines  de  celles  du  Beausset«i\c.  naneu  i 

.  teaamu,  Ino- 
Lima  semisulcaia?  jeune  (identique  à      Tellina  Venei?  tt»  dt^ttatui? 

celle  du  Beansset).  Pinna  cretacea, 

—  dècussata.  /noceromu^  Crtp^t,  variété  allongée. 

—  partdlela. 


Hodioles,  Astartes,  Gorbules  et  Cardium,  espèces  très  voisines  de 
celles  du  Beansset, 


lie,  et  maniei 
"»•  fubtricari 


Ostrea  Merceyi. 

—  Peroni. 

—  semiplana. 

—  kippopodiuM. 

—  vesicularis. 
Terehraiula  Eeherti. 

—         espèce  allongée,  à  grande 
ouverture. 
Khgnchonella  octoplicata. 


Crania  costata. 
Cyphosoma  Kœnigi. 

—  coroUare. 

—  subnudum  ? 
Cidaris  serrata. 

—      pseudohimdo. 
Bourgueticrinus  eUipticus. 
Cyclosmilia  ceniralis. 
Nombreux  Bryosoaires  et  Spongiaires. 


1.  à  Cératiu 


çtnum,  fli 
wani,    fl, 

tori,,     ■ 


Presque  toutes  ces  espèces  se  rencontrent  à  Sougraigne  ou  au 


^'»»,  Inoc 
•  «^  Tel 


ses  correspondantes  du  Nord. 
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EUX   CHARBNTKS 


>OBDOONK 


rrès    à   Nerita 
.»      RadioliUs 

lalcaire  à  He- 
]ustes ,   Hippu- 
radxosus ,    et 
acutirostris. 


laïc,  à  Qstrea 
Uaris,  Bélem- 
is,  Amm.  Neu- 
Nerinea 
^ata ,    Rhynch, 


r«. 


.le.  à  Cypho- 
microtuAercU" 
i,  Ostrea  code- 
Hipp,  dilU' 
biociUatiùs, 


lie.  marneaz  à 
texanus,  Ino- 
\iis  digitatus? 

lie.  et  marnes 
[m,  subiricari" 
,  Af  te.  turonen- 
Hdaris  Jouau" 


»l.à  Cératites, 
Sh,  p^trocorien" 


.  à  Bipp,  cor- 
cinum,  Hipp. 
isant,  Htpp. 
eni,  Rad.  cor- 
taris,  Rad, 
Hcalis. 


y  à  Afnm»  Ao* 

iniy  Inœ,  la- 

et  Térébra- 


TOURAINR 


1*  Craie  à  Mie.  co- 
ranguinwn  de  Blois 
et  Chartres. 

2"  Craie  à  MicraS' 
ter  cortest,  de  Cha- 
teaadan. 


8*  Craie  de  Ville- 
diea  à  Amm,  texoi» 
mu,  Amtn.  subtri' 
carinatui.  Mie.  tu» 
ronemisj^id.  Jwanr 
neti. 


Cale,  à  Amm.  Re- 
quieni,  Rad.  comU' 
pattoris. 


1*  Cale,  à  Amm, 
papalis,  Amm.  De- 
vert. 

S*  Cale,  à  Inocer. 
labiatus,  Amm.  ruh 
doêoides  et  Térébra- 

telles. 


NORD  DE  LA  FRANCB 


BT 


BASSIN  DE  PARIS 


Calcaire  pisolithi- 
qae. 


Calcaire   à  Bacu- 
lites  de  Valogne. 


i*  Craie  de  Meu- 
doQ  et  d'Epernay  à 
Belem.  mucronata, 
Dentalium  planicas' 
tatum,  Osirea  vesi- 
cularis. 

f  Craie  à  Belem. 
auadrata ,  Ostrea 
Mercevi  de  Reims 
et  de  Tartid^ny. 


1*  Craie  à  Afic.  cq- 
ran^uinian,  Inocer. 
digxtatus. 

t^  Craie  à  Mie.  cor- 
testudinarium,  Am. 
texanus,  subtricari- 
naliu. 


3«  Craie  à  Micraster 
brevis  de  Vervios. 


Craie  à  Bolaster 
planus.  Ammonites 
peramplus,  Seaphi- 
tes  Getnitxi. 


1*  Craie  à  Amm, 
Deveri,  Inoc.  Bron* 
gniarti,  Tereb.  gra* 
cilis. 

X«  Craie  à  Inoc.  to- 
biatus,  Amm.  nodo- 
soides  et  Belem. 
pknus. 


NORD   DB   LBUROPB 

SUiOB,  DANBMARCK, 

HANOVRE 

BT  WBSTPHAUB 


Calcaire  de  Faxoë 
et  de  Saltholm. 


Craie  tuffaa  de 
Maastricht ,  Ciply, 
Aix-la-Chapelle  et 
de  la  Seanle  orien- 
tale à  Uemipneustes, 
Nerita  ruçosa^  Oi- 
trea  acuitrostris  et 
Uippurites  radiosus. 


!•  Craie  de  Haldeœ, 
Ci  pi  y,  Ragen,  Sea- 
nle occidentale,  Ha- 
novre et  Westpha- 
lie  à  Bélem  ni  telles, 
Amm.  Neubergictts, 
Ostrea  vesicularis , 
Lima  ovata. 


!•  Marnes  d'Ems  à 
Inocer.  digitatus, 
Amm.  texanus,  sub- 
tricarinatus,  Mie. 
cortestudinarium . 

X*  Marnes  à  Micr. 
brevis  et  Spondylus 
spinosus. 


Zone  de  YHolaster 
planus  et  des  Sca- 
phites  Geinitzi. 


!•  Zone  de  Vlnoeer. 
Brononiartifii  Amm. 
Wooïgari. 

S*  Zone  de  17nocer. 
labiatus,  Amm.  no- 
dosoides  et  Belem. 
plenus. 
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Beausset,  dans  des  couches  qui  renferment  le  deuxième  niveau  à  Hip- 
purites  ou  qui  sont  un  peu  supérieures  à  ce  niveau  ;  or,  comme  ces 
couches  recouvrent  directement  celles  qui  appartiennent  à  la  zone  à 
Inoeeramus  digùatus  et  Mia^aster  coranguinum^  il  ne  peut  donc  plus  y 
avoir  de  doute  sur  le  synchronisme  que  j'ai  établi  entre  le  deuxième 
niveau  à  Hippurites  du  midi  et  la  Craie  à  Bélemnitelles  ;du  nord. 

Quant  à  la  Craie  à  Baculites  de  Valognes,  j*y  remarque  également  un 
grand  nombre  d'espèces  des  couches  supérieures  du  Beausset, 
comme  : 

Trigonia,    sp.    (idenliqae    à    celle  du       Pecten  EspaiUaci, 

Beansset) .  —     septemplicatus, 

Limopsis  calvus,  Zittel.  Janira  quadricostata. 

Mitylus  divaricatus.  Spondylus  Ùutempleanus?  (variété  épi- 

Gervillia  soleiioides.  neuse  sur  toates  les  côtes). 

Pinna  erelacea,  Ostrea  decussata. 

Modiola  (identique  à  une    espèce  du         —     semiplana, 

Beausset).  —     vesicularis, 

Lima  semisiilcata  ?  jeune  (comme  celles  —     pectinata, 

de  Mendon  et  du  Beausset).  Rhynchonella  Ettdesû 

Pecten  virgattis.  Terebratula  Nanclasx, 

—      royanus.  Et  nombreux  Bryozoaires. 

Le  calcaire  pisolitique  présente  une  faune  assez  considérable; 
mais  malheureusement  la  plupart  des  espèces  ne  sont  qu'à  Tétat  de 
moules,  et  il  est  difficile  d'établir  des  comparaisons  avec  de  pareils 
échantillons.  Cependant  voici  quelques  espèces  que  j'ai  pu  recon- 
nallre  ou  qui  sont  toujours  très  voisines  de  certaines  espèces  du 
Beausset,  comme  : 

Nautile,  très  large.  Arca  Nej'eis, 

Moule  deCassiope.  Lithodomus  Toucasi, 

Cerithium  reticosum?  Mitylus  (avec  des  stries  en  long). 

•—        Prosperi?  Nombreuses  Modioles. 

CypfXBa  marticensis.  Lima  texta. 
Crassatella  regularis,  —    Toucasi, 

Cardita  Heberli,  Janira  quadricostata. 

Arca  semisiUcata,  Math.  Pecten  Faujasi, 

Toutes  les  considérations  précédentes  sont  résumées  dans  le  ta- 
bleau ci-joint,  qui  montre  la  concordance  que  j'ai  établie  entre  les 
grandes  assises  de  la  Craie  supérieure  du  nord  et  celles  du  midi  de 
TEarope. 
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TABLEAUX  DE  LA  RÉPARTITION  DES  ESPECES  sÉNONIENNES  DE  LA.  PROVENCE 
et  DES  CORBIÈRES  AVEC  LEUR  DISTRIBUTION  DANS  LES  AUTRES  REGIONS 

l"  Z«nes  à  CeratHes  6t  à  HleriMter  brevia 


NOMS  DES   FOSSILES 

1 
1 

1 

il 

i  1 

§5 

1 
1 

1 

i  ^ 

i! 

i 

.i 
s 

7 

Nautilus  sttbUvigatui.  d'Orb 

Ammonite!  mblncarinahu,  d'Orb. . . . 
—        fexuitui  (1),  Ram 

1 
I 

i 

1 
1 

,  I 

..;.. 

"i" 

■ 

1 

1 

i 

Debihinula  twbinoides.  Coq 

i 

' 

1 
1 

• 

' 

Roslellaria  pailleieana  (3j,  d'Orb.  sp. 

1 

» 

i 

î 

1 

1 
1 

..:.. 

1 

1 

..... 

■y 

i 

I 

1 

' 

' 

1 

' 

> 

> 

> 

I 
1 

1 

i 

1 

1 
1 

1 

(1)  Se  troufe  mm!  en  Sjrte  et  an 
de  cemines  variété»  du  Cer.  Fourni 

rexu.  -  (>)  Voisine  du  Ceratifet  RoMtii,  d'Orb.,   1 
H  et  de  VÀmm.  petroeorienti4.  Coq.  —  (S)  S^o.   1 
tellana  dep>tua.  ,Zek.                                         | 

TOVCàS.  —  1 
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NOMS  DES  FOSSILES 

1 

ê 

1 

8 

S  s 

il 

"i 

8 

s 

S  i 
i  3 

1 

1 

S 

i 

• 

1 

3t. 

J 

13 
U 

" 

' 

15 

RhynchoneUa  petrocoriemis.  Coq.... 

—  ài/fbrmia,  d'Orb 

Terfbralulina  fdânulata,  d'Orti 

—  YenH,  Laym  (1) 

1 
1 
1 
1 

1 
1 

;;::: 

..... 

' 

' 

' 

Mieraata-  brevii.  Desor 

1 

> 

•    1 

1 

1 

1 

1 
1 
1 

1 

1 

NurleoUles  oHongiu.  d'Orh 

! 

1 
1 

1 

1 

, 

1 

1 

I 
I 

..... 

1 

1 

1 

» 

...,. 

..... 

i 

■ 

Trof:ho$iniiia  mconstani,   de  Prom... 

■     ' 

nn.). 

-W 

irlèB. 

17 

u 

Ifl 

CO  Espèce  d'AuasslDg  (Haote-Our 

1 

Espèce  de  1 
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2°  Zone  &  Inoceramus  digltatus 


16  jaoT. 


NOMS  DES  ESPÈCES 

1 

5 

1 

i 

■S 

i 

S  „ 

s 

1 
8 

i 
î 

i 

B 

1 

1 
1 

..'.. 

' 

I 

—             granvlifera.  MQost 

■:::: 

..... 

■ 

■ 

1 

1 

1 

..... 

..... 

1 

i 

1 

1 

1 

1 

1 

• 

1 

' 

' 

—        corteitadinarium,  GoldE 

1 

' 

30 
rn.  F 

vre,  i 

ta 
«H»1 

«7 

lemei 

(8 

lent 

1» 

ide. 

IS 

(1}  Très  Tuiiioe  de  X'Awa».  galkianvi.  E 
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1              NOMS  DES  ESPÈCES 

: 

1 

1 

s 

1  ^ 
çl 

1  '' 

1 

1  S 

g 

1 

T 

i 

£ 
1 

T 

30 

j 

M 

" 

ta 

" 

18 

> 

ii 

1 

1 
1 

3B 

1 
1 
1 

1 

1 

37 

1 

IG 

18 

43 

33 

3»  Zone  à  BelemnlteUes  e 

t  2- 

niv< 

)au 

1 

Bt  H 

ppu 

1 

rlts 

l' 

■ 

1 

1 

1 

—         Bodoaa,  Rœroer 

' 

! 

1 

1 
1 
l 

i 

» 

■ 

1 

1 

> 

1 

AcieoKUa  cratta.  d'Orb 

1 

1 

1 
1 

1 

1 

1 

i 

1 

' 

1 

-     Ijrrafo,  Sow 

17 

1 

M 

3 

'11 

11 

A  reporter 
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KOMS  DES  ESPÈCES 

1 

j 

S  ■ 

ii 

II 

1^ 

'! 

ij 

i 

'^ 

,. 

'■ 

• 

" 

lï 

■  ■ 
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(1)  Espèce  voisine  du  C.  Luehùize,  Geiniis. 
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NOMS  DBS  ESPECES 


Hepotl 

Corbula  striatula,   Qotdf 

AlUtrte  simitii.  Mttnsl 

Craaal''Ua  rrgidarù,  d'Orb. . . . 
Cifprina  eioiw/alu,  d'Orb 

—  rDifana,  d'Orb., 

Trigonia  rchinoia,  d'Orb 

—  UmgirasSris,  d'Orb.... 
Cardiiim  Fauiaii.  De*ni 

_        pmâuclant,  d'Orb.... 
Isorardia  lonyiroltrit,  Ram... 

Limousis   calciis,  Zitlel , . 

Arai    aemisiilcula.  Math 

—  sulnailiala.  d'Orb 

Pinna  ciefflcfo,  Schlolh 

—  deetusatn,    Ooldl 

Milutus  diuarkalut,  d'Orb.  • .   . 
Lilhodumus  inlernedias.  d'Orb. 

—  ctmlortiu,  d'Orb.... 

—  Tuucaii,  d'Orb 

lima  orala.  Eœiiier 

—  texia.  Goldf. 

—  sfmisalcala.  Desb 

—  (ieeuiiala,  Ooldf.. 

—  carinala,    UÙDSt 

—  Marroti,  d'Orb 

ÇerviUîti  loienoùiei,  Defr 

Inoteramtu  Cripai,  M&nt 

—  »p 

Pe^en   îepienplicaiiu,  NllBS... 


—  puhhrllits,  Ni'lM 

—  rouanw,    d'Orb 

—  EtimiUnei,  d'Orb 

—  Faujati,  Defr... 

Janira  guoarionloto,  d'Orb 

—  Ti-tifllei.  d'Orb 

—  lubilnatotoilata ,  d'Orb.. 

—  liortoni.  d'Orb 

Spondgtui  DiUemplearua.  d'Orb. . 

—  hippurttarian,  d'Orb... 

—  hifattis,  Ooldf 

Oitrra  ead^rensù.   Coq... 

—  Itérerai.  Cou 

—  Perom,  Coq 

—  semiplana,  8ow 

—  proooicidnt,  d'Arch 

—  veiicula'ii,  Lamk. 

—  MathtToni,  d'Orb... 
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NOMS  DES  ESPECES 


Repart. 


Cyphoioma  tiara,  Ag 

—  subnudum,  CoU 

—  Kaenigiy  Ag 

Leiosoma  Meridanense,  Ck>U 

Goniqpy^iM  minor,  Sorigoet. 

Magnosia  Tovcasi,  Cott 

Bourgiieticrinus  elUpticus,  d'Orb 

Peniacrinus  earinalus,  Rœm 

CycloUtes  radiata,  d*Orb 

—        eancellatOy  d'Orb 

Cffciosmilia  centralisa  d'Orb 

Diptoetenium  lunaUim,  Mich 

Nombreax  Poraminifères,  Polypiers 
et  Spongiaires. 
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M.  Munier-Chalmas  déclare  avoir  examiné  une  partie  des 
fossiles  de  M.  Toucas  et  confirme  l'exactitude  de  ses  déterminations. 
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Séance  du  30  Janvier  1882. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   DOUYILLE. 

M«  Monthiers,  yice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
in  dernière  -séance,  dtmt  'hi  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  ^ance,  le  Prési- 
dent proclame  Membres  de  la  Société  : 

MM.  TERmER,  élève  ingénieur  des  Mines,  49,  rue  RoAaparte,  pré- 
senté par  MM.  Daubrée  et  Didelot  ; 
Goret,  inspecteur  des  forêts  à  Digne,  présenté  par  StSL  Hé- 
bert et  Dieulafait. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

Puis  il  fait  connaître  que  le  Conseil  a  arrêté  comme  il  suit,  ia  Ufi4e 
par  ordre  alphabétique,  des  candidats  aux  prix  Yiquesnel  pour 
Tannée  1882  : 

mm.  gollot, 
Lqgard, 

YAlSBBUa. 

M.  Monthiers,  vice-secrétaire,  présente  à  la  Société  un  Mémoire 
de  M.  Sauvage  intitulé  :  Recherches  sur  les  reptiles 
trouvés  dans  le  Gault  de  TEst  du  bassin  de  Paris. 

M.  Gaudry  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Rames  qui  de- 
mande à  la  Société  de  vouloir  bien  fixer  comme  lieu  de  réunion  ex- 
traordinaire pour  1883,  la  ville  d'Aurillac.  La  proposition  est  ren- 
voyée au  Conseil. 

M.  Tournouêr  soumet  à  la  Société  un  fragment  de  grosse  co- 
quille bivalve  recueillie  par  lui  dans  les  marnes  tongriennes  de  Gaas 
(Landes)  et  consistant  en  un  sommet  de  valve  carénée  comme  un 
Hemicardium,  mais  écbancrée  et  bâillante  antérieurement  avec  un 
bord  crénelé  comme  pour  le  passage  d'un  byssus.  L'analogie  de  la 
charnière  et  de  Téchancrure  lunulaire  avec  les  parties  homologues 
d'une  coquille  de  Tridacna  est  telle  que  c'est  à  ce  dernier  genre  que 
M.  Tournouêr  est  porté  à  attribuer  cei  curieux  fragment. 

Le  genre  Tridacne,  qui  a  été  signalé  par  Pusch  dans  le  terrain  ter- 
tiaire de  Pologne  {T.  media)^  aurait  donc  fait  son  apparition  dès 
l'époque  tongrienne  dans  les  mers  à  coraux  et  à  mollusques  de  types 
asiatiques  et  de  l'Europe  méridionale. 
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M.  Fiscber  partage  la  manière  de  Toir  de  M.  Tournouër  an  sujet 
de  ce  fragment  malbeureoBement  trop  «complet. 

M.  Vélnn  mentionne  la  présence  de  bancs  de  Tridaones  aux  tles 
Seycheiles. 


Séance  du  6  Février  1882. 

PKBgmEMCS    Jm    M.    DOUVILLE. 

M.  Daginconrt,  TÎce-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-'Yerhalide 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  Membre  de  la  Société  : 

M.  Degramgs-Touzin  (Armand)  avocat,  vioe^président  de  la  So^ 
ciété  linnéenne  de  Bordeaux,  24  his^  rue  du  Temple,  à  fiordeauz,  pré- 
senté par  MM.  JBoreauet  Brochon. 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  une  Jtirochure  intitulée  la 
Symétrie  sur  le  globe  terrestre,  et  présente  à  ce  sujet  les 
observations  suivantes  : 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  Géologique  une  brochure  que 
j'ai  publiée  dans  1^  £evue  des  questions  scientifiques  de  Bruxelles,  afin 
de  faire  connaître  le  très  ingénieux  système  tétraédrique  de  M.  Low^- 
thian  Green  (1).  Ce  savant  a  réussi  à  grouper  les  grands  traits  du  re- 
lief terrestre  dans  une  formule  aéduisante  par  sa  siintpUcitéft  qui,  à 
ce  seul  titpe,  mériterait  déjà  d'attirer  l'attention. 

M.  Green  suppose  que,  de  môme  qu'un  cylindre,  en  s'écrasant, 
prend  volontiers  une  section  triangulaire,  de  même  la  croMe  sphé- 
riqne  du  globe  doit  tendre,  en  vertu  de  l'écrasement  produit  par  la 
contraction  du  noyau  liquide,  à  prendre  une  figure  tétraédrique.  On 
sait  d'ailleurs  qu'un  hexatétraèdre  à  faces  courbes  (Qgure  habituelle 
dans  la  cristallisation  du  diamant)  peut  se  rapprocher  autant  que 
l'on  veut  de  la  forme  d'une  sphère. 

Cela  posé,  si  le  tétraèdre  terrestre  est  placé  de  telle  sorte  que  l'un 
de  ses  axes  coïncide  avec  l'axe  de  rotation  de  la  terre,  ce  solide,  en- 
veloppé par  la  sphère  océanique,  laissera  saillir,  dans  l'hémisphère 
nord,  trois  pointements  continentaux  et,  tandis  que  le  pôle  nord  sera 
occupé  par  une  dépression  maritime,  c'est  une  saillie  continentale 

(1)  Vestiges  of  the  molten  globes  London,  Stanford,  1875. 
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qui  se  fera  jour  au  pôle  sud,  où  viendra  émerger  la  quatrième  pointe 
du  tétraèdre.  De  plus,  chacune  des  saillies  de  l'hémisphère  nord 
devra  se  prolonger  an  sud  sous  la  forme  d'un  triangle  aigu. 

Il  y  a  plus;  dans  le  mouvement  d'écrasement  qui  les  rapproche 
de  Taxe  de  rotation,  les  parties  australes  delà  croûte  doivent  con- 
server un  excès  de  vitesse  qui  tend  à  les  dévier  vers  Test  et  dès  lors 
il  doit  se  produire  quelque  part,  dans  le  tétraèdre,  une  rupture  par 
torsion,  qui  fait  naîlre  une  zone  faible  et  déprimée  entre  les  deux  hé- 
misphères. Ainsi  s'expliquent,  d'une  part,  la  déviation  vers  Test  que 
subissent  tous  les  continents  dans  l'hémisphère  sud  et,  d'autre  part, 
l'existence  de  cette  grande  dépression  intercontinentale  à  laquelle 
correspondent  la  mer  des  Antilles,  la  Méditerranée,  le  golfe  Persique 
et  l'océan  Indien. 

Enfin,  selon  M.  Green,  la  mécanique  enseigne  qu'un  tétraèdre, 
tournant  autour  d'un  de  ses  axes  principaux,  pendant  que  ce  der- 
nier se  déplace  autour  du  soleil,  ne  peut  se  maintenir  en  équilibre 
-que  si  les  trois  autres  axes  forment  un  cône  tangent  au  plan  de  Té- 
cliptique.  Si,  à  côté  de  l'action  solaire,  on  fait  intervenir  celle  de  la 
lune,  on  reconnaît,  suivant  M.  Green,  que  l'axe  de  rotation  doit  s'in- 
cliner précisément  de  manière  à  faire  avec  l'écliptique,  à  quelques 
minutes  près,  l'angle  mesuré  par  les  astronomes. 

Ainsi  la  forme  tétraédrique,  ou  plutôt  hexatétraédrique,  de  la  par- 
tie solide  du  globe,  combinée  avec  la  forme  sphéroldale  de  son  en- 
veloppe océanique  et  avec  les  phénomènes  de  la  rotation  terrestre, 
suffirait  à  expliquer  toutes  les  particularités  géographiques  et  astro- 
nomiques de  notre  planète: 

M.  Fischer  demande  si  la  théorie  de  M.  Lowthian-Green  peut  ex- 
pliquer la  forme  des  continents  aux  différentes  époques  géologiques. 

M.  de  Lapparent  répond  que,  depuis  les  temps  géologiques,  le 
dessin  général  du  globe  a  peu  varié  ;  les  continents  actuels  se  sont 
développés  progressivement  autour  des  premiers  noyaux  émergés, 
tels  que  le  Plateau  central  et  la  Bretagne  en  France.  Les  zones  clima- 
tériques  semblent  aussi  avoir  toujours  enveloppé  le  pôle  comme  elles 
le  font  aujourd'hui. 

M.  Fischer  présente  de  la  part  de  M .  Locard,  une  note  relative 
à  la  Constitution  géologique  de  la  ville  de  Lyon. 

.  Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  Suivante,  où  M.  TournouQr, 
revient  avec  de  nouveaux  développements  sur  sa  communication  de 
la  précédente  séance  : 
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Sur  une  nouvelle  espèce  de  coquille  des  marnes  de  Gaas  {étage 

tongrien)  voisine  des  Tridacna, 

par  M.  Toumouêr. 

PL  VI. 

Les  Trîdacnes  (Chamœtrachœa^  Klein),  dont  la  belle  et  puissante 
coquille  est  connue  de  tont  le  monde  sous  le  nom  vulgaire  en  France 
de  Bénitier,  constituent,  avec  les  Hippopes,  une  petite  famille  des 
plus  remarquables  et  des  plus  caractéristiques  de  la  faune  malacolo- 
^que  actuelle.  Us  sont  exclus  du  grand  bassin  Atlantique  ;  et  ils 
sont  an  contraire  répandus,  avec  une  extrême  profusion  d'indivi- 
dus (les  espèces  se  réduisent  à  cinq  [ou  six),  dans  Tocéan  Indien, 
les  mers  de  Chine  et  TOcéan  pacifique,  depuis  la  rade  de  Suez 
jusque  dans  les  archipels  de  la  Polynésie.  lis  accompagnent  tou- 
jours les  coraux  de  ces  mers  tropicales  et  vivent  généralement  à 
une  très  faible  profondeur  sur  les  récifs.  Zoologiquement ,  les 
Tridacuidés  forment,  parmi  les  Lamellibranches  monomyaires  , 
un  groupe  remarquable  et  assez  isolé  par  ses  caractères  parti- 
culiers. Paléontologiquement ,  ils  sont  bien  plus  isolés  encore, 
puisque  dans  l'immense  série  des  fossiles  tertiaires,  on  n'a  jusqu'à 
présent  cité  qu'une  seule  valve  de  Tridacna  des  terrains  tertiaires  de 
la  Pologne,  probablement  du  Miocène  supérieur.  C'est  Pusch  qui  Ta 
fait  connaître,  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  Tridacna  média 
(Polens  Palœont.,  1837,  page  55,  pi.  YI,  fig.  6,  a,  b,  c).  C'est  une 
coquille  de  moyenne  taille,  134  millimètres  de  large  sur  78  de  long  ; 
fort  voisine  assurément  des  Tridacnes  actuelles,  et  dont  Içs  carac- 
tères et  le  gisement  auraient  besoin  d'être  confirmés.  Une  autre  in- 
dication, bien  plus  suspecte^  est  celle  qui  a  été  donnée  par 
Risso  d'un  Tridacna  gigas  qui  aurait  été  trouvé  dans  le  Quater- 
naire récent  des  environs  de  Nice. 

Pictet  a  aussi  rappelé,  comme  pouvant  peut-être  se  rapporter  à  un 
Tridacne,  une  figure  de  la  Metallotheca  de  Mercati  (pag.  297,  Cte- 
ntiet,  fig.  6),  dont  il  est  impossible  de  tenir  compte,  en  l'absence  ab- 
solue de  toute  indication  scientifique  sur  l'objet  figuré. 

Les  Tridacnes  fossiles  se  réduisent  donc  à  l'espèce  et  au  spécimen 
unique  de  la  Pologne,  accepté  sur  la  foi  de  Pusch.  II  est  remarquable 
qu'un  type  aussi  développé  dans  les  mers  actuelles  ait  aussi  complè- 
tement fait  défaut  en  Europe  à  l'époque  miocène,  qui  a  été  une 
époque  corallienne  et  qui  a  fourni  les  débris  de  tant  d'autres  types  de 
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Mollusques  tropicaux  et  asiatiques.  Mais  il  me  parait  certain  que  ce 
type  a  du  moins  été  annoncé  et  précédé  dans  nos  mers  tertiaires  par 
un  type  extrêmement  voisin,  si  j'en  juge  par  un  débris  de  coquille 
dont  je  désire  entretenir  la  Société. 

J'ai  recueilli,  en  effet,  Tannée  dernière  à  Gaas  (Landes),  dans  les 
marnes  tongriennes  à  Turbo  Parkinsoni  de  cette  localité  classique, 
un  fragment  d'une  très  grosse  bivalve  dont  les  caractères  singuliers 
ont  excité  mon  attention.  Ce  fragment,  sommet  d'une  valve  droite 
très  robuste,  me  présentait,,  avec  lies  caractères  extériefurs  d'uni  Hemi- 
cardium  :  V  une  charnière  dépourvue  de  dent  latrie  antérieure  et, 
2P  rindication  certaine  d'une  éçhancrure  antérieure  de  la  coqnilie,^ 
as^ee  un  fort  bourrelet  crénelé,  cooame  pour  le  passage  d'un  byssus. 
Ces  particularités  et  la  très  grande  analogie  de  ces  parties  avec  les 
parties  homologues  d'une  coquille  de  Tridatme  m'avaient  û*appé  ao 
point  que  c'est  sous  cette  attribatîon  générique  que  j'annonçai  la 
découverte  de  ce  fragment  à  la  Société  de  Borda  (i)  et  que  je  l'ai 
présenté  à  la  dernière  séance  de  la  Société  géologique. 

J'avoue  que  dans  cette  appréciation  faite  d'abord  sur  les  lieux  et 
S0US  l'influence  de  cette  première  impression,  j'avais  complètement 
perdu  de  vue  une  coquille  fort  singulière  et  rare  du  bassin  èocène 
de  Paris,  que  M.  Hébert  m'a  rendu  le  service  de  me  remettre  en  mé- 
moire. Je  veux  parler  du  Cardium.  emarginatum,  Desh.,  des  sables: 
moyens  d'Auvers,  décrit  et  figuré  par  Deshayes  en  1824  (Descr.  coq» 
foss.,  pi.  XXIX,  fig.  3-4.),  d'après  les  deux  seules  valves,  de  petite 
dimension,  oonnues  à  cette  époque.  Mais  M.  Hébert  et  M.  Munier^ 
Chalmas  m'ont  fait  voir  dans  les  riches  collections  de  la  Sorbonne 
une  valve  et  une  demi-valve  de  cette  espèce,  de  très  grandes  propor- 
tions, qui  la  pendent  tout  à  fait  comparable  au  fragment  de  Gaas. 

U  en  existe  d'ailleurs  d'autres  spécimens,  plus  ou  moins  complets, 
à-l'Ëcole  clesi  Mines  et  dans  quelques  collections  pittticulièrês. 

Il  est  incontestable,  à  première  vue,  que  la  coquille  mutilée  de 
Gaas  doit  être  rapprochée  de  cette  espèce,  dont  la  connaissafice 
vient  éclairer  et  compléter  très  heureusement  les  indications  de.  ce 
fragment  et  permet  de  mieux  juger  du  type  générique  auquel  il  doit 
être  rapporté» 

Mais  la  question  ne  fait  que  se  déplacer. 

Qu'est-ce  que  le  Cardium  emargmatum? 

Qu'est-ce  que  ce  Cardium  si  particulier,  si  anormal^  si  samhhMe 

(i)  ffli.  Tënrnoiiër  met  sous  les  yeux  de  la  Société.. ^  un  fragment  d'une  co- 
»  qnillb  bivalve  remarquable,  trouvé  dans  les  marnes  de  Larrat  à  Gaas,  qu'il 
»•  ne  pent  rapporter  qu*âu  wae  espèce  nouvelle  de  Tridacna,  ou  d'Hippopus,  ou  de 
»  quelque,  genre  voiein.  »  {Bull.  Soc.  de  Borda,  mai  18S1.  Pr.  letb^  pag.  ZUX),» 
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au  fossile  de  Gaas,  avec  son  éehancrure  bys$ak  antérieure  et  sa  char- 
nière incomplète? 

Est-ce  un  Carâxum  ? 

Beshayes,  le  premier,  dans  la  deuxième  édition  de  Lamarck  (1835)) 
aYait  remarqué  Tanaiogie  de  cette  échancrore  avec  celle  des  Tri« 
dacnes  ;  et  dans  le  supplément  à  son  grand  ouvrage  sur  les  fossiles 
du  bassin  de  Paris^  parlant  de  cette  très  remarquable  espèce,  il  dit  que 
a  à  elle  seule  (à  cause  de  ce  earactère  essentiel)  elle  mériterait  bien  de 
former  un  genre  ».  Cependant  il  la  maintient  dans  les  CarcUum^  et 
il  en  fait  avec  le  C.  cymbulare  et  le  C.  avieulare,  Lamarck,  une  simple 
section  EL  Hemicardiumy  à  laquelle  ce  nom  ne  peut  pas  être  conservé. 
Les Henâsardiaàe'&XQmy  on Bemicardmm de Guvier,  de  Swainson  etc., 
iL'ont  aucun  des  caractères  particuliers  de  ce  groupe  de  fossiles.  Par 
la  construction  normale  de  leur  charnière,  par  la  forme  et  la  position 
de  leurs  impressions  musculaires,  etc.,  ce  sont  de  vrais  Cardiuniy 
simplement  déformés  par  compression.  C'est  une  simple  section  de 
forme.  J'en  dirai  tout  autant  des  Fragum;  Lurmkeardiumj  Lœtnear» 
dium.  Discors,  etc. 

,l¥oodward,  dans  son  excellent  Manuel  de  Conchyliologie  (1851- 
1856),  appréciant  mieux,  selon  moi,  les  particularités  de  ces  fossiles 
parisiens,  qui  »  offrent,  dit-il,  une  ressemblance  frappante  avec  les 
Tridacnes  »,  avait  institué  pour  eux  un  genre  Lithocardium^  en  pre- 
nant pour  type  le  C.  avicularium^  dont  il  donne  une  diagnose  et  une 
figure  originales  (pag.  468,  PL  XVIII,  fig.  17),  meilleures  que  celles 
de  Deshayes,  mais  qui  ont  besoin  cependant,  je  crois,  de  quelque 
révision.  Sous  cette  réserve,  le  genre  est  bon  ,  fort  distinct  du  genre 
Hemicaràxum  et  beaucoup  plus  important  que  lui.  11  devra  être  main^ 
tenu  pour  le  Cardium  avietUariunt,  Defr.,  le  C  cymbulare,  Lam.,  et 
quelques  autres  formes  éocènes  voisines  confondues  avec  .celles-là 
on  récemment  découvertes.  H  fandra  y  joindre  aussi  sans  doute  le 
C.  carinatum,  Bronn.,  (Syn.  C.  telluris,  Lam.  ?  in  Desmoulins,  Grate- 
loup,  etc.,  C.  diffieiky  Mich.;  C.  ^irontft'ciiin,  Matb.),  caractéristique 
de  la  zone  méridionale  et  inlérieure  de  l'étage  tongrien  dans  le  Vi- 
centin  et  dans  l'Aquitaine  (1). 

Mais  à  mon  sens,  il  faut  en  dégager  encore  le  C.  emarginaium  (non 
vbé  d'aQleurs  par  Woodward),  qui  forme  un  type  à  part  ;  dont  la  co*- 
qoîUe  est  fortement  éehanciée  et  bâillante  antérieurement  eoosme 
celle  d'un  Tridacne  ;  dont  la  charnière  offre  une  disposHimi  et  une 

(1)  Qtanif  aa  petit  BsmicarâiuM?  gaasense  que  j'ai  indiqué  en  1868  (BuL  Soc. 
OéêL,  t.  XXV,  p.  375),  dans  l'étage  tongrien  de  Rennes,  c'est  an  yéritable  Fra- 
pmm  ;  toof  eorame  le  C.  sUenpinense,  St.  Mena.,  da  bassin  de  Paris,  qui  en  est 
fort  voisin. 
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formule  dentaires  identiques  ou  presque  identiques  à  celles  des  Tri- 
dacnes  (1)  et  qui  ne  tient  plus  aux  Gardiums  que  par  deux  carac- 
tères :  i""  Le  faciès  et  rornementation  qui  sont  bien  ceux  d'un  Gar- 
dium  ou  d'un  Hémicardium,  et  peut-être,  2^  la  présence  de  deux  im- 
pressions musculaires  (2),  qui  en  ferait  une  coquille  dimyaire  comme 
celle  du  Lithocardium  et  non  pas  monomyaire  comme  celle  du  Tri- 
dacne. 

Si  l'on  ne  peut  pas  faire  rentrer  Yemarginatum  dans  le  genre  Tri- 
dacne,  on  est  autorisé  du  moins  très  assurément,  à  en  faire  le  type 
d'un  nouveau  genre  intermédiaire  entre  les  deux  autres  types  et  plus 
près  même,  selon  moi,  du  type  Tridacne  que  du  type  Gardium. 
L'échancrure  antérieure  me  parait,  en  effet,  un  caractère  dominant 
qui  entraine,  comme  conséquences,  la  présence  d'un  fort  byssus  an- 
térieur, le  déplacement  du  pied,  l'annulation  possible  de  l'adducteur 
antérieur,  la  remarquable  projection  en  avant  de  la  coquille,  etc.  ; 
tous  caractères  qui  éloignent  cette  coquille  des  Gardiadées  et  la  rap- 
prochent des  Tridacnidées.  G'est  le  Lithocardium  qui  est  le  vrai  pas- 
sage de  l'une  à  l'autre  famille. 

M.  Munier-Ghalmas  propose  pour  ce  nouveau  type  le  nom  de  B^s^ 

(1)  Une  forte  dent  cardinale  oblique,  allongée;  moins  forte  cependant  sur  la 
valve  droite  que  dans  le  Tridacne,  plus  forte  sur  la  valve  gauche  et  peut-être  une 
deuxième  petite  dent  cardinale  atrophiée.  —  Une  dent  latérale* postérieure,  bifide, 
semblable  à  celle  du  Tridacne.  —  Pas  de  dent  latérale  antérieure  apparente  sur 
la  valve  droite,  où  elle  est  remplacée  par  le  talon  protubérant  de  l'échancrure 
byssale; 

Ce  talon  se  relie  sur  le  même  plan  à  la  charnière  et  domine  même  le  crochet; 
tandis  que  dans  le  Tridacne,  le  bord  crénelé  de  l'échancrure  s'enfonce  immédia- 
tement à  partir  du  crochet. 

Différences  de  genre,  plutôt  que  de  famille;  moins  sensibles  que  celles  qui  sé- 
parent VHippopus  du  Tridacna, 

(i)  Les  impressions  des  muscles  adducteurs  des  valves  sont  très  obscures  dans 
Vemarginatum,  On  voit  à  peine  sur  quelques  spécimens  la  trace  du  bord  palléai 
et  d'une  grande  impression  qui  occuperait  à  peu  près  la  même  position  subcentrale 
que  celle  des  Lithocardium  (voy.  Woodward},  des  Mytilidées  (Deshayes),  ou  des 
Tridacnidées.  Mais  y  avait-il  un  adducteur  latéral  antérieur,  comme  on  le  voit  si 
distinctement  dans  le  C,  avictdariitm  ? 

Dans  Vemarginatum^  en  dessous  de  la  dent  et  de  la  fossette  cardinales,  on  voit 
une  impression  musculaire  irrégulière  et  laciniée,  qui  correspond  certainement  à 
rimpression  caractéristique,  en  zigzag,  du  muscle  protracteur  du  pied  dans  le 
Tridacne.  Faut-il  y  voir  aussi,  et  à  côté,  la  trace  d'un  adducteur  de  la  valve  ? 
Cest  assez  obscur. 

Les  coquilles  à  byssus  antérieur  sont  très  souvent  monomyaires,  l'échancrure 
byssale  occupant  précisément  la  place  normale  de  l'adducteur  antérieur.  Du 
reste,  monomyaire  ou  dimyaire,  ce  n'est  pas  un  caractère  de  première  valeur  : 
Mtdleriaf  dimyaire  dans  le  jeune  âge,  devient  monomyaire  en  se  fixant  dans  Vkge 
adulte. 
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sacardxum^  qui  exprimera  son  double  caractère  et  que  j'accepte  volon- 
tiers, en  lui  laissant  le  soin  d*en'  préciser  la  diagnose  et  la  position 
dans  la  méthode,  avec  les  beaux  matériaux  dont  il  dispose. 

En  définitive,  le  fossile  mutilé  de  Gaas  qui  a  été  le  point  de  départ 
de  cette  étude,  n'est  pas  un  type  isolé  et  sans  précédent  :  il  se  rat- 
tache, au  contraire,  intimement  à  une  espèce  éocène  connue  depuis 
longtemps,  mais  dont  Timportance  et  la  signification  avaient  été 
seulement  entrevues.  Si  ce  fossile  n'est  pas  un  véritable  Tridacne 
hémicardioîde,  comme  je  l'ai  cru  un  instant,  c'est  peut-être  du 
moins  un  Tridacnidé  ;  c'est,  en  tout  cas,  un  type  intermédiaire  qui, 
par  ses  caractères  mixtes,  relie  les  deux  types  opposés  de  Cardium 
et  de  Tridacna,  et  qui,  jusqu'à  un  certain  point,  peut  faire  entrevoir 
historiquement  l'origine  de  ce  dernier  type. 

Le  Byssocardium  tongrien  de  Gaas,  vraisemblablement  issu  de 
l'espèce  éocène  d'Auvers,  nous  rapproche,  en  effet,  de  Tépoque  néo- 
gène, dans  laquelle  se  rencontrerait  le  vrai  type  Tridacna  avec  tous 
ses  caractères  bien  fixés.  C'est  un  jalon  sur  le  chemin  qu'a  pu  suivre 
ce  type. 

Cependant  le  T.  média  de  Pusch,  en  le  supposant  hors  de  toute 
contestation,  est  encore  tellement  isolé  qu'il  serait  sans  doute  aven- 
turé d'y  voir  le  descendant  du  Byssocardium  oligocène  et  la  souche 
des  Tridacnes  actuels.  Le  croisement, des  migrations  possibles  dans 
le  passé  est  infini  et  encore  voilé  pour  nous  d'une  obscurité  presque 
impénétrable.  Il  n'est  pas  interdit  de  supposer  que,  antérieurement  à 
l'époque  miocène  et  parallèlement  à  l'évolution  de  nos  Byssocar- 
dium, le  type  Tridacne  ait  fait  son  apparition  ou  son  évolution  dans 
les  mers  asiatiques,  ancien  et  grand  foyer  de  vie  ;  d'oîi  il  aurait  pu 
envoyer  en  Europe,  accidentellement  et  sporadiquement,  quelques 
représentants,  lors  des  communications  présumées  des  mers  à 
l'époque  miocène. 

Il  n'en  reste  pas  moins  établi  que,  très  antérieurement  à  cette 
époque,  il  y  avait  eu  dans  les  mers  de  notre  Europe  occidentale  et 
méridionale  des  coquilles  présentant  déjà,  sous  une  forme  relative- 
ment bien  modeste,  quelques-uns  des  caractères  essentiels  de  cq 
type  puissant  et  original  des  mers  tropicales  actuelles. 
En  résumé  : 

1^  Le  fossile  de  Gaas  est  très  voisin  du  Cardium  emarginatum,  Des- 
hayes  ; 

2^  Les  Cardium  emarginatum,  cymbulare  et  avicularium  rangés  par 
Deshayes  dans  les  Hemicardium  ne  peuvent  pas  y  être  maintenus  ; 

3**  \! avicularium  et  le  cymbulare,  avec  le  carinatum^  etc.,  sont  des 
IMhocardium,  Woodward; 

15 
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4**  Vemarginûtunif  avec  Tespèce  nouvelle  de  Gafts^  forme  on  type 
à  part  et  npnveaa  :  Byzsocardium  ; 

5®  Ce  nouveau  genre  est  plus  près,  selon  moi,  des  Tridacnidées  que 
des  Gardiadées  ;  en  tout  cas,  il  est  intermédiaire  entre  ces  deux  types 
qu'il  relie  zoologiquement  et  historiquement  ; 

e""  Le  Byssùcardium  tongrien  de  Gaas  procède,  en  effets  évidem- 
ment da  BysÂOcm'dium  éocène  d'Àuvérs,  lequel  se  relie  par  les  LWuh 
cardium  aux  véritables  Cardiadées. 

Et  il  annonce,  d'autre  part,  les  véritables  Tridacna  du  Miocène  eu* 
ropéen  ?  ou  des  mers  asiatiques. 

Malgré  son  état  de  mutilation  regrettable,  cette  coquille  pouvant 
cependant  être  appréciée  dans  ses  caractères  génériques  et  môme 
spécifiques  essentiels,  je  crois  utile  de  la  décrire  et  de  la  faire  figurer 
telle  qu'elle  est,  et  je  l'inscris  dans  la  faune  tongrienne  de  Gaas  sous 
le  nom  de  : 

Bt/ssocardium  Andreœ  (pi.  71,  fig.  1.), 

Coquille  (valve  droite  seule  connue),  robuste,  triangulaire, 
carénée,  b&illante  et  tronquée  antérieurement  ;  carène  aiguë  et 
dirigée  obliquement  en  avant.  La  face  postérieure  est  couverte  de 
nombreuses  côtes  rayonnantes,  très  plates  et  égales  entre  elles,  cou* 
pées  par  des  lignes  d'accroissement  concentriques  à  peioe  ondulées. 
Sur  la  face  antérieure,  ces  côtes  très  serrées  deviennent  dentées 
en  scie  et  s'accumulent  en  bourrelet  saillant  vers  le  bord  de  l'échan- 
crure. 

Charnière  forte  et  plate  :  surface  ligamentaire  s'élargissant  beiur 
coup  en  arrière.  Sous  le  crochet  une  fossette  triangulaire;  en 
arrière  de  cette  fossette,  une  dent  cardinale  allongée  (détruite  sur 
réchantillon)  ;  deux  dents  latérales  postérieures  allongées,  très 
inégales^  la  dent  du  côté  externe  étant  à  peine  sensible  ;  pas  de  dent 
latérale  antérieure. 

Coquille  bâillante  en  avant  ;  échancrure  médiocrement  ouverte  ; 
lèvre  de  l'échancrure  forte  et,  retroussée,  dominant  un  peu  le  cro- 
chet à  son  origine,  concave  ensuite,  et  crénelée  par  de  fortes  lamelles 
semilnnaires. 

Impressions  musculaires  inconnues. 

La  charnière  mesure  50  mill.  entre  la  fossette  du  crochet  et  la 
dent  latérale  postérieure  ;  et  20  mill.  de  plus  grande  largeur,  y  com* 
pris  l'area  du  ligament.  Par  analogie  avec  les  grands  exemplaires  de 
C.  emarginatum^  la  coquille  devait  se  prolonger  en  pointe  du  côté 
antérieur  d'une  façon  très  inéquilatérale ,  et  mesurer  dans  son  dia- 
mètre antéro-postérieur  140  ou  150  mm.  approximativement. 
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La  grande  ëifférenee  s|>éciflqiie  a^ee  la  coquille  ë'Auvers  consiste 
en  ce  que,  dans  la  coquille  de  Gaas,  le  plan  de  la  troncature  anté- 
rieure est  moins  raide,  moins  abrupt.  La  coquille  de  Gaas  est 
beaucoup  plus  plate»  beaucoup  moins  profonde  sous  le  crochet. 
Dans  Vemarginattan^  la  charnière  fait  ayec  l'échaiicnire  byssale  un 
angle  presque  droit.  Dans  VAndrtœ^  cet  angle  est  beaucoup  plus 
ouvert.  En  somme,  la  coquille  tongrienne  est  plus  rapprochée  des 
Tridacnes  TivantSi  notamment  du  T.  crocea.  La  forme  a  visiblement 
marché  vers  le  type  actuel. 

Gomme  différences  secondaires,  la  surface  ligamentaire  est  plus 
large  et  plus  étalée  en  arrière  ;  les  deux  dents  latérales  postérieures 
sont  plus  inégales  ;  les  côtes  de  la  surface  extérieure  sont  plus  étroites, 
plu«  nombreuses,  séparées  par  des  intervalles  presque  égaux. 

Au  point  de  vue  des  origines  de  la  faune  tongrienne,  ce  fossile 
nouveau  méritait  aussi  d'être  signalé.  C'est  en  effet  une  curieuse 
espèce  de  plus  à  ajouter  à  la  liste  des  espèces  de  types  ou  de  faciès 
éocéniques  que  Ton  rencontre  dans  la  zone  méridionale  et  inférieure 
de  rétage  tongrien  ;  formes  vraisemblablement  émigrées  du  nord  et 
ayant  aequis  au  covrs  de  leur  migration  des  caractères  spécifiques 
souvent  fort  légers.  On  en  a  bon  nombre  d'exemples  dans  les  genres 
Diaslomaj  CkiioâUnna  (Desbayes),  Liotia,  fusuSj  Voluta,  Harpa^  ititra^ 
MargineUa^  PUurotwua^  etc. 

La  marnière  de  Larrat,  où  le  fragment  a  été  recueilli,  appartient  à 
la  partie  supérieure  de  la  formation  de  Gaas«  G'e&t  un  dépôt  vaseux, 
littoral,  riche  en  Natka  angustata^  Turbo  Farkinumi^  Cerithmm  gibbe^ 
ronim,  C.  irochleare,  Lœvicardium  aquitanicum  ?  Çardita  Bcateroii^ 
Dmdracis  Baidingeriy  etc.  ;  toutes  espèces  de  types  perdus  -ou  de 
types  asiatiques  comme  tant  d'autres  coquilles  du  même  étage 
{Jkipkintila  scobina^  Liolia  ?  hellica,  Aurieula  subjudœ^  Cerithium  ocir- 
rhoèy  Ostrea  Mariimi^  Venus  Aglaurœ^  etc.)  ;  et  comme  les  Polypiers 
massifs  {fihabdophifUiay  Ifeliaiireaj  etc.),  dont  un  gros  banc  est 
visible  à  Larrat  même  dans  une  carrière  inférieure  toute  voisine  de 
la  marnière. 

Le  type  Tridacne  n'est  pas  déplacé  dans  cette  association  de 
mollosqves  orientavx  et  dans  ce  voisinage  des  Coraux  et  des  Poly- 
piers qui  se  sont  développés  à  cette  époque  dans  le  sud  de  l'Europe, 
ont  caractérisé  ensuite  presque  toutes  nos  mers  miocènes  et  se  $ont 
retirés  avec  elles. 

EXFUGATIOlf  DE  LA  flANCHB  Yl. 

Kg.  i.  SifUOMrâium  Andrua,  Toornouër,  des  marnes  de  Oaas.  Étage  ton* 
grien,  d'Orb. 
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a.  —  Fragment  de  valve  droite  vu  extérieurement,  de  grandeur 

naturelle. 

b,  ^-  Le  même,  vu  à  l'intérieur,  gr.  nat. 

e,  —  Id.  vu  antérieurement,  du  côté  de  réchancrure,  gr.  nat. 
Fi  g.  2.  Cardmm  «marpftnalum,  Deshayes,  des  sables  d' Au  vers.  Etage  parisien 
2,  tfOrb. 
Fragment    de  valve  droite,   pour  terme  de  comparaison   avec  la 
valve  ci-dessus.  ~  (Spécimen  de  grandeur  moyenne.) 
Fig.  3.   Tridacna  (Ckamœtr^iehœa^  Klein),  crocea,  Lam.  Espèce  vivante. 

Valve  droite,  pour  terme  de  comparaison  avec  les  deux  fossiles  pré- 
cédents. 
Fig.   4.  Tfidaena  elongala,  Lam. 

Espèce  vivante  de  la  mer  Rouge,  etc. 

p,  —  Muscle  protracteur  du  pied,  en  dessous  de  la  dent  cardinale  d, 

M.  Fischer  fait  remarquer  que  la  coquille  décrite  par  M.  Tour- 
nouer  présente  ce  caractère  très  anormal  d'avoir  une  ouverture  anté- 
rieure dans  laquelle  passe  un  gros  byssus.  On  pourrait  chercher  dans 
le  genre  Byssocardium  Vàncèire  du  genre  Tridacne,  qui  semblait  au- 
jourd'hui isolé. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Munier-Chalmas 
sur  le  genre  Byisocardium. 

M.  Munier-Chalmas  ayant  étudié  un  bel  exemplaire  du  Cardium 
emarginatumy  Deshayes,  recueilli  par  M.  Hébert  à  Anvers,  propose 
pour  cette  espèce  le  nouveau  genre  Byssocardiurriy  voisin  des  lÀthocar- 
dium  (Type  :  L,  avicularium,  Defrance,  sp.),  mais  caractérisé  par  une 
large  échancrure  antérieure,  à  bords  plissés  comme  ceux  des  7Vt- 
dacna  et  devant  laisser  passer  un  byssus  de  forte  taille.  En  outre  l'im- 
pression musculaire  antérieure  des  Litkocardium  est  très  faible  et 
placée  au-dessous  de  la  dent  cardinale  postérieure. 

Le  diamètre  antéro-postérieur  du  Cardium  emarginaium  d'Auvers 
est  deôd"""^  et  le  diamètre  umbono-marginai  de  110"^°'. 

Le  genre  Byssocardium^  outre  le  type  {B,  emarginatum)  de  TÉocène 
moyen,  renferme  une  autre  espèce  du  Miocène  inférieur  de  Gaas 
{B.  Andreœ^  Toumouër). 

M.  Douvillé  communique  une  note  de  M.  Zeiller  sur  les  em- 
preintes végétales  des  grès  dévouions  de  Gafûers  (1). 

M.  Delalre,  d*après  des  informations  reçues  de  l'extrême  Orient, 
donne  quelques  détails  sur  un'e  société  séismologique  qui  existe  au 
Japon  depuis  plusieurs  années.  Elle  a  déjà  publié  un  volume  d'obser- 

(i)  Par  décision  du  Conseil,  cette  note  a  pris  place  dans  le  Compte  rendu  de  la 
session  de  Boulogne  (T.  VIII). 
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Talions,  elle  en  prépare  deux  autres  et  elle  dispose  d'appareils  per- 
fectionnés. Une  exposition  de  séismographes  et  de  séismomètres  a  eu 
lien  l'été  dernier  à  Yeddo  avec  les  encouragements  du  gouvernement. 
L'Université  de  Tokio  a  disposé  un  observatoire  spécial  de  séismo- 
logie  ;  en  outre  quelques  particuliers  poursuivent  des  recherches  de 
ce  genre.  On  comprend  du  reste  Tintérêt  que  ces  études  inspirent  au 
Japon,  puisque  60  à  100  secousses  font  trembler  chaque  année  la 
ville  de  Yeddo. 

M.  Labat  fait  la  communication  suivante  : 


Origine  des  eaux  thermales  et  minérales 

de  Pesth  {Hongrie). 

Par  M.  le  D'  Labat. 

La  géologie  et  l'hydrologie  sont  deux  sciences  qui  se  lient  entre  elles 
par  des  rapports  étroits  ;  à  tel  point  que  certaines  classifications  des 
eaux  minérales,  celles  de  Ghevreul  et  Brongniart,  par  exemple,  repo- 
sent sur  la  nature  des  terrains.  Aujourd'hui  la  classification  chi- 
mique l'emporte  ;  mais  le  dernier  mot  n'est  pas  dit  et,  même  en  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  l'étude  des  roches  est  un  élément  de 
premier  ordre  en  hydrologie.  Nous  allons  en  fournir  un  exemple  en 
étudiant  les  conditions  d'origine  des  eaux  de  Pesth. 

La  Hongrie  est  une  vaste  plaine,  sensiblement  circulaire  et  entou- 
rée de  chaînes  montagneuses  :  la  demi-circonférence  N.  est  occupée 
par  les  petits  et  grands  Carpathes  qui  la  séparent  de  la  Moravie  et  de 
la  Galicie  ;  les  Carpathes  s'étendent  à  l'E.,  laissant  les  provinces  Ya- 
laques  sur  leur  versant  oriental;  du  côté  de  l'O.,  se  présentent  les 
prolongements  des  Alpes  Styriennçs  et  Croates;  au  S.,  les  montagnes 
de  TEsclavonie  et  la  ligne  du  Danube.  Le  grand  fleuve  traverse  la 
plaine,  entrant  à  Presbourg  et  sortant  à  Orsova  comme  par  des  portes. 

La  plaine  proprement  dite  est  couverte  d'alluvions,  de  lôss,  de 
terrain  diluvien.  Le  Tertiaire  se  trouve  relevé  en  masse  sur  les  hautes 
montagnes  ;  dans  son  travail  sur  le  terrain  nummulitique,  Zittel  si- 
gnale nombre  de  fossiles  appartenant  à  notre  calcaire  grossier  et  aux 
sables  de  Fontainebleau.  La  partie  montagneuse  offre  des  échantil- 
lons de  la  série  des  terrains  secondaires  et  primaires,  jusqu'aux 
schistes  cristallins  lesquels  sont  très  développés  au  N.  et  à  l'E. 

Dans  le  cercle  montagneux  dont  il  s'agit^  se  trouve  circonscrit  un 
antre  cercle  de  roches  éruptives  :  pointements*  granitiques,  por- 
phyres quartziféres,  basaltes,  trachytes,  etc,.  Les  trachytes  avec  leurs 
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tufs  sont  lei  plus  importiuits  ;  ils  constituent  d'énormes  masses,  telles 
que  celles  de  Krenmitz  et  de  Schemnitz  et  une  immense  courbe 
passant  par  Schemnitz,  Erlau,  Kascbao,  Mnnliacs  et  les  confins  mili* 
taires  de  la  Transylvanie. 

Or  il  existe  en  Hongrie  plusieurs  centaines  d'ea«x  minérales,  se 
r^)portant  à  presqae  tous  les  types  avec  prédominance  des  thermales 
sulfureuses.  La  Transylvanie  possède  des  sources  salées  nombreuses 
et  riches.  L'élément  salé  se  mêle  parfois  au  principe  sulfureux  comme 
à  Mehadia  près  Orsova.  Il  y  a  du  reste  dans  cette  contrée  une  ten- 
dance marquée  au  mélange  des  types  ou,  si  Ton  veut,  à  la  formation 
des  eaux  mixtes,  ce  qui  pourrait  tenir  à  la  diversité  des  terrains  et  à 
Ifi  présence  de  roches  éruptives  variées. 

Dans  les  eaiix,  la  thermalité  est  la  conséquence  la  plus  nette  des 
bouleversements  du  sol.  Quelles  que  soient  les  théories,  il  est  certain 
que  ces  commotions,  suivies  de  ruptures  et  de  dislocations,  ont  pour 
effet  la  communication  de  la  surface  avec  la  profondeur.  11  y  a  beau- 
coup d'eaux  chaudes  dans  toute  la  contrée  et  elles  émergent,  en 
général,  dans  le  voisinage  des  roches  éruptives.  Revenons  aux  eaux, 
de  Pesth. 

Les  eaux  de  Pesth  se  divisent  en  deux  groupes  principaux  :  eaux 
chaudes  et  eaux  amères  ou  purgatives,  bitterwasser  des  Allemands  ; 
les  eaux  chaudes  nous  occuperont  en  premier  lieu* 

Eaux  chaudes.  —  La  ville  de  Pesth  est  située  dans  la  plaine  de 
Hongrie,  loin  des  grandes  montagnes  ;  le  territoire  n'est  point  volca- 
nique. Au  S.-E.,  vers  le  lac  Balaton,  existe  le  massif  granitique  de 
Stuhlweissenburg,  appelé  Mekghegy^  qui  est  composé  de  granité  et  de 
porphyre  avec  agglomérats  quartzeux;  mais  la  distance  est  encore 
assez  grande.  Vers  le  nord,  les  trachytes  de  Gran  descendant  du  c6té 
de  Pesth  s'en  rapprochent  de  quelques  lieues.  Le  Danube,  entré  dana 
la  plaine  en  traversant  le  granité  à  Presbourg,  se  resserre  de  nouveau 
entre  Les  sommets  trachytiques  de  Gran,  Wisegrad,  \Vaitzen;  ces 
sommets  n'ont  point  la  forme  de  dômes  comme  en  Auvergne  et  en 
Bohême.  Les  géologues  G.  HofiTmann  et  Szabô  considèrent  ces  érup- 
tions  trachytiques  comme  contemporaines  du  calcaire  à  Cérithes 
(miocène  supérieur  du  bassin  de  Vienne),  et  leur  attribuent  les  dislo- 
cations des  roches  de  Buda-Pesth  ;  ils  en  donnent  pour  preuve  Tin- 
clinaison  S.-E.  des  couches  stratifiées  relevées  du  côté  N.-E.  C'est  à 
peu  près  l'époque  de  ces  éruptions  tertiaires  qui  ont  ouvert  une  voie 
à  tant  d'eaux  minérales  d'une  haute  température. 

Il  nous  faut  actuellement  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  physionomie 
géologique  de  la  capitale  de  la  Hongrie* 


Iëft2.  LABAT.   —  EAUX  THEtlIALES  DB  PBSTH.  331 

La  Danube,  changeant  de  direction  à  Waitzen,  coule  du  N.  au  S. 
poar  traTerser  la  TiUe  qu'il  divise  en  deux  portions. 

Sor  la  me  gauche  et  orientale,  se  trouve  la  ville  moderne  de  Pesth, 
peroée  de  larges  voies  et  remarquable  par  ses  coustructious  monu- 
mentales. C'est  un  terrain  plat  et  récent  avec  le  T'ertiaire  au-dessous« 
La  riva  droite  occidentale  .est  occupée  par  la  cité  de  Bude  ou  0  f  en  où 
sont  les  vieilles  églises,  les  vieux  palais  et  les  souvenirs  du  moyen 
âge.  Le  terrain  est  accidenté,  presque  montagneux,  puisque  la  cita- 
delle du  Blocksberg  est  bâtie  à  240  mètres  d'altitude. 

Bade  fut  le  théâtre  des  grands  phénomènes  géologiques  dont  les 
t^oinssont  les  dérangements  des  couches  stratifiées,  les  dénivella- 
tions et  les  dislocations.  On  rencontre  plusieurs  ruptures  à  peu  près 
dans  le  sens  du  fleuve,  reliées  entre  elles  par  d'autres  fentes.  La  faille 
principale  s'étend  le  long  du  Danube,  du  Kalvarienbergau  Blocksberg 
em  passant  par  Mathias  et  Josephherg,  c'est-à-dire  sur  6  à  8  kilom. 
Les  eaux  chaudes  que  l'on  a  divisées  en  quatre  groupes  sortent  de 
cette  grande  faille  par  de  nombreux  filets  dont  quelques-uns  sont  de 
véritables  ruisseaux.  Le  débit  total  a  été  évalué  à  plus  de  50,000  mè* 
très  cubes  en 24  heures,  et  la  température  varie  de  12"*  à  50**  Réaumur . 
VlusMurs  de  nos  beUes  sources  de  France  ne  représentent  que  la  50^ 
partie  de  cette  abondance  si  exceptionnelle  dans  une  grande  ville. 
Quant  à  leur  minéralisation,  elle  ne  dépasse  pas  1  gr.  50  de  matières 
fixes  très  peu  actives  ;  le  gaz  carbonique  peu  abondant.  Des  bains 
nombreux  renfermant  d'anciennes  piscines  turques,  assez  curieuses, 
ont  été  construits  aux  points  d'émergence;  ils  sont  très  fréquentés. 

La  roche  la  plus  ancienne  est  la  dolomie  du  Trias,  très  développée 
entre  Torosvar  et  Telki;  elle  forme,  ayec  le  calcaire  liasique  super- 
posé, les  sommets  des  montagnes  de  Bude  et,  du  haut  du  Blocksberg, 
on  aperçoit  au  loin  ses  parois  blanchâtres.  Si  Ton  remonte  la  rive 
diKHte  du  Danube,  on  longe  pendant  plus  d'un  kilomètre  les  escarpe- 
ments dolomitiquôs  qui  présentent  l'aspect  de  tours  en  ruines  ;  la 
roche  est  semée  d^anfractuosités  et  de  fissures.  Dans  cette  région  les  * 
sources  en  sortent  directement.  La  pierre  est  grisâtre,  assez  résis- 
tante, soluble  dans  l'acide  cfalorhydrique  sans  vive  effervescence. 

Au^essus  se  placent  des  divisions  nombreuses  du  terrain  tertia.ire: 
calcaire  à  nummulites  et  marnes  éocènes  ;  ces  marnes  sont  abon- 
dantes sur  les  flancs  du  Blocksberg,  de  couleur  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre, parfois  schisteuses,  eflervescentes  par  les  acides;  argile  oligo- 
cène, kiein  zeller  thon  remarquable  par  son  (étendue  et  placée  entre 
deux  couches  de  sables;  puis  leithakalk^  cerithien  kalk  et  congerien 
$chichien;  parmi  les  dépôts  récents,  le  loôss  et  les  tufs  calcaires. 
L'examen  de  ces  couches  montre  que  les  roches  profondes,  do- 
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Jomie  et  calcaire  liasique,  sont  venues  à  la  surface  par  une  action  si- 
non violente,  du  moins  puissante  ;  que  la  dénivellation  de  la  dolomie 
a  été  très  considérable.  Or  cette  dénivellation  est  devenue  Tobjet 
d'une  démonstration  très  nette  par  le  forage  du  puits  artésien  de 
Pesth.  Ce  n'est  qu'à  plusieurs  centaines  de  mètres,  après  avoir  tra- 
versé l'épaisseur  du  Tertiaire,  qu'on  est  arrivé  à  la  dolomie  et  qu'on 
a  retrouvé  une  belle  nappe  d'eau  chaude.  Il  était  donc  clair  que  la 
<lolomie  s'était  élevée  sur  la  rive  droite  et  affaissée  sur  la  rive  gauche; 
nous  reviendrons  sur  le  puits  artésien. 

La  disposition  des  couches  alternes  d'argiles  et  de  sables  est  le 
•point  le  plus  intéressant,  en  ce  sens  qu'elle  se  rattache  au  séjour  et  à 
risplement  des  eaux  séparées  par  des  couches  imperméables.  L'ingé- 
nieur Zsigmondy,  qui  a  foré  plusieurs  puits  en  Hongrie  et  qui  connaît 
bien  la  constitution  géologique  du  sol,  a  fondé  sur  ces  faits  une  théo- 
rie complète  de  la  formation  et  de  l'échaulTeroent  des  eaux  que  nous 
étudions.  Il  considère  la  puissante  couche  argileuse  du  Klein  zeller 
thon  comme  la  limite  entre  deu^  vastes  bassins  :  le  bassin  supérieur 
aurait  pour  toit  la  couche  à  congéries,  serait  plus  incliné  ver  le  S.  et 
contiendrait  des  eaux  froides  ;  le  bassin  inférieur  aurait  pour  plancher 
la  marne  nummulitique,  s'inclinerait  vers  l'Ë.  en  passant  sous  le 
Danube  et  renfermerait  des  eaux  chaudes.  Ces  eaux  seraient  très 
abondantes  parce  qu'elles  seraient  alimentées  par  les  pluies  tom- 
bant sur  toute  la  région  s'étendant  dePomaz  àBudaoers.  L'inclinai- 
son naturelle  conduirait  le  liquide  vers  la  grande  faille  où  il  s'enfon- 
cerait assez  bas  pour  acquérir  sa  thermalité,  environ  2,000  mètres. 

Cette  théorie  est  très  discutable.  L'auteur  n'est  pas  en  défaut  pour 
l'alimentation  des  sources  chaudes  par  l'eau  pluviale,  le  district  dont 
il  parle  ayant  6  milles  carrés  d'Autriche,  ce  qui  représente  un  assez 
grand  nombre  de  lieues  carrées  ;  mais  l'isolement  des  deux  grands 
bassins  n'est  pas  démontré,  pas  plus  que  la  descente  et  l'ascension 
des  eaux  dans  la  grande  faille.  Il  n'y  a  qu'un'  fait  évident,  c'est 
qu'elles  en  sortent. 

II  faut  revenir  sur  certaines  formations  d'origine  récente  qui  pa- 
raissent le  produit  des  eaux  thermales.  Dans  les  marnes  supérieures 
du  Blocksberg,  j'ai  trouvé,|  en  compagnie  du  professeur  Szabô,  des 
cristaux  de  barytine  dont  le  musée  possède  de  beaux  échantillons  ; 
ils  ressemblent  à  ceux  que  j'avais  vus  dans  les  grottes  situées  entre 
Saint-Nectaire-le-Haut  et  Saint-Nectaire-le-Bas.  Les  sommets  du 
Blocksberg  et  la  partie  supérieure  du  rocher  de  la  forteresse  d'Ofen 
sent  revêtus  d'une  couche  de  travertin  qu'on  exploite  comme  pierre 
à  bâtir.  Tantôt,  ce  sont  des  masses  à  surface  rugueuse,  à  cassure  d'un 
blanc  grisâtre  d'une  assez  grande  dureté  et  dont  la  poudre  blan- 
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châtre  se  dissout  à  peu  près  complètement  dans  les  acides  avec  effer- 
Tescence  vive  ;  tantôt,  des  incrustations  mamelonnées  d'un  blanc  d*al- 
bâtre,  donnant  lieu  à  un  soluté  acide  d'une  entière  limpidité  ;  ces 
incrustations  sont  fixées  sur  une  marne  d'aspect  terreux.  Ces  pro- 
duits peu  anciens  et  évidemment  postérieurs  aux  dérangements  des 
couches  miocènes  et  pliocènes,  indiquent  la  présence  d'eaux  supé- 
rieures, comme  niveau,  aux  sources  d'aujourd'hui.  Il  est  intéressant 
de  rapprocher  de  ces  travertins  quaternaires  les  incrustations  pro- 
duites' sous  nos  yeux  par  les  puits  artésiens  de  llle  Marguerite  et  du 
parc  de  Pesth. 

Les  concrétions  de  l'île  Marguerite  s'obtiennent  en  faisant  tomber 
Veau  en  forme  de  cascade.  Cette  eau  contenant  des  principes  sulfu- 
reux, la  surface  est  tapissée  de  conferves  de  colorations  variées.  Si 
Ton  recueille  un  fragment  desséché,  la  surface  mamelonnée  brûle 
avec  l'odeur  de  matière  organique;  la  couche  blanche  se  compose  de 
cônes  fibreux  juxtaposés  et  se  dissout  dans  les  acides  à  la  manière 
du  calcaire. 

Les  concrétions  du  grand  puits  artésien  se  forment  autour  du 
tuyau  de  fonte  :  leur  surface  externe  est  striée  et  d'un  gris  sale,  lais- 
sant un  résidu  après  le  traitement  par  les  acides;  viennent  ensuite 
une  couche  grisâtre  et  une  couche  blanchâtre  de  nature  calcaire, 
semées  de  quelques  points  ocreux;  enfin  un  feuillet  interne  de  couleur 
noirâtre  et  d'aspect  métiillique,  lequel  était  en  contact  direct  avec  le 
tuyau  de  fonte.  La  poudre  d'un  gris  très  foncé  est  magnétique  à  un 
degré  remarquable. 

Quelles  que  soient  les  différences  de  structure  des  travertins  ac- 
tuels et  des  anciens,  les  analogies  sont  assez  nombreuses  pour  mé- 
riter un  rapprochement. 

Le  puits  artésien  de  Margarethen  Insel  n'a  été  creusé  qu'à 
120  mètres,  pour  régulariser  la  source  sulfureuse.  A  cette  faible  pro- 
fondeur on  a  obtenu  une  température  fixe  de  45**  G.  et  un  débit  de  5  à 
6,000  mètres  cubes,  ce  qui  a  permis  d'établir  une  belle  cascade.  La 
sonde  a  traversé  une  couche  de  boue  et  de  limon  de  4  mètres,  une 
couche  de  sable  et  de  gravier  de  4  mètres,  puis  une  couche  d'argile 
de  plus  de  100  mètres  dans  laquelle  se  sont  rencontrés  les  foramini- 
fères  du  klein  zeller  thon.  Le  principe  sulfureux  de  l'eau  en  question 
étant  assez  fugace,  l'eau  thermale  de  l'Ile  Marguerite  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  de  Bude;  elle  en  est  séparée  par  la  largeur  du 
fleuve,  considérable  en  ce  point. 

Le  puits  artésien  de  Pesth  est  un  beau  travail  de  l'ingénieur  Zsig- 
mondy.  Je  l'ai  vu  terminé  en  1878.  On  a  atteint  970  mètres,  tempéra- 
ture 74®  G.,  débit  environ  1000  mètres  cubes  en  24  heures. 
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Eaux  amères.  —  Les  eaux  amëres  oa  ptirgatires  de  Bada^Pesth  doi- 
vent lear  découverte  au  hasard  ;  elles  furent  trouvées  par  un  paysan 
qui  creusait  un  puits  dans  son  champ  en  18d3.  Actuellement  ces  ter- 
rains sont  entre  les  mains  de  trois  ou  quatre  propriétaires  qui  les  ont 
aoquis  pour  l'exploitation  de  ces  eaux  médicinales.  Saxlhener,  le 
plus  habile,  vend  tous  les  ans  jdusieurs  millions  de  bouteilles 
jSiHnnyadi  Janos.  Les  autres  voisines  telles  que  la  Royale  hongroite^ 
François^osephj  Victœna  ont  absolument  la  môme  constitution  et  la 
m6me  valeur.  Elles  sont  toutes  froides,  très  peu  gazeuses,  fortement 
minéralisées  :  3  à  5  0/0  de  matériaux  fixes  dont  les  sulfates  de  soude 
et  de  magnésie  forment  la  presque  totalité.  Leur  mode  de  formation 
nous  intéresse  avant  tout. 

La  plaine  des  sources  est  au  sud  des  coteaux  de  Bude,  sur  la  rive 
occidentale  du  fleuve,  à  quelques  kilomètres  de  la  ville.  On  voit  bien 
son  développement  en  se  plaçant  sur  les  pentes  méridionales  du 
Blocksberg  :  elle  est  bornée  au  N.  par  le31ocksberg  et  l'Adlersberg 
que  sépare  un  ravin  d'érosion  ;  à  TO.  par  de  simples  éminences,  au 
S.  par  les  collines  de  Promontor,  à  TE.  par  le  Danube.  Elle  forme 
comme  un  grand  bassin  à  fond  presque  plat,  dépassant  une  lieue  de 
diamètre.  Des  ondulations  subdivisent  encore  ce  terrain  en  plusieurs 
bassins  secondaires. 

Le  sol  est  recouvert  de  quelques  prairies  maigres  et  presque  dé« 
pourvu  d*arbres,  ce  qui  établit  un  contraste  avec  la  végétation  des 
collines  environnantes. 

La  couche  la  plus  superficielle,  d'environ  1  mètre,  se  compose 
d'humus  et  de  limon  récents;  la  suivante,  de  1  à  2  mètres,  contient 
des  sables  et  des  cailloux  ;  la  plus  profonde  est  une  marne  argileuse 
d'environ  40  mètres  de  puissance.  La  coloration  de  cette  marne  est 
d'un  gris  jaunâtre  avec  quelques  points  ocreux  ;  elle  est  un  peu  efiTer- 
vescente  par  les  acides,  happe  à  la  langue  et  offre  les  autres  carac- 
tères de  l'argile. 

Dans  cette  marne  se  creusent  les  puits  qui  servent  de  réservoirs 
collecteurs  k  Teau  minérale  ;  car  il  n'y  a  aucune  source  naturelle. 
Elle  y  vient  d'elle-même  et  se  renouvelle  quand  on  a  puisé.  Les  puits 
les  plus  profonds  ont  6  à  8  mètres  ;  ce  n'est  pas  qu'U  soit  nécessaire 
d'aller  aussi  bas  pour  obtenir  l'eau  en  question,  mais  la  pratique  a  fixé 
les  conditions  d'un  bon  puisage.  Le  maximum  de  température  est  en 
septembre  oà  j'ai  tronvé  13°  G.  et  le  minimum  en  mars,  VC.^  moyenne 
10*,  5.  La  densité  et,  par  conséquent,  la  teneur  en  sels  varie  suivant 
les  saisons  et  même  d'un  jour  à  l'autre,  d'oii  la  nécessité  de  choisir 
les  époques  de  puisage.  Les  puits  profonds  de  quelques  mètres  seule- 
ment sont  moins  chargés  de  sel  et  ne  servent  pas  à  l'exploitation. 
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L'eau  minérale  ne  se  rencostre  pas  parlout  dans  la  plaine.  Il  n'y  a 
aucun  puits  île  ce  genre  le  long  du  Daonbe,  ni  dn  côté  N.  Bn  remon- 
tant vers  le  Bloeksberg,  on  aperçoit  un  immense  réierroir  creusé  de 
15  à  20  mètres  dans  l'argile,  pour  prendre  la  terre  àbriqoe  et  qui  n'a 
qoe  de  l'eau  douce.  J'ai  entenda  dire  que,  plus  profondément,  <m 
aurait  rencontré  de  l'eau  magnésienne  peu  chargée.  Quant  aux 
sources  d'eau  potable,  il  y  en  a  une  au  pied  de  la  colline  de  Promontor 
et  un  puits  à  l'Mitrée  de  la  plaine  rers  le  fiente. 

Yoici  la  théorie  généralement  adoptée  pour  la  formation  des  eaux 
du  type  Hunyadi  J.  Le  véhicule  aqueux  provient  des  eaux  pluviales 
qui  suivent  la  pente  vers  la  plaine,  et  se  maintiennent  froides,  res^ 
tant  superficielles  puisque  l'argile  les  arrête;  elles  coulent  dans  la 
couche  à  graviers  et  se  réunissent  dans  les  puits  dont  les  parois 
argileuses  les  retiennent. 

Le  problème  est  plus  compliqué  quand  il  faut  expliquer  la  minera* 
lisation.  On  suppose  qu'elle  a  lieu  dans  la  couche  perméable  :  l'acide 
sulfurique  proviendrait  des  pyrites  oxydées  ;  la  magnésie,  du  calcaire 
dolomitigue;  la  soude,  des  silicates  alcalins  des  trachytes;  tout  cela 
par  xme  série  de  décompositions  et  d'échanges  qui  rentrent  dans  les 
lois  ordinaires  de  la  chimie.  On  a  prétendu  que  ces  actions  chi- 
miques élevaient,  de  â°  environ  au-dessus  de  la  moyenne,  la  tempé- 
rature de  l'eau  amère.  Ceci  n'est  pas  exact,  la  moyenne  du  lieu,  9  à  10, 
s'écartant  tout  au  plus  de  i°  C,  différence  peu  importante  et  qui  est 
dans  la  limite  des  erreurs  possibles  de  Tobservation  météorologique . 

Le  sujet  un  peu  obscur  nous  invite  à  chercher  quelque  lumière 
dans  la  comparaison  avec  des  terrains  de  môme  nature.  Il  est  une 
autre  contrée,  la  Bohême,  qui  avait  eu  jusqu'ici  le  monopole  des 
bitterwasser;  Hunyadi  Janos  n'avait  pas  encore  détrôné  Pûllna.  Or 
les  eaux  de  Piillna,  Sedlitz,  SaidschûUsont  minéralisées  de  la  même 
façon  et  ne  différent  que  par  la  quantité,  2  à  3  0/0  au  lieu  de  4  à  5. 

Les  conditions  géologiques  offrent  de  grandes  analogies  :  petites 
vallées  en  forme  de  cuvette,  couvertes  de  prairies  maigres,  argiles 
néogènes  marneuses  où  l'on  creuse  les  puits;  présence  dans  la 
marne,  de  marcassite  rayonnée  et  de  dépôts  de  gypee;  concrétions  du 
calcaire  marneux  et  fragments  d'arragonite  ;  basalte  avec  divine,  et 
débris  des  roches  éruptives  du  mitteigebirge.  Ici  la  théorie  est  à  peu 
près  la  même  ;  les  pyrites  engendrent  l'acide  des  sulfates  ;  la  soude 
provient  des  silicates,  la  magnésie  également  et  elle  est  plus  particu- 
lièrement fournie  par  l'olivine  des  basaltes.  Quant  aux  carbonates 
calcaires  ils  ne  manquent  pas  au  point  de  vue  de  la  chaux.  Des  cris- 
taux de  gypse  existent  tout  formés  dans  la  marne.  Le  terrain  de 
Bohême  a  été  mieux  étudié  que  celai  de  Hongrie  depuis  le  géologue 
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Reussdontle  travail  est  consigné  dans  la  collection  de  Lôschner. 
On  a  constaté  dans  la  marne  des  amas  de  sels  amers  tout  formés. 

Ici  la  théorie  diffère  de  la  précédente  en  ce  sens  qu*on  n*a  pas  be- 
soin d*inYoquer  la  dolomie  absente.  D'autre  part  on  admet  que  la 
solution  des  sels  amers  se  fait  dans  la  marne  argileuse.  Ceci  donne 
à  penser  et  il  pourrait  bien  se  faire  que  la  marne  de  Pesth  fût  par- 
courue par  des  filets  d'eaux  sulfatés»  ce  qui  expliquerait  la  richesse 
plus  grande  de  certains  puits.  La  couche  de  gravier  sous-jacente  au 
limon  ne  serait  pas  ainsi  l'unique  foyer  des  phénomènes  physiques  et 
l'unique  réservoir  des  eaux  amères.  Pour  trancher  ces  questions  il 
faudrait  de  longues  recherches,  faites  sur  place  par  des  géologues  et 
des  chimistes. 

Cette  étude  a  pour  but  de  mettre  en  lumière  deux  faits  :  1<^  le  rap- 
port entre  une  grande  dislocation  et  une  abondance  exceptionnelle 
d'eaux  chaudes;  2^"  la  décomposition  des  roches  minéralisant  les  eaux 
superficielles  à  un  haut  degré. 

M.  Douyillé  demande  si  le  débit  des  eaux  amères  est  considé- 
rable, et  si  les  terrains  avoisinants  contiennent  assez  de  pyrite  pour 
expliquer  la  grande  quantité  de  sulfates  contenue  dans  ces  eaux. 

M.  Labat  répond  que  le  débit  est  peu  considérable;  ce  sont  de 
simples  puits  qui  se  remplissent  environ  dans  les  24  heures  par  infil- 
tration. On  les  assèche,  puis  l'opération  recommence.  La  quantité  de 
pyrite  contenue  dans  les  terrains  avoisinants  est  peu  considérable. 


Séance  du  20  Février  1882. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DOUVILLÉ. 

M.  Dagincourt,  Vice-Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  MM.  Canat,  le  marquis  de 
Roys  et  l'abbé  Richard. 

M.  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  de  nouvelles  pièces  que  M.  Gaston  Planté  a  recueillies  dans  les 
Argiles  ligniteuses  du  Bas-Meudon, 

Par  M.  Albert  Gaudry. 

Au  milieu  de  ses  admirables  recherches  sur  l'électricité,  notre  con- 
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frbtb,  M.  Gaston  Planté,  a  trouvé  le  temps  de  contiauer  iexplorer  la 
coQChe  du  Bas-MeudoD  où  il  a,  en  1855,  découvert  l'oiseau  qui  porte 
son  nom,  le  Gastomis  (1).  En  1869,  il  a  publié  sur  ce  gisement  une 
note  accompagnée  d'une  planche  (â).  Dernièrement  encore  il  a  re- 
cueilli quelques  nouvelles  pièces  :  ce  sont  les  morceaus  d'un  croco- 
dilien  long  de  deux  mètres  environ,  un  cubitus  sans  épiphyses  qui 
sans  doute  provient  d'un  jeune  Coryphodon  (3)  et  une  phalange  d'un 
grand  oiseau  dont  la  forme  est  particulière.  On  en  voit  ici  des  gra- 
vures que  M.  Gaston  Planté  m'a  chargé  de  présenter  à  la  Société 


géologique.  La  figure  A  représente  la  phalange  sur  la  Face  anté- 
rieure ;  la  figure  G  la  montre  sur  le  c6té  interne  ;  la  figure  B  donne  la 
face  supérieure  ou  proximale.  Ces  gravures  sont  de  grandeur  natu- 
relle. 

J'ai  communiqué  l'os  trouvé  par  M.  Planté,  à  M.  Alphonse  Milne- 
Ëdwards  qui  connaît  si  bien  les  oiseaux  fossiles.  Il  a  pensé  comme 
moi  que  cette  pièce  est  une  première  phalange  du  doigt  interne  d'un 


(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  dei  Scieitcei,  vol.  LX,  I8SS. 

(1)  Butlelia  de  la  Sociité  Giùtogigue  de  France,  V  série,  vol.  XXVIl,  séance  da 
15  novembre  iSSff. 

(t)  M.  Oastoo  Vassear  a  déjà  décrit  et  figaré  on  cubitus  de  Coryphodoo  trouvé 
tD  Bu-Ueodon  {Bultelin  de  la  SoeMi  Géologique  de  France,  3'  série,  vol.  [II, 
Séance  da  18  janvier  ISTBJ. 
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oiseau  dont  la  taiEd  se  rapprochait  de  celle  du  Gastomis  parisiensis, 
Provienirelle  de  cet  oiseau  ?  Je  le  suppose,  sans  vouloir  Taffirmer. 

Bien  qu'il  soit  iiapossible  de  fixer  les  caractères  d'un  animal  dont 
on  ne  possède  qu'une  phalange,  je  crois  cependant  pouvoir  dire  qiM 
cette  phalange  unique  semble  indiquer  un  oiseau  coureur  dont  le 
pied  solidement  disposé  devait  servir  plutôt  pour  courir  sur  le  sol 
que  pour  grimper  ou  pour  gratter.  En  effet,  la  forme  de  la  fiicette  dis^ 
taie  (figure  À)  nous  apprend  que  la  seconde  phalange  avait  peu  de 
jeu  sur  la  première  ;  le  trou  très  profond  des  ligaments  latiranx 
(figure  G)  montre  que  les  phalanges  étaient  fortement  unies  entre 
elles  ;  la  facette  proximale  presque  plane  avec  une  entaille  en  ar- 
rière (figure  B)  révèle  un  métatarse  dont  la  trochlée  interne,  munie 
d'une  c6te  saiUâBte,  était  peu  arrondie,  et  par  conséquent  mal  &ite 
pour  tourner,  mais  bien  faite  pour  donner  un  ferme  appui  au  doigt. 
Il  y  a  là  un  état  qui  rappelle  quelque  peu  celui  des  premières  pha- 
langes de  pachydermes  disposées  solidement  pour  la  marche. 

L'os  découvert  par  M.  Planté  a  une  longueur  de  O'^yOGS  sur  une  lar- 
geur de  0*^030  i^  la  face  proximale  et  de  O'^fi^O  à  la  face  distale.  Vrai- 
semblablement, la  première  phalange  médiane  avait  un  quart  ou  un 
tiers  en  plus.  M.  Lemoine  qui  a  fait  de  très  curieuses  fouilles  dans  le 
Tertiaire  ancien  des  environs  de  Reims,  et  y  a  trouvé  des  os  de  grands 
oiseaux,  a  figuré  sous  le  titre  de  première  phalange  interne  de  Gas^ 
tomis  Edwardsiif  un  os  plus  long,  plus  grêle  que  celui  du  Bas-Meudon, 
et  comprimé  de  gauche  à  droite,  tandis  que  le  nôtre  est  plot  com- 
primé d'avant  en  arrière.  « 

Notre  pièce  fossile  ne  peut  pas  se  confondre  avec  les  phalanges  de 
l'autruche  d'Afriquei^  de  l'autruche  d'Amérique  et  du  etsoar;  c'est 
avec  celles  des  Dinomis  de  la  Nouvelle-Zélande  qu'elle  a  quelque 
ressemblance,  mais  la  face  proximale  dans  l'échantillon  du  Bas- 
Meudon  est  un  peu  moins  concave. 

Les  pièces  recueillies  par  M.  Gaston  Planté  proviennent  des  argiles 
ligniteuses,  qui  forment  la  base  de  l'argile  plastique  et  recouvrent 
la  couche  des  Moulineaux,  connue  des  géologues  sous  le  nom  de  con- 
glomérat de  Meudon. 

M.  Sauvage  partage  l'opinion  de  M.  Gaodry  et  insiste  sur  la 
ressemblance  qui  existe  entre  les  ossements  de  Dinosauriens  et  ceux 
de  certains  oiseaux. 

M.  Gaudry  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Lemoine  qui  an- 
nonce la  découverte  de  quelques  nouvelles  pièces  de  vertébrés  fos» 
siles  intéressants,  dans  l'Eocène  inférieur  de  Reims. 
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M.  Œlhert  signale  dans  le  nord  du  département  de  la  Mayenne 
Vezistence  de  schistes  à  Dodnles,  intercalés  dans  les  replis  des  grès 
armoricains  qui  constituent  la  colline  du  Mont-du-Saule^  silnée  au 
xkotû  d'HardangeSy  et  séparant  cette  commune  de  celles  du  Bibay  et 
un  Ham.  Ces  schistes^  identiques  à  ceux  de  la  Butte-éu-Greux,  près 
SaiDt-Denis-d*Orques  (Sarihe),  contiennent  Calymene  Trkkmi  et  re* 
présentent  l'étage  des  schistes  ardoisiers. 

De  plus,  M.  CElhert  a  constaté  dans  la  tranchée  de  la  Dorière, 
prèsLoup-Fougères  (chemin  de  fer  de  Mayenne  à  Alençon)  des 
schistes  ampéliteux  à  nodules  calcaires  renfermant  de  nombreux 
orthocères  et  qui  appartiennent  au  Silurien  supérieur.  Cet  horizon 
est  celui  de  FeugueroUes  (Manche)  et  de  Briané  et  Saint^ean  sur* 
Erve  (Mayenne). 

M.  OESilert  présente  ensuite  une  note  contenant  la  description  de 
quelques  Crinoîdes  nouveaux  du  Dévonien  inférieur  de  la  Sarihe. 

Il  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  une  très  intéressante  espèce 
de  TiaraerimUj  dont  il  a  pu  rectifier  la  diagnose  générique  grâce  aux 
échantillons  qui  lui  ont  été  communiqués  par  MM.  Soye  et  Joubert, 

M.  Pomxnbaru  écrit  qu*il  a  constaté  l'existence  de  plusieurs 
niyeaux  dans  les  couches  à  Gongéries  et  à  Paludines  de  la  Rou- 
manie : 

1*  Un  niveau  inférieur  qui  ne  contient  que  des  Gongéries,  sans 
Unies,  ni  Yivipares  (Poiana). 

2"  Un  niveau  moyen  dans  lequel  les  Gongéries  sont  mêlées  à  des 
Gardium  et  à  des  T^vipares  lisses  ;  ce  niveau,  signalé  par  M.  Filide 
à  Pacuretzu,  a  été  reconnu  entre  Doicesci  et  Glodeni. 

3*  Un  nrveau  supérieur  avec  Vtvipara  bifarcinata  et  une  grande 
quantité  d'Unies  [Unio  Jiulensis)  qui  représente  les  couches  infé- 
rieures de  la  plaine  de  Graïova,  précédemment  étudiées. 

Ges  observations  viennent  confirmer  les  vues  émises  à  ce  sujet  par 
M«  ToumouGr  dans  la  séance  du  5  avril  1880. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  PétBt  glaciaire, 
Par  M.  Péroehe. 

On  a^ait  généralement  admis  l'existence  des  grands  froids  quater- 
naires. Aujourd'hui  on  cherche  à  donner  à  l'époque  glaciaire  un  ca- 
ractère particulier  assez  difficile  à  comprendre. 
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Les  causes  des  grands  froids  qui  ont  envahi  nos  régions  dans  des 
temps  géologiques  si  rapprochés  de  nous,  ne  sont  encore  que  très 
vaguement  entrevues  par  beaucoup  de  savants,  et  quelques-uns 
trouvent  sans  doute  plus  simple  de  nier  le  phénomène  que  de  Texpli- 
quer.  Mais  tourner  la  difficulté  n'est  pas  la  résoudre.  Quelques  mots 
me  seront  permis  à  cet  égard. 

Les  glaciers  actuels  avancent  ou  reculent  sous  l'influence  du  plus 
ou  moins  d'humidité  ou  de  sécheresse  des  saisons,  et,  c'est  en  psurti- 
culier  de  là,  qu'on  est  arrivé  à  formuler  les  idées  qui  tendent  à  pren- 
dre cours. 

Une  plus  grande  accumulation  de  neige  sur  les  glaciers,  en  ajou- 
tant à  leur  froid,  doit  nécessairement  activer  leur  descente.  Cepen- 
dant, ilfy  a  des  réserves  à  faire  sur  ce  point. 

Les  pentes  des^montagnes,  au  faite  desquelles  les  glaciers  se  for- 
ment, ne  sont  pas[d'une  complète  uniformité.  Il  doit  donc  arriver, 
dans  certains  cas,  que  des  pics  de  glaces,  au  lieu  d'accélérer  la 
marche  de  l'ensemble,  l'entravent  au  contraire,  et  la  ralentissent. 
C'est  quand  la  partie  accrue  occupe  les  moindres  déclivités.  Les 
masses  supérieures  se  heurtant  là  contre  une  résistance  plus  forte,  et 
les  poussées,  en|  dessous,  se  trouvant  par  cela  môme  amoindries, 
l'écroulement  en  éprouve  forcément  le  contre-coup.  Mais  ce  n'est 
pas  à  ce  fait,  absolument  secondaire,  que  j'ai  à  m'arrèter.  Ce  qui  est 
indispensable  à  l'alimentation  des  glaciers,  c'est  la  neige,  et,  pour 
qu'ils  puissent  acquérir  un  développement  plus  ou  moins  considé- 
rable, il  faut  bien  qu'ils  en  reçoivent  en  quantités  plus  abondantes. 
Or,  si  les  glaciers  de  l'époque  quaternaire  n'ont  pu  s'étendre  que  par 
suite^de  chutes  plus  persistantes,  n'y  a-t-il  pas  à  se  demander,  avant 
tout,  d'où  ces  neiges  leur  seraient  venues  ?  Sans  doute,  on  peut  re- 
courir à  des  variations  dans  les  conditions  atmosphériques.  Mais, 
elles-mêmes  ne  dépendent-elles  pas  d'autre  chose?  C'est  cela  qu'on 
laisse  beaucoup  trop  de  côté. 

Il  n'yja  pas  que  les  glaciers  actuellement  existants  qui  aient  atteint 
de  larges  proportions  dans  l'âge  qui  a  succédé  à  l'époque  tertiaire.  Il 
s'en  est  [également  formé  de  vastes  sur  des  reliefs  montagneux  qui, 
depuis  longtemps,  n'en  ont  plus.  Les  Vosges  et  le  Morvan,  malgré 
leur  faible  attitude,  sont  dans  ce  cas.  On  explique  ceux-là  par  l'exten- 
sion du  froid  émané  des  autres,  froid  qui  aurait  fini  par  s'exercer 
d'une  manière  générale  tout  en  laissant  néanmoins  aux  vallées 
abritées,  des  températures  relativement  douces. 

Si  l'action  thermique  des  glaciers  primitifs  s'est  étendue  de  proche 
en  proche  à  Tensemble  des  régions  qui  les  possédaient  au  point  d'y  agir 
comme  elle  l'aurait  fait,  on  ne  voit  guère  comment  des  vallées  quel-* 
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conques  auraient  pu  y  être  affranchies  da  refroidissement.  Ce  qui  se 
conçoit  beaucoup  moins  encore,  c'est  qu'après  s'être  accrus  et  déve- 
loppés à  un  tel  point,  sous  leur  propre  influence,  ils  sç  fussent,  d'eux- 
mômes  aussi,  réduits  et  annihilés,  y  compris  les  plus  importants, 
jusqu'à  disparaître  dans  une  large  mesure,  ne  laissant  place,  cette 
fois,  qu'à  un  réchauffement  de  plus  en  plus  marqué.  L'abaissement 
de  la  température  se  serait  d'autant  plus  accentué,  dit-on,  que  les 
glaciers  auraient  occupé  de  plus  larges  espaces.  Soit.  Mais  son  relè- 
vement, d'où  le  fait-on  venir?  La  lacune,  ici,  s'accuse  beaucoup 
plus  complètement  encore.  On  en  est  môme  arrivé  à  ne  voir  dans 
l'extension  des  anciens  glaciers  qu'un  simple  effet  de  précipita- 
tions aqueuses,  aujourd'hui  fort  affaiblies,  absolument  comme  si  la 
pluie  même  transformée  en  neige,  pouvait  seule,  sans  le  secours 
d'autres  circonstances,  créer  des  glaciers  ou  aider  à  leur  développe- 
ment. 

Parmi  nos  régions  septentrionales,  l'Ecosse  et  la  Scandinavie  ont 
des  montagnes  d'une  certaine  élévation,  et  bien  que  la  neige  y 
tombe  en  grandes  quantités,  elles  n'en  restent  pas  moins  dépourvues 
de  ces  grandes  accumulations  de  glaces.  C'est  que  l'été,  en  succédant 
à  l'hiver,  liquéfie  le  tout  et  que  rien  n'en  reste.  Pour  que  des  gla- 
ciers se  forment  ou  se  maintiennent,  il  faut  non  seulement  les  neiges 
des  mauvais  mois,  il  faut  aussi  une  certaine  persistance  des  froids 
pendant  les  jours  meilleurs,  et  là  où  cette  double  condition  ne  se 
réalise  pas,  les  glaciers  ne  peuvent  qu'y  faire  défaut.  Dans  les  zones 
tempérées  ou  chaudes  l'altitude  supplée  à  la  latitude. 

Des  abondances  de  neige  ne  sont,  du  reste,  pas  partout  indispen- 
sables à  la  progression  des  glaciers.  Les  régions  polaires  n'en  reçoi- 
vent que  dans  une  proportion  assez  restreinte,  et  cependant  nulle 
part  les  glaciers  n'atteignent  des  dimensions  aussi  colossales  que 
celles  qu'ils  y  ont.  C'est  que  le  soleil  ne  fond  qu'une  très  minime 
portion  de  celles  qui  y  tombent  et  que,  s'ils  gagnent  peu,  ils  perdent 
moins  encore. 

Les  glaciers  du  Chili  et  ceux  de  la  Nouvelle-Zélande  ont  été  cités 
comme  exemples  de  ce  qui  peut  se  produire  sous  ce  rapport,  même 
dans  des  régions  plutôt  chaudes  que  froides.  Mais  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  qu'il  s'agit  là  de  glaciers  appartenant  à  de  hautes  mon- 
tagnes et  que,  s'ils  descendent  à  de  très  faibles  niveaux,  c'est  sans 
s'éloigner  de  leur  centre  d'émission. 

Nos  grands  glaciers  quaternaires  se  sont  répandus  à  des  distances 
énormes.  La  fusion  ne  les  aurait-elle  pas  rongés  cent  fois,  dans  le 
cours  de  pareils  trajets,  si  la  température  des  lieux  parcourus  n'avait 
pas  été  très  basse?  Ne  rongerait-elle  pas  ceux  de  la  Nouvelle-Zélande 
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et  dUi  Chili,  s'ils  ii'éeftrlftient  tant  aoit  peu,  horizontaletûeht,  des  cimes 
Û'tyii  ils  désceildôtit? 

Que  de  choses,  etl  dèhofé  de  côs  considérations,  (|tli  pfouVent  tbtite 
là  HgUetlt*  des  froids  ttùat61*ilait*es.  Le  renne  et  bon  nombre  d'ani- 
ftialix  bien  plus  arctiques  encore  ont  longtemps  habité  taos  contrées, 
Se  l^pandani,  on  le  sait,  Jusqu'aux  Alpes  et  aux  Pyrénées.  Ils  n*y  se- 
raient ceHainement  pas  venus,  même  dans  le  voisinage  des  glaciers, 
si  là  tempérAtufé  des  terrés  était  demeu^ée  quelque  peu  douce.  À 
St^hûssenriëd,  dans  le  Wurtemberg,  des  plantes  qui  ne  se  rencon- 
tfënt  aujourd'hui  qu'ftU  delà  du  ÏO""  degré  de  latitude,  ont  laissé  des 
tfaces  mêlées  à  des  restes  de  Thomme.  Ces  plantes  n'y  auraient  assu- 
fèment  tias  existé  si  elles  n'avaient  trouvé  là  le  climat  dont  elles  ont 
besnin.  il  y  à  plus  :  la  mek*  Glaciale  a  déposé  les  coquilles  jusque 
dànS  hotl*e  voisinage  :  au  sud  de  rAngleterré,  eh  Hollande,  en  Ha- 
novre, en  Prusse.  Gomment  admettre  surtout  qu'une  pareille  mer  eût 
pu  s'ètendt*e  t)fesque  jusqu'au  centre  de  l'Europe  occidentale,  alors 
4uë  lés  terres  qu'elle  aurait  baignées,  ou  celles  qui  y  confinent, 
seraient  testées  en  possession  d'une  température  qui,  au  fond,  n'au* 
i^àit  eu  aucun  rapport  avec  la  sienne? 

On  a  comparé  les  dépôts  glaciaires  dont  tl  s'agit,  à  ceux  qui  se 
ÔbiiStltUent  de  nos  jours  sur  les  rivages  dé  Terre-Neuve,  refroidis  par 
Un  tourant  polaire.  Il  y  à  pourtant  une  différence  et  elle  ne  saurait 
être  tegardée  autrement  que  comme  majeure:  c'est  que  le  fait  actuel 
est  local  alors  que  le  fait  passé  a  embrassé  toute  l'étendue  septen- 
trionale des  anciennes  côtes.  Evidemment,  on  n'a  pas  eu  affaire  là 
qu'à  uue  simple  excei^tion. 

Si  la  partie  du  globe  qui  nous  occupe  avait  seule  éprouvé 
les  Ih)ids  quaietnâires,  on  pourrait  s'arrêtef  à  la  pensée  que  les  gla-» 
tléts  des  Alpes,  autrefois  si  particulièrement  gigantesques,  eussent 
pu,  phis  ou  moins,  y  donner  naissance.  Mais  Faction  glaciaire  s'est 
exercée  ailleurs^  et,  dans  ^Amérique  du  Nord,  elle  s'est  même  maN 
quée  beaucoup  plus  bas  que  chez  nous,  puisque  les  immersions  qui  s'y 
ràpt)ortent,  se  retrouvent  au  delà  de  Washington  et  de  Bàint^Louis, 
6'est**à-dire  jusque  le  vers  38*  parallèle.  Les  Etats-Unis  ne  possè- 
dent rien  de  comparable  à  notre  massif  alpin,  et,  pour  ce  qui  les 
Concerne,  il  faudrait  de  toute  façon,  bon  gré  mal  gré,  chercher  une 
'  autre  eïpUoalion  que  celle  offerte.  Si  seulement  on  pouvait  soutenir 
que  les  glaciers  quaternaires  ont  été  très  exagérés ,  cela  cadrerait 
mieui  avec  l'état  climatérique  supposé. 

Malheureusement,  on  ne  saurait  nier  l'extrême  dispersion  des 
blocé  erratiques,  et,  sans  parler  de  ceux  des  Alpes  dont  MM.  Faisan  et 
Ghàfilre  vienUent  de  s'occuper  avec  tant  de  profit  pour  la  science,  il 
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y  aie  Môrvan  lui-ûiôme  qui  en  a  envoyé  jusque  dans  le  bassin  de 
Paris.  Les  débris  cristallins  arrachés  aux  Vosges  ont,  de  leur  côté, 
été  transportés,  non  seulement  dans  les  départements  limitrophes, 
mais  dans  la  Meuse,  dans  les  Ardennes  et,  par  TAisne,  jusqu'au  con- 
fluent de  roise  et  de  la  Seine.  Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  fond 
des  vallées  qu^on  les  découvre,  c'est  aussi  en  dehors  de  là  et  sur  des 
points  sensiblement  plus  élevés.  Les  grandes  eaux  ne  suffisent  plus  au- 
joardliuî  pour  rendre  compte  de  ces  transports  et  pour  que  les  Vosges 
et  le  Morvan,  malgré  leur  peu  d'élévation,  aient  pu,  eux  aussi,  en- 
voyer à  de  pareilles  distances  ces  fragments  de  leur  ossature,  quel 
prolongement  de  glaciers  ou  de  glaces  ne  leur  a*t-il  pas  fallu?  Après 
cela,  que  dire  de  la  température  restée  tiède  dans  un  certain  nombre 
de  vallées  ?  Incontestablement  l'époque  glaciaire  a  eu  des  adoucisse- 
ments. Sa  durée  a  été  longue  et  des  alternatives,  même  très  tran- 
chées, se  sont  souvent  renouvelées  ;  les  dépôts  des  cavernes  à  osse* 
ments  suffiraient  pour  le  démontrer.  Mais,  encore  une  fois,  rien  ne 
prouve  que  ces  états,  si  différents,  aient  coexisté  dans  une  même  ré« 
gion  quelconque. 

Je  dois  revenir  aux  glaciers  du  Chili  et  de  la  Nouvelle-Zélande.  A 
quel  refroidissement  ces  contrées  sont-elles  soumises  par  suite  de 
leur  existence  ?  Trouve-t-on  dans  leur  voisinage,  une  faune  analogue 
à  celle  de  l'époque  que  le  renne  a  caractérisée  chez  nous  et  une  flore 
semblable  à  celle  de  Schussenried?  A  la  Nouvelle-Zélande,  les  pal- 
miers et  les  fougères  arborescentes  croissent  même  ju«qu*à  leur  base. 
Leur  influence  n*est  donc  nullement  celle  qu'on  voudrait  faire  ac- 
cepter. Ces  glaciers  n'en  fournissent  pas  moins  leur  enseignement. 
Ils  nous  montrent,  en  effet,  comment,  lors  du  Miocène,  nos  mon- 
tagnes ont  pu  se  couvrir  de  glaciers  plus  développés  que  ceux  d^au- 
jourd'hui. 

A  cette  époque,  et  malgré  les  chaleurs  qui  régnaient,  des  refroi- 
dissements ne  sont  pas  moins  survenus.  Seulement,  ils  n^ont  été  et 
ne  pouvaient  être  ni  longs,  ni  profonds,  et,  s'ils  se  sont  marqués  du 
côté  de  la  végétation,  ce  n'a  été  que  par  la  présence  plus  multipliée 
d'espèces  que  le  Nord  avait,  jusque-là,  plus  particulièrement  possé- 
dées. 

Une  des  raisons  qui  sembleraient  faire  croire  que  Tépoqde  quater- 
naire, malgré  ses  glaciers,  n'aurait  rien  eu  de  complètement  rigou- 
reux est  précisément  tirée  de  la  végétation,  en  ce  sens  que  celle  de 
ses  débuts  se  serait  maintenue  jusqu'à  nos  jours,  tandis  qu*avec  les 
froids  polaires  elle  aurait  forcément  disparu.  S'est-elle  réellement 
et  toujours  maintenue  comme  on  le  prétend?  Aucune  intermittence 
ne  l'a-t-elle  atteinte  ?  Toute  la  question  est  là. 
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Les  découvertes  végétales  se  rattachant  au  milieu  des  temps  qua- 
ternaires ont  jusqu'ici  été  extrêmement  rares.  En  outre  des  plantes  rd- 
trouvées  à  Schussenried,  on  ne  connaît  sûrement  que  celles  dont  les 
tufs  de  Saint-Antonin,  dans  les  Bouches-du-Rhône,  nous  ont  conser- 
vé les  empreintes.  On  sait  ce  qu'était  la  première  de  ces  flores.  La 
seconde  se  serait  composée  d'espèces  identiques  à  celles  qui  peu- 
plent aujourd'hui  les  mêmes  parages.  Mais  si  cette  dernière  semble 
défavorable  à  la  théorie  que  je  soutiens,  elle  ne  saurait  cependant  faire 
que  l'autre  n'ait  pas  existé,  et  il  y  a  cela  de  particulier,  c'est  que 
toutes  deux  se  rapportent,  non  à  des  âges  plus  ou  moins  différents, 
mais  au  même,  à  celui  auquel  a  été  donné  le  nom  de  la  Madeleine. 
Des  écarts  d'altitude,  même  à  des  distances  très  rapprochées,  peuvent 
incontestablement  donner  lieu  à  des  dissemblances  de  cette  nature  ; 
mais  ici  cette  cause  n'est  même  pas  à  invoquer,  et,  d'après  ce  qu'on 
vient  de  voir,  le  voisinage  de  glaciers  n'aurait  nullement  suffi  pour 
donner  à  Schussenried  le  climat  qui  y  est  accusé.  Il  n'y  a  donc  qu'un 
changement  prononcé  dansi  les  phases  thermiques  qui  ait  pu  amener 
des  situations  aussi  opposées.  Mais  ces  changements  n'auraient  em- 
brassé que  des  périodes  relativement  courtes  et  l'objection  est  que 
des  transformations  aussi  profondes  que  celles  qui  ressortent  des 
dépôts  en  question  n'auraient  pu  s'eifectuer  dans  de  pareils  laps  de 
temps.  Les  Kowmoses  du  Danemark  jettent,  je  crois,  un  jour  assez 
complet  sur  ce  point. 

En  prenant  les  chiffres  les  plus  extrêmes  qui  ont  été  donnés  par 
M.  Steenstrup,  les  tourbières  dont  il  s'agit  ne  remonteraient  pas  au- 
delà  de  seize  mille  ans.  A  leur  base,  on  trouve  le  pin,  et  le  pin  ne 
croit  plus  dans  le  pays.  Au-dessus  du  pin  vient  le  chêne.  C'est  d'a- 
bord le  chêne  rouvre,  rare  aujourd'hui  dans  la  contrée,  puis  le  Quer- 
eus  pedunculata  resté  plus  répandu.  Enfin,  le  hêtre,  qui  entre  mainte- 
nant pour  une  si  forte  part  dans  les  forêts  danoises,  n'y  figure  même 
pas.  Mais  ce  qui  marque  surtout  la  progression,  c'est  la  présence, 
dans  le  fond,  outre  le  pin,  de  plantes  qu'on  ne  trouve  plus,  de  nos 
jours,  que  sous  le  cercle  polaire.  En  seize  mille  ans,  au  maximum,  le 
Danemark  aurait  donc  vu  la  flore  passer  de  l'état  arctique  à  l'état 
tempéré.  Cet  exemple  n'est-il  pas  tout  à  fait  concluant  ?  Je  ne 
prétends  pas,  toutefois,  que  la  disparition  des  plantes  actuelles  du 
Danemark  ait  été  complète.  Et  il  y  a  seize  mille  ans,  nous  étions  déjà 
loin  de  nos  grands  froids  quaternaires  ;  mais  enfin,  si  un  moindre 
abaissement  de  température  a  suffi  pour  modifier  dans  une  telle  me- 
sure le  règne  végétal  de  cette  région,  que  n'ont  pas  dû  faire  les 
chutes  thermiques,  beaucoup  plus  prononcées,  qui  ont  précédé.  Au 
surplus,  si  la  végétation  de  l'époque  quaternaire  s'était  maintenue. 
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sans  interraption,  dans  son  état  immédiatement  antériear,  ne  fftt-ce 
que  sar  quelques  points  de  notre  sol,  n'en  retrouverait-on  pas  plus 
de  preuves?  Les  restes  du  Pliocène,  y  compris  ceux  de  la  fin,  ceux 
môme  des  débuts  du  Quaternaire,  sont  abondants,  et  s*il  n'en  est  pas 
ainsi  de  ceux  du  milieu  de  cette  dernière  époque,  il  est  bien  per- 
mis de  penser  que  c*est  précisément  par  suite  de  la  pauvreté  de 
ses  flores  qui^  trop  fréquemment  repoussées  par  les  extrêmes  de  tem- 
pérature auxquels  elles  étaient  soumises,  n'auraient  pu,  à  aucun 
•moment,  reprendre  une  pleine  expansion,  môme  celles  qui  s'implan- 
tent et  prospèrent  le  plus  aisément  quand  les  milieux  leur  sont  tant 
soit  peu  favorables. 

En  définitive,  ce  ne  serait  qu'après  les  grands  froids  que  nos  es- 
pèces actuelles,  refoulées  plus  ou  moins  vers  le  sud,  selon  les  alter- 
natives, auraient  effectué  leur  retour  et  repris  sur  notre  sol  toute 
la  place  qu'elles  y  avaient  précédemment  occupée.  J'ajouterai  que 
ces  migrations  n'ont  rien  de  plus  inacceptable  que  celles  qui,  dans  le 
cours  du  Miocène,  nous  auraient  valu,  malgré  la  distance  et  la  briè- 
veté du  temps,  les  types  qu'on  fait  venir  des  alentours  du  pôle,  qui 
se  seraient  répandus  aussitôt  que  constitués  et  qui  ont  commencé  à  se 
substituer,  cbez  nous,  à  ceux  qui  composaient  alors  notre  flore.  Elles 
apparaissent  môme  avec  d'autant  plus  de  probabilité,  que  la  non- 
existence  de  la  Méditerranée,  à  laquelle  M.  Em.  Blanchard  n'assigne 
qu'une  date  récente,  les  aurait  moins  entravées. 

Ne  répudiant  rien  des  grands  froids  quaternaires  et  me  plaçant  en 
môme  temps  en  présence  des  grandes  chaleurs  des  âges  précédents, 
j'ai  essayé  d'en  montrer  la  double  et  véritable  cause.  Aussi  long- 
temps qu'ils  n'auront  pas  été  confirmés  par  l'astronomie,  les  glisse- 
ments polaires,  sur  lesquels  je  m'appuie,  pourront  ôtre  contestés, 
malgré  leur  évidence  géologique. 

On  pourra  de  môme,  jusqu'à  ce  que  de  plus  complètes  observations 
aient  été  recueillies,  douter  de  la  mesure  exacte  dans  laquelle  la  pré- 
cession des  équinoxes,  sur  la  base  de  l'excentricité  de  l'orbite  terres- 
tre, superposerait  ses  effets  à  ceux  de  Tautre  action.  Rien  ne  se  justi- 
fie moins,  il  me  semble,  que  les  idées  auxquelles  je  viens  de  toucher. 

M.  Lory  rappelle  que  dans  les  diverses  réunions  tenues  par  la 
Société  dans  le  Morvan,  l'existence  d'anciens  glaciers  dans  cette 
région  n'a  pas  été  unanimement  acceptée.  Dans  les  Alpes,  le  Dau- 
phiné,  la  Savoie  et  la  Drôme,  il  ne  connaît  pas  de  traces  de  gla- 
ciers permanents,  dans  les  massifs  dont  l'altitude  est  inférieure  à 
1,500  mètres.  Quant  aux  Vosges,  M.  de  Lamothe  pense  que  tous  les 
faits  portés  à  l'actif  d'anciens  glaciers  peuvent  s'expliquer  par  des 
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ébouleipents  ou  des  aciions  torrentielles,  Mi  Lory  ne  voit  donc  pas  la 
Q^Cfissité  d'invoquer  des  froids  excessifs  pour  expliquer  les  phéno- 
ipëu^s  quaternaires;  il  suffit  d'admettre  que  I4  limite  des  ueigçs 
^ternelle$  »  été  uu  p@u  abaissée. 

M.  Douvlllé  rappelle  qu'Élie  de  Beaumont  n^avait  Jamais  consi- 
déré le  barrage  de  Gérardmer  comme  d'origine  glaciaire.  Il  demande 
quelles  sont  les  relations  des  tufs  de  Moret  qui  renferment  des  lau- 
riers et  des  figuiers  et  paraissent  correspondre  à  une  période  chaude, 
avec  les  graviers  à  Elephas  primigenius. 

M.  Gaudry  indique  que  Tétude  des  divers  dépôts  de  Montreuil 
montre  Talternanoe  de  périodes  cbaudes  et  froides  dans  les  temps 
quaternaires.  Le  dép6t  le  plus  supérieur,  et  partant  le  plus  anoieD| 
oontient  une  faune  de  climat  froid  :  Benne,  Elephas  primigenius  et 
Rhinocéros  tiehorhinus  ;  le  dépôt  moyen  (hauts  niveaux  de  Belgrand) 
oontient  une  faune  de  climat  chaud  :  Elephas  antiquus^  Rhinocéros 
Merekii,  Cervvs  ;  tandis  que  les  dépôts  inférieurs  de  Grenelle  mars 
quent  un  retour  au  f^oid  par  la  réapparition  du  {tenue  et  le  mélange 
des  deux  faunes  précédentes  ;  il  correspond  au  commencement  de 
l*âge  du  Renne.  Le  niveau  supérieur  parait  être  Tanalogue  du  Boul- 
der-clay  des  Anglais. 

M.  Douvillé  signale  Topinion  qui  attribue  au  liipon  de  Picardie 
une  origioe  glaciaire  ;  ce  dépôt  occupe,  par  rapport  au  Boulder-clay, 
}g  ipôme  i^ituatÎQu  que  le  loss  et  les  terres  noires  du  sud  de  la  Russie, 
PAf  rapport  à  la  soue  des  blocs  erratiques  qui  s'étepd  plus  m  nord, 

• 

M.  Parrap  donne  quelques  détails  sur  la  constitution  géologique 
des  plaines  du  sud  de  la  Russie. 


Séance  du  6  Mars  1882. 

M.  Bertrand,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès -verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M,  r^icoMS  YiCHNiAKOFF,  à  Ifoscou,  présenté  par  MM.  Tr^utschold 
et  pplaire. 


1889.  lUPPOET  PfE   lA  GOKVISSIOII  DE  COHPTÀBIMTÉ.  947 

Il  aononoe  eosoite  deux  présentations, 

M.  le  Préaident  annonce  la  mort  de  M.  Deupr,  Pe»  \\m^  si  étroits 
unissent  les  géologues  de  la  Suisse  et  ceux  de  notre  pays  que  la  perte 
de  réminent  paléontologiste  de  Neuchâtel  sera  vivement  ressentie 
par  la  Société  géologique  de  France.  Toutes  les  personnes  qui  s'oc- 
cupent de  t'étqde  des  6tre4  fossiles,  QQnnaisseqt  Vadmirabld  Synuptis 
des  Echinodermes  de  M.  Desor  et  celles  qui  se  vouent  à  Fezamen  des 
questions  préhistoriques  savent  aussi  quelles  importantes  reoherches 
notre  savant  confrère  a  faites  sur  les  cités  lacustres  et  les  dépAts  gla» 
claires. 

La  Société  décide  qu'une  lettre  sera  adressée  à  M.  de  Loriol  pour 
lui  demander  s'il  pourrait  rédiger  une  notice  sur  les  travaux  de 
M.  Desor  qu'il  peut  apprécier  mieux  que  personne. 

M-  Fçrrand  de  Hissol  donqe  lecture  du  rapport  suiYdnt  i 


Rapport  de  la  CammUsion  de  ÇomptiulDilltô  pour  l^  mné^ 

1879-1880  et  4880-1881. 

Messieurs, 

Yotre  Commission  a  examiné  les  comptes  pour  les  années  1879- 
1880  et  1880-1881  et  les  a  trouvés  conforpfie^  aQ:^  écritures  4u  Tré- 
sorier» 

Année  1879-1880. 

Cette  vériflci^tion,  qui  aurait  dû  être  fait9  1>P  derpier,  q'a  e^  lieu 
que  cette  année,  par  suite  d'une  décision  du  Conseil. 

Le  total  des  recettes  s'est  élevé  à  9M),887  fr.  17  ;  il  avait  été  prévu 
pour  une  somme  de  25,110  fr. 

La  diminution  qui  est  de  4,222  fr.  83,  porte  surtout  sur  les  cotisa- 
tions, la  vente  du  Bulletin  et  celle  des  Mémoires,  et  sur  la  souscrip- 
tion ministérielle  qui  n'a  été  touchée  que  l'année  suivante. 

Le  total  des  dépenses  n'est  que  de  21,277  fr.  54  an  lieu  du  chiffre 
prévu  de  26,460  fr.  La  différence  est  de  5,182  fr.  46;  elle  porte  surtout 
sur  la  Bibliothèque,  le  Bulletin  et  les  Mémoires.  Seul  le  ebapitre  des 
dépenses  diverses  atteint  le  chiffre  de  1,161  te,  75,  au  Heu  du  chiffire 
de  50  francs  ;  mais  cela  tient  à  ce  que  dans  ce  chapitre  figurent  les 
dépenses  du  Cinquantenaire  et  la  souscription  au  Congrès  géolo- 
gique. 
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Le  total  des  recettes  était  de 20^887  fr.  17 

Le  reliquat  de  Tannée  précédente 4,050  fr.  35 

Soit  an  total  : 24,937  fr.  52 

Le  total  des  dépenses  étant  de 21,277  fr.  54 

Il  restait  donc  an  31  Oct.  1880  un  reliquat  de        3,659  fr.  98 

La  Commission  vous  propose  d'approuver  les  comptes  de  Tannée 
1879-1880  et  de  voter  à  M.  Bioche  des  remerciements  pour  son  con- 
cours dévoué. 

Année  1880-1881. 

Le  total  des  recettes  prévues  était  de  25,805  fr. 

Il  s'est  élevé  à  35,880  fr.  75,  augmentation  de  10,075  fr'.  75  qui 
porte  sur  les  cotisations,  la  vente  du  Bulletin  et  celle  de  THistoire 
des  progrès  de  la  Géologie,  sur  les  Recettes  extraordinaires  (vente 
des  doubles),  la  souscription  ministérielle  de  Tannée  précédente  et 
la  vente  d'une  rente  5  0/0  jusqu'à  concurrence  de  2,000  francs. 

Le  total  des  dépenses  est  de  35,034  fr.  99. 

Elles  avaient  été  prévues  pour  27,420  francs  ;  Texcédent  est  de 
7,614  fr.  99  ;  il  porte  sur  le  mobilier,  le  Bulletin,  les  Mémoires  et  les 
dépenses  diverses. 

» 

Les  recettes  ont  été  de 35,880  fr.  75 

Le  reliquat  de  Tannée  précédente  de 3,659  fr.  98 

Au  total  : 39,540  fr.  73 

Le  total  des  dépenses  étant  de 35,034  fr.  99 

Le  reliquat  au  31  Octobre  J881  était  de.  .  .  .        4,505  fr.  74 

Comprenant  une  dette  litigieuse  de 3,799  fr.  49 

m 

La  Commission  vous  propose  d'approuver  les  comptes  de  Tannée 
1880-1881  et  de  voter  de  chaleureux  remerciements  à  M.  De- 
laire. 

A.  Parran,  Ferrand  de  Missol,  Ed.  Jannettaz. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées  à  Tunanimité  et  M.  le 
Président  adresse,  au  nom  de  la  Société,  des  remerciements  à  M.  De- 

laire. 


1882. 
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£N  RÉBUMÉ 


NATURE  DES  RECETTES 

RECETTES 

1 

PRÉVUES 

pour 

1880-81 

EFFECTUÉES 
en 

1880-81 

PRÉVUES 
pour 

I88l-Bd 

§  l>r  Produit  des  cotisations.  .  .  .  ,  . 

§  2        —     des  publications 

S  «1  Recettes  diverses.  ► 

13700 
3120 
S985 

17711  80 

6980  55 

11188  30 

1380U 
5270 
9026 

Totaux 

25.80S 

3fS.880  t5 

28.095 

Les  recettes  cflectuécs  da  l*'  novembre  1880  ali  èi  octobre  i881 

éUDt  de k  i  .  i I  I  I  i     85. 8^0  75 

L*encais£c  au  3i  octobre  1880  étant  de 3.659  98 


Le  total  général  des  recettes  est  de.  ..  «  . 


•  .  * 


80.540  73 


NATURE  DES  DÉPENSES 

DÉPENSES                    1 

PRÉVUES 

pour 
1880'31 

RPrECTUÉSS 
1880-81 

PRétUBS 

pour 
1881-8i 

§  l".  Personnel 

§  2  lirais  de  lofrcmcnt 

2100 
6250 
1700 
14500 
2570 

1920    » 
5979  40 
2019  20 
21423  75 
3692  64 

1700 
6200 
1900 
15000 
3170 

■                ■    ■       ^  A 

S  3  Matériel 

§  4  Publications 

^  5  Déoenses  diverses 

• 

TotAWlt.   •....;... 

27420 

35.034  90 

2^dto 

Les  recettes  pour  1880-81  étant  de 39.540  73 

Les  dépenses 35.034  99 


^dk^ 


Il  restait  au  3i  octobre  lâsi i      4.505  74 

Comprenant  une  créance  litigieuse  de 3.790  I9 

Les  recettes  prévues  poor  1881-82  étant  de 28.C95    « 

Le  total  général  des  recettes  pour  1881-82  peut  être  évalué  à.  .  .  .    32.600  74 
Les  dépenses  prévues  étant  de 27  970    » 

il     I  -■!     iiah  fi 

Ueicédent  des  recettes  sur  les  dépenses  au  31  octobre  1^62,  peut 
être  évalué  à > 4.630  7 
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M.  Vasseur  présente  une  brochure  de  M.  Skrodzki  sur  la 
signification  de  l'étage  et  des  bancs-limites.  Il  offre  ensuite  en 
son  nom  les  planches  de  son  ouvrage  sur  la  faune  éocône  da 
Bots*GrOuet  (Céphalopodes  et  Gastéropodes). 

M.  DolUus  présente  une  brochure  intitulée  :  Essai  de  nomen- 
clature des  ôtres  organisés. 

M.  Papier  envoie  de  Bône  une  série  d'échantillons  de  quartz 
calcédoine  recueillis  à  Djebel  Takoueh  et  au  Rey  Takoueh,  soit  à  la 
surface  du  sol,  soit  dans  les  porphyres  noirs  amygdaloïdes  qui  cons- 
tituent la  masse  de  la  montagne.  Ces  noyaux  de  quartz  sont  fendus 
par  le  milieu  suivant  une  surface  plane,  partageant  le  caillou  en  deux 
parties  à  peu  près  égales,  dont  Tune  a  glissé  sur  Tautre.  L'écart  de 
glissement  est  sensiblement  constant  pour  les  divers  échantillons  et 
ne  varie  qu'entre  3'et  6"".  M.  Papier  est  porté  à  croire  que  le  par- 
tage et  le  glissement  se  sont  effectués  au  sein  môme  des  porphyres 
noirs,  quand  la  silice  était  encore  à  Tétat  pâteux. 

Il  signale  en  outre  la  forme  de  gouttes  allongées  ou  de  pendants 
d'oreille,  arrondis  ou  aplatis  d'un  seul  côté,  qu'il  considère  comme 
l'indice  d'un  mode  analogue  de  formation. 

M.  Bertrand  présente  les  nouvelles  feuilles  parues  de  la  Carte 
géologique  de  France,  Lisieux,  Troyes,  Autun,  Besançon, 
et  les  coupes  de  la  feuille  de  Gray. 

Au  sujet  de  la  feuille  de  Besançon,  M.  Bertrand  fait  ses  réserves 
sur  l'âge  qu'il  a  attribué  à  une  partie  des  terrains  bressans.  La 
coupe  de  Neublans,  sur  le  Doubs,  peut  être  prise  pour  type  ;  elle 
montre  : 

l«  A  la  base,  argiles  grasses  avec  lignites 4in.  visibles 

S*  Au-dessus,  sables  blancs  micacés,   présentant   par  place  les 

agrégations  gréseuses,  fréquentes  dans  la  mollasse  marine.  .  13  m. 

B*  Marnes  bleues 7  m. 

4*  Sables  supérieurs,  peu  micacés. •  .  .  •  2  m. 

Au  sud  et  à  l'est,  M.  Delafond  a  trouvé  une  succession  analogue, 
mais  les  argiles  inférieures  n'arrivent  plus  au  jour.  Par  contre,  on 
trouve  à  la  partie  supérieure  des  marnes  bleues  (3),  où  remonte 
VHelix  Chaixij  un  petit  banc  sableux,  contenant  le  Pyrgidium  No^ 
doti  et  la  faunule  qui  l'accompagne. 

Le  frère  Ogérien  dit  avoir  trouvé  dans  les  argiles  de  la  base  une 
dent  de  Palœotherium,  et  sur  le  prolongement  des  sables  micacés,  à 
Bletterans,  une  dent  de  Squale.  Il  en  a  conclu  naturellement,  ainsi 
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qae  H.  Benoît,  que  la  dépression  de  la  Bresse  était  antérieure  à 
l'époque  éocène  et  avait  été  comblée  :  i""  par  des  dépôts  lacustres 
éocènes  ;  2®  par  des  dépôts  de  la  mer  moUassique  ;  3®  par  des  dépôts 
lacustres  miocènes.  Plusieurs  discordances  ont  môme  été  indi- 
quées. 

H.  Bertrand  n'a  pu,  malgré  des  fouilles  et  des  sondages,  efiectués 
aux  points  désignés  par  le  frère  Ogérien,  retrouver  trace  des  fossiles 
signalés  par  lui  dans  les  bancs  inférieurs.  Par  contre,  il  a  trouvé 
entre  les  argiles  (i)  et  les  sables  (2)  un  banc  caillouteux,  contenant 
abondamment  YHelix  Chaixi  et  une  faune,  que  M.  Tournouër  a  étu- 
diée et  a  reconnu  correspondre  exactement  à  celle  d'Hauterives. 
Quant  aux  discordances  signalées,  elles  sont  dues  à  des  apparences 
de  fausse  stratification. 

hes  dernières  études  de  M.  Fontannes  dans  le  Dauphiné  ont  montré 
qu^il  y  existe  deux  niveaux  bien  distincts  de  marnes  lignitifères,  et 
que  les  marnes  d'Hauterives  sont  superposées  aux  dépôts  marins  de 
Saint-Ariès,  et  par  conséquent  pliocènes.  A  la  suite  d'une  course,  où 
M.  Fontannes  a  bien  voulu  le;^  guider  Tannée  dernière  aux  environs 
d'Hauterives,  MM.  Potier  et  Bertrand  n'ont  conservé  aucun  doute  sur 
l'exactitude  de  ces  nouvelles  conclusions.  De  plus  l'étude  critique  des 
espèces  et  des  localités  oîi  elles  ont  été  signalées  a  conduit  M.  Fon- 
tannes à  séparer  complètement  la  faune  d'Hauterives  de  celle  des 
sables  et  argiles  également  lacustres  qui  surmontent  en  concordance 
la  mollasse  marine.  A  peine  quelques  espèces  comme  YHelix  Colon» 
joni  resteraient-elles  communes  aux  deux  dépôts,  et  peut-ôtre  môme 
ce  résultat  n'est-il  pas  définitif. 

Il  devient  dès  lors  impossible  d'invoquer  une  longue  persistance 
dans  le  temps  des  espèces  lacustres  pour  arriver  à  faire  des  sables  (2) 
le  représentant  de  la  mollasse  marine.  Il  faut  revenir  à  l'ancienne 
opinion  d'Élie  de  Beaumont  et  considérer  toute  la  Bresse  comme 
pliocène.  Il  y  a  eu  sans  doute  erreur  de  provenance  pour  les  fossiles 
signalés  par  le  frère  Ogérien, 

Les  considérations  stratigrapbiques  mènent  d'ailleurs  à  la  môme 
conclusion.  Toutes  ces  formations  concordantes  et  horizontales  de  la 
Bresse  se  trouvent  à  l'est,  vers  la  lisière  du  Jura,  indifTéremment  en 
contact  avec  les  divers  étages  jurassiques,  butant  contre  eux  ou  repo- 
sant sur  eux,  tandis  que  dans  la  haute  montagne,  la  mollasse  marine 
se'  rencontre  soulevée,  partageant  les  contournements  et  môme  les 
renversements  du  NéoComien  sur  lequel  elle  repose.  Cet  argument 
prendra  une  nouvelle  valeur  quand  on  aura  pu  préciser  les  rapports 
stratigrapbiques  de  la  Bresse  avec  la  bande  relevée  à  Hélix  Ramondi 
«t  les  lambeaux  moUassiques,  signalés  au  pied  du  Jura. 

17 
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M.  ToUmoudr  ne  peut  que  confirmer  la  présence  à  la  ba^e  des 
sables  de  Neublans  de  Y  Hélix  Chaixi,  que  M.  Bertrand  y  a  si  heureo- 
sëoient  découverte  et  qu*il  y  a  retrouvé,  avec  lui  en  grande  abon- 
dance. La  faune  des  marnes  d'Hauterives,  caractérisée  par  6e  fossile 
et  une  ou  deux  autres  grosses  espèces,  se  trouve  maintenant  reconnue 
Sur  un  horizon  fort  étendu  dans  les  bassins  du  Rh6ne  et  de  la  Saône, 
depuis  la  Drôme  jusque  très  loin  au  nord  dans  la  Haute-Saône;  on 
peut  la  suivre  en  élfet  sur  toute  la  lisière  septentrionale  et  orientale 
de  la  Bresse,  depuis  les  minerais  à  Mastodontes  des  environs  d'An- 
tf ey  et  de  Mirebeau  par  Neublans-sur-le-Doubs  ;  Coudai  et  Domsure 
près  de  Saint-Amdur  au  pied  du  Jura  ;  Gevrieux,  MoUon  et  Mexi- 
tnieux  sur  la  rive  d^oite  de  l'Ain  et  du  Rhône,  jusqu'à  la  frontière  du 
Bas-Dauphiné. 

Dans  les  sables  caillouteux  de  Neublans,  Vff.  Chaixi  est  associée  à 
d'autres  espèces  d'Hauterives,  H.  Nayliesi  ;  H,  lapicidaf  (Mîchaud 
non  L.)  ;  Limnœa  Bouilleti;  Clausilia  sutur alis,  Sanih?  une  autre 
grande  Clausilie  lisse  et  plusieurs  espèces  nouvelles  de  Planorbis, 
Ancylus,  Melanopsis,  et  Gyclostoma.  « 

A  Ifeublans,  cette  faune  d'Hauterives  est  parfaitement  distincte  de 
la  faune  supérieure  des  marnes  à  Pyrgidium  Nodoii  dé  la  Gôte>  d'Or 
et  de  Saône-et-Loire. 

Au  pied  du  Jura,  aut  environs  de  Condal  et  de  Domsure,  cette  der- 
nière faune,  qui  est  la  faune  proprement  dite  de  la  Bresse ,  se  re- 
trouvé, parfaitement  caractérisée  (au  Tillars,  etc.),  à  un  niveau  un 
peu  supérieur  aux  marnes  du  Niquedet  à  Paludina  Bressanna  et 
Melanopsis  Neumayri,  Tourn.,  var  ?,  qui  occupent  avec  des  sables 
Subordonnés  le  fond  des  vallons.  C'est  à  ce  niveau  inférieur  que 
M.  dé  Chalgnon  a  trouvé  la  Clausilia  Terveri?  mais  c'est  à  une 
altitude  plus  élevée  qu'il  a  recueilli  des  fragments  certains  de 
Y  H,  Chaixi, 

Si  Ton  passe  de  Condal  à  la  vallée  inférieure  de  l'Ain  qui  oITré  une 
belle  tranche  de  la  partie  orientale  et  méridionale  de  la  Bresse,  on 
ne  trouve  plus  la  faune  à  Pyrgidium  Nodati;  la  place  de  ces  couches 
paraît  occupée  ici  par  le  puissant  dépôt  des  Alluvions  anciennes  ou 
Conglomérat  bressan,  qui  s'étale  au  sommet  de  tous  les  coteaux.  Mais 
la  faune  d'Hauterives  a  été  retrouvée  à  la  partie  moyenne  des  coteaux 
ft  Qévrieux,  dans  les  grands  sables  de  Mollon,  [H.  Chaixi^  H,  Colon- 
joniy  Clausilia  Terveri,  etc.,)  absolument  comme  dans  les  tufs  à  végé- 
taux de  MeximieuXj  A  Mollon,  ces  sables  sont  très  notablement  su- 
périeurs à  des  marnes  avec  très  grands  Planorbes  {PL  Heyriacensis 
Fofll.  ?)  que  l'on  constate  dans  le  lit  même  de  l'Ain  et  qui  semblent 
se  relier  aux  marnés  à  3telanopsiê  minuia^  Fer.,  de  Priay,  en  amont 
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de  la  rivière,  qui  paraissent  en  discordance  évidente  avec  la  mol- 
lasse marine  à  dents  de  squales  de  Yarambon. 

Ces  marnes  inférieures  de  la  vallée  de  TAin  péutent  être  rappro- 
chées sans  doute  des  lignites  de  Soblay  et  c'est  tout  au  plus  à  cet 
horizon  qu'il  faudrait  aussi  rapporter  les  prétendues  marnes  blëuès  & 
Pabeotherium  du  lit  du  Doubs  à  Neublans. 

tes  sables  de  Neublans  sont  des  sables  d'apparence  fluviallle 
comme  cedx  de  MoUon  et  probablement  comme  cent  même  de  Blet- 
ierans,  tout  à  fait  dans  le  fond  des  vallons.  La  mollasse  marïne  à 
dents  de  squales  ne  paraît  pas  jusqu'ici  authentiquement  constatée 
plus  au  nord  que  Clériat,  près  deColigny,  oîi  elle  affleure  à  une  alti- 
tude déjà  assez  élevée  d'ailleurs^  sur  le  flanc  de  la  chaîne  jurassique, 
et  en  discordance  avec  les  dépôts  lacustres  de  la  Bresse,  qui  butent 
contre  le  pied  de  la  montagne. 

Quant  aux  Palxotherium  de  Neublans,  M.  Tournoiiér  pense  aved 
M.  Bertrand  qu'il  faut  renoncer  sans  doute  à  les  rechercher  siii*  ce 
point,  QÙ  leur  présence  serait  en  contradiction  presque  absolue  avec 
les  données  stratigraphiques  générales  de  là  région. 

M.  DolUus  dit  que  la  molasse,  d'après  ses  observations  près  â(9 
Pontarlier,  s'est  bien  déposée  dans  le  Jura  sur  un  sol  sensiblement 
horizontal  et  aTant  les  plissements  de  la  chaîne;  Oïl  ne  peut  admettre 
^opinion  qui  y  voit  le  dépôt  d'une  mer  pénétrant  dans  des  vallées  ou 
fiords  préexistants. 

Le  secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 

^ote  sur  les  canes  de  Pinùs  elongata  découverts  à  âaint-Dizier 
[Haute-Marne)^  et  sur  des  cônes  de  Côdre  du  sable  vert  de  là  Hou- 
pettë  (^euse), 

Par  M.  J.  CornùeL 

PI.  VIL 

J'ai  signalé  en  dernier  Heu  comme  anciens  atterrissements  d'em- 
bouchure ou  d'estuaire  les  alternats  inclinés  d'argile,  de  grès  et  de 
sable  que  j'ai  figurés  autrefois  (1),  et  qui  sont  encore  partiellement 
visibles  sous  les  alluvions  anciennes,  dans  la  berge  gauche  de  la  ri- 
vière de  Marnci  en  la  contrée  du  Puits- Royot,  à  Saint-Dizier.  En 
cette  localité,  la  Marne  coule  à  urî  niveau  inférieur  aii  niteaii  actuel 

(i)  Mémoires  de  la  Sôc,  GéoL  de  France,  i^  série,  i.  it,  t'  pai'tie,  pî,  6  (XIV),, 
flg.  1  et  1  a.  =  Bulletin,  f  série,  t.  XVII,  p.  785,. et  XÎIII,  p.  ô6«. 
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du  fond  de  cet  ancien  estuaire  ;  de  sorte  qu'elle  en  a  détaché  des 
pyrites  ou  marcassites,  cylindriques  et  cylindroïdes,  renfermant  des 
cônes  de  Pin  plus  ou  moins  entiers  et  passés  à  l'état  de  lignite  peu 
consistant.  Ces  pyrites  ont  une  telle  tendance  à  s*effleurir  au  contact 
d*un  air  tant  soit  peu  humide,  qu'il  est  très  difficile  sinon  impossible 
de  les  conserver  intactes.  Avant  rétablissement  du  canal  de  la  Haute- 
MamOy  la  rivière  restait  libre  pour  la  confection  et  le  transport  des 
brellesy  et  rien  n'en  défendait  les  rives  contre  les  érosions.  Alors  la 
recherche  des  pyrites  dont  je  parle  pouvait  se  faire  utilement  en  été, 
en  aval  du  premier  des  deux  ports  qui  existaient  ;  et  les  amateurs  de 
bains  de  rivière  en  rencontraient  sous  leurs  pieds  au  fond  de  l'eau  ; 
ce  que  l'état  actuel  de  la  berge  ne  permet  plus  maintenant. 

Un  bel  exemplaire  des  cônes  fossiles  dont  il  s'agit  ayant  été  com- 
muniqué à  Alcide  d'Orbigny  par  notre  confrère  regretté,  H.  Henri 
Tombeck,  l'illustre  savant  l'a  mentionné  à  la  fin  de  la  description 
de  l'étage  aptien,  dans  son  Cours  élémentaire  de  paléontologie  et  de  géo- 
logie  stratigraphique^  tome  II,  1852,  page  617.  Il  lui  a  même  donné  le 
nom  de  Pinuselongata^  mais  sans  le  décrire  et  en  se  bornant  à  dire 
que  son  cône  avait  25  centimètres  de  longueur  et  4  centimètres  de 
largeur. 

Ce  document  ne  suffisant  pas  pour  caractériser  l'espèce,  je  crois 
devoir  rappeler  ici  que,  par  la  figure  22,  pi.  XII,  du  Bulletin  de  l'an- 
née 1866,  exécutée  d'après  une  photographie,  j'ai  déjà  fait  connaître 
la  forme  et  là  grandeur  de  ses  graines,  parfaitement  fossilisées  par 
le  sulfure  de  fer. 

Gomme  ses  écailles,  converties  seulement  en  lignite,  n*ont  pas 
permis  l'emploi  du  procédé  photographique  pour  figurer  le  cône  Ini- 
même^  je  vais  y  suppléer  ici  en  dessinant,  tant  d'après  une  empreinte 
que  d'après  une  esquisse  faite  à  la  chambre-claire,  un  tronçon  de 
cône  un  peu  déhiscent  et  de  dimensions  un  peu  moindres  que  celui 
qui  a  été  soumis  à  Aie.  d'Orbigny.  Gela  servira  de  complément  aux 
observations  que  j'ai  présentées  à  la  page  672  du  même  Bulletin. 

Famille  des  Goniféres,  Juss. 

Genre  \  Pinus  Linn.  (Abies^  Tournef.)  (1). 

Espèce  :  Pinu»  elongata^  d'Orb. 

PI.  VII,  flg.  1. 

Le  cône  de  cette  espèce  avait  les  écailles  larges  et  peu  épaisses  ; 
leur  bord  était  très  peu  saillant  et  peu  marqué,  étant  resté  apparent 

(1}  (Test  par  suite  d*aiie  omission  qae,  dans  le  dernier  Balletin  cité,  j*ai  indiqué 
le  genre  Piniu  comme  ayant  été  établi  par  Toornefort. 
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seulement  sur  les  empreintes  les  plus  nettes.  Ce  bord,  intermédiaire 
entre  la  diagonale  et  le  contour  supérieur  de  l'écaillé,  avait  son  mi- 
lieu légèrement  infléchi  en  arrière.  Les  dimensions  rapportées  plus 
haut  pour  le  cône  mesuré  par  d*Orbigny  sont  les  plus  grandes  qui 
aient  été  constatées  jusqu'à  présent. 

Observation.  Cette  espèce  ne  ressemblait  à  aucune  de  celles  du  fer 
ooHthique  ou  fer  néocomien  supérieur,  que  j*ai  décrites  dans  le  Bul- 
letin du  4  juin  4866.  Ses  cônes  excédaient  en  longueur  et  en  largeur 
le  double  de  celles  du  Pinus  submarginàta  et  du  Pinus  rhombifera^ 
Corn.,  qui  sont  les  deux  plus  grandes  espèces  connues  de  la  couche 
du  minerai  de  fer  que  je  viens  de  citer.  Les  écailles  étaient  aussi  en 
largeur  le  double  de  celles  de  ces  deux  dernières  espèces  ;  mais 
leur  bord,  très  faiblement  accusé,  n'était  pas  saillant  comme  chex 
celles-ci  et  chez  leurs  congénères  du  même  minerai  ;  de  sorte  que, 
par  ses  écailles,  qui  étaient  minces,  le  Pinm  elongata  paraissait  se 
rapprocher  du  genre  Abies. 

Explication  de  la  figure  \,  Tronçon  de  cône,  de  grandeur  naturelle, 
qui  appartenait  à  ma  collection,  et  qui  a  été  esquissé  avant  la  dé- 
composition de  sa  gangue. 

Gisement  Du  fond  de  l'ancien  estuaire  du  Puits-Royot,  à  Saint* 
Dizier. 

Genre  :  Larix,  Tournef. 

Sous-genre  :  Cedrus. 

Le  Cèdre  du  Liban  ayant  été  longtemps  la  seule  espèce  de  Cèdre 
connue,  Tournefort,  et  d'autres  botanistes  à  son  exemple,  l'ont  rap- 
portée au  genre  Lainx  (Mélèze),  sous  le  nom  de  Larix  Cedrus.  D'au-^ 
très  encore,  réunissant  les  Mélèzes  et  les  Sapins  sous  lé  seul  nom 
générique  d'Aftie^,  y  ont  compris  le  Cèdre  en  le  nommant  Abies  Ce- 
dnis.  11  devint  le  Pinus  Cedrus  pour  Linné  et  ses  imitateurs,  qui  ne 
faisaient  des  Pins,  des  Sapins  et  des  Mélèzes  qu'un  seul  grand  genre 
sous  le  nom  de  Pinus,  Dans  un  article  qui  relate  ces  diverses  appré- 
ciations, Adolphe  Brongniart  a  dit  :  «  En  combinant  les  caractères 
i>  de  végétation  et  de  port  avec  ceux  des  organes  reproducteurs,  nous 
»  croyons  qu'on  peut  diviser  les  Pinus  en  plusieurs  genres,  et  le 
»  Cèdre  appartiendrait  alors  au  genre  Mélèze  ou  Larix  (1).  » 

Cette  opinion  d'un  botaniste  auquel  la  paléophytologie  est  rede- 
vable de  tant  de  progrès,  confirme  la  manière  de  voir  de  Tournefort, 
et  me  paraît  être  d'un  grand  poids  pour  fixer  le  choix  du  genre. 

(1)  Dictionnaire  tmiversel  d^Histoire  naturelle  de  Charles  d'Orbigny,  aa  mot 
Cèdre. 


862  J.   QORNUEL.  <—  PIVDS  BL0N6ATA  ET  GÈDÏS.  6  marS 

Gomme  on  distingue  maintenant  trois  espèces  de  Cèdres,  ou  an 
moins  deux  espèces  et  une  variété,  savoir  :  le  CedrUs  Libani,  qui  est 
du  Liban  et  de  T Asie-Mineure  ;  le  Cedrus  Deodara  ou  Cedrus  indica^ 
des  monts  {lymalaya  ;  et  le  Cedrus  atlantica,  de  TAtlas  et  de  TAlgé- 
rie,  la  conséquence  de  cette  pluralité  doit  être  la  réunion  des  Cèdres 
en  nh  sous*pgenre  dans  le  genre  Lorix, 

Les  opinions  divergentes  des  botanistes  au  sujet  de  la  limitation  des 
caraetèDes  génériques  des  principales  conifères  vivantes  prouvent 
qu'if  y  a  des  affinités  qui  peuvent  rendre  difficile  la  détermination  de 
certaines  espèces  fossiles  de  leur  famille,  lorsqu'on  ne  connaît  celles- 
ci  que  par  quelque  partie  de  leur  fructification.  Cependant,  je  ne 
pense  pas  qu'on  doive  hésiter  à  rapporter  au  sous-genre  Cedrus  Tes 
pèC0  suivante,  qui  est  de  l'Age  du  sable  vert  sous-jacent  au  Gault  du 
bassin  parisien. 

Espèce  :  Cedrus  lotharingica,  Gornuel. 

.       .  PU  VIÏ,  flg,  2  et  3. 

On  ne  peut  tirer  aucun  caractère  spécifique  des  bois  fossiles  que 
l'on  trouve  dans  le  gisement  de  cette  espèce,  et  l'on  n'a  que  des 
cônes  ou  portions  de  cônes  pour  la  faire  connaître.  Ces. cônes  sont 
ovo!des-allongés.  Leurs  écailles,  considérées  dans  le  sens  de  la  hau- 
teur, ont  leur  partie  découverte  peu  élevée,  peu  saillante,  médiocre- 
ment bombée,  et  sans  autre  bord  que  leur  contour  supérieur.  Elles 
sont,  au  contraire,  très  larges,  chacune  d'elles  égalant  à  peu  près 
les  0,33i  p'est-à-^irc  le  tiers  ^q  la  circonférence  du  cône  prise  &  une 
IiAuteur  cprre3pôndante  ^  la  portion  visible  de  l'écaillé  mesurée, 
*  tandis  que  cette  portion  visible  n'a,  au  maximum  et  dans  sa  plus 
grande  hauteur,  que  0,17  de  sa  largeur. 

Observation.  Les  cônes  de  cette  espèce  sont  en  ovoïde  proportionel- 
lepient  plus  allongé  et  k  écailles  aussi  proportionnelleipent  plus 
largÇ3  que  ceux  [du  Cedrus  Libani.  Si  les  dimensions  de  la  figure 
3  ét^içnt  celles  d^un  côuq  adulte  (1),  ce  serait  peut-être  le  cas  de  dire 
que  Tespèpe  se  rapprocherait  par  ss^  fructification,  du  Cedrus  atlantica,^ 
ior\t  les  cônes  sont  indiqués  comme  plus  petits  que  ceux  du  Cedrus 
Libanù  Je  ne  fais  cependant  allusion  à  ce  rapprochement  que  sauf  vé- 
rificatiQQ,  p'^yant  en  ce  moment  sous  les  yeux  que  des  fruits  du  C. 
Libanù 

(1)  Sur  des  cô,nes  da  Cedrus  Libanî  ayant  105  millimètres  de  longueur  et  66  mil- 
limètres de  diamètre,  j'ai  trouvé  la  hauteur  de  la  partie  découverte  de  l'écaille 
iggale  au -plus  à  0,(3  de  sa  largeur,  et  sa  largeur  égale  à  0,26  et  au  plus  i  0.27 
de  la  circonférence  du  cône  prise  au  niveau  de  Técaille  mesurée. 
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Le  Cedruê  lotharingiea  n'a  pas  de  rapport  ay^e  le  Pinut  elongata 
déerit  plus  haut.  Il  en  diffère  tant  par  la  forme  extérieure  de  ses 
cônes,  qui  n'est  pas  cylindrique,  que  par  leurs  écailles  qui  n'ont  pas 
de  bord  distinct  de  leur  contour  supérieur,  et  dont  la  largeur  excède 
le  doubla  de  celle  des  écailles  de  ce  Pinus^  bien  que  leur  partie  dé- 
couverte ait  à  peine  la  même  hauteur  que  celles  de  ces  dernières. 

explication  des  figures,  Fig.  3.  Jeune  cône,  de  grandeur  naturelle, 
dépourvu  des  écailles  de  sa  base  (dessiné  d'après  l'original  et  sur  le 
calque  de  sa  photographie). 

Fig.  3.  Profil  d'un  autre  cône  plus  grand,  aussi  de  grandeur  natUT 
relie,  et  dont  les  écailles,  d'une  étendue  corrélative  à  celles  de 
Texemplaire  représenté  par  la  figure  3,  ont  été  superficiellement 
osées  par  un  charriage  local  du  sujet  depuis  sa  fossilisation.  Celles  de 
ces  écailles  que  la  disparition  des  inférieures  a  mises  à  nu  montrent 
]a  structure  fibreuse  et  étalée  qu'indique  la  figure  3. 

Les  deux  exemplaires  de  cette  espèce  sont  de  la  collection  de 
M.  Paulin,  de  Saint-Dizier,  membre  de  la  Société  des  Sciences  et 
Arts  de  cette  ville,  qui  a  eu  la  bienveillance  de  n)e  les  communia 
quer. 

Gisement.  Des  concrétions  du  sable  vert  de  la  base  du  Gault,  à  la 
Houpette,  commune  de  Rupt-sur-Saulx  (Meuse),  sur  la  lèvre  abaissée 
de  la  faille  dite  de  Narcy. 

M.  Albert  Gaudry  donne  quelques  détails  sur  la  singulière  dil- 
position  des  écailles  ventrales  chez  les  Actinodon  et  les  Euchirosaurus^ 
trQuyés  dans  le  Permien  d*Autqn  par  M.  Jutier  et  par  M*  Roche.. 


Séance  du  20  Mars  1882, 


PRÉSIDENCE    DE    M.    DOUYILLB, 


M.  Monthiers,  Vice- Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  société  : 

• 

MM.  GoNZALBz  FRiGOBO,  h  SévUIe,  présenté  par  MM.  Machado  et 

Douvillé. 
Paui  Sabdi,  à  Apt  (Vaucluse),  présenté  par  MM.  Dollfus  et  Vassenr. 

Il  annopce  ensuite  une  présentation. 
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M.  Toumouër,  à  la  suite  de  la  lecture  du  procès-verbal,  com- 
plète les  observations  qu'il  a  présentées  à  la.  dernière  séance,  par 
quelques  détails  sur  les  niveaux  fossilifères  des  terrains  d'eau  douce 
de  la  Bresse  dans  les  coteaux  de  Miribeï  et  de  Mollon  (Ain)  et  des  en- 
virons de  Domsure  et  de  Condal  près  de  Saint-Amour  (Jura). 

L*étude  des  fossiles,  maintenant  connus  sur  un  bon  nombre  4e 
points  de  cette  vaste  surface  de  la  vallée  de  la  Saône,  qui  constitue 
comme  une  haute  et  remarquable  terrasse  dont  le  plan  horizontal  se 
prolonge  jusque  dans  le  Bas-Dauphiné,  a  toujours  paru  à  M.  Tour- 
nouer  justifier  le  classement  qu'Élie  de  Beaumont  en  avait  fait,  dans 
le  <c  terrain  tertiaire  supérieur  »  par  des  considérations  purement 
stratigraphiques;  classement  qui  paratt  rallier  aujourd'hui  la  plupart 
des  géologues  et  qui  n'a  jamais  été  abandonné  par  quelques-uns. 

Ces  terrains  de  la  Bresse,  susceptibles  d^ailleurs,  sans  doute,  de 
subdivisions  et  dont  la  limite  inférieure  est  une  question  délicate, 
sont  pour  M.  Tournouer  les  représentants  des  «  couches  à  Paludines 
et  à  Mélanopsides  »  de  l'Europe  centrale  et  de  la  Grèce  {Étage  levantin 
de  M.  Neumayr),  considérées  elles-mêmes  comme  l'équivalent  d'eau 
douce  du  Pliocène  marin  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Roussillon. 

Par  leurs  affinités  paléontologiques,  comme  par  leur  situation  géo- 
graphique, par  leur  altitude  même,  ces  terrains  de  la  Bresse  font 
penser  aussi  aux  dépôts  correspondants  de  la  vallée  supérieure  du 
Pô,  avec  leurs  Idastodon  arvemensis^  leurs  grandes  Hélix  {H.  Brocchii, 
May.)  et  leurs  grandes  Glausilies  associées  {Cl.  mastodontophila  Sism.) 

M.  Gotteau  office  à  la  Société  son  mémoire  sur  les  Échinides 
fossiles  de  l'île  de  Cuba,  publié,  dans  \es  Annales  de  la  Société 
géologique  de  Belgique^  et  présente  quelques  considérations  générales. 
Vingt  espèces  ont  été  décrites  dans  ce  travail  :  parmi  les  plus  intéres- 
santes, M.  Gotteau  signale  VEchinopedina  cubensis^  remarquable  par  la 
disposition  toute  particulière  de  ses  pores  ambulacraires  et  par  la 
structure  de  ses  tubercules  principaux  et  secondaires,  perforés,  mais 
non  crénelés;  YEchinoconus  Lanieri,  espèce  globuleuse,  de  petite 
taille,  de  forme  très  élégante  et  se  distinguant  de  tous  ses  congé- 
nères par  son  appareil  apical  muni  de  cinq  plaques  génitales  perfo- 
rées; le  Brissopsis  Jimenoi,  facilement  reconnaissable  à  ses  grandes 
dimensions,  à, sa  forme  allongée,  à  son  appareil  apical  presque  cen- 
tral, à  ses  aires  ambulacraires  formant,  de  chaque  côté  du  sommet, 
un  demi-cercle  très  prononcé;  le  Breynia  cubensis^  etc.  M.  Gotteau 
ne  possède,  sur  le  gisement  des  Échinides  fossiles  de  Guba,  que.des 
données  incertaines;  c'est  seulement  d'après  la  nature  des  genres  et 
les  quelques  espèces  identiques  existant  dans  d'autres  pays,  qu'il  a 
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pu  déterminer  proTÎsoirement  leur .  position  stratigraphique  :  deux 
espèces  paraissent  appartenir  au  terrain  crétacé  ;  dix  espèces  sont 
probablement  éocènes  et  six  miocènes  ;  deux  espèces  proviennent  de 
calcaires  concrétionnés  plus  récents.  Sur  les  six  espèces  miocènes, 
deux,  Sckizaster  Scillœ  et  Schizaster  Parkinsoni,  se  retrouvent  dans  le 
terrain  miocène  de  la  région  méditerranéenne  et  tendent  à  démontrer 
qu'à  cette  époque  la  vie  se  développait  sous  des  influences  à  peu  près 
identiques  dans  la  mer  des  Antilles  et  dans  les  mers  d'EJnrope. 


M.  Labat  entretient  la  Société  des  mines  de  sel  gemme  et 
des  eaux  salées  du  pays  de  Salzburg. 

Ces  mines  et  ces  eaux  sont  situées  sur  le  revers  nord  des  Alpes,  à 
peu  près  au  centre  de  cette  chaîne  qui  va  de  la  Suisse  jusqu'aux  en- 
virons de  Vienne. 

Elles  occupent  généralement  le  Lias  ou  la  partie  supérieure  du 
Trias  (Keuper)  ;  ce  point  longtemps  discuté  a  été  fixé  par  les  travaux 
de  de  Hauer  et  autres  géologues  viennois. 

Les  principales  mines  se  trouvent  dans  le  pays  de  Salzburg  et 
d'Iscbl,  appelé  Salzkammergut.  Des  sources  fortement  salées  sont  en 
connexion  avec  les  amas  de  sel  et  alimentent  des  établissements  de 
bains  fréquentés. 

En  Bavière,  frontière  d'Autriche,  existent  les  bains  de  Reicbenhall 
dont  les  sources  marquent  jusqu'à  25  0/0  à  l'aréomètre,  A  une  petite 
distance  sont  les  salines  de  Berchtesgaden,  curieuses  par  le  grand 
lac  salé  intérieur  qu'elles  renferment. 

Ischl,  bain  très  à  la  mode  et  dans  une  situation  ravissante,  prend 
ses  eaux  salées  dans  les  salines  du  Salzberg  et  de  Halistadt. 

Dans  le  Salzberg,  il  y  a  deux  sources  plus  faibles  dont  une  sulfu- 
reuse. A  Halistadt  point  de  sources  salées. 

On  remplace  les  sources  naturelles  par  une  solution  saline  artifi- 
cielle appelée  Soole,  que  Ton  produit  en  inondant  les  mines  et  en 
dissolvant  le  sel  des  argiles,  ce  qui  modifie  singulièrement  la  roche. 
Au  bout  de  quelques'  semaines  la  solution  arrive  à  la  saturation 
27  0/0,  c'est-à-dire  que  100  ce.  d'eau  dissolvent  37  grammes  de  sel. 

Ces  mines  sont  de  véritables  montagnes  (Salzberg)  percées  de  gale- 
ries et  renfermant  de  vastes  cavités  naturelles  ou  artificielles. 

On  peut  y  étudier  les  variétés  du  sel  gemme.  Voici  plusieurs  échan- 
tillons  de  sel  incolore,  fibreux,  coloré  en  bleu,  rose,  etc.  Quelques- 
uns  renferment  de  l'iode,  du  brome  et  môme  du  cuivre.  Le  gypse  et 
l'anhydrite  accompagnent  ces  dépôts. 

En  certains  points,  le  sel  gemme  se  fait  remarquer  par  sa  sèche- 
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resse  et  son  extrôme  consistance.  Il  forme  des  vofttes  si  solides  que 
d'immeases  chambres  n'ont  pas  besoin  de  piliers. 

Les  montagnes  de  sel  se  trouvent  à  plusieurs  centaines  de  mètres 
au-dessous  de  la  vallée,  qui  a  elle-môme  environ  500  mètres  d'alti- 
tude. Elles  sont  dominées  en  général  par  un  cercle  de  montagnes. 
Cette  disposition  doit  favoriser  la  réunion  des  eaux  pluviales  ;  mais 
Targile  sert  de  couche  isolante  et  nous  pensons  que  l'eau  du  ciel  doit 
pénétrer  par  des  failles  et  inonder  les  cavités  intérieures,  comme  on 
le  fait  artificiellement. 

Certaines  expériences  faites  par  M.  Labat  sur  les  variations  des 
sources  dans  les  saisons  pluvieuses,  le  portent  à  croire  qu'elles  sont 
sous  la  dépendance  des  eaux  météoriques. 


Séance  du  3  Avril  1882. 


PRESIDENCE  DE  M.   DOUYILLB. 


M.  Monthiers,  Vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré-* 
sident  proclame  membre  de  la  Société  à  perpétuité  : 

La  CoMPAGNiB  Parisienne  d'éclairage  et  de  chauffage  par  le  Gaz, 
présentée  par  MM.  Daubrée  et  Delaire. 

M.  Schlumberger  présente  une  note  sur  les  ForamlnU ères. 

M,  Tournouer  présente  deux  notes  de  M.  Locard  :  1^  Nouvelles 
recherche»  sur  les  argiles  lacustres  des  terrains  quaternaires  des  environt  ' 
de  Lyon;  et  T  Études  malacologigues  sur  les  dépôts  préhistoriques  d^  la 
vallée  de  la  Saône, 

M.  Parandier  présente  une  note  rédigée  par  lui  en  1830,  inti- 
tulée :  Recherches  sur  la  Géographie  physique  et  sur  les  nivellements  de 
diverses  parties  du  département  du  Doubs.  Il  rappelle  que,  dans  ce  mé- 
moire, il  signale  le  premier  l'existence  de  bassins  fermés  dans  la 
chaîne  do  Jura, 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  préliminaire  sur  le$  vallées  tiphoniques  (1)  et  les  éruptions 
cTOphite  et  de  Teschenite  en  Portugal, 

Par  M.  Paul  Choffat. 

Lorsqu'en  1880  (2),  j'avais  Thonneur  de  présenter  à  la  Société  un 
compte  rendu  de  mes  recherches  sur  le  système  jurassique  inférieur 
en  Portugal,  je  ne  me  doutais  pas  qu'un  temps  aussi  long  s'écoulerait 
avant  que  je  fusse  à  même  de  faire  connaître  la  partie  supérieure  des 
mêmes  terrains.  Les  problèmes  à  résoudre  se  sont  présentés  au  fur 
et  à  mesure  que  mes  recherches  s'effectuaient,  si  bien  que  ce  n'est 
pas  avant  Thiver  prochain  que  je  pourrai  mettre  mon  projet  à  exécu- 
tion. La  réunion  de  la  Société  géologique  devant  avoir  lieu  cette  an- 
née dans  une  contrée  où  existent  les  Ophites,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  mes  observations  sur  ces  roches 
en  Portugal. 

Sous  le  nom  de  phénomènes  ophitiques,  on  a  distingué,  en  Es- 
pagne et  sur  le  versant  français  des  Pyrénées,  deux  séries  de  faits  en 
partie  encore  inexpliqués,  en  partie  extrêmement  controversés,  ce 
qui  provient  peut-être  de  ce  que  l'on  n'a  pas  eu  suffisamment  soin 
de  les  envisager  séparément,  ce  qui  parait  nécessaire,  quoiqu'ils 
soient  généralement  concomitants. 

On  est  à  peu  près  d'accord  sur  la  première  série,  la  présence  de 
dômes  de  roches  éruptives,  ophite  et  Lherzolithe  ;  les  contestations 
ne  portent  plus  que  sur  l'âge  de  leur  éruption  :  les  uns  la  considè- 
rent comme  triasique,  les  autres  comme  crétacée,  d'autres  enfin 
comme  postéri^urQ  à  l'époque  nummulitique  ou  même  plus  ré- 
cente. 

(1)  ^pharij  fils  de  Saturne  et  de  la  Terre,  dont  il  déchira  les  flancs  pour  sortir 
'violemmeat  de  son  sein.  M.  Leymerie  s'est  servi  de  ce  nom  pour  désigner  des 
masses  éroptives,  les  dômes  d'ophite;  il  s'en  est  aussi  servi  pour  désigner  des  roches 
soulevées  anormalement  à  travers  les  sédiments  voisins,  mais  ayant,  dans  ce  cas, 
joué  un  rôle  purement  passif.  (Description  géologique  et  paléontologique  des  Py« 
rénées  de  la  Haute-Garonne,  p.  ees.) 

C'est  dans  ce  dernier  sens  que  j'applique  la  dénomination  de  tiphonique  à 
des  vallées  limitées  par  des  séries  de  failles,  et  dont  le  fond  a  été  soulevé  à  tra- 
vers des  terrains  plus  récents  au  contact  desquels  il  se  trouve  actuellement  sur 
tout  son  pourtour, 

(2)  Étude  stratigraphique  et  paléontologique  des  terrains  jurassiques  du  Portu- 
gal. Première  livraison  :  Le  Lias  et  le  Dogger  au  Nord  du  Toge,  Lisbonne  1880.  — 
Soe.  Géol,  de  France,  Compte  rendu  sommaire,  7  juin  1880. 
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La  deuxième  série  de  faits  auxquels  j'ai  fait  allusion  consiste  dans 
l'origine  des  marnes  à  couleurs  vives,  accompagnées  de  dolomies  ou 
de  calcaires  dolomitiques,  de  gypse,  de  sel,  de  cristaux  de  quartz 
bipyramidés,  etc.,  marnes  qui  sont  généralement  en  connexion 
avec  les  dômes  d'ophites. 

Deux  écoles  bien  tranchées  sont  en  présence  ;  Tune,  ayant  à  sa 
tête  M.  Hébert,  considère  ces  roches  comme  triasiques  et  ayant  subi 
un  soulèvement  anormal  ;  l'autre,  beaucoup  plus  nombreuse,  re- 
garde ces  roches  comme  des  produits  métamorphiques  des  érup- 
tions d'ophite,  principalement  de  solfatares  les  ayant  accompa- 
gnées. 

Le  Portugal  présente  aussi  ces  deux  séries  de  faits,  et  cela  sur  la 
presque  totalité  de  l'aire,  recouverte  par  les  terrains  jurassiques. 

Pour  le  moment,  je  ne  m'occuperai  que  des  affleurements  situés 
au  nord  de  Sado,  n'ayant  pas  encore  pu  étudier  ceux  de  l'AIgarve. 

Toutes  les  désignations  de  roches  dont  il  est  question  dans  ce  tra- 
vail sont  basées  sur  l'étude  microscopique  qu'en  a  faite  M.  Hac- 
pherson. 

Ce  savant  minéralogiste  en  prépare  une  description  détaillée  de- 
vant être  jointe  à  la  deuxième  livraison  de  mes  «  Études  sur  les  ter- 
rains jurassiques  du  Portugal  ».  Je  suis  très  heureux  de  pouvoir  citer 
un  pareil  collaborateur  et  lui  exprime  mes  vifs  remerciements  pour 
la  complaisance  qu'il  a  mise  à  s'occuper  de  l'étude  de  ces  roches. 

Les  vallées  tiphaniques  sont  des  vallées  anticlinales  bordées  presque 
toujours  par  des  collines  appartenant  au  Jurassique  supérieur  dont  les 
couches  plongent  vers  l'extérieur  avec  une  inclinaison  plus  ou  moins 
forte.  Elles  se  distinguent  des  vallées  de  rupture  ou  de  soulèvement 
en  ce  qu'elles  ne  présentent  pas  la  série  des  strates  normalement 
intercalées  entre  celles  qui  se  trouvent  à  la  base  de  leurs  flancs  et 
celles  qui  forment  le  sol  de  la  vallée  ;  en  outre,  les  flancs  ne  parais- 
sent généralement  pas  se  diriger  vers  un  thalweg  commun,  vu  la 
grande  largeur  que  présente  presque  toujours  la  vallée,  ce  qui  lui 
donne  l'aspect  d'une  plaine  délimitée  par  des  collines  de  peu  de  hau- 
teur. 

Le  sol  de  ces  vallées  est  formée  par  les  marnes  rouges  auxquelles 
j'ai  fait  allusion  plus  haut  ;  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  confusion  avec 
les  marnes  rouges  qui  se  trouvent  dans  le  Malm  portugais,  je  les 
nommerai  marnes  de  Dagorda^  du  nom  d'une  localité  où  elles  sont 
fort  typiques. 

Ces  vallées  sont  malheureusement  recouvertes,  sur  une  grande 
étendue,  par  des  dépôts  superficiels,  des  grès  remaniés  ou  des  con- 
glomérats appartenant,  soit  au  Pliocène,  soit  au  Quaternaire.  Lors- 
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que  le  recouvrement  n'existe  pas  ou  que  le  sous-sol  est  à  découvert» 
on  voit  qu'il  est  presque  entièrement  formé  par  des  marnes  rouges 
de  teintes  diverses,  maculées  parfois  de  bleu,  de  vert  et  de  noir. 

Ces  marnes  sont  sèches  et  friables,  le  minéral  le  plus  fréquent  et 
le  plus  abondant  qu'elles  contiennent  est  le  gypse  fibreux,  disséminé 
dans  les  marnes,  généralement  incolore,  parfois  coloré  en  noir,  en 
rouge,  ou  en  gris-bleuàtre.  11  forme  parfois  des  amas  assez  considé- 
rables pour  pouvoir  èlre  exploités.  Ces  marnes  contiennent  en  outre 
fréquemment  du  quartz  hyalin,  soit  en  petits  fragments  irréguliers, 
soit  en  cristaux  bipyramidés,  généralement  très  petits,  mais  attei- 
gnant quelquefois  la  taille  de  14  millimètres.  Elles  contiennent  .aussi 
du  mica  en  paillettes  très  petites,  irrégulièrement  dispersées. 
Gomme  minéral  beaucoup  plus  rare,  je  citerai  la  malachite  observée 
par  M.  Delgado  dans  les  environs  de  Dagorda. 

Les  marnes  de  Dagorda  laissent  voir  une  certaine  stratification  ;  au 
contact  des  flancs  de  la  vallée^  elles  paraissent  plonger  en  stratifica- 
tion concordante  sous  les  calcaires  duMalm. 

A  l'intérieur  de  ces  vallées,  soit  sur  les  bords,  soit  vers  le  milieu,  se 
trouvent  des  monticules'de  hauteurs  diverses,  généralement  disper- 
sés irrégulièrement.  La  tnajeure  partie  de  ces  monticules  est  formée 
par  un  calcaire  dolomitique,  soit  noir,  soit  gris-jaunâtre,  générale- 
ment compact,  accompagné  souvent  de  brèches  et  de  cargneules. 
Ces  calcaires  se  présentent  sous  forme  de  bancs  réguliers,  généra- 
lement minces,  souvent  même  feuilletés,  ayant  presque  toujours 
une  forte  inclinaison  atteignant  parfois  la  verticale.  Lorsqu^ls  se 
trouvent  à  peu  de  distance  des  roches  stratifiées,  ils  plongent  presque 
toujours  dans  le  même  sens  que  ces  dernières.  Dans  ce  cas,  plusieurs 
monticules  sont  parfois  alignés  sur  une  distance  généralement 
courte,  suivant  une  ligne  parallèle  aux  flancs  de  la  vallée. 

Les  monticules  de  calcaire  dolomitique  portent  dans  le  pays  le 
nom  de  cabeços  que  je  leur  conserverai  comme  spécifiant  cet  acci-* 
dent  géologique.  Cette  dénomination  a  en  outre  Tavantage  de  faire 
ressortir  le  contraste  que  ces  monticules  présentent  avec  la  plaine 
qui  les  entoure,  tant  par  leur  apparition  soudaine  que  par  les  zigzags 
irréguliers  que  la  rupture  de  leurs  couches  abruptes  dessine  à 
l'horizon.  Leur  hauteur  est  pourtant  assez  faible,  elle  est  générale- 
ment au-dessous  de  50  mètres  et  n'atteint  pas  100  mètres. 

Néanmoins  plusieurs  d'entre  eux,  de  même  que  les  dômes  d'ophite 
ont  été  utilisés  par  les  Maures  pour  supporter  des  forteresses,  d'au- 
tres l'ont  été  postérieurement  pour  y  établir  des  chapelles  servant  de 
but  de  pèlerinages. 
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Fig.  j.  Ligne  de  Cabeços  dolomidques  à  Machoa  près  de  Maiacaes. 


a,  Marnefide  Dagorda.  6,  6,  Oabeços  dolomi tiques.  M,  Jurassique  sapériear. 

Le  sol  des  vallées  tiphoniques  présente  parfois  des  étendues  plus 
ou  moins  grandes,  formées  par  des  marnes  dolomitiques  provenant 
peut-être  de  la  décomposition  des  dolomies. 

Quelques  vallées  tiphoniques  présentent,  en  outre  des  cabeços  do- 
lomiliques^  quelques  autres  monticules  offrant  une  plus  grande 
masse  ;  ce  sont  des  dômes  à'opkite,  dont  la  hauteur  varie  de  50  à 
200  mètres. 

Une  roche  éruptive  décomposée,  appartenant  sans  doute  à  Fophite^ 
se  rencontre  en  outre  en  filons  formant  de  petits  affleurements  sans 
relief,  au  milieu  des  marnes  de  Dagorda. 

Pour  compléter  Taspect  des  vallées  tiphoniques,  disons  encore  que 
de  nombreuses  sources  minérales  sourdent  tant  sur  leurs  bords 
qu'au  milieu  de  leur  surface.  Quelques-unes  de  ces  sources  sont 
froides,  la  plupart  sont  par  contre  thermales,  les  unes  sontsulfu-* 
reuses  et  salines,  d'autres  seulement  salines,  d'autres  enfin  parais- 
sent  saturées  de  chlorure  de  sodium. 

Grande  ligne  de  dislocation  longitudinale.  Sauf  deux  exceptions, 
le  pourtour  des  vallées  tiphoniques  affecte  des  formes  arrondies^ 
leur  terminaison  ayant  lieu  par  un  demi-cercle  ou  une  figure  s'en  rap- 
prochant plus  ou  moins.  LeUr  plus  grande  surface  se  trouve  dans  la 
région  basse  qui  s'étend  au  pied  N.-O.  des  massifs  de  Sioô  et  de 
Porto  de  Moz*  Ge  sont  trois  vallées  de  grandeurs  différentes  reliées 
par  des  rétrécissements  de  1,500  à  1,700  mètres  de  large  ;  elle^  sont 
parallèles  aux  massifs  précités  et  à  leur  prolongement  par  le  Monte- 
junto,  c'est-à-dire  courent  du  N.-N.-E;  au  S.-S.-O.,  sur  une  longueur 
de  90  kilomètres,  depuis  le  sud  du  fleuve  Mondego  jusqu'à  Olho^ 
Marinho  (1). 

(1)  On  trouvera  facilement  ces  vallées  dans  la  Carte  géologique  du  i^ortugal, 
par  MM.  Carlos  Ribeiro  et  J.-F.-N,  Delgado.  Leur  surface  est  teintée  en  Plio- 
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La  vallée  septentrionale,  que  je  désignerai  du  nom  de  Monte-Heal^ 
a  50  kilomètres  de  longueur  sur  20  de  large  ;  celle  de  Caldas  qui  lui 
fait  suite,  a  une  longueur  de  30  kilomètres  et  une  largeur  maximum 
de  6,  tandis  que  la  dernière,  celle  de  Roliça,  présente  en  gros  une 
forme  orale  ayant  5  kilomètres  de  long  sur  6  de  large. 

La  première  de  ces  yallées  s'étend  jusqu'au  pied  des  massifs  de 
Slcô  et  de  Porto  de  HoZj  dont  Taltitude  moyenne  est  de  500  à 
550  mètres. 

Les  deux  autres  vallées  sont  situées  vers  le  bord  N.-O.  d'un  plateau 
de  150  mètres  d'altitude^  étant  séparées  du  massif  de  Porto  de  Mos 
et  du  Montejunto  par  une  distance  de  11  à  15  kilomètres. 

La  vaste  dépression  formée  par  ces  trois  aires,  ne  sert  pas  de  lit  à 
ttn  cours  d'eau  ;  ceux  qu'elle  contient  la  traversent  au  contraire  en 
profitant  de  lignes  de  dislocations  transversales. 

L'aire  de  Monte- Real  est  à  elle  seule  plus  grande  que  la  réunion  de 
tous  les  autres  affleurements  de  marnes  de  Dagorda  dont  nous  au- 
rons à  nous  occuper.  Ses  limites  vers  les  terrains  secondaires  pré- 
sentent des  caractères  complètement  différents  de  ceux  des  autres 
vallées  tiphoniques  ;  elle  est  limitée  à  l'ouest  par  l'Océan,  au  nord,  à 
Test  et  au  sud,  par  des  lambeaux  de  Crétacé  supérieur  qui  forment 
d'jibord  les  contreforts  méridionaux  de  la  chaîne  du  cap  Mondégo, 
et  qui  continuent  avec  quelques  interruptions  par  le  sud  de  Pombal, 
l'est  de  Leiria,  Maiorga  et  Nazareth. 

Cette  surface,  que  je  n'ai  pas  encore  suffisamment  étudiée  pour 
poavoir  en  tracer  les  caractères  orographiques,  est  presque  entière- 
ment recouverte  par  les  dépôts  superficiels,  au  milieu  desquels  per- 
cent trois  groupes  de  dômes  d'ophite  et  quelques  lambeaux  de  Lias, 
de  Dogger,  de  Malm^  et  même  de  Crétacé.  A  San  Ahtonio,  près  de 
Leiria,  Tophite  se  trouve  au  milieu  des  marnes  de  Dagorda  et  des  cal- 
caires doiomitiques,  et, disloque  ces  derniers.  A  peu  de  distance,  des  cal- 
caires appartenant  certainement  au  inême  niveau  que  ceux  de  San 
Antonio,  m'ont  présenté  des  fossiles  de  Flnfralias.  M.  F.  de  Yascon" 
cellos^  qui  a  étudié  les  mines  d'asphalte  de  Monte-Real,  m'a  fait  voir 
des  plaques  de  calcaire  dolomitique  analogue,  contenant  des  fossiles 
infràliasiques  et  trouvés  à  peu  de  distance  du  dôme  d'ophite  de 

cène  (lacustre  supérieur),  sauf  les  aftleurements  de  marnes  de  Dagorda  et  de  cal- 
caires dolomiliques  qui  ont  été  considérés  comme  Jurassique  supérieur  métamor- 
phisé  (bacbures  obliques).  Dans  la  minute  à  grande  échelle  de  la  feuille  19,  figu- 
rant à  TËxposition  universelle  de  i867,  M.  Delgado  avait  donné  à  ces  terrains  la 
couleur  du  Trias;  des  considérations,  que  je  ne  puis  développer  dans  cette  courte 
note,  ont  porté  les  auteurs  de  la  Carte  géologique  à  les  considérer  comme  méta- 
morphiques. C'est  la  même  erreur  qui  m'a  fait  négliger  les  cabeços  dolomitiques 
dans  mon  étude  du  Lias  au  Nord  du  Tage* 
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Monte-Real.  Je  ne  connais  pas  encore  cette  localité  et  ne  suis  pas  an 
courant  des  relations  stratigraphiques  entre  ces  dolomies  et  la  roche 
éruptive. 

Les  vallées  de  Galdas  et  de  Roliça,  qui  à  la-  rigueur  n'en  forment 
qu'une  seule,  sont  bordées  par  des  collines  appartenant  aux  diffé- 
rentes assises  de  Malm^  sauf  sur  un  point  de  la  vallée  de  Caldas,  la 
Serra  de  Bouro,  dont  le  pied,  de  2  kilomètres  de  longueur,  est  formé 
par  les  calcaires  bathoniens. 

Elles  contiennent  un  grand  nombre  de  cabeços  dolomitiques  qui 
ont  fourni  des  fossiles  de  Tlnfralias  en  quantité  assez  grande,  quoique 
appartenant  à  un  petit  nombre  d'espèces:  on  trouvera  cette  faune 
plus  loin.  Elles  présentent  des  dômes  d'ophite  aux  deux  extrémités, 
et,  vers  le  milieu,  dans  les  environs  de  Galdas,  de  nombreux  petits 
affleurements  d'une  roche  éruptive  décomposée  et  ne  formant  pas 
de  saillies  à  la  surface  du  terrain.  L'aire  où  se  trouvent  ces  derniers, 
présente  de  nombreuses  dislocations  transversales,  qui  ont  amené 
un  changement  dans  la  direction  des  strates,  passant  de  S.-O. — N.E. 
à  S.-E. — N.-O.,  autant  dans  les  grès  et  les  calcaires  du  Malm  bor- 
dant la  vallée,  que  dans  les  cabeços  dolomitiques  qui  en  forment  le 
centre. 

On  y  voit  en  outre  des  discordances  dans  le  sens  horizontal,^  si 
bien  que  la  partie  supérieure  du  Malm  se  trouve  sur  le  prolongement 
de  calcaires  dolomitiques  contenant  des  fossiles  de  l'infralias.  C'est 
aussi  dans  cette  dernière  surface  que  se  trouvent  le  plus  grand 
nombre  de  sources  thermales.  Elles  paraissent  correspondre  à  la 
rencontre  des  dislocations  transversales  avec  la  faille  formant  le 
bord  oriental  de  la  vallée. 

Les  profils  des  figures  2,  3  et  4,  traversent  la  première  de  ces  aires 
dans  l'étranglement  nord,  dans  sa  plus  grande  largeur  et  dans  l'é- 
tranglement sud. 

La  légende  me  dispense  d'entrer  dans  une  description  de  ces 
coupes;  je  ferai  seulement  remarquer,  dans  la  coupe  2,  le  lambeau 
de  Malm  M^  resté  au  milieu  de  l'aire  tiphonique,  et  dans  le  profil  3, 
le  banc  de  calcaires  dolomitiques  b^,  m'ayant  fourni  des  fossiles  de 
l'infralias,  et  qui  paraît  plonger  en  stratification  concordante  avec  les 
grès  du  Malm  supérieur,  m. 

La  vallée  de  Roliça  est  terminée  par  une  ligne  courbe,  dont  là 
-Corde  est  perpendiculaire  à  l'axe  général  de  la  vallée.  A  son  extré- 
mité S.-Ë.  se  trouve  un  beau  dôme  d'ophite,  le  dernier  qui  se  pré- 
sente dans  cette  ligne  de  dislocation. 

Les  cabeços  dolomitiques  suivent  le  bord  de  la  vallée  en  plongeant 
vers  l'extérieur. 
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A  son  extrémité  nord-occidentale,  la  vallée  de  Roliça  communique 
avec  un  val  anticlinal  étroit,  celui  de  Serra  d*El-rei  ;  il  est  orienté 
de  N.-E.  à  S.-O.,  n*a  que  4  kilomètres  de  long,  et  s'ouvre  dans  une 
autre  aire  de  marnes  de  Dagorda,  la  vallée  de  Bolhos^  qui  a  5  kilo- 
mètres de  long  du  nord  au  sud,  sur  2  kilomètres  1/2  de  large. 

G*est  donc  une  longueur  totale  de  100  kilomètres  environ  que  pré- 
sente Taffleurement  des  marnes  de  Dagorda  parallèle  au  soulève- 
ment qui  a  formé  les  massifs  du  Sicé,  de  Porto  de  Hoz  et  du  Monte- 
junto. 

Ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  dernières  vallées  ne  contient  de 
roches  éruptives  ;  il  en  est  de  même  des  trois  autres  affleurenients 
que  nous  avons  à  voir  au  nord  du  Tage.  Nous  en  retrouverons  par 
contre  dans  l'afflearement  de  Gezimbra ,  situé  dans  l'Arrabida,  par 
conséquent  à  une  bien  grande  distance  des  premiers. 

La  vallée  de  Serra  d'El-rei  présente  une  transition  entre  les  vais 
de  rupture  et  les  vallées  tiphoniques;  elle  offre  en  outre  l'avantage 
d'être  composée  de  couches  dont  le  niveau  est  bien  connu,  de  sorte 
qu'elle  nous  permet  de  reconnaître  avec  certitude  le  résultat  des 
mouvements  géogéniques  qui  lui  ont  donné  naissance.  J'en  donne 
trois  profils^  mais  commence  par  examiner  le  plus  méridional. 
(Fig.  7.  )  Le  flanc  méridional  permet  d'étudier  la  série  régulière  des 
couches  ;  elles  plongent  à  peu  près  régulièrement  vers  le  S.-E. 
Le  Bajocien  présente  environ  300  mètres  de  puissance;  le  Batho- 
nien  80,  le  Callovien  JOO  ;  en  continuant  le  profil  à  travers  le  Malm, 
on  trouve  2,000  mètres  pour  la  partie  calcaire  seulement.  On  pour- 
rait peut-être  chercher  l'explication  de  cette  énorme  épaisseur  dans 
une  série  de  ruptures  parallèles  amenant  des  répétitions  de  couches 
sans  entraîner  de  changements,  ni  dans  l'inclinaison  des  strates,  ni 
dans  la  succession  des  faunules  ;  en  tous  cas,  la  puissance  du  Juras* 
sique  supérieur  est  très  considérable. 

En  tenant  compte  du  rêle  orographique,  les  faunules  peuvent  être 
groupées  comme  suit  : 

I  Ifarno-calcaires  à  faune  saumàtre .  .  •  *  lOom* 

j.  Ifarno-calcairea  à  MyiUut  œpùpUeoHu lOO  m* 

k.  Calcaires  kCidari*  glandifera^  ym,  (1) 1,550  m. 

/•  Calcaires  à  Nirinea  bruninUana 250  m. 

A  ces  calcaires  succèdent  des  grès  tout  aussi  puissants. 

(1)  M.  de  Loriol  a  reconna  quelques  légères  différences  entre  Cidarig  giandiferé 
et  Tespèce  qui  caractérise  ces  couches  et  qu'il  a  nommée  Cidarii  Choffali  ;  M.  Cot* 
teau  D*y  voit  par  contre  qu'une  variété  de  Ûidarit  glandifera.  Je  me  servirai  de  ce 
dernier  nom,  en  attendant  que  M.  de  Loriol  ait  fait  connaître  cette  nouvelle  espèce* 

18 
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Explication  des  figures  2  à  10. 

a  Failles. 

O  Ophites. 

a  Manies  de  Dagorda. 

b  Calcaires  dolomitiques. 

c  Coaches  à  Ammonites  Jamnoni, 

d     —  —       spintitus. 

e  Bajoçien. 

/'Batboaien. 
9,AGallovieo  inférieur  et  Callovien  supérieur. 
M.  Malm  sans  spécification  de  Tassise. 

i  Marno-calcaires  à  faune  saum&tre. 

j  —  à  Mytilus  xqmplicatus, 

k  Calcaires  à  Cidaris  glandifera,  var, 

/       —         à  Nerinea  bruntnUana, 

m  Grès  à  Pema  polita  et  grès  supérieurs. 

q  Quaternaire. 

Fig.  S.  Profil  traversant  le  rétrécissement  septentrional  k  la  hauteur  de  Fama- 
licao. 

Fig.  8.  Profil  à  20  kilom.  S.-O.  du  premier.  La  direction  est  de  O.-N.-O. 
à  Ë.-S.-E.;  à  son  extrémité  E.-S.-E.  se  trouve  la  source  sulfureuse  de  Quinta  das 
Janelias. 

Fig.  4.  Profil  à  8,50oB  S.-O.  du  profil  3,  traversant  le  rétrécissement  méri- 
dional. 

Fig.  5.  Profil  traversant  la  vallée  dans  sa  partie  orientale. 

Fig.  6.  Profil  à  500  m  à  Touest  du  précédent. 

Fig.  7.  Profil  à  750  m  du  précédent;  passant  par  un  moulin  à  vent  à  l'est  de 
Serra  d'El-rei. 

Fig.  8.  Profil  passant  à  200*i  nord  de  la  pyramide  da  Cabreira,  soit  à  environ 
f  ,500  ■.  S.-O.  du  précédent. 

•Fig.  9.  Profil  passant  par  la  pyramide. 

Fig.  10.  Profil  passant  à  400  ».  au  sud  du  précédent. 

La  colline  qui  borde  la  vallée  vers  le  N.-O.  nous  montre.les  grès  m 
plongeant  dans  cette  direction,  ainsi  que  la  partie  supérieure  des  cal- 
caires />  toute  la  partie  moyenne  manque  ;  nous  voyons  par  contre,  la 
partie  inférieure  ;  plonger  en  sens  contraire  et  recouverte  par  le 
Lias  moyen  en  stratification  en  apparence  concordante,  par  suite 
d'un  renversement.  Le  fond  de  la  vallée  est  formé  par  les  marnes  de 
t)agorda  a  insérant  un  lambeau  de  Malm  inférieur ,  y,  dans  sa 
partie  médiane.  Le  flanc  S.-E.  nous  montre  les  calcaires  dolomi- 
tiques 6,  surmontés  des  couches  à  Gryphxa  obliqua  et  celles-ci,  des 
marnes  à  Ammonitet  Jamesoni^  (c)  ;  ces  dernières  sont  immédiatement 
en  contact  avec  le  Bajoçien  ;  il  manque  donc  le  Gharmonthien  et  le 
Toarcien.  Les  calcaires  dolomitiques  précités  ne  m'ont  pas  fourni  de 
fossiles  ;  sur  d*autres  points  de  la  vallée,  ils  contiennent  à  leur  base 
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des  fossiles  de  Tlnfràlias  et  paraissent  reposer  normalement  sur  le^ 
marnes  de  Dagorda.  Ce  fait  s'observe  aussi  bien  sur  le  flanc  N.-O.  que 
sur  le  flanc  S.-E. 

Je  relèverai  deux  points  importants  de  ce  profil  :  1*  le  contact  et  la 
concordance  du  Lias  et  du  Malm,  analogue  à  ce  qui  existe  entre  ce 
dernier  et  les  marnes  de  Dagorda  ;  2*  Tintercalation  d'un  lambeau  de 
Malm  au  milieu  des  marnes  précitées.  Ce  lambeau  de  Malm  s*élargit 
vers  le  N.-E.  comme  le  montrent  les  figures  6  et  5  ;  les  bandes  lia- 
siques  finissent  même  par  disparaître  complètement  ;  il  en  est  de 
môme  de  la  bande  septentrionale  des  marnes  de  Dagorda,  tandis  que 
la  bande  méridionale  se  prolonge  jusqu'à  la  vallée  tiphonique  de 
Roliça. 

A  son  extrémité  occidentale,  le  flanc  méridional  de  la  vallée  de 
Serra  d'Ël-rei  passe  de  la  direction  E.-N.-E.  —  O.-S.-O.  à  la  direction 
N.  <—  S.,  et  forme  ainsi,  sur  environ  2  kilomètres,  une  partie  du  flanc 
oriental  de  l'aire  de  Bolbos.  A  son  extrémité  méridionale,  il  est  en 
contact  avec  des  calcaires  dolomitiques  m'ayant  fourni  des  fossiles 
infràliasiques.  De  ce  point,  la  limite  orientale  se  dirige  brusquement 
vers  l'est  sur  près  d'un  kilomètre,  mettant  les  marnes  rouges  et  les 
calcaires  dolomitiques  en  contact  avec  la  trancbe  des  bancs  du  Gal- 
lovien  et  du  Malm  inférieur;  de  là,  elle  se' dirige  vers  le  S.-O.  Le 
reste  de  la  vallée  présente  les  caractères  ordinaires  des  vallées  tipbo- 
niques;  pourtant,  le  centre  en  est  complètement  recouvert  par  des 
dépôts  superficiels  puissants,  tandis  que  ce  ne  sont  que  les  bords  qui 
présentent  les  marnjBs  de  Dagorda  et  des  cabeços  dolomitiques  plus 
ou  moins  dispersés. 

L'angle  formé  par  le  cbangement  de  direction  du  flanc  oriental,  et 
dont  il  vient  d'être  question  plus  haut,  ofire  un  fait  des  plus  curieux 
que  je  n'ai  pu  observer  nulle  part  ailleurs.  Les  tranches  du  Malm  in- 
férieur se  transforment  en  marnes  rouges  d'une  grande  analogie  avec 
les  marnes  de  Dagorda,  sinon  identiques. 

Le  profil  8  nous  montre  la  continuation  du  Lias,  du  Bajocien,  du 
Bathonien  et  du  Callovien  du  flanc  méridional  de  la  vallée  de  Gesa* 
reda  (fig.  7);  les  strates  sont  en  partie  renversées  et  fortement  com- 
"primées.  Nous  y  voyons  aussi  la  base  du  Malm  avec  ses  fossiles  sau- 
mâtres  i,  sur  une  puissance  de  50  mètres  environ.  Au-dessus  se 
trouve  un  cabeço  de  calcaire  dolomitique  noir  et  dur,  6,  ne  m' ayant 
pas  fourni  de  fossiles  ;  il  n'a  que  10  mètres  de  largeur.  Il  est  recour 
vert  par  des  marnes  rouges,  1,  i,  vers  le  milieu  desquelles  est  inter- 
calé en  stratification  concordante  un  banc,  2,  de  calcaire  oolithique 
très  grossier  de  2  mètres  d'épaisseur,  contenant  de  petits  cristaux 
bipyramidés  de  quartz,  des  fragments  anguleux  du  môme  minéral. 
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et  quelques  débris  fossiles,  huîtres,  etc.. .  Ce  bauc  appartient  au  Malm. 
Un  peu  plus  haut,  les  marnes  rouges  alternent  avec  des  bancs  so* 
lides,  de  môme  couleur  et  de  même  aspect  pétrographique,  sur- 
montés de  grès  et  de  marnes  rouges  et  jaunes,  3,  provenant  de  la  dé- 
composition des  calcaires  du  Malm,  comme  je  le  fais  voir  ci-dessoas, 
et  enfin  les  calcaires  réguliers  de  ce  dernier  étage,  i,  couronnant  le 
tout* 

Les  grè$  poreux  de  la  couche  3  proviennent  de  la  décomposition  du 
calcaire  de  la  couche;  de  la  coupe  de  Gésareda;  on  peut  facilement 
s'en  convaincre  sur  place,  car  on  retrouve  parfois  le  noyau  non  dé- 
composé dans  le  milieu  de  la  masse  des  grès  ;  en  général,  les  bancs 
ont  été  entièrement  transformés.  Le  calcaire  non  décomposé  est  gris 
foncé,  compact  ;  à  Tœil  nu,  il  paraît  à  peine  contenir  du  quarti  ;  en 
le  traitant  par  l'acide  chlorhydrique  étendu,  on  obtient  un  grès  jau- 
nâtre, poreux,  présentant  le  volume  primitif.  Les  fossiles  à  Tétat  de 
moules  ou  d'empreintes  intérieures  recueillis  dans  ce  grès  sont  :  iVé« 
rinea,  sp.  ;  Cyprina  afiT.  securiformis^  et  quelques  autres  espèces  se 
trouvant  dans  les  calcaires  supérieurs  à  la  couche  saumâtre.  La 
partie  supérieure  des  grès  appartient  à  un  niveau  plus  élevé,  la 
couche  /;  sur  leur  prolongement,  j'ai  en  effet  trouvé  plusieurs  espèces 
de  cette  couche  :  Natica  rupellmsiê^  Cerithium  cf.  morreanum.  Ne- 
rinea  eUgaudim,  etc. 

Les  calcaires  non  métamorphosés,  A,  du  profil,  appartiennent  par 
contre,  à  la  couche  m,  à  en  juger  par  des  radioles  de  Psfmdocidam 
Thurmanni  et  de  Cidariê  glandifera^  var. 

La  série  est  donc  régulière;  les  marnes  rouges  de  cette  coupe  pro- 
viennent, comme  nous  .venons  de  le  voir,  d'une  modification  posté- 
rieure des  calcaires  ;  rien  ne  nous  indique  par  contre  la  prove- 
nance du  cabeço  dolomitique.  La  transformation  du  calcaire  en 
grès  et  en  marnes  rouges  pourrait  être  le  fait  d'une  simple  source 
minérale. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'affleurement  des  marnes  de  Da- 
gorda  présente  une  longueur  de  100  kilomètres  ;  la  ligne  de  disloca- 
tions longitudinales  qui  en  est  l'origine  peut  s'observer  sur  une  dis- 
tance plus  grande  encore,  car  deux  affleurements  des  mêmes  marnes' 
se  trouvent  sur  son  prolongement.  Celui  de  Maceira  se  trouve  sur 
le  prolongement  de  l'axe  médian  des  trois  grandes  vallées,  et  est  sé- 
paré du  bord  S.-O.  de  Taire  de  Roliça  par  une  distance  de  16  kilo* 
mètres.  L'affleurement  de  Santa-Gruz  est  au  bord  de  la  mer,  à  5  kilo- 
mètres de  l'extrémité  S.-O.  de  celui  de  Maceira. 

La  ligne  de  dislocation  atteint  ainsi  en  ligne  droite  une  longueur 
d'environ  118  kilomètres. 
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L'affleurement  de  Maceira  diffère  de  tous  les  antres  en  ce  qu'il  pré- 
sente la  forme  de  boutonnière,  se  terminant  par  un  rétrécissement  i 
ses  deux  extrémités.  Les  flancs  sont  formés  par  des  calcaires  corres- 
pondant à  la  partie  moyenne  et  à  la  partie  supérieure  des  calcaires 
do  Malm  de  Cesareda,  recouverts  comme  ceux-ci  par  des  grès.  La 
partie  médiane  de  Taffleurement,  d*ane  longueur  de  2,000  mètres  et 
d'une  largeur  de  500,  est  dirigée  B.-N.-E.  à  O.-S.-O.  et  passe  du  oôté 
oriental  à  un  prolongement  de  1,500  mètres  dirigé  N.  10*  E.,  se  ter- 
minant en  pointe.  Un  appendice  analogue,  dirigé  S.  35®  0.  se  trouve  à 
l'extrémité  occidentale.  Dans  l'appendice  nord,  les  flancs  tombent 
d'abord  vers  l'est  ot  vers  l'ouest  ;  le  flanc  occidental  se  renverse 
bientôt,  et  l'on  a  ainsi  une  voflte  couchée  ;  ce  n'est  que  vers  l'appen- 
dice sud  qu'il  reprend  sa  position  normale.  Le  flanc  nord  présente  sur 
tout  son  parcours  un  plongementvers  l'extérieur  de  la  vallée. 

L'intérieur  de  la  vallée  est  rempli  par  des  marnes  présentant  tous 
les  caractères  des  marnes  de  Dagorda.  Vers  le  milieu  de  la  partie  la 
plus  large,  se  trouTent  deux  cabeços  dolomitiques  qui  ne  m'ont  pas 
encore  fourni  de  fossiles. 

L'affleurement  de  Santa-Cruz  ne  présente  que  des  marnes  rouges, 
alternant  avec  des  bancs  de  calcaires  dolomitiques;  il  est  recouTert 
par  des  grès  et  des  marnes  appartenant  au  Malm,  mais  n*est  visible 
que  dans  la  falaise,  le  plateau  étant  recouvert  par  des  dépôts  super- 
ficiels. 

Latéralement  h  cette  grande  ligne  de  dislocation,  se  trouve  la  petite 
vallée  tipbonique  de  Porto  de  Moz  située  au  sud  de  Taire  de  Monte- 
Réal,  dans  le  massif  de  Porto  de  Moz.  Elle  correspond  à  une  grande 
faille  longitudinale  traversant  ce  massif  dans  toute  sa  longueur. 
Dans  le  massif  même,  plusieurs  filons  de  dolérite  se  trouvent  à  proxi- 
mité de  cette  faille;  Tun  ou  l'autre  la  traverse,  mais  je  n*en  connais 
aucun  qui  soit  dans  la  faille  elle-même.  Il  en  est  probablement  de 
même  des  grandes  masses  de  dolérite  qui  se  trouvent  au  pied  de  la 
montagne,  au  nord  de  Rio-Maior. 

11  nous  reste  à  voir  deux  vallées  tiphoniques,  l'une  située  &  peu  de 
distance  des  autres,  la  dernière  en  étant  au  contraire  fort  éloignée. 

L'affleurement  de  Matacâes  est  dans  le  prolongement  de  la  chaîne 
de  Hontejunto,  à  12  kilomètres,  au  S.-O.  de  la  grande  ligne  précitée. 
Il  a  la  forme  d'une  serpe  dont  la  plus  grande  longueur,  2,800  mètres, 
est  orientée  N.-E.  —  S.-O.  comme  l'axe  de  la  montagne;  le  croquis 
(flg.  1)  fait  voir  une  ligne  de  cabeços  de  1  kilomètre  de  longueur.  A 
son  extrémité  N.-O,  cet  affleurement  se  tern^ine  par  un  cirque  d'envi- 
ron 200  mètres  de  diamètre.  Les  parois  en  sont  formées  par  la  partie 
inférieure  du  Malm  ;  le  sol,  par  les  marnes  de  Dagorda  ;  au  centre 
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S* élève  un  cabeço  à  peu  près  circulaire  ayant  la  moitié  du  diamètre 
total.  Ce  dernier  cabeço  ne  m'a  point  fourni  de  fossiles  ;  j'en  ai  trouvé 
par  contre  sur  différents  autres  points  de  cette  vallée. 

Il  ne  me  reste  plus  à  mentionner  que  l'affleurement  de  Cezimbra^ 
situé  au  sud  da  Tage,  à  70  kilomètres  S.-S.-E.  déT  Matac&es,  par 
conséquent  complètement  indépendant  des  affleurements  précités. 
Ici,  nous  retrouvons  une  roche  ,éruptive,  non  pas  Tophite,  mais  la 
Te$chenite{i). 

La  chaîne  de  TArrabida,  qui  court  à  peu  près  de  Test  à  Touest,  est 
coupée  brusquement  suivant  une  ligne  N.-If  .-0.  r—  S.-S.-E»  qui  li- 
mite une  falaise  dont  le  pied  est  formé  par  les  couches  inférieures 
du  Lias,  intercalant  une  bande  de  roche  éruptive  (fig.  il). 

Au  pied  de  la  falaise  se  trouvent  des  affleurements  de  Teschenite, 
des  grès  et  des  calcaires  appartenant  à  la  partie  supérieure  du  Malm 
et  au  Crétacé  inférieur  en  contact  avec  le  Lias  inférieur. 

On  a  donc  une  faille  transversale  à  la  chaîne  avec  un  dénivellement 
des  plus  caractérisés.  Je  Testime  à  un  minimum  de  1^200  mètres. 

Fig.  il.  Pied  de  la  faille  transversale  de  Cezimhra^  à  500  mètres  au 

N.'E.  de  cette  localité. 


a.  Faille; 

C.  Grès  dii  Crétacé  inférieur,  présentant  vers  sa  base  une  couche  marno-cal- 
csAre,  ^yfec  PholadomyagiffafUea,Sow,j  etc. 

T.  Teschenite  décomposée. 

1.  Couches  de  Pereiros.  Calcaire  doiomitique  renfermant  quelques  moules  de 
fossiles.  Melt^nia  sp.;  Cyprieardia  Delgadoi,  Choflf.;  Avieula  conimbrica,  Choff.; 
Lima  duplieataf  Sow.;  Montlwaultiay  sp. 

(1)  On  sait  que  cette  roche  n'avait  été  trouvée  qu*en  Moravie  et  dans  la  Silésie 
autrichienne,  dans  l'Eçcène  et  le  Crétacé,  et  dans  le  Caucase  où  elle  se  trouve  dans 
le  Jurassique  inférieur,  mais  est  plus  récente.  C'est  donc  avec  le  plus  grand  inté- 
rêt que  l'on  doit  attendre  la  description  de  M.  Macpherson  qui  m'a  fait  connaître 
la  nature  de  la  roche  éruptive  de  Gezimbra.  La  première  mention  de  ce  gisement 
a  été  faite  par  Eschwœge  en  1882;  il  dit  qu'à  côté  de  Cezomba,  se  trouvent  quelques 
monticules  de- formation  trappéenne,  àe&trach^tet  ««//uZ^ux,  au-dessus  du  catcair$ 
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2.  Coachesde  Goîmbre  (l).  Calcaire  analogue  à  celui  de  la  couche  l.  BeUm- 
nites,  sp.;  Peeien  iextoritu,  Schî.  ;  Gryphœa  obliqua,  Gdf.;  Spirif^r  rostratiUy  Schl.; 

3.  Marno-calcaire  jaune-grisâtre.  Fossiles  très  nombreux  :  Pleuromya  Toueati, 
Dum.;  Tsrébraiula  fmnclato,  Sow.;  Zeilkria  ruwpinala.  Soif?.;  Sfiriftr  .TOtlratu»^ 
Schl.;etc,  etc. 

A  une  distance  de  i  kilomètre  i/2  à  Touest  du  pied  méridional 
de  cette  faille,  se  trouve  un  autre ,  filon  de  teschenite  traversant  le 
Malm  sur  une  longueur  de  300  mètres.  La  mer  Va  fortement  entamé, 
ce  qui  m'a  permis  de  relever  les  deux  vues-coupes  (fig.  12  et  13), 
prises  à  ses  deux  extrémités. 

Fig.  12.  Vue-coupe  prise  à  Fouest  de  raffleurement. 


Fig.  13.  Vue-coupe  prise  à  test  de  T affleurement. 


T.   Teschenite.  —  g.  G^pse.  —  #.  Éboulis.  —  m.   Jurassique  supérieur  formé 
par  une  alternance  de  marnes,  de  calcaires  et  de  grès. 

Dans  ces  deux  profils,  la  teschenite  a  une  structure  massive,  sauf 
à  Touest  de  Taffleurement  où  elle  affecte  par  places  la  forme  de  gros 

alpin  ojxzêckttein,  {Memoria  geognosliea,  p.  270.  Mémoires  Ae.  de  Lisbonne,  t.  XI). 
Sharpe  a  mentionné  ce  gisement  en  1841;  il  dit  que  c*est  le  seul  affleurement  de 
basalte,  qu*il  ait  reconnu  au  sud  du  Tage.  {Transaci,  geol.  Soc.  of  London,  t.  Il, 
p.  126). 

(i)  J*ai  décrit  la  faune  des  couches  2^et  s,  ioe.  fiit.^  p.  8. 
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rogpdons  au  milieu  d'une  masse  plus  tendre,  ce  qui  provient  sans 
doute  d'une  décomposition  partant  des  fentes  de  la  roche;  ces  fis- 
sures sont  actuellement  remplies  par  du  carbonate  de  chanz  cristal- 
lisé. Vers  le  bas  de  ce  même  profil,  la  teschenite  a  une  fausse  appa- 
rence de  stratification  ;  elle  entre  dans  les  intervalles  des  couches 
d'un  grès  blanchâtre  à  gros  grains  (fîg.  12,  m*).  La  couche  m*  est  for- 
mée par  un  calcaire  noir  avec  nérinées  et  trichites  très  bien  conser- 
vés ;  à  sa  partie  supérieure  se  trouvent  des  schistes  noirs  présentant 
par  places  une  structure  globulaire.  Cette  structure  ainsi  que  la  cou- 
leur foncée  paraissent  se  retrouver  fréquemment  au  contact  des 
roches  éruptives  portugaises;  je  les  crois  un  effet  de  métamor- 
phisme. 

A  l'extrémité  septentrionale  de  la  faille  transversale  commence 
une  vallée  ànticlinale,  dirigée  du  N.-E.  au  S.-O.,  ayant  3  kilomètres 
de  longueur,  et  se  terminant  par  un  rétrécissement.  Son  flanc  sep- 
tentrional est  formé  par  les  calcaires  du  Malm  ;  son  flanc  méridional 
par  les  mêmes  calcaires,  par  les  grès  qui  les  surmontent,  et  vers  le 
milieu,  par  une  grande  masse  de  calcaire  dolomitique  analogue  à 
celui  qui  forme  la  falaise  de  Lias  inférieur,  mais  dans  lequel  je  n*ai 
pas  trouvé  de  fossiles.  Le  sol  de  la  vallée  est  formé  par  des  marnes  en 
tout  semblables  à  celles  de  Dagorda,  et  contenant  deux  cabeços  do- 
lomitiques.  On  y  remarque  en  outre  de-grands  affleurements  de  roche 
éruptive  décomposée  et  des  tufs  volcaniques. 

Fig.  14.  Profil  du  Château  de  Cezimbra  au  moulin  à  F  ouest  de  Santa- Anna. 

Cbiteca  de  C»nmbra 


Eohelle  approximative  l/i5,ooo,  distances  et  hauteurs. 

T.  Teschenite.  —  T^  Teschenite  et  tufs  volcaniques. 

a.  Marnes  analogues  à  celles  de  Dagorda. 

h.  Calcaire  dolomitique. 

fit.  Calcaire  du  Jurassique  supérieur. 

g.  Grès  du  môme  étage. 

Au-dessus  du  moulin,  le  calcaire  a  un  aspect  dolomitique  et  est 
renversé;  à  quelques  mètres  au  S.-O.,  m\  il  a  repris  sa  position  nor- 
male et  m'a  fourni  quelques  fossiles. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil,  à  la  vérilé  un  peu  rapide,  sur  tous 
les  affleurements  de  marnes  de  Dagorda,  et  sur  les  phénomènes  si 
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contraires  aaz  règles  de  la  géologie  qui  leur  sont  concomitants,  il 
nous  reste  à  grouper  les  faits  pour  en  tirer  si  possible,  quelques  ré- 
sultats. 

Roches  éruptiyes.  —  Les  tiphons  d*ophite  sont  pour  la  plupart 
entourés  de  dépôts  superficiels  qui  empêchent  de  voir  leur  contact 
arec  les  roches  voisines.  Nous  avons  pourtant  vu  que  Tophite  de 
San  Antonio  disloque  les  dolomies;  il  leur  est  donc  postérieur. 

Au  pont  de  Tornada,  au  nord  de  Caldas  da  Rainha,  j'ai  observé  la 
vue-coupe  (fig.  i5),  montrant  le  contact  entre  l'ophite,  les  marnes  de 
Dagorda  et  le  grès  du  Malm  supérieur.  Il  est  évident  qu'avant  l'éro- 
sion, cette  masse  éruptive  était  entièrement  au-dessous  du  sol. 

Pig.  15.   Profil  pris  au  pont  de  Tomada. 


0.  Ophite.  «a.  Marnes  de  Dagorda.  —  m.  Grès  du  Malm  supérieur  avec  quel- 
ques  empreintes  de  végétaux. 

Nons  avons  vu  que  parmi  les  affleurements  de  marnes  de  Dagorda, 
ceux  de  Monte-Reai,  de  Porto  de  Moz,  de  Caldas  et  de  Roliça  sont  les 
seuls  qui  présentent  des  dômes  d'ophite.  Il  existe  par  contre  un 
dôme  de  cette  roche  complètement  en  dehors  de  cette  ligne;  il  sup- 
porte le  fort  d'Alqueidâo,  près  de  Sobral  de  Monte-Agraço  ;  le  dôme 
le  plus  rapproché,  celui  de  Roliça,  est  situé  à  35  kilomètres  au  nord. 

Ici  Tophite  a  rompu  des  couches  calcaires,  contenant  Pterocera 
Oceani  et  Natica  marcotisana;  le  seul  effet  que  je  crois  pouvoir  être 
rapporté  au  métamorphisme,  est  une  couleur  noire  de  la  roche,  très 
claire  dans  les  autres  localités. 

Nous  pouvons  donc  dire  qu'en  Portugal,  Tophite  est  postérieure  à 
la  partie  supérieure  du  Jurassique. 

Je  mentionnerai  en  dernier  lieu  la  roche  éruptive  que  j*ai  déjà  si- 
gnalée dans  le  Lias  inférieur  à  Papoa,  près  de  Péniche;  elle  se  trouve 
à  quelques  kilomètres  au  N.-O.  de  la  grande  ligne  de  dislocation. 
M.  Macpherson,  à  qui  j'en  ai  envoyé  quelques  échantillons,  me  dit 
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que  c'est  une  roche  semblable  à  quelques  ophites  décomposées  du 
midi  de  l'Espagne.  Elle  n'a  fait  subir  aucun  changement  à  la  roche 
encaissante. 

Nous  avons  vu  que  la  teschenite  a  traversé  les  couches  du  Cré- 
tacé inférieur;  son  gisement  en  Portugal  concorde  donc  avec  les  ob-* 
servations  faites  en  Autriche  et  dans  le  Caucase.  Les  effets  qui  me 
paraissent  pouvoir  être  rapportés  au  métamorphisme  sont  :  la  forma- 
tion de  gypse  (fig.  13),  un  noircissement  de  la  roche,  et  une  struc- 
ture globulaire  (fig.  12). 

Trois  gisements  de  basalte  se  trouvent  à  proximité  des  ophites, 
l'un  près  de  Leiria  est  dans  Taire  tiphonique;  les  deux  autres  sont 
sur  ses  bords,  l'un  à  Maiorga,  à  l'extrémité  septentrionale  de  l'aire 
de  Caldas,  l'autre  de  peu  d'importance  est  à  une  faible  distance  de 
Çaldas.  D'après  M.  Macpherson,  tous  trois  sont  composés  d'un  ba- 
salte à  structure  fluide,  contenant  beaucoup  de  serpentine. 

Sources  thermales.  —Les  auteurs  qui  ont  parlé  du  phénomène  ophi- 
tique  ont  généralement  mentionné  les  sources  thermales  comme  un 
de  ses  caractères  principaux.  Les  sources  thermales  ne  manquent 
pas  dans  les  vallées  tiphoniques  du  Portugal  ;  nous  les  voyons  dans 
les  vallées  de  Monte-Real  et  de  Caldas,  qui  contiennent  des  roches 
éruptives,  ainsi  que  dans  les  flancs  de  celles  de  Maceira  et  de  Mata- 
c&es  qui  ne  contiennent  pas  de  ces  roches.  En  outre,  elles  se  trou- 
vent'dans  des  localités  complètement  indépendantes  des  vallées  ti- 
phoniques et  des  roches  éruptives. 

J'ai  réuni  en  un  tableau  toutes  les  données  <ïertaines  que  j'ai  pu 
obtenir  sur  les  sources  thermales  sourdant  dans  les  terrains  secon- 
daires au  nord  du  Tage,  en  mettant  en  regard  la  profondeur  mini- 
mum calculée  d'après  leur  température,  et  la  hauteur  maximum  des 
collines  les  plus  voisines. 

L'examen  de  ce  tableau  amène  aux  conclusions  suivantes  : 

l*"  Proportionnellement  à  la  surface,  les  sources  thermales  sont 
plus  fréquentes  dans  les  aires  tiphoniques  que  dans  le  reste  de  la 
contrée. 

2**  Leur  composition  est  indépendante  des  terrains  dans  lesquels 
elles  apparaissent  au  jour  et  du  voisinage  des  roches  éruptives.  Nous 
voyons,  par  exemple,  des  sources  sulfureuses-salines  sourdre  aussi 
bien  dans  le  calcaire  du  Crétacé  supérieur  et  dans  la  mollasse  ter- 
tiaire que  dans  les  marnes  de  Dagorda.  D'un  autre  côté,  les  marnes 
de  Dagorda  donnent  naissance  à  des  sources  thermales  de  composi- 
tion fort  diverse,  quoique  provenant  de  profondeurs  à  peu  près  sem- 
blables. 

3®  La  profondeur  minimum  de  laquelle  proviennent  ces  sources 
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atteint  le  double  ou  le  triple  de  la  hauteur  maximum  des  collines 
avoisinantes;  ces  dernières  ne  présentent  du  reste  qu'une  faible  élé- 
vation. 

4*  Les  sources  contenant  de  fortes  proportions  de  chlorure  de  so* 
dium  sont  froides  ;  elles  sourdent  dans  le  voisinage  de  masses  érup- 
tires.  Cette  observation  est  très  problématique,  car  elle  ne  repose  que 
sur  trois  cas;  deux  de  ces  sources  se  trouvent  dans  les  environs  de 
Leiria  et  sont  voisines  de  Tophite  ;  la  troisième  est  à  peu  de  distance 
de  Rio  Maior,  et  sourd  au  pied  d*un  dôme  de  dolérite  dont  il  a  déjà 
été  question,  c'est-à-dire  au  pied  de  l'extrémité  S.-E.  du  massif  de 
Porto  de  Moz,  d'où  elle  peut  fort  bien  provenir. 

Si  les  sources  thermales  de  cette  région  ne  se  montrent  pas  dépen- 
dantes des  roches  éruptives,  elles  semblent  par  contre  Tôtre  des 
failles.  M.  G.  Ribeiro  m'a  fait  observer  que  celles  du  bord  du  Tage 
correspondent  au  point  de  jonction  de  deux  failles;  il  parait  en  être 
de  même  de  celles  des  vallées  tiphoniques. 

Calcaires  dolomitiqubs  et  marnes  de  Dagorda.  7- En  1861,  M.  G.  Ri- 
beiro découvrit  quelques  traces  de  fossiles  dans  un  des  cabeços  do-^ 
lomitiquesde  Matacàes;  un  peu  plus  tard,  M.  Delgado  en  découvrait 
de  nouvelles,  dans  un  cabeço  voisin  de  Dagorda.  ^immense  champ 
d'observations  qu'embrassèrent  ces  deux  savants  géologues  ne  leur 
permit  pas  de  poursuivre  ces  intéressantes  découvertes,  ni  même  de 
les  faire  connaître. 

Quoique  les  fossiles  des  cabeços  dolomitiques  soient  généralement 
fort  mal  conservés,  je  suis  parvenu  à  constater  leur  présence  sur  un 
certain  nombre  de  points  et  à  fixer  leur  âge.  Les  calcaires  dolomi^ 
tiques  massifs,  très  foncés  et  durs,  n'en  présentent  généralement 
pas  ;  il  en  est  de  môme  des  parties  finement  feuilletées  ;  ce  sont  les 
bancs  minces,  de  deux  à  trois  centimètres,  qui  en  offrent  le  plus 
souvent.  On  trouve  alors  à  la  surface  des  bancs,  une  grande  quantité 
de  petites  Cypricardes  et  des  Avicules  ;  les  autres  espèces  sont  toutes 
beaucoup  plus  rares. 

Les  cabeços  dolomitiques  des  vallées  de  Roliça  et  de  Galdas  m'ont 
presque  tous  fourni  des  fossiles.  La  liste  suivante  donne  la  composi- 
tion de  leur  faune  : 


AmpuUaria  anguUUa,  Desh*  ^  Hippopodium^  sp. 

*  Naiica,  sp.  Mytilus  minuttis,  Ooldf. 
Scalaria^  sp.  AvictUa  virgiUa,  Terq.  et  Pielte* 
NuciUa,  sp.  Avicula  conimhricay  Choff. 
Cypricardia  Delgadoi,  Choflf.  Barpax  cf.  Parkinsonj,  Bronn< 
Cypricardia  Ribeiroi,  Choff.  *  Osirea,  t  esp. 

*  Cypricardia,  sp.  nov. 
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Les  4  espèces  précédées  d'an  astérisque  n'ont  pas  encore  été  trou- 
vées en  Portugal;  toutes  les  autres  appartiennent  aux  couches  de  Perei- 
ros  que  j*ai  démontré  être  le  représentant  de  THettangien  (1)  ;  parmi 
les  espèces  encore  inconnues  en  Portugal^  se  trouve  Avieula  virgula^ 
décrite  par  MM.  Terquem  et  Piette  de  l'Hettangien  de  Test  de  la 
France. 

Les  quelques  points  où  j'ai  pu  observer  ces  calcaires,  dans  Taire 
de  Monte-Real,  m'ont  présenté  la  môme  faune  ;  il  en  est  de  même 
des  vallées  de  Bolhos  et  de  Serra  d'El-rei  ;  dans  cette  dernière,  il  pa* 
ralt  exister  en  outre  une  faune  phis  riche  et  un  peu  dilTérente,  cor- 
respondant probablement  aux  couches  de  Coïmbre.  On  y  observe 
de  plus  la  superposition  du  Lias  moyen  aux  calcaires  dolomitiques, 

Les  affleurements  de  Maceira  et  de  Santa-Gruz  n'ont  encore  fourni 
aucun  fossile,  tandis  que  ceux  de  Matacaes  contiennent,  au  con- 
traire, des  bancs  à  Cypricardes. 

Les  calcaires  dolomitiques  du  châteRU  de  Gezimbra,  de  même  que 
leH  deux  cabeços  situés  un  peu  plus  au  nord,  ne  m'ont  pas  fourni  de 
fossiles.  Doit-on  en  conclure  qu'ils  ont  une  autre  origine  que  les  ca- 
beços  des  autres  vallées  tiphoniques? 

La  faune  de  ces  couches  en  fixe  l'âge  ;  presque  toutes  ces  espèces 
se  trouvent  dans  les  couches  de  Pereiros,  dans  la  grande  bande  qui, 
d'Anadia,  passe  par  Goimbre  et  continue  vers  le  sud.  Les  caractères 
pétrographiques  sont  par  contre  complètement  différents  ;  ce  sont  des 
grès  fins  et  des  calcaires  dolomitiques  jaunâtres,  un  peu  crayeux, 
n'offrant  aucune  analogie  avec  les  calcaires  durs  et  de  couleur 
foncée  des  çabeços  dolomitiques  et  de  la  vallée  de  Serra  d'El-'rei. 
L'Arrabida  présente  par  contre  la  partie  inférieure  du  Lias  avec  des 
caractères  pétrographiques  semblables  ;  nous  avons  vu  la  partie  supé- 
rieure des  couches  de  Pereiros  dans  la  coupe  de  Gezimbra  ;  les  cou- 
ches sous-jacentes  sont  malheureusement  cachées.  A  quelques  kilo- 
mètres de  ce  point,  on  peut  voir  ces  mêmes  calcaires  sur  uneépais- 
seur  un  peu  plus  grande.  Ce  sont  des  calcaires  très  durs,  noirâtres, 
en  partie  brèchiformes  comme  c'est  souvent  le  cas  dans  les  Gabeços 
dolomitiques,  en  particulier  de  Matacaes.  Ici  c'est  l'Océan  qui  em- 
pêche d'observer  les  couches  sous-jacentes.  Il  y  a  donc  pour  ces 
couches  un  changement  de  faciès  de  l'est  à  l'ouest,  comme  il  y  en  a 
du  reste  pour  presque  tous  les  autres  étages  du  Lias  et  du  Dogger  (2) 
en  Portugal. 

(1)  Voy.  Ghoffat,  toc.  cît.f  p.  3.  Harpax  cb.  Parkinsoni  9.  été  trouvé  dans  ces 
mêmes  couches  à  Anadla,  depuis  la  publication  de  ce  Mémoire. «En  France, 
MM.  Terquem  et  Piette  les  citent  aussi  de  THettangien. 

(2)  Voy.  Choffat,  loc,  dt,,  p.  55. 
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Dans  la  yallée  de  Serra  d'El-rei,  les  Mame$  de  Dagorda  paraissent 
être  très  régnlièrement  au-dessous  des  calcaires  dolomitiques.  Elles 
offrent  du  reste  partout  un  aspect  de  stratification  qui  ne  peut  échap* 
per  à  Vobseryation  et  qui  me  fait  supposer  qu^elles  représentent  un 
membre  de  la  série  stratigraphique.  Elles  correspondraient  donc  aux 
grès  dans  lesquels  ont  été  trouvés  les  végétaux  rhétiens  de  Yacariça» 
mais  en  différeraient  par  leur  faciès  pétrographique.  Je  n'ai  pas 
perdu  l'espoir  de  trouver  leur  stratification  régulière  sur  quelques 
points  de  l'aire  de  Monte-Réal. 

Quoique  je  sois  porté  à  considérer  ces  marnes  comme  sédimen- 
taires,  je  n'exclus  pas  la  possibilité  de  formation  d'une  roche  ana- 
logue par  la  décomposition  de  certains  marno-calcaires,  comme  le 
prouve  la  série  de  profils  que  j'ai  donnés  du  flanc  oriental  de  l'aire  de 
Bolhos. 

L'explication  de  la  présence  de  ces  roches  dans  un  cercle  de  cou« 
ches  plus  récentes  présente  une  grande  difficulté  dans  l'enlèvement, 
comme  à  l'emporte-pièce,  de  toutes  les  strates  comprises  entre  l'In- 
fràlias  et  les  roches  formant  le  flanc  des  vallées* 

L'admission  d'une  origine  métamorphique  pour  les  marnes  ne  di- 
minuerait en  rien  cette  difficulté,  puisque  l'âge  des  dolomies  ne 
laisse  pas  de  doute  et  que  ces  couches  ne  sont  le  plus  souvent  séparées  du 
Malm  que  par  une  distance  insignifiante. 

L'hypothèse  qui  me  parait  la  plus  probable  est  celle  d'une  crevasse 
primitive,  puis  d'un  écartement  des  flancs,  ce  qui  aurait  permis  aux 
terrains  inférieurs  d'être  soulevés  jusqu'à  la  surface. 

Il  est  à  mon  avis  hors  de  doute  que  les  masses  éruptives  n'ont  pas 
produit  ces  crevasses,  mais  en  ont  seulement  profité,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  la  grande  dislocation  Monte-Real  —  Roliça,  car,  à 
Cezimbra,  la  rupture  transversale  de  la  chaîne,  son  dénivellement  et 
son  changement  d*allures,  ne  me  paraissent  pas  pouvoir  être  attri- 
bués à  un  autre  agent  qu'à  la  roche  éruptive  elle-même.  Dans  le  cas 
oh  Ton  considérerait  la  roche  éruptive  comme  ayant  amené  à  la  sur- 
face les  terrains  anormalement  soulevés,  il  faudrait  admettre  qu'elle 
se  trouve  au-dessous  de  ceux-ci  dans  les  vallées  de  Serra  d'Bl-rei,  de 
Bolhos,  de  Maceira  et  de  MatacSes  ;  les  dômes  ne  représenteraient 
que  des  parties  ayant  su  s'échapper  par  quelques  crevasses,  n'ayant 
peut-être  été  dégagés  complètement  que  par  l'érosion  comme  c'est  le 
cas  pour  l'affleurement  du  pont  de  Tornada. 

Pendant  le  soulèvement,  a  eu  lieu  un  froissement  des  couches  sur 
le  bord  des  vallées  ;  les  couches  encaissantes  sont  redressées,  parfois 
renversées  parallèlement  aux  couches  soulevées.  Des  lambeaux  des 
roches  sédimentaires  encaissantes  tombèrent  quelquefois  au  milieu 
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des  terrains  ascendants  ;  tels  seraient  le  lambeau  de  Malm,.  de  Fa- 
malicao  (fig.  2,  M^),  et  peut-être  ceux  de  Serra  d'Ël-rei.  En  par- 
lant du  Lias  portugais,  j'ai  déjà  fait  connaître  un  fait  analogue;  la 
fig.  3,  pi.  LYIII  du  Mémoire  y  ayant  trait,  représente  la  presqu'île 
de  Papoa.  On  y  voit  le  Lias  inférieur,  en  bancs  compacts  faiblement 
inclinés,  séparés  verticalement  en  deux  par  une  large  crevasse 
remplie  d*ophite  et  de  débris  de  calcaire  crétacé  fossilifère  (1),  en 
masses  plus  ou  moins  considérables  empâtées  dans  la  roche  érup- 
tive.  Ici,  récartement  des  deux  parois  n'a  pas  changé  Tallure  des 
couches.  M.  G.  Ribeiro  m'a  cité  plusieurs  faits  analogues  dans  le 
Crétacé  des  environs  de  Bellas  et  de  Mafra. 

Dans  l'ouvrage  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer,  M.  Leymerie  a 
fait  connaître  des  faits  ayant  quelques  rapports  avec  les  vallées 
tiphoniques  ;  ce  sont  des  apparitions  de  granité  et  de  roches  paléo- 
zoïques  au  milieu  des  terrains  secondaires  et  en  connexion  avec  des 
dômes  d'ophite.  Les  profils  qui  accompagnent  cet  ouvrage  font  voir 
que,  pour  le  premier  de  ces  affleurements,  celui  de  Saint-Béat,  ce 
cas  n'est  pas  semblable  à  ce  qui  se  passe  en  Portugal,  mais  que  la 
présence  de  ces  terrains  peut  être  expliquée  par  des  plissements 
pouvant  se  rapporter  à  un  refoulement  latéral  ayant  permis  la  dispa- 
rition de  quelques  strates,  et  l'éruption  de  roches  ophitiques.  Les 
détails  donnés  par  l'auteur  sur  les  deux  autres  affleurements,  ceux 
de  Milhas  et  de  Salies,  ne  sont  pas  suffisants  pour  que  l'on  puisse  se 
faire  une  opinion  sur  les  causes  qui  les  ont  produits.  M.  Leymerie 
considère  l'ophite  comme  l'agent  principal  du  soulèvement  (2)  mais 
comme  ils  sont  tous  deux  au  contact  d'une  région  fortement  tour- 
mentée, il  est  permis  de  recourir  à  l'hypothèse  que  j'ai  émise  pour 
la  région  de  Saint-Béat. 

Je  ne  prétends  pas  émettre  une  opinion  sur  cette  contrée  que  je 
ne  connais  que  par  l'ouvrage  précité;  je  ne  mentionne  ces  faits  que 
pour  faire  ressortir  la  différence  qui  existe  entre  ces  affleurements 
et  les  vallées  tiphoniques,  pour  lesquelles  une  pareille  hypothèse  ne 
peut  pas  être  admise. 

Je  termine  cette  courte  notice  en  présentant  mes  remerciements  à 
MM.  Ribeiro  et  Delgado  pour  les  renseignements  qu'ils  n'ont  cessé 
de  me  communiquer  avec  la  plus  grande  libéralité.  Cette  étude  est 
encore  incomplète,  mais  j'ai  l'espoir  que  de  nouvelles  recherches 
m'amèneront  à  éclaircir  quelques-uns  des  points  obscurs  ;  je  pourrai 
alors  traiter  ce  sujet  avec  toute  l'extension  qu'il  mérite. 

(1)  Le  Crétacé  fossilifère  le  plus  voisia  en  est  séparé  par  une  distance  de  plus 
de  20  kilomètres. 
(S)  Loc,  cit.,  p .  665. 
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Rbumi  ivent  Description  des  roches  mmiionné^  dans  la  Notice 

précédente, 

Par  M.  J.  Mac-Pherson. 

Ophitbs.  —  Les  roches  de  la  zone  ophitique  do  Portugal  forment 
un  ensemble  fort  intéressant  dans  lequel  les  unes  peuvent  être  envisa- 
gées comme  des  ophites  plus  ou  moins  caractéristiques  et  les  autres 
comme  des  teschénites. 

Parmi  les  gisements  qui  ont  été  l'objet  de  cette  étude,  ceux  de 
Honte-Real,  du  château  de  Leiria,  de  Roliça,  de  Gaieiras,  de  San 
Bariholomeu  et  de  Famalicao,  peuvent  être  considérés  comme  of- 
frant des  ophites  cristallines,  et  ceux  de  Porto  de  Moz,  de  Tornada, 
de  Papôa,  de  Batalha  et  de  Santo-Antao  près  Obidos,  des  ophites  à 
structure  compacte  ou  aphanitique,  tandis  que  ceux  de  Gezimbra  et 
du  Fort  d'Alqueidao  présentent  des  teschénites. 

La  couleur  des  ophites  cristallines  est  en  général  claire,  caractère 
qui  fait  un  frappant  contraste  avec  la  couleur  foncée  des  ophites 
françaises  et  espagnoles. 

Leur  structure  est  en  général  grossièrement  cristalline  et  quelque- 
fois même  granit oïde,  comme  par  exemple  à  Monte-Real  où  la  roche 
est  formée  par  de  grands  cristaux  de  feldspath  rose  et  un  pyroxène 
de  couleur  brunâtre. 

Sous  le  microscope,  on  observe  aussi  une  structure  tout  à  fait  cris- 
talline et  on  distingue  les  éléments  suivants  : 

Gomme  produits  essentiels,  on  trouve  des  cristaux  en  général  de 
grande  taille,  de  plagioclase,  de  pyroxène,  d*amphibole,  de  mica  ma- 
gnésien et  de  magnétite  ou  de  fer  titane. 

Gomme  produits  secondaires  et  accidentels,  on  trouve  de  la  chlo* 
rite  en  très  grande  abondance,  de  Tépidote,  du  quartz,  de  la  chaux 
carbonatée,  de  Tapatite  et  de  la  titanite;  ou  trouve  aussi  quelques 
plages  zéolitiques  et  un  minéral  qui  parait  se  rattacher  au  groupe 
des  wernérites. 

Le  feldspath  est  souvent  dans  un  état  fort  avancé  de  décomposi- 
tion, mais  on  trouve  toujours  un  nombre  suffisant  d*individus  en  très 
bon  état  de  conservation,  dans  lesquels  on  peut  étudier  les  caractères 
optiques. 

Le  plagioclase  se  présente  toujours  en  nombreuses  lamelles,  asso- 
ciées suivant  la  loi  de  l'albite  ;  dans  la  roche  de  Monte-Real,  de 
Leiria  et  de  Gaieiras,  elle  paraît  être  remplacée  par  de  Toligoclase  et 
dans  celle  de  Roliça,  par  du  labrador. 

Dans  ^  les  roches  de  San  Bartholomeu  et  de  Famalicao,  il  y  a  des 
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cristaut  à  extinction  si  homogène  entre  les  niçois  croisés,  qu'il  est 
possible  que  quelques-uns  se  rattachent  à  l'orthose. 

Le  pyrozène  est  fort  abondant  dans  toutes  ces  roches  ;  il  appar- 
tient à  deux  classes  différentes,  dont  Tune  est  simplement  Taugite 
commune  à  toutes  les  ophites,  et  Tautre,  dont  il  sera  question  plus 
loin,  est  rarement  observée  dans  ces  roches. 

L*augite  commune  à  toutes  les  ophites,  possède  la  couleur  jaune 
rosée  habituelle  à  ce  minéral  dans  la  série  diabasique;  mais  les 
teintes  changeant  beaucoup  d'un  fragment  à  Tautre,  il  arrive  quel- 
quefois que  Taugite  est  presque  incolore  et  d^autres  fois  qu'elle  pos- 
sède une  teinte  violet  foncé ,  différences  de  couleur  que  Ton  trouve 
même  dans  Taugite  d'un  môme  échantillon.  Ce  minéral  se  trouve  en 
plaques  découpées  par  les  cristaux  de  feldspath,  comme  c^est  généra- 
lement le  cas  dans  les  diabases. 

L'autre  variété  est  de  couleur  verte;  elle  se  présente  souvent  en 
union  intime  avec  l'augite  commune,  et  faisant  partie  d'un  même 
fragment.  A  première  vue,  elle  pourrait  très  bien  être  prise  pour  un 
phénomène  d'ouralitisation,  mais  d'autres  fois,  elle  forme  des  cristaux 
individuels  dans  lesquels  on  voit  souvent  les  formes  octogonales 
propres  à  la  combinaison  m,  g\  h*  du  pyroxène. 

Les  extinctions  dans  les  fragments  formés  de  ces  deux  classes  de 
pyroxène,  se  font  presque  simultanément,  quoiquMl  y  ait  toujours 
deux  ou  trois  degrés  en  plus  dans  l'angle  d'extinction  de  la  variété 
commune. 

Ces  deux  variétés  de  pyroxène  sont  soumises  sans  distinction  aux 
mêmes  phénomènes  d'ouralitisation,  et  tandis  que  Tactinote  domine 
de  beaucoup  dans  les  roches  de  Monte-Real,  de  I.eiria,  de  San  Bar- 
tholomeu  et  de  Gaieiras,  la  hornblende  se  trouve  de  préférence  dans 
les  gisements  de  ttoliça  et  de  Famalicao. 

La  chlorite  est  fort  abondante  dans  toute  ces  roches  et  en  général 
la  Variété  filamenteuse  est  beaucoup  plus  développée  que  la  variété 
écailleuse,  et  il  est  à  remarquer  que  la  chlorite  de  ces  roches  a  une 
tendance  fort  marquée  à  former  des  sphérulites. 

La  biotile  est  un  minéral  fort  irrégulièrement  répandu  et  tandis 
que  dans  certains  gisements  elle  joue  un  rôle  fort  important,  comme 
par  exemple  dans  la  roche  de  Monte-Real,  dans  d'autres  gisements 
on  en  trouve  à  peine  quelques  traces.  La  teinté  habituelle  de  ce  mi- 
néral est  le  brun  foncé  de  la  biotite  commune,  mais  quelquefois 
par  altération,  elle  devient  verdàtre. 

L'épidûte  est  fort  rare  et  ne  se  trouve  en  abondance  que  dans  les 
cas  où  la  roche  est  dans  un  état  avancé  de  décomposition,  comme 
par  exemple  dans  la  roche  de  Gaieiras. 
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Le  qaartz  se  présente  aussi  avec  beaueoup  d'irrégularité,  et  tandis 
que  les  roches  de  San  Bartholomeu  et  de  Pamalieao  le  présentant  en 
abondance  relative  en  grandes  plages  granitoïdes,  c'est  à  peine  si  on 
parvient  à  en  découvrir  quelques  petits  granules  dans  les  roohas  des 
autres  gisements. 

L'apatite  est  fort  abondante  ainsi  que  la  titanito,  mais  ce  dernier 
minéral  est  très  irrégulièrement  distribué. 

Les  produits  ferrifères  sont  très  variés  dans  les  ophites  portugaises  \ 
quelques-uns  doivent  être  rapportés  à  la  magnétite  et  peut-être  aussi 
à  l'ilménite,  d'autres  à  la  pyrite,  tandis  qu'il  y  a  une  grande  abon^ 
dance  de  produits  dus  à  Toxydation  de  ces  minéraux  sous  forme 
d'hématite  rouge  et  jaune. 

Quoique  réparties  avec  une  grande  irrégularité,  on  trouve  parfois 
quelques  plages  zéolitiques  qui  paraissent  être  de  l'analcime.  On 
voit  en  outre  en  plus  grande  abondance  un  minéral  transparent  et 
incolore,  avec  un  clivage  fort  marqué,  de  structure  quelquefois  bacil* 
laire  et  d'autres  fois  homogène,  qui  brille  avec  des  teintes  fort  in- 
tenses entre  les  niçois  croisés  ;  son  extinction  est  parallèle  au  cli« 
vage.  U  est  presque  inattaquable  par  les  acides,  et  paratt  corres- 
pondre à  un  des  minéraux  de  la  nombreuse  famille  des  wernérites. 

Le  groupe  des  ophites  compactes  présente  une  structure  différente 
de  celle  que  Ton  observe  dans  ]b  groupe  des  roches  que  nous  venons 
d'étudier. 

Leur  coloration  est  en  général  vert  plus  ou  moins  foncé,  et  très 
souvent  leurs  cavités  et  fissures  sont  remplies  par  des  zéolites  d'arra» 
gonite  et  de  calcaire.  Les  roches  de  ce  groupe  sont  toujours  dans  un 
état  d'altération  fort  avancé  et  il  est  bien  difficile  de  déterminer  leurs 
éléments  constituants,  même  au  microscope. 

Ce  ne  sont  que  les  gisements  de  Porto  de  Moz  et  de  Tomada  qui 
m'ont  fourni  des  sections  dans  un  état  suffisant  de  conservation  pour 
permettre  d'étudier  leur  structure  intime. 

La  première  de  ces  roches  est  formée  par  un  magma  mtcrocris- 
t^Kn  de  microlites  de  feldspath  d'un  très  grand  angle  d'extinction  et 
qui  doit  se  rapporter  au  labrador,  et  des  taches  presque  opaques  de 
chlorite  dans  laquelle  on  parvient  à  découvrir  quelques  petits  restes 
de  pyroxène,  une  très  grande  quantité  de  lamelles  de  biotite  et  de  la 
magnétite. 

Empâtés  dans  ce  magma,  se  trouvent  de  nombreux  cristaux  de  pla* 
gioclase  qui  ont  une  tendance  à  former  de  i»eaux  groupes  grossière- 
ment stellaires  semblables  à  ceux  qu'on  observe  dans  quelques  ophites 
de  la  province  de  Cadix,  et  qui  se  rapportent  aussi  au  labrador. 

EmpAiés  par  cette  base,  on  trouva  aussi  des  espaces  remplis  par 


292  MAG-PHERSON.  —  DESCRIPTION  DBS  ROCHES.  3   aviil 

de  la  chlorite,  et  qui  conseryent  quelquefois  les  contours  propres  de 
Taugite,  mais  dans  lesquels  toute  trace  de  cette  substance  a  dis- 
paru. 

L'ophite  de  Tornada  se  trouve  dans  un  état  de  décomposition  en- 
core plus  avancé  que  celle  de  Porto  de  Moz  ;  néanmoins  on  découvre 
la  même  structure  microcristalline,  mais  tandis  que  le  feldspath  se 
trouve  encore  dans  un  état  qui  permet  de  reconnaître  ses  caractères, 
la  roche  est  tout  à  fait  remplie  par  de  la  chlorite  et  toute  trace  de 
pyroxène  a  disparu;  on  parvient  seulement  à  découvrir  quelques 
petits  fragments  d*épidote. 

Les  cristaux  de  feldspath  empâtés  dans  le  magma  sont  tout  à  fait 
détruits  et  ils  sont  remplacés  par  de  la  calcite  et  autres  produits  de 
décomposition.  Les  autres  ophites  compactes  que  j'ai  étudiées  sont 
dans,  un  état  d'altération  encore  plus  avancé,  et  c'est  à  peine  si  on 
peut  reconnaître  autre  chose  qu'une  agglomération  confuse  de  chlo- 
rite et  divers  oxydes  de  fer. 

Teschénites.  —  Les  teschénites  de  Portugal  constituent  un  en- 
semble de  roches  d'une  très  grande  beauté. 

Le  gisement  le  plus  caractéristique  est  celui  qui  traverse  les  cou- 
ches crétacées  près  de  la  côte  maritime  à  Gezimbra,  tandis  que  celui 
du  fort  d'Alqueidao  est  un  terme  intermédiaire  qui,  tout  en  se  ratta- 
chant aux  teschénites,  a  néanmoins  quelques  points  communs  avec 
les  ophites. 

La  structure  des  teschénites  est  toujours  cristalline,  mais  les  di- 
mensions de  leurs  éléments  varient  beaucoup  ;  quelques  échantil- 
lons de  la  côte  sont  formés  par  de  grands  cristaux  d'amphibole,  qui 
mesurent  de  trois  à  quatre  centimètres  sur  deux  millimètres  seule- 
ment de  largeur,  par  du  feldspath  rouge  de  chair,  et  par  des  grains 
d'une  substance  qui,  à  première  vue,  pourrait  être  prise  pour  du 
quartz,  mais  que  ses  caractères  portent  à  considérer  comme  de  l'a- 
nalcime. 

D'autres  fois,  les  dimensions  des  éléments  de  ces  roches  descen- 
dent  à  être  à  peine  discernables  à  simple  vue,  et  leur  couleur  est  alors 
brunâtre  ou  verdâtre  foncé. 

Au  microscope,  leur  structure  est  aussi  tout  à  fait  cristalline,  et  on 
découvre  les  minéraux  suivants  : 

Feldspath,  plagioclase,  pyroxène,  amphibole,  néphéline,  anal- 
cime,  magnétite,  apatite,  et  comme  produits  accidentels,  de  la  chlo- 
rite, quelques  plages  zéolitiques,  probablement  de  natrolite  et  de 
calcite. 

Le  feldspath  de  ces  roches  est  toujours  en  forme  d'individus  allon- 
gés parallèlement  au  plan  de  composition  des  macles  et  la  dimension 
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de  ses  cristaux  oscille  entre  deux  millimètres  et  un  dixième  de  mil- 
limètre. 

Us  sont  toujours  dans  un  état  fort  avancé  d'altération  et  en  union 
intime  avec  l'analcime,  minéral  que  l'on  voit  souvent  remplacer  le 
feldspath  ;  on  voit  quelquefois  un  cristal  de  feldspath  qui  est  devenu 
tout  à  fait  isotrope  et  ce  n'est  que  dans  quelques  endroits  que  l'on 
yoit,  entre  les  niçois  croisés,  des  taches  qui  montrent  les  caractères 
propres  du  feldspath. 

Dans  les  lamelles  d'extinction  symétrique  des  deux  côtés  du  plan 
d'assemblage,  l'angle  compris  entre  deux  extinctions  successives  me- 
sure parfois  plus  de  66  degrés  ;  mais  la  résistance  de  ces  cristaux  à 
l'action  des  acides,  me  porte  à  les  considérer  plutôt  comme  du  labrador 
que  comme  de  Tanortite. 

L'amphibole  comme  le  pyroxène  joue  dans  ces  roches  un  rôle 
fort  important  et  l'amphibole  surtout  est  d'une  beauté  extraordi- 
naire. 

L'amphibole  est  toujours  d'une  couleur  brun  foncé  très  semblable 
à  celle  des  andésites,  et  en  général  il  forme  des  cristaux  parfai- 
tement bien  déterminés  ;  quelquefois  à  contours  hexagonaux,  effet 
de  la  combinaison  mg\  mais  d'autres  fois  octogonaux,  la  forme  ortho* 
pinacolde  entrant  aussi  dans  la  combinaison. 

Ias  macles  habituelles  de  l'amphibole  par  Torthopinacoïde  sont 
fort  nombreux  et  le  clivage  prismatique  s'observe  presque  toujours. 
Le  dichroïsme  est  fort  intense,  et  les  teintes  d'interférence  très 
vives. 

Le  pyroxène  est  de  couleur  violacée,  en  général  en  fragments  irré- 
gnliers,  mais  d'autres  fois  on  distingue  les  contours  octogonaux  de 
leur  forme  usuelle. 

Le  clivage  de  ce  minéral  est  fort  net,  et  il  est  à  remarquer  que, 
surtout  dans  quelques  fpagments,  il  existe  un  dichroïsme  très  sen- 
sible dans  le  pyroxène  et  qui  change  en  intensité  môme  dans  les  dif- 
férentes parties  d'un  môme  fragment. 

Dans  quelques  fragments,  c'est  à  peine  si  on  peut  l'apercevoir  ; 
mais  dans  d'autres,  la  couleur  change  depuis  un  violet  assez  foncé 
jusqu'au  jaune  citron,  et  à  tel  point  qu'on  pourrait  les  prendre  pour 
un  bypersthène,  si  leurs  caractères  optiques  n'étaient  pas  ceux  du 
pyroxène. 

Ce  dichroïsme  anormal  paraît  en  rapport  avec  certains  phéno- 
mènes d'amphibolisation  qu'on  observe  dans  le  pyroxène;  ce  phéno- 
mène se  produit  dans  ces  roches,  d'une  manière  tout  à  fait  différente 
que  dans  les  ophites  et  les  diabases. 

L'ouralitisation  ne  se  produit  pas  d'une  manière  graduelle  et  de 
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proche  eh  proche,  en  se  propageant  par  les  plans  de  dÎTage  et  tnon^ 
trant  toujours  une  zone  indéterminée  de  produits  semblables  i  la 
chlorite  entré  Tamphibole  nouvellement  formée  et  le  pyroxène, 
comme  c'est  le  cas  dans  lès  ophites. 

Dans  ces  roches,  Tamphibolisation  se  fait,  au  contraire^  tout  d'ûd 
tioùp  par  des  taches  obscures  et  irrégulières  dans  letir»  fortneë,  et 
qui  paraissent  dégénérer  directement  du  pyroxène. 

Il  est  à  remarquer  que  Tamphibolisation  a  lieu  de  préférence  dans 
les  fragments  de  pyroxène  qui  otit  le  plus  grand  dichrolsme,  et  il  est 
aussi  à  remarquer  que  dans  les  fragments  qui  ont  pins  de  dichrolsme 
dans  un  endroit  que  dans  un  autre,  l'extinction  dans  la  partie 
dichroïque  devance  de  6  &  7  degrés  celle  de  l^autre  partie,  comme 
s'il  y  avait  eu  un  rapprochement  de  la  bissectrice  vers  Taxe  cristallo-* 
graphique  du  pyroxène. 

On  pourrait  expliquer  ce  dichrolsme  anormal  et  ce  rapproche*- 
ment  de*la  bissectrice  vers  l'axe  du  cristal  comme  étant  le  résultat 
de  rintercalatioU  de  lamelles  d'amphibole  daus  le  pyroxène,  Inter- 
calàtion  qui  ne  serait  pas  visible  par  nos  moyens  d'investigation, 
mais  qui  serait  suffisante  pour  modifier  les  caractères  propres  de  cette 
espèce  minérale. 

L'analcime  joue  un  r61e  fort  important  dans  toutes  ces  roches  ;  il 
forme  eu  géuéral  des  plages  de  même  allure  que  Celles  du  quartz 
dans  les  granités,  et  ce  minéral  paraît  s'infiltrer  dans  tous  les  élé- 
ments de  la  roche,  surtout  dans  le  feldspath,  dans  lequel,  comme  je 
l'ai  déjà  indiqué,  on  observe  des  phénomènes  fort  curieux  de  pseudo- 
morphisme. 

L'analcime  est  transpareut  et  limpide  dans  quelques  endroits,  dans 
d'autres,  il  est  rempli  d'impuretés  ;  dans  la  lumière  polarisée,  il  pré- 
sente des  phénomènes  fort  anormaux  ;  entre  les  niçois  croisés*  dans 
quelques  parties  d'une  même  plage,  il  est  parfaitement  isotrope, 
tandis  que  d'autres  fois,  il  présente  des  taches  lumineuses  faible- 
ment bleuâtres,  ou  des  bandes  irrégulières  semblables  à  celles  de  la 
leucite,  etc. 

Sous  l'action  des  acides,  il  se  décompose,  et  en  évaporant,  on  voit 
cristalliser  sur  la  préparation  de  petits  cubes  de  chlorure  de  sodium. 
Des  oristaux  allongés  dans  Une  directioU,  et  qui  par  leur  maUière 
d'être  à  la  lumière  polarisée,  paraissent  se  rapporter  à  la  néphellUe,  se 
trouvent  en  relation  très  intime  avec  l'analcime,  niais  ils  sont  répan- 
dus avec  UUe  très  grande  irrégularité  dans  les  écbantillohs. 

On  découvre  aussi  quelques  plages  zéolitiques  qui,  par  leurs  ca- 
ractères, doivent  être  considérées  comme  de  la  natrolite. 

L'apatite  se  trouvQ  en  très  grande  abondance  dans  ces  roches  i  elle 
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La  magnétiia  forma  quelquefois  des  agglomératiooi  de  grande 
dîmensioQ,  mais  d'autres  fois,  on  la  yoit  comme  une  poussière  ré- 
pandue dans  la  reobe,  dans  laquelle  on  volt  les  formes  cubiques 
propres  à  oe  minéral. 

La  chlorite  et  la  ealcita  se  trouvent  fort  irrégulièrement  répandues 
dans  ces  roches.;  la  première  est  en  général  de  la  variété  filamen- 
teuse, et  la  oaleite  forme  des  granulea  k  fragments  polyédriques  farès 
inégalement  distribués. 

La  roche  du  fort  d*Alqueidao  est  très  intéressante.  L'amphibole 
disparaît  tout  à  fait,  tandis  que  le  pyroxène  prend  un  faciès  tout  i 
fait  diabasique,  mais  la  base  reste  complètement  semblable  à  celle 
des  teschénites,  et  est  formée  par  des  cristaux  do  feldspath  d'un 
angle  d'extinction  très  faible  et  par  des  cristaux  d'analcime. 

Cette  roobe  parait  donc  former  un  type  intermédiaire  entre  les 
teschénites  et  les  roches  diabasiques  de  la  contrée,  et  quoique  un 
seul  gisement  ne  prouve  rien,  c'est  nonobstant  un  fait  fort  important 
qui  pourra  servir  pour  l'étude  des  relations  entre  les  divers  groupes 
des  roches  de  Portugal  que  nous  venons  d'étudier. 

M.  Dieulafait  croit,  comme  M.  Choflhstt,  que  les  ophites  et  les 
marnes  badolées  avec  gypse  et  sel  gemme  ont  une  origine  absolu- 
ment distincte.  Il  distingue  maintenant  trois  niveaux  d'ophites  :  le 
premier  intercalé  dans  des  couches  paléoaolques  (dévoniennes  ou  si- 
luriennes), le  second  dans  le  grès  rouge  au-dessus  des  Oalcaires  à 
Ooniatites,  et  le  troisième  dans  le  Trias. 

Les  roches  des  deuxième  et  troisième  niveaux  sont  cellet  qui  ont 
été  étudiées  par  M.  Michel -Lévy;  elles  se  rapportent  donc  bien  oer- 
tainement  au  type  ophitique.  Le  premier  niveau  n'a  pas  encore  été 
étudié  au  microscope. 

M.  de  Ghancoux^ols  rappelle  que  Ton  a  donné  Jadis  le  nom 
d'ophite  à  toutes  les  ^ches  vertes  des  Pyrénées,  et  il  ne  pense  pas 
que  le  microscope  puisse  donner  des  indications  précises  sur  Tâge 
des  roches  pyroxéniques. 

M.  le  Comte  Begouen  présente  quelques  observations  au  sujet 
delà  communication  faite  par  M.  Labat  dans  la  précédente  séance. 

M.  Douvillé  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  gisement 
quaternaire  si  intéressant  découvert  par  M.  Yasseur  au-dessus  des 
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plàtrières  de  Montreuil,  et  dont  la  faune,  caractérisée  par  rabondance 
do  Renne,  a  été  étudiée  par  M.  Gaudry.  Ce  gisement  situé  à  Taltitode 
d*environ  100  mètres,  a  été  considéré  par  cela  même  comme  plus 
ancien  que  les  hauts  niTeauz  de  Montreuil  (ait.  56  mètres)  et  de 
Chelles  (ait,  45  à  47  mètres),  qui  occupent  en  effet  un  niveau  beau- 
coup moins  élevé  et  sont  caractérisés  par  YEleph.  antiquus  et  le  Cono- 
donteê  BoUviUeiti  (Trogontherium  Cuvieri).  On  en  a  conclu  l'existence 
d'une  première  période  froide  antérieure  à  la  période  relativement 
chaude  correspondant  à  la  faune  de  Chelles  et  à  celle  des  tufs  de 
Moret. 

M.  Douvillé  a  eu  l'occasion  de  visiter  avec  M.  Bertrand  le  gisement 
signalé  par  M,  Yasseur.  La  nature  du  dépôt  est  notablement  différente 
des  dépôts  diluviens  habituels  ;  il  n'y  a  ni  galets,  ni  limon  propre- 
ment dit,  La  masse  principale  se  compose  de  blocs  de  meulière 
éboulés  et  d'une  marne  argileuse  qui  devient  ensuite  sableuse  et 
passe  par  places  à  un  sable  à  peu  près  pur  à  la  partie  supérieure.  Ce 
dépôt  a  toutes  les  apparences  d'un  dépôt  local  effectué  dans  une 
mare  dont  le  fond  était  formé  par  un  lambeau  affaissé  de  marnes 
vertes.  M.  Douvillé  signale  des  mares  analogues  produites  par  le  glis- 
sement en  masse  de  certaines  parties  des  falaises  argileuses  de  Villers- 
sur-Mer.  Une  mare  de  cette  nature  peut  exister  à  un  niveau  très  su- 
périeur à  celui  du  fond  de  la  vallée*  On  ne  peut  donc  considérer 
comme  démontré  que  le  gisement  de  Rennes  de  Montreuil  soit  un 
dépôt  de  fond  de  vallée;  ce  n'est  que  lorsque  la  preuve  en  aura  été 
faite  que  l'on  sera  autorisé  à  considérer  ce  gisement  comme  plus 
ancien  que  les  hauts  niveaux  de  Montreuil»  et  comme  n'appartenant 
pas  à  la  période  relativement  récente,  désignée  sous  le  nom  d'âge  du 
Renne  ou  Magdalénien, 

Les  dépôts  dits  diluviens  se  sont  formés  dès  le  commencement  du 
creusement  des  vallées  et  peuvent  par  suite  occuper  des  altitudes 
très  élevées.  Les  plus  anciens  sont  pliocènes  (alluvions  ponceuses  de 
Perrier),  d'autres  sont  pleistocènes  (sables  et  graviers  de  Saint-Prest 
à  Eleph,  meridianalii  et  Trogontherium).  D'après  la  liste  des  fossiles 
données  par  M.  W.  B.  Dawkins  en  Angleterre,  il  paraîtrait  naturel 
de  considérer  les  hauts  niveaux  de  Chelles  comme  appartenant  en- 
core au  Pleistocène  (Forest-Bed,  Pleistocène  inférieur  de  M.  Daw- 
kins), et  par  suite  comme  préglaciaires. 
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iSéance  du  13  Avril  1882. 

PRESIDENCE    DE    M*    FISCHER. 

H.  Fischer,  président,  prononce  l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

Suivant  l'usage  consacré  par  mes  prédécesseurs  à  la  présidence, 
je  viens,  dans  une  courte  allocution,  vous  rappeler  les  noms  des 
collègues  que  nous  avons  perdus  durant  l'année  1881  et  vous  indi- 
quer l'état  de  nos  travaux  et  de  nos  publications. 

La  première  partie  de  ma  tâche  est  aujourd'hui  bien  pénible,  car 
jamais  la  mort  n'avait  aussi  cruellement  frappé  sur  les  membres  de 
notre  société.  Danglurb,  Robin-Massé,  Boivm,  Stobhr,  Laudt,  De- 
&BSSB,  Adam,  Goquand,  Ami  £oué,  Hagdbttb,  Golesco,  Parés,  Ma- 
ris Rouault,  Tbnnant,  Billon,  tels  sont  les  noms  des  géologues 
dont  nous  avons  à  regretter  la  perte  et  dont  le  souvenir  est  encore 
vivant  parmi  nous.  Laissez-moi  vous  rappeler  les  titres  scientifiques 
de  quelques-uns  d'entre  eux. 

Delesse,  que  vous  avez  appelé  à  l'honneur  de  vous  présider  en  1862, 
était  l'un  des  membres  les  plus  assidus  à  vos  réunions.  L'aménité  de 
son  caractère,  son  obligeance  inépuisable,  le  rendaient  sympathique 
à  tous.  Nous  pouvons  mieux  apprécier,  par  le  vide  qu'il  a  laissé 
apcès  lui,  l'étendue  de  soo  savoir  et  l'importance  de  ses  travaux. 
Un  de  ses  collaborateurs,  qui  était  aussi  son  ami,  va  rendre  à  sa 
mémoire  le  juste  hommage  qui  lui  est  dû. 

Notre  vice-président^  Danglure,  a  été  emporté  au  commencement 
de  Tannée,  par  une  maladie  foudroyante.  Homme  modeste,  travail- 
leur consciencieux,  il  mérite  nos  sincères  regrets.  Il  était  de  ceux  qui 
recherchent  dans  les  sociétés  non  les  honneurs,  mais  les  labeurs,  et 
dont  le  dévouement  ne  connaît  pas  la  lassitude.  Être  utile,  telle  a  été 
la  règle  de  sa  vie. 

Goquand,  mort  à  Marseille,  avait  professé  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Besançon.  Grâce  à  une  rare  aptitude  pour  la  stratigraphie  et  la 
paléontologie,  il  prit  rang  parmi  nos  meilleurs  géologues  ;  sa  réputa- 
tion fut  établie  solidement  par  ses  recherches  sur  les  couches  de  la 
craie  dans  le  sud-ouest  et  l'ouest  de  la  France,  aussi  bien  que  dans 
la  vallée  du  Rh6ne  et  la  Provence.  Les  noms  qu'il  a  imposés  aux 
différentes  assises  crétacées,  les  parallélismes  qu'il  a  indiqués,  cons- 
tituent un  véritable  progrès.  Parmi  ses  mémoires  paléontologiques 
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les  plus  remarqaables,  on  peut  citer  une  classique  monographie  des 
Huîtres  et  des  séries  de  publications  sur  les  faun^  fossiles  de  TAlgé- 
rie  et  du  Maroc.  D*un  caractère  yif,  fougueux,  Coquand  apportait 
dans  les  nombreuses  discussions  qu'il  a  dû  soutenir  pour  faire  triom- 
pher ses  idées,  une  ardeur  toute  méridionale  qui  témoignait  de  la 
sincérité  de  ses  convictions  scientifiques. 

Marie  Rouault,  mort  récetnment  à  Rennes,  a  été  l'une  des  figures 
les  plus  originales  parmi  les  géologues.  Vous  connaissez  ses  humbles 
débuts  :  petit  coifi*eur  dans  un  faubourg  de  Rennes,  il  e^t  un  jour 
envahi  parla  passion  des  sciences  naturelles.  Dès  que  ses  occupations 
lui  laissent  quelques  loisirs,  il  saisit  son  marteau  et  son  sac,  il  court 
aux  carrières,  il  forme  des  collections  considérables,  il  arrive  enfin, 
à  force  de  ténacité,  à  décrire  les  fossiles  des  terrains  de  transition 
de  la  Bretagne.  Son  esprit  observateur  avait  été  frappé  par  l'étran- 
geté  de  certains  fossiles  que  la  paléontologie  ne  sait  dans  quel  règne 
classer,  et  dont  il  donna  des  descriptions  pour  la  première  fois.  À  ce 
point  de  vue,  Marie  Rouault  fut  un  véritable  novateur. 

Ami  Boue,  Tun  des  membres  fondateurs  de  la  Société  géologique 
habitait  depuis  longtemps  TAutriche.  Issu  d'une  famille  française,  il 
avait  fait  son  éducation  scientifique  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Constant 
Prévost,  Cordier,  de  Roissy,  Pérussac,  etc.  Le  17  mars  1830,  dans  le 
cabinet  de  travail  d'Ami  Boue,  17,  rue  de  Tournon,  ces  savants  de- 
vaient fonder  notre  société,  qui  compta  bientôt  de  nombreux  adhé- 
rents. Le  D'  Robin-Massé  qui  s'est  éteint  quelques  mois  avant  Ami 
Boue  était  aussi  Tun  des  membres  fondateurs. 

Pour  compenser  ces  pertes  sensibles,  il  faut  que  les  jeunes  géo- 
logues redoublent  d'efforts  et  qu'ils  fassent  de  nouvelles  recrues. 
Qu'ils  n'oublient  pas  que  la  pratique  de  la  géologie  est  non  seulement 
instructive,  mais  hygiénique  ;  qu'elle  développe  l'esprit  en  fortifiant 
le  corps  et  qu'elle  transforme  rapidement  un  chétif  désœuvré  en  un 
solide  piéton. 

Le  prix  Viquesnel  a  été  décerné  cette  année  à  M.  Gaston  Vas- 
seut*.  La  société  avait  à  choisir  entre  trois  concurrents  également 
recommandables  par  leur  instruction  et  leurs  travaux  ;  sa  décision 
n'en  est  que  plus  honorable  pour  le  lauréat  que  je  félicite  vivement 
de  cette  distinction. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  signalée  par  on  événement 
considérable  pour  nous,  je  veux  parler  de  la  réunion  du  deuxième 
Congrès  international  de  géologie  à  Bologne.  Cette  fois,  le  Congrès 
dont  les  travaux  avaient  été  préparés  par  des  commissions,  a  pu  faire 
une  utile  besogne,  en  votant  l'unification  de  la  nomenclature  géolo- 
gique et  des  procédés  graphiques,  et  en  adoptant  un  certain  nombre 
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de  règles  relatives  à  la  nomenclature  des  êtres  organisés.  Nous  pou-» 
Tons  espérer  que  la  prochaine  session  donnera  des  résultats  plus 
utiles  encolre  et  que  les  questions  pendantes  y  seront  définitivement 
jugées.  Plusieurs  membres  de  la  Société  géologique  de  France  s'é- 
taient, rendus  à  Bologne,  où  ils  ont  reçu  des  savants  italiens  Tac- 
cueil  le  plus  courtois  et  où  ils  ont  assisté  à  la  naissance  de  la  Société 
géologique  italienne  à  laquelle,  en  qualité  de  sœur  aînée,  nous  sou- 
baitons  une  existence  prospère. 

Enfin,  TOUS  avez  pu  constater  que  nos  publications,  jadis  un  peu  en 
retard,  sont  aujourd'hui  à  jour,  grâce  aut  efforts  soutenus  des  se- 
crétaires delà  société.  Je  crois  pouvoir,  en  votre  nom,  les  remercier 
cordialement  de  leur  zèle  et  adresser  aussi  toutes  nos  félicitations  à 
notre  trésorier  et  à  notre  archiviste  pour  les  services  signalés  qu'ils 
nous  ont  rendus  et  qu'ils  nous  rendent  encore. 

M«  Hébert  présente,  au  nom  de  M.  Gook,  une  carte  de  l'Etat  de 
Ne'vr^Jet^sey,  et  au  nom  de  M.  Garrigou,  une  brochure  sur  la 
fondatdoii  d'un  musée  départemental  à  Foix  (Ariège). 

M.  Parran  présente  plusieurs  ouvrages  de  M.  Tisaot  et  en 
donne  l'analyse  suivante  : 

M.  Tissot,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Gonstantine,  nous  a 
adressé  pour  la  bibliothèque  de  la  Société  géologique  les  trois  ou* 
vrages  suivants  que  j'ai  Thonneur  de  déposer  sur  le  Bureau. 

I*  La  Géologie,  sa  méthode  et  sa  portée.  Gonstantine, 
4878  ;  in-8*  de  93  pages. 

2*  Essai  de  phlldëophlé  naturelle.  •—  l^*  Partie.  —  Les 
agents  naturels.  —  La  constitution  de  la  matière.  >—  La  constitution 
des  6tres  organisés.  ^  Gonstantine,  1880;  in-8'  de  69S  pages.  ^  Gette 
première  partie  sera  suivie  de  deux  autres. 

3o  Texte  explicatii  de  la  oarte  géologique  provisoire 
âu  1/800,000*  du  département  de  Gonstantine.  Alger, 
1881,  in  8o  de  136  pages. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  signaler  la  haute  importance  de  ces 
travaux  et,  si  nous  sommes  forcé  dé  renvoyer  au  texte  même  de  l'au- 
teur, ceux  de  nos  confrères  qui  serout  dé^ireui  de  lire  les  deux  pre^ 
miers  ouvrages,  nous  demandons  à  la  Société  la  permission  de  lui 
résumer  le  troisième  et  les  résultats  obtenus  par  M.  Tissot  dans  la 
province  de  Gonstantine  pendant  20  années  d'explorations. 

Après  une  introduction  développée,  où  il  expose  des  vues  qui  lui 
sont  propres  sur  le  mécaniâtne  cosmique,  le  mécanisme  géologique 
propretuent  dit,  la  structure  du  noyau  interne,  la  composition  et 
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la  structure  de  Técorce  terrestre,  rorigine,  le  développement  et  la 
transformation  des  faunes  et  des  flores,  Vautour  motive  et  explique 
Tordre  qu'il  a  suivi  dans  sa  description  : 

Boches  éruptives; 

Sédiments  internes; 

Sédiments  externes  ; 

Gîtes  minéraux^ 

Roches  éruptives.  —  Sur  une  carte  au  1/800,000,  l'auteur  n'a  pu 
représenter  l'ensemble  des  roches  éruptives  que  par  une  seule  teinte, 
mais  il  indique  au  moins  deux  formations  qui  lui  paraissent  très  dis- 
tinctes ;  Tune  en  petits  pointements  disséminés  associés  aux  gise- 
ments gypso-salins,  analogues  aux  pointements  ophitiques  des 
Pyrénées,  l'autre  en  grands  massifs  occupant  la  zone  littorale  et  pré- 
sentant une  composition  complexe  depuis  le  granité  jusqu'au  tra- 
chyte  et  depuis  les  diorites  et  diabases  jusqu'au  petrosilex,  sans 
qu'on  puisse  saisir  aucun  rapport  simple  entre  le  relief  du  sol  et  les 
diverses  variétés  des  roches  éruptives.  Par  suite,  l'auteur  attribue  cet 
ensemble  à  un  seul  et  même  phénomène  éruptif,  et  il  explique  les 
variétés  reconnues  dans  la  masse  par  les  conditions  variables  du  mi- 
lieu oti  se  sont  opérés  le  refroidissement  et  la  déshydratation  du 
magma  après  son  émission. 

Le  massif  de  GoUo  présente  à  sa  partie» inférieure  des  granités  à 
grain  fin,  durs  et  compacts,  qui  ne  se  montrent  que  sur  de  très 
petits  espaces  et  qui  sont  immédiatement  recouverts  par  de  belles 
serpentines  avec  fer  chromé,  rognons  de  carbonate  de  magnésie  et 
lentilles  de  calcaire  faiblement  nickelifère.  Au-dessus  des  serpen- 
tines, vient  la  série  des  roches  trachyliques  qui  forment  la  partie  la 
plus  développée  du  massif. 

Le  massif  de  Takouch  contient  des  opales  qu'on  trouve  également, 
mais  en  moindre  quantité,  dans  le  massif  de  Gavallo,  auquel  se  rat- 
tachent des  veines  de  galène  avec  soufre  natif. 

Le  massif  de  la  Voile-Noire  et  le  pointement  éruptif  d'Aïn-Barbar 
sont  en  relation  avec  de  nombreux  filons  quartzo-cuivreux,  générale- 
ment trop  pauvres  pour  être  exploités. 

Quelques-uns  de  ces  massifs  émergent  en  partie  au  milieu  des 
terrains  cristallophylliens,  d'autres  émergent  au  milieu  du  terrain 
nummulitique,  qui  se  montre  manifestement  soulevé  en  certains 
points,  mais  qui  sur  d'autres  (Gap  de  Fer)  s'est  déposé  sur  la  roche 
éruptive  elle-même. 

M.  Tissot  a  été  conduit,  par  ses  observations,  à  attribuer  un  méta- 
morphisme local  et  d'une  intensité  remarquable  à  l'action  des  eaux 
thermo-minérales  qui  ont  accompagné  l'émission  de  la  roche  érup- 
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tÎTe.  Les  schistes  nummolitiques  ont  pris  Taspect  de  schistes  an- 
ciens. Des  amas  de  calcaire  saccharoïde,  de  fer  ozydalé  magnétique 
et  oligiste,  de  pyrite  et  de  pyroxène  ont  été  formés  dans  le  massif  de 
GoUo  et  dans  celui  de  Filfila  par  voie  d'incrustation  postérieure  à  la 
roche  encaissante. 

M.  Tissot  considère  donc,  comme  étant  de  l'époque  tertiaire,  les 
marbres  saccbaroïdes  du  .Filfila  que  Coquand  regardait  comme  pa- 
léozoiques. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  massif  éruptif  de  la  zone  littorale 
serait  alors  un  nouvel  exemple  remarquable  de  cette  récurrence 
éruptiye  qui  aurait  commencé,  soit  pendant  ]a  période  crétacée,  soit 
à  Torigine  de  la  période  tertiaire  et  pris  fin  avec  les  derniers  dépôts 
nummulitiques. 

Il  y  aurait  dès  lors  analogie  complète  d'âge  et  de  formation  entre 
Collo,  le  Filfila  et  nie  d'Elbe,  où  Ton  retrouve  les  mêmes  associations 
de  pyrozènes,  d*oligiste,  de  magnétite  et  de  calcaires  accompagnant 
les  roches  éruptives,  et  reproduisant  à  une  époque  relativement 
moderne,  les  dépôts  de  môme  nature  intercalés  dans  les  gneiss  de 
Bône. 

Tbrbaius  cristallophtllibns.  —  Ces  terrains,  que  l'auteur,  par 
des  considérations  théoriques,  a  été  amené  à  désigner  aussi  sous  le 
nom  de  sédiments  internes,  consistent  en  gneiss  et  schistes  argilo- 
chloriteuz,  grenatifères,  avec  marbres  et  magnétite,  recouverts  eux- 
mêmes  aux  environs  de  Bône,  à  la  Belelieta,  dans  l'avant-port  et  au 
cap  de  Garde  par  un  autre  paquet  de  gneiss. 

Ces  terrains  sont  surtout  développés  entre  les  méridiens  de  Bône 
et  de  Djidjelly.  On  les  retrouve  dans  la  grande  Kabylie,  au  nord  des 
crêtes  du  Djurjura  et  à  Alger,  dans  laBouzareah. 

M.  Tissot  a  constaté  que  l'étage  argileux  grenatifère  à  magnétite, 
si  développé  à  Bône,  s'atténue  vers  Touest,  et  qu'il  ne  forme  plus, 
entre  Philippeville  et  Collo  que  de  petits  lambeaux  isolés,  avec  peu 
de  grenats  et  pas  de  magnétite. 

n  mentionne  la  présence  de  la  tourmaline  dans  les  gneiss  de 
l'Edough,  de  Tantimoine  sulfuré  en  aiguilles  dans  le  calcaire  de 
Hadjar-Bid,  du  mispickel  dans  la  Belelieta,  de  la  galène  dans  le 
Skikda  près  Philippeville;  et  en  d'autres  points  des  indices  de  blende, 
de  galène  argentifère,  de  cinabre,  de  cuivre  ;  des  lentilles  de  sulfate 
de  baryte  interstratifiées,  et  des  couches  de  peroxyde  de  manganèse, 
très  chargées  de  quartz  noir. 

Entre  Philippeville  et  Collo,  les  gneiss  présentent  cette  particula- 
rité curieuse  de  la  substitution  partielle  de  lamelles  d'oligiste  et  de 
pyrite  aux  lamelles  de  mica. 
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Terraitïs  1URASSIO0ES.  —  On  n'a  trouvé  jusqu'Ici,  dans  le  départe- 
ment de  Constantine  aucun  dépôt  intermédiaire  entre  le  gneiss  et  le 
terrain  jurassique  qui  est  lui-même  peu  développé.  Ce  terrain  est 
formé  dans  sa  partie  inférieure  par  une  série  de  grosses  couches  cal- 
caires de  couleur  gris  clair,  à  cassure  finement  esquilleuse  ou 
cireuse,  généralement  sans  fossiles,  mais  ayant  cependant  fourni  sur 
la  zone  littorale  de  la  Kabylie,  une  faune  bajocienne. 

Au-dessus  vient  un  ensemble  de  couches  marno-calcaires  avec  fos- 
siles oxfordiens  et  même  tithotiiques  (Djebel  Seba-Liamoune). 

M.  Tissot  signale  la  présence  de  la  calamine  dans  le  calcaire  juras- 
sique à  Aln-Arka  ;  aux  environs  de  Batna,  des  imprégnations  cui- 
vreuses qui  se  poursuivent  dans  les  strates  sur  plusieurs  kilomètres 
de  longueur  ;  à  Takerbit,  un  amas  de  calamine  et  de  nombreux  filons 
de  chaux  fluatée  avec  mouches  cuivreuses  ;  en  Kabylie,  des  amas  de 
carbonate  de  fer  transformés  en  mine  douce  avec  rognons  de  cuivre 
gris. 

Terrains  crétacés.  —  Ces  terrains  sont,  d'après  M.  Tisrsot,  parmi 
les  terrains  secondaires,  ceux  qui  prédominent  de  beaucoup  dans  le 
département;  ils  sont  très  développés  et  présentent  de  belles  coupes 
dans  la  région  de  TAurès.  L'échelle  de  la  carte  n'a  permis  que  trois 
divisions  ou  trois  couleurs  pour  l'ensemble  de  ces  terrains. 

Le  terrain  crétacé  inférieur  présente  à  sa  base  le  Kéocomien  com- 
posé des  marnes  à  Bélemnites  plates  n^  avec  quelques  couches  de 
calcaire  et  de  grès  subordonnées  et  surmontées  par  un  système  com- 
plexe n,  de  calcaires  et  de  grès  avec  lits  de  marnes  oh  Ton  trouve 
Ostrea  Couloni  et  Heteraster  Couloni  (près  Batna), 

L'auteur  range  dans  l'Aptien  la  série  suivante  : 

a|.  Uâram  avec  quelques  fenillaU  4e  grès  conXeuMi  O$ir0a  aquUa  at  Md^rumUr 
oblongui, 

a\.  Calcaire  à  orbitolites. 

a 2'  Marnes  calcaires  et  grès  avec  0<fr«a  a^i/a,  Bêler (Utw  obtongta  etTérébratales 
spéciales. 

Os.  Calcaire  à  Janirê  avec  Huttres  pli«séa«  spécÎAlti. 

M.  Tissot  signale  dans  le  terrain  crétacé  inférieur  à  Taghit  un  filon 
bien  réglé  avec  cinabre,  et  d'autres  filons  qui  se  suivent  souvent  tout 
le  long  des  chaînes  sur  20  à  50  kilomètres  de  longueur. 

Il  signale  aussi  d'énormes  formations  gypso-salines  dans  le  Néoco- 
mien  des  bassins  de  la  Seybouse,  de  la  Medjerdah  et  de  l'Oued- Mel- 
lègue  sur  la  frontière  tunisienne  ;  à  Bousaàda  et  dans  le  Djebel- 
Amour,  des  feuillets  d'un  lignite  gras,  malheureusement  trop  minces 
pour  être  exploités. 

L'auteur  considère  les  dépôts  métallifères  et  gypso-salins  comme 
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contemporains  en  partie  du  terrain  encaissant  et  comme  en  partie 
postérieurs.  Le  terrain  crétacé  moyen  très  développé  et  fossilifère 
dans  VAurèe,  entre  Tebessa,  Batna  et  Biskra  présente  la  série  soi- 
TantA  de  bas  en  hant. 

AL.  Marnes  noires  passant  à  iùê  calcaûras  dans  la  partie  sttpérîanre.  Badiolitei 
Nicmsei,  EpiasUr  mcunmiu,  E,  minimuê^  E.  Vationêi,  TurriUles,  Térébratule  spé- 
ciale, Bétemnites. 

C.  Sjslème  marno-calcaire  avec  Oilrea  Owerwêgi^  0.  Seyj^Xf  0.  awreuéntU 
0.  Mermetij  0.  flabellata^  Aspidicut  crùtatut^  Hemiastery  Janira  etc.. 

Cf.  Calcaires  des  cimes  da  Metlili,  à  la  base  desquels  on  trouve  eneore  des 
Haltres  de  la  faune  précédente  et  dont  les  couches  supérieures  sont  lardées  de  têts 
de  Radioliléi  eamupattorit, 

T.  Système  marno-calcaire  des  Oxiled-Fedala,  au  Sad-Ëst  de  Batna,  avec  Hèmia&' 
UrfX  PiMatales  spéciales,  et  se  terminant  par  des  calcaires  à  HtppurHes. 

0.  Système  manuHsalcaire,  snpériear  aux  Hipporitesi  avec  Jamira  fÊtêëricotUimj 
PliecUula  Ferryi^  P.  Flattertiù 

L*anteur  signale  dans  la  chaîne  des  Metlili,  à  l'Ouest  d'El-Eantara, 
un  gisement  de  sel  à  ciel  ouvert,  qui  est  immédiatement  recouvert 
par  les  marnes  cénomaniennes. 

Le  terrain  crétacé  supérieur  se  montre  dans  TÂurës,  comme  le  pré- 
cédent, avec  ses  fossiles  et  son  plus  complet  développement.  L'auteur 
y  distingue  de  bas  en  haut  : 

S|  Marnes  avec  calcaires  gréseux  à  grands  laocérames  (Col  des  Jnifs). 
^  $2  Marnes  de  Tamont  de  la  coupure  d'Si-Kantara  avec  OfIrM  elegam,  0.  Cornu- 
atietit^  0.  larva,  0.  Viliei,  0.  Fùurnêlif  Orbitoidei mediû,  etc...,  passant  graduelle- 
ment à.  .  • 

S9.  Calcaites  k  loocérames  de  la  tsonpnre  d'Ël-Kantara* 

La  montagne  de  ael  d'El-Ontaia  au  pied  sud-ouest  de  TAurès  est 
recouverte  par  les  couches  à  Osirea  elegans  presque  verticales. 

Les  Bemiaster  du  terrain  crétacé  supérieur  aa  distinguent  facile- 
ment par  leurs  formas  régulières  de  ceux  du  terrain  crétacé 
moyen. 

Nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  sur  les  quatorze  étagaa 
que  Fauteur  a  distingués  dans  la  formation  crétacée,  et  dont  il  a 
constaté  Tindépendance  stratigraphique  et  paléontologique.  Ils  four- 
niront sans  nul  doute,  lorsque  leur  faune  sera  mieux  connue,  des 
rapprochements  d'an  haut  intérêt  avec  les  étages  de  la  même  forma- 
tion si  bien  étudiés  dans  le  midi  de  la  France  par  MM.  Emilien  Da- 
mas, Matheron,  Goquand,  Hébert  et  Toucas. 

TaaaAUi  auKasoaiEK,  —  M.  Tissoty  diatingue  les  deux  subdivisions 
suivantes  : 

A  là  base  Ssi  marnes  noires  plus  ou  moins  feuilletées,  très  déli'* 
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tables,  avec  Ostrea  mulHcostata^  et  nodules  de  calcaire  jaune  caracté- 
ristiques. 

Au-dessus'Sss,  calcaires  avec  silex,  parfois  bitumineux,  formant 
des  pitons  et  renfermant  Ostrea  muUicostata^  et  liummulites  ;  très  dé- 
veloppés aux  environs  de  Sétif. 

Il  a  constaté  dans  ce  terrain  une  constance  de  caractères  remar- 
quable, qui  en  fait  depuis  le  littoral  jusqu'au  Sahara  un  horizon  pré- 
cieux pour  le  géologue. 

Terrain  nummulitique  supérieur.  —  Ce  terrain  se  présente  avec  un 
faciès  marin  dans  le  nord  et  un  faciès  lacustre  dans  le  sud. 

M.  Tissot  distingue  dans  le  faciès  marin  : 

A  la  base,  dés  poudingues  G**  à  galets  de  quartz  blancs  reposant  sur 
les  massifs  cristallophylliens  de  GoUo,  philippeville  et  Filfila,  et  dont 
r&ge  peut  laisser  quelques  doutes. 

Puis  des  schistes  argileux  g,  très  développés  dans  la  zone  littorale, 
avec  feuillets  de  grès  compact,  lentilles  de  calcaires  hydrauliques 
(Robertville,  Saint-Charles),  couches  étendues  et  puissantes  de  cal- 
caire avec  Nummulites  (Gastu)  et  brèches  à  éléments  fins  très  carac- 
téristiques de  l'étage. 

C'est  cet  étage  ;,  qui  a  subi  au  Filfila  le  métamorphisme  si  remar- 
quable dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  <;|ui  renferme  le  filon  cui- 
vreux d'Aïn-Barbar  et  le  filon  plombeux  d'Oum-Teboul. 

Enfin  des  grès  G,  sans  fossiles,  couronnant  l'étage  $r,  mais  souvent 
brisés  et  répandus  en  blocs  épars  sur  les  déclivités. 

Le  faciès  lacustre  présente  la  composition  suivante  dans  la  vallée 
d'El-Kantara  : 

Grès  grossiers  et  poudingues  inférieurs  sans  fossiles. 

Marnes  rouge&tres  ou  blanchâtres  à  fossiles  lacustres. 

Poudingue  du  télégraphe  de  Selloum  sans  fossiles. 

M.  Tissot,  tout  en  pensant  que  les  deux  faciès  sont  équivalents, 
reconnaît  que  la  chose  ne  peut  être  encore  considérée  comme  abso- 
lument certaine. 

Terrain  MiocàNB.  —  L^auteur  y  établit  les  subdivisions  suivantes  : 

PN.  Marnes  rouges  inférieares,  passant  à  des  poudingues  et  à  des  grès  avec 
des  calcaires  subordonnés  renfermant  de  grosses  Huîtres,  le  Peeten  numidut, 
d'autres  PecUn,  des  Clypéastresy  des  Foraminifères  hélicostègues,  etc.  (Mdoukal, 
entre  les  plaines  d'El-Outaia  et  du  Hodna). 

mi.  Grès  à  Ottrea  croansHma  spécial  au  pied  nord  de  TAurès,  entre  Batna  et 
Kenchela. 

ms.  Marnes  à  Ostrea  crassmima^  très  développées  au  pied  de  l'Aorès,  dans  la 
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▼allée  de  Perdis,  reofermant  les  gites  de  sel  gemme  des  Oaled-Kebbed,  à  Tooest 
de  MUalL 

L'étage  PN  contient  sur  les  bords  de  TOued-Cherf,  entre  Guelma  et 
Âîn-Be!da,  dans  les  grès,  des  veinules  plombeuses  et  cuiyreuses. 

Terrain  lacustre  du  nord  de  Biskra.  —  Il  comprend  : 

Marnes  et  grès  lacustres  inférieurs  avec  gypse  des  Ghepkas  du  nord 
du  Hodna  et  du  Sahara. 

Poudingues  lacustres  constituant  les  dernières  couches  des  Ghepkas 
du  nord  du  Hodna  et  du  Sahara. 

Cet  ensemble  repose  en  stratification  discordante  sur  les  couches 
miocènes  et  il  est  recouvert  de  môme,  à  la  fois,  par  les  couches  la- 
custres des  environs  de  Gonstantine  et  par  les  couches  à  Cardium 
edule  an  sud. 

Terrain  lacustre  des  environs  de  Gonstantine  et  terrain  a 
«  Gardium  edule  »  du  Sahara.  —  M.  Tissot  considère,  jusqu'à  preuve 
contraire,  ces  deux  dépôts  comme  équivalents. 

Le  premier  contient: 

A  la  base,  les  marnes  à  lignite  de  Smendou,  ou  marnes  rouges 
gypseuses  du  Nador,  du  Hamma,  de  Bizot  et  du  polygone  d'artillerie 
près  de  Gonstantine,  avec  Hélix,  Unios,  etc. 

Poudingues  de  Goudiat-Aty  ou  sables  des  gorges  de  Bizot  et  cal- 
caire du  télégraphe  de  Stita,  sur  la  route  de  Sétif. 

Ges  deux  subdivisions  passent  graduellement  de  Tune  à  Tautre. 

M.  Tissot  serait  porté  à  admettre  l'intervention  des  actions  gla- 
ciaires et  diluviennes  dans  les  dépôts  de  la  subdivision  supérieure. 

G'est  aussi  dans  cette  subdivision  que  M.  Tissot  place  les  gisements 
de  calamine  et  de  nadorite,  les  imprégnations  cuivreuses  du  Nador  et 
les  concrétions  plombeuses  de  la  partie  haute  de  la  Medjerdah. 

Quant  au  terrain  à  Cardium  edule,  Buccinum  et  Balanus  miser  du  Sa- 
hara, il  est  formé  de  poudingues,  de  sables,  de  grès  plus  ou  moins 
friables,  d*argiles  et  de  gypse,  mais  il  ne  présente  pas  de  coupes  na- 
turelles, à  cause  de  la  faible  inclinaison  et  de  la  grande  étendue  des 
strates. 

Enfin  l'auteur  mentionne  comme  postérieurs  à  ces  dépôts,  mais 
antérieurs  à  l'époque  actuelle  : 

ioLes  dépôts  argilo-sableux  qui  forment  le  sol  des  plaines  du 
Hodna,  d'Ël-Outaïa  et  du  Zab-Ghergui,  dans  les  régions  méridio- 
nales ;  ainsi  que  les  plaines  de  Koumila,  des  Segnias  et  du  Ghott-el- 
Bida,  dans  la  région  des  lacs  salés  du  Tell  ; 

2®  Les  couches  de  sables  plus  ou  moins  argileux  et  marbrés,  avec 
lits  de  débris  coquilliers,  qui  régnent  à  peu  près  tout  le  long  de  la 
côte  et  qui  atteignent  fréquemment  des  hauteurs  de  plus  de  40  ™  au- 

20 
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dessus  des  vagues  actuelles,  formant  une  espèce  de  cordon  littoral 
ancien  ; 

3*  Certains  calcaires  travertineuz  comme  ceux  du  Mansoarah» 
près  de  Constantine. 

GÎTES  miiÉRAnx.  --  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  divers  gise- 
ments dont  il  a  été  fait  mention  ci-dessus.  Dans  le  chapitre  général 
qu'il  leur  a  consacré,  M.  Tissot  met  en  saillie  les  deux  faits  intéres- 
sants de  l'âge  relativement  récent  de  ces  gisements  et  de  la  dissémi- 
nation des  substances  métalliques  sur  de  vastes  étendues,  soit  dans 
les  strates  môme,  soit  dans  les  petites  fissures  des  calcaires  et  des 
grès.  Ces  faits  s'expliquent  naturellement  par  Papparition  relative- 
ment récente  des  masses  éruptives  du  littoral  et  par  les  incrustations 
ou  apports  dus  aux  eaux  thermo-minérales  qui  ont  suivi  la  venue  des 
roches  éruptives  et  qui  ont  encore  conservé  dans  cette  région  une 
partie  de  leur  activité. 

M.  Tissot  termine  son  travail  par  des  considérations  importantes 
sur  les  variations  du  climat  de  TAlgérie  et  la  dénudation  ;  sur  les  re- 
cherches d'eaux  artésiennes  et  par  une  note  sur  les  forages  à  de 
grandes  profondeurs. 

M.  de  Lapparent  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Notice  nécrologique  sur  M.  A.  Delesse, 
par  M.  de  Lapparent. 

Messieurs, 

]?armi  tous  ceux  à  qui  vous  avez  voulu  qu'un  hommage  public  fût 
rendu  en  votre  nom,  il  en  est  peu  de  qui  l'existence  scientifique  ait 
été  plus  intimement  associée  à  la  v6tre  que  celle  de  M.  Delesse. 

Entré  dans  vos  rangs  à  la  fin  de  l'année  1843,  sous  les  auspices  de 
Dufrénoy  et  de  Vemeuil,  il  commençait,  moins  de  trois  ans  a^rès,  à 
donner  dans  vos  publications  les  preuves  d*une  activité  qui  ne  de- 
vait jamais  se  démentir.  C'est  ce  dont  témoignent  suffisamment,  pour 
ne  citer  que  les  travaux  dont  nos  Annales  ont  directement  profité, 
62  pages  des  Mémoires  et  550  pages  du  Bulletin^  se  succédant,  de  1846 
à  1876,  à  travers  plus  de  vingirdeux  volumes. 

Éloigné  de  Paris,  presque  aussitôt  après  sa  réception,  par  sa  nomi- 
nation au  poste  d'ingénieur  des  mines  à  Besançon,  M.  Delesse,  que 
la  faculté  des  sciences  de  cette  ville  n'avait  pas  tardé  à  s'attacher  en 
qualité  de  professeur,  retrouvait  en  1847  l'occasion  de  se  rapprocher 
de  votre  Société,  grâce  à  la  réunion  extraordinaire  des  Vosges,  oh  il 
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remplit  avec  GoQomb  les  fonctions  de  secrétaire.  Rentré  à  Paris  en 
1850,  il  devenait,  Tannée  suivante,  membre  du  bureau;  en  1862,  les 
honneurs  de  la  présidence  lui  étaient  décernés  et  depuis  lors  il  n'a 
pour  ainsi  dire  pas  cessé,  jusqu'à  sa  mort,  de  faire  partie  de  vos  Con- 
seils et  d'assister  à  vos  séances. 

C'est  donc  bien,  par  excellence,  la  vie  d'un  membre  de  la  Société 
Géologique  que  je  viens  ici  vous  retracer  ;  maïs  il  y  a  plus  :  c'est 
aussi  un  exemple,  bon  à  proposer  aux  générations  qui  nous  suivent  ; 
car  l'étude  a  rempli  toute  l'existence  de  M.  Delesse  et  les  honneurs 
qui  en  ont  marqué  la  fin,  n'ont  été  que  le  légitime  couronnement 
d'une  carrière  entièrement  consacrée  à  la  science  pure.  Etranger  aux 
intrigues  comme  &  toute  préoccupation  d'intérêts  matériels,  profon- 
dément honorable  dans  toute  sa  manière  d'être,  apportant  dans  ses 
recherches  une  conscience  que  rien  ne  pouvait  rebuter,  soucieux 
jusqu'à  l'excès  de  se  ménager  sans  cesse  de  nouveaux  sujets  d'é- 
tudes, M.  Delesse  a  montré  ce  que  peut  produire  Tintelligence  unie 
à  l'esprit  de  suite,  à  la  droiture  et  à  la  passion  du  travail.  A  ce 
titre,  son  éloge  n'est  pas  seulement  un  juste  tribut  payé  à  la  mé- 
moire d'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  honoré  notre  Société  ;  c'est 
encore  un  encouragement  à  l'adresse  de  ceux  qui,  au  moment 
de  s'engager  dans  les  sentiers  ardus  de  la  science,  éprouveraient  le 
besoin  de  se  sentir  réconfortés  par  l'idée  des  récompenses  promises 
aux  travailleurs. 

Achille-Ernest-Oscar-Joseph  Delesse  naquit  à  Metz,  le  3  février 
1817,  au  sein  d'une  famille  connue,  comme  tant  d'autres  dans  la  pa- 
triotique Lorraine,  pour  son  attachement  à  la  France  et  son  dévoue- 
ment au  bien  public.  Nombre  de  magistrats,  de  députés,  de  généraux 
figurent  parmi  ses  ancêtres,  et  son  père,  enlevé  prématurément  dans 
sa  cinquante-quatrième  année,  avait  déjà  conquis  le  grade  de  colonel 
d'étai-major.  A  la  mort  de  cet  officier  distingué,  que  sa  femme  avait 
précédé  dans  la  tombe,  le  jeune  Delesse  n'était  âgé  que  de  sept  ans. 
n  fut  placé  au  collège  de  Metz.  Deux  respectables  tanles  se  chargè- 
rent de  veiller  de  loin  sur  lui,  et  l'orphelin,  qui  ne  pouvait  guère  les 
voir  qu'à  l'époque  des  vacantes,  apprit  de  bonne  heure  à  chercher 
dans  l'étude  un  refuge  contre  son  douloureux  isolement.  Ainsi  se 
dessinait,  dès  le  principe,  le  caractère  de  cette  existence  vouée  tout 
entière  au  travail  et  voilée,  même  au  milieu  de  ses  succès,  d'une 
teinte  de  mélancolie  que  justifient,  avec  les  deuils  du  début,  des 
épreuves  non  moins  douloureuses  réservées  à  l'âge  mûr. 

Après  avoir  été,  pendant  tout  le  cours  de  ses  études,  le  modèle  des 
élèves  du  collège,  le  jeune  Delesse  entra,  en  1837,  à  l'École  polytech- 
nique. Deux  ans  après,  il  en  sortait  le  premier  de  sa  promotion,  et 
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sa  ville  natale,  fière  d'un  tel  succès,  offrait  au  lauréat  du  prix  La- 
place  une  médaille  que  le  Conseil  municipal  avait  fait  frapper  en  son 
honneur.  Devenu  membre  du  corps  des  mines,  M.  Delesse  ne  fut  pas 
long  à  y  trouver  sa  voie.  Ses  maîtres,  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy, 
l'ayant  chargé  du  classement  de  la  collection  de  la  Carte  de  France, 
cette  occupation  fit  naître  en  lai  le  goût  de  la  minéralogie.  Les  tour- 
nées qu'il  dut  faire  à  l'étranger,  en  qualité  d'élève-ingénieur,  déve- 
loppèrent ces  aptitudes  et  bientôt  il  ressentit  l'ambition  d'agrandir 
le  domaine  de  la  science  par  ses  efforts  personnels. 

Notre  intention  n'est  point  ici  de  le  suivre  pas  à  pas  à  travers  toutes 
les  phases  d'une  carrière  remarquablement  remplie.  D'autres  ont  dit 
avec  autorité  (1)  ce  qu'il  fut  comme  ingénieur,  comme  professeur, 
comme  agronome  et  de  quelle  manière  il  sut  mener  de  front,  avec 
ses  devoirs  professionnels  et  ses  recherches  de  savant,  la  culture  de 
toutes  les  branches  de  nos  connaissances  qu'un  lien  plus  ou  moins 
étroit  rattache  à  la  Géologie.  Ce  que  nous  tenons  à  faire  ressortir, 
c'est  la  part  qu'il  a  prise  au  développement  de  cette  science,  en  nous 
attachant  surtout  à  ceux  de  ses  travaux  qui  ont  vu  le  jour  dans  nos 
publications. 

A  son  arrivée  à  Besançon,  en  1844,  le  jeune  ingénieur,  déjà  doc- 
teur-ès-sciences  et  bientôt  professeur  à  la  faculté,  voyait  s'ouvrir  de- 
vant lui  une  voie  relativement  facile,  dans  laquelle  il  eût  pu  s'enga- 
ger avec  la  certitude  d'un  succès  immédiat.  La  Carte  d'Élie  de  Beau- 
mont  et  Dufrénoy  venait  d'être  terminée;  les  travaux  de  Thurmann, 
ceux  de  Thirria  et  de  plusieurs  autres  géologues  avaient  débrouillé 
les  grands  traits  de  la  composition  du  massif  du  Jura.  Un  habile  in- 
génieur, que  la  Société  Géologique  est  heureuse  de  compter  encore 
parmi  ses  membres,  M.  Parandier,  se  livrait  à  l'étude  approfondie 
des  couches  oolithiques  et  à  celle  des  relations  étroites  qui  unissent 
l'orographie  de  la  chaîne  jurassienne  avec  sa  composition  géolo- 
gique. Sûr  de  l'appui  de  tels  guides,  M.  Delesse  pouvait  être  tenté 
d'aborder  à  son  tour  la  carrière  du  stratigraphe,  particulièrement 
attrayante  pour  un  jeune  homme,  dans  ce  beau  pays  où  les  charmes 
de  la  nature  suffisent  à  récompenser  uif  explorateur  de  ses  peines. 

Mais  il  savait  que  les  ouvriers  ne  manqueraient  pas  à  cette  t&che 
et  d'autres  études,  négligées  de  tous,  attiraient  ses  préférences,  à  la 
fois  par  Tappât  des  difficultés  à  vaincre  et  par  la  certitude  d'un  plus 
grand  service  à  rendre.  A  cette  époque,  la  science  des  roches  était 
encore  dans  l'enfance.  Si  la  composition  des  granités  et  des  roches 
cristallines  à  grain  discernable  avait  pu  être  suffisamment  déter- 

(1)  Voir  le  Recueil  des  discours  prononcés  aux  funérailles  de  M,  Delesse,  par 
MM.  Daubrée,  Barrai,  Bertin,  Risler,  Grandidier,  Fischer. 
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minée,  on  ne  savait  rien  sur  les  roches  compactes,  presque  rien  sur 
les  porphyres  et  les  variétés  globuleuses.  Les  moyens  d*information 
faisaient  défaut  ;  seule,  l'analyse  chimique  pouvait  être  invoquée  en 
pareille  matière  et  les  longues  manipulations  qu'elle  exige  sem- 
blaient devoir  rebuter  toute  autre  patience  que  celle  des  Allemands. 
M.  Delesse  ne  voulut  pas  laisser  aux  savants  d'outre-Rhin  le  mono- 
pole de  ces  pénibles  travaux.  Il  se  mit  bravement  à  la  tâche,  et  ses 
recherches,  coordonnées  dans  cet  esprit  de  synthèse .  qui  restera  la 
gloire  de  la  science  française  et  dont  il  avait  puisé  la  tradition  dans 
l'enseignement  de  l'Ecole  des  mines,  ne  tardèrent  pas  à  produire  des 
fruits  importants. 

À  des  travaux  de  ce  genre,  il  fallait  préluder  par  de  sérieuses 
étades  de  minéralogie  ;  c'est  ce  que  fit  M.  Delesse,  et  sa  première 
publication  à  eu  pour  résultat  de  faire  connaître  l'existence  d'une 
nouvelle  espèce  de  mica,  la  damourite,  associée  au  disthène  dans  les 
schistes  de  Pontivy.  Peu  de  temps  après,  il  précisait  la  composition 
du  talc  et  de  la  stéatite  ;  puis  il  montrait  que  la  pierre  ollaire  était 
formée  d'un  mélange  de  chlorite  et  de  talc,  souvent  accompagnés  de 
carbonates,  et  que  le  chrysotile  n'était  qu'une  variété  noble  de  ser- 
pentine. Enfin  il  portait  son  attention  sur  la  chlorite,  dont  une 
variété,  abondante  au  milieu  des  mélaphyres,  devait  lui  être  dédiée 
sous  le  nom  de  delessite. 

Mais  ces  travaux,  de  même  que  ceux  dont  il  a  enrichi  les  Annaks 
des  Mines  ou  celles  de  Chimie  et  de  Physique,  relativement  aux  felds- 
paths,  au  pyroxène,  au  grenat,  au  mica,  etc.,  ainsi  qu'aux  pseudo- 
morphoses,  avaient  tous  un  même  objet  :  la  définition  plus  exacte  de 
la  composition  des  roches  et  l'étude  des  conditions  de  leur  genèse. 
Cette  préoccupation  se  fait  jour  avec  éclat  dès  1847,  lorsque,  étu- 
diant les  porphyres  des  Vosges  et  spécialement  ceux  de  Belfahy, 
M.  Delesse,  après  avoir  insisté  sur  l'utilité  que  présente  la  méthode 
chimique  pour  le  classement  des  roches,  établit  ce  principe  que,  le 
plus  généralement,  les  roches  de  même  âge  ont  la  même  composition 
chimique  et  minéralogique,  et  réciproquement  ;  conclusion  dont  la 
hardiesse  mérite  d'autant  plus  d'être  remarquée,  qu'à  cette  époque 
Elle  de  Beaumont  n'avait  pas  encore  publié  son  admirable  Note  sur 
émanations  volcaniques  et  métallifères,  si  remplie  d'aperçus  élevés  dont 
le  temps  n'a  fait  que  confirmer  la  justesse. 

Dès  le  début  de  ses  recherches,  M.  Delesse  a  entrevu  le  grand  r61e 
que  les  actions  hydro-thermales  ont  dû  jouer  dans  la  formation  des 
masses  éruptives.  Aux  plutoniens  exclusifs,  qui  ne  voient  partout 
que  les  produits  d'une  fusion  ignée,  il  oppose  le  résultat  des  ana- 
lyses, montrant,  dans  un  grand  nombre  de  minéraux  inaltérés,  la 
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présence  de  Teau  de  combinaison.  II  s'assure,  à  la  suite  de  Gh. 
Sainte-Glaire  Deville,  que  la  fusion  fait  subir  à  la  plupart  des  roches 
une  notable  diminution  de  densité  et  que  cette  diminutipn  est  d'au* 
tant  plus  forte  que  les  roches  étudiées  sont  plus  anciennes  et  plus 
riches,  en  alcalis,  comme  si  les  influences  franchement  ignées  ne  s'é- 
taient montrées  prédominantes  que  pendant  les  dernières  périodes 
géologiques.  Aussi  quand,  en  4868,  il  publiera  son  important  travail 
sur  l'origine  des  roches,  il  sera  bien  en  mesure  d'apprécier  la  part 
que  peuvent  réclamer  les  actions  respectives  de  la  chaleur,  de  l'eau 
et  de  la  pression. 

L'observation  lui  a  montré  que  l'ordre  de  solidification  des  miné- 
raux d'une  roche  est  loin  d'être  conforme  à  celui  de  leur  fusibilité  ; 
qu'un  même  minéral  peut  avoir,  suivant  les  cas,  une  origine  aqueuse 
ou  ignée^  et  qu'une  roche,  fusible  ou  infusible,  peut  être  amenée  à 
l'état  de  plasticité  par  des  influences  hydro^thermales,  sans  parler 
des  actions  moléculaires  qui  font  varier  après  coup  la  composition 
de  la  pâte.  C'est  alors  que^  bien  pénétré  de  la  complexité  des  phéno- 
mènes qui  ont  présidé  à  la  formation  des  roches,  il  divise  ces  der- 
nières en  trois  catégories  : 

1*^  Les  roches  ignées  ou  volcaniques,  qui  ont  été  amenées  à  l'état  de 
fusion  ou  que  la  chaleur  a  tout  au  moins  rendues  plastiques  ;  cette 
classe,  dont  le  trachyte  et  la  dolérite  lui  offrent  les  types  les  plus 
francs,  se  distingue  par  l'absence  d'eau  de  combinaison,  la  texture 
celluleuse  et  le  toucher  rude  de  la  pâte,  enfin  l'éclat  vitreux  des  mi- 
néraux. 

2"  Les  roches  mixtes  ou  pseudo-ignées,  par  exemple,  le  rétinite  et  le 
basalte,  dont,  la  fusion  parait  avoir  eu  lieu  en  présence  de  Teau  ou 
de  la  vapeur  sous  pression  et  que  caractérisent,  avec  l'état  d'hydra- 
tation des  minéraux,  un  faible  éclat  vitreux  des  surfaces,  l'abondance 
des  zéolithes,  enfin  la  fréquence  des  séparations  prismatiques  ou 
sphéroïdales  ; 

3<»  Les  roches  non  ignées  ou  plutoniques,  telles  que  les  granités  et 
les  diorites,  dans  la  formation  desquelles  la  chaleur  n'a  dû  jouer 
qu'un  rôle  secondaire  et  où  les  minéraux,  dépourvus  de  l'éclat  vi- 
treux, se  sont  sans  doute  développés  sous  pression  et  en  présence  de 
l'eau,  sans  que  les  gaz  qui  s'y  trouvaient  contenus  pussent  s'échapper. 

Cette  triple  division,  conforme  dans  son  ensemble  à  l'ordre  chro- 
nologique d'apparition  des  roches,  nous  a  paru  bonne  à  rappeler,  au 
moment  où,  plus  de  vingt-trois  ans  après  le  travail  de  M.  Delesse, 
les  recherches  microscopiques  ont  conduit  M.  Glifton  Sorby  (i)  à 

(])  British  Association,  1890. 
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une  classification  à  peu  près  identique.  Ainsi  se  trouyait  écartée, 
par  un  consciencieux  examen,  la  confusion  que  diverses  écoles  géo- 
logiques ont  si  souvent  tenté  de  maintenir  entre  les  éruptions  du 
présent  et  celles  du  passé,  oubliant  que  l'apparente  périodicité  des 
phénomènes  naturels  ne  fait  que  masquer  une  marche  lentOi  mais 
sûre,  vers  un  but  déterminé  et  que  chacune  des  phases  de  ce  progrès 
continu  offre  à  qui  sait  les  observer,  des  caractères  d'une  indéniable 
netteté. 

6i  H.  Delesse  établissait  ainsi  les  différences  originelles  des  di- 
verses catégories  de  roches  éruptives,  ce  n'est  pas  qu'il  méconnût 
rimportance  des  changements  survenus  après  leur  consolidation. 
Bien  an  contraire,  le  métamorphisme  a  rarement  rencontré  un 
champion  plus  convaincu. 

Tandis  que  M.  Daubrée  tirait,  à  ce  point  de  vne,  de  la  méthode 
synthétique,  les  remarquables  résultats  que  ehacua  saiti  M.  Delesse 
s'attachait  surtout  à  la  méthode  analytique,  combinée  avec  Texplora- 
tioo  directe  du  terrain,  dans  les  gisements  classiques  de  la  France, 
de  la  Suisse,  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande. 

En  analysant  avec  grand  soin  la  roche  normale,  puis  la  roche  mé- 
tamorphosée, il  était  possible  d'apprécier  exactement  les  substances 
gagnées  ou  perdues  et  de  comparer  ces  résultats  purement  chimiques 
avec  ceux  que  foàmissait  l'examen  minéralogique.  Le  métamor- 
phisme tpécùU  ou  de  contact,  qui  se  prête  surtout  à  ce  genre  de  re- 
cherches, a  pu  être  ainsi  étudié  à  la  fois  dans  la  roche  éruptive  elle- 
même  et  dans  la  roche  encaissante,  que  cette  dernière  fdt  calcaire, 
siliceuse,  argileuse,  gypseuse  ou  de  nature  combustible.  L'une  des 
applications  les  plus  intéressantes  de  cette  méthode  a  été  l'étude  de 
la  grauwacke  métamorphique  des  Vosges^  dont  M.  Delesse  attribue 
l'état  actuel  à  une  feldspathisation^  favorisée  par  la  composition  ori- 
ginelle de  la  roche. 

Une  grande  part  a  été  faite  par  M.  Delesse  au  métamorphisme  gêné- 
raly  c'est-à-dire  à  celui  où  la  transformation  des  roches  s'étend  à 
des  régions  entières. 

Tout  en  restreignant  beaucoup  l'importance  des  effets  calorifiques, 
l'auteur  a  non  moins  vivement  réagi  contre  l'excès  avec  lequel 
l'école  de  Bischof  en  appelait  aux  phénomènes  d'infiltration.  Toute- 
fois, Tune  de  ses  conclusions,  que  les  roches  platoniques  sont  l'effet 
et  non  la  cause  du  métamorphisme,  serait  difficilement  acceptée  au- 
jourd'hui. Si  l'on  peut  à  la  rigueur  admettre  l'état  métamorphique  des 
roches  talqueuses  ou  stéatiteuses  ainsi  que  de  certains  porphyres 
(encore  beaucoup  de  ces  derniers  devraient-ils  être  plutôt  considérés 
comme  des  tufs),  il  n'est  plus  possible  d'étendre  la  même  manière  de 
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Yoir  aux  granités.  Trop  d'indices,  clairement  aperças  de  nos  jours, 
plaident  ouvertement  en  faveur  de  leur  formation  immédiate,  en 
même  temps  que  l'auréole  de  schistes  noduleux  ou  mâclifères  dont 
ils  sont  entourés,  affirme  la  puissance  de  cristallisation  qui  se  déve- 
loppait dans  leur  masse  et  dans  leur  voisinage. 

Les  roches  globuleuses  ont  spécialement  attiré  Tattention  de 
M.  Delesse.  Ses  études  ont  porté  d'abord  sur  la  variolite  de  la  Du- 
rance  et  c*est  à  lui  que  revient  le  mérite  d*avoir  constaté  la  nature 
feldspathique  des  globules  et  Tezcès  de  silice  qui  les  distingue.  Plus 
tard  cet  excès  lui  apparaissait  plus  nettement  encore  dans  la  pyro- 
méride  des  Vosges  et  dans  celle  de  la  Corse,  où  la  silice  des  globules 
atteint  l'énorme  proportion  de  88  0/0.  G*est  alors  que,  reprenant  la 
question,  à  un  point  de  vue  général,  dans  un  travail  que  vous  avez 
jugé  digne  de  figurer  parmi  vos  Mémoires  et  étudiant  successivement 
les  pyroméridesi  les  eurites,  les  trachytes,  les  rétinites,  les  perlites, 
les  obsidiennes  et  divers  porphyres,  il  afQrmait  que  l'excès  de  silice  a 
été  la  véritable  cause  du  développement  des  globules,  conclusion 
que  les  études  microscopiques  de  M.  Michel-Lévy,  devaient  plus  tard 
confirmer  en  retendant  aux  sphérolithes  de  la  pâte  des  porphyres. 

Pour  apprécier  comme  il  convient  l'œuvre  lithologique  de  M.  De- 
lesse, il  faut  se  reporter  aux  ressources  dont  disposait  l'investigation 
scientifique  à  cette  époque,  qu'on  peut  appeler  Vâge  héroïque  de  la 
pétrographie.  Le  savant  n'avait  à  sa  disposition  ni  les  plaques  minces 
ni  la  lumière  polarisée,  ni  ces  merveilleux  appareils  optiques  qui 
éclaircissent  tant  de  difficultés  sans  exiger  de  longues  et  délicates 
manipulations.  Ces  feldspaths  dissymétriques,  que  la  mesure  d'un 
angle  d'extinction  entre  deux  lamelles  hémitropes  permet  aujour- 
d'hui de  classer  presque  à  coup  sûr,  grâce  aux  recherches  de  M.  De- 
cloizeaux,  ou  qui  se  trahissent  à  la  'coloration  d'une  flamme,  dans 
l'élégante  méthode  de  M.  Szabô,  il  fallait  alors  de  toute  nécessité  les 
isoler  et  en  faire  une  analyse  chimique  complète,  pour  savoir  ce  qui 
dominait  en  eux  delà  potasse,  de  la  soude  ou  de  la  chaux.  Heureux 
encore  quand  cette  opération  était  possible  et  qu'on  ne  se  trouvait 
pas  réduit  à  des  conjectures  ou  à  des  calculs  d'analyse  indéterminée, 
en  présence  d'une  pâte  à  grain  trop  fin  pour  se  plier  à  la  séparation 
des  éléments. 

Ce  n'était  pas  alors  un  mince  mérite  de  savoir  démêler  les  espèces 
constituantes  du  cipolin,  de  la  protogine  ou  de  la  kersantite  ;  de  re- 
connaître, dans  les  mélaphyres  vosgiens,  la  présence  du  labrador,  de 
Taugite,  de  la  pyrite,  de  l'épidote,  de  la  calcite  et  de  la  chlorite  ferru- 
gineuse, au  milieu  d'une  pâte  ayant  la  même  composition  que  tout 
Fensemblei  avec  une  teneur  en  silice  égale  à  celle  du  labrador  ;  de 
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montrer  qae  la  minette,  essentiellement  formée  d'orthose  et  de  mica 
magnésien,  devait  être  considérée  comme  une  sorte  de  porphyrite, 
dont  le  kersanton  représentait  l'équivalent  dans  la  série  des  roches  à 
anorthose  ;  enfin  de  préciser  la  composition  des  diorites,  des  eupho- 
tides,  des  porphyres  antiques  et  celle,  si  complexe,  de  la  porphyrite 
de  Quenast. 

Loin  donc  que  le  progrès  inattendu  des  observations  pétrogra- 
pbiques  doive  nous  rendre  injustes  envers  ceux  qui  les  premiers  ont 
frayé  la  voie,  c*est  un  devoir  pour  nous  d*admirer  le  courage  et  la 
sagacité  dont  ils  ont  si  souvent  fait  preuve.  En  ce  qui  touche  H.  De- 
lesse,  une  gratitude  particulière  lui  est  due  pour  le  soin  qu'il  a  tou- 
jours pris  de  mener  de  front  les  opérations  du  laboratoire  avec  l'é- 
tude directe  du  terrain.  Cette  dernière  risque  parfois  d'être  trop 
négligée  et  plus  d'un,  comparant  le  temps  et  les  difficultés  qu'elle 
coûte  avec  l'agrément  que  présentent  les  recherches  de  cabinet,  de- 
meurerait volontiers  l'œil  à  son  microscope,  laissant  à  d'autres  le 
soin  d'aller  chercher  en  place  les  échantillons  d'où  il  tirera  ses 
plaques  minces.  Aussi,  vers  la  fin  de  sa  carrière,  redoutant  un  peu 
l'engouement  que  les  nouvelles  méthodes  étaient  susceptibles  d'exci- 
ter, M.  Delesse  rappelait-il,  non  sans  à  propos,  le  mot  de  Saussure, 
que  «  les  montagnes  ne  doivent  pas  être  regardées  au  micros- 
cope »  (1). 

Les  fonctions  que  M.  Delesse  a  remplies  dans  le  corps  des  mines 
ont  été  pour  lui  l'occasion  de  travaux  remarquables  et  loin  que  les 
•occupations  administratives  aient  refroidi  ou  paralysé,  comme  cela 
arrive  trop  souvent,  le  zèle  du  savant,  elles  n'ont  fait  que  lui  fournir 
de  nouveaux  aliments.  Chargé  de  l'important  service  de  l'inspection 
des  carrières,  il  voulut  que  la  géologie  profitât  des  vérifications  minu- 
tieuses auxquelles  il  était  astreint  et  de  cette  pensée  sont  sorties  les 
belles  cartes  géologiques  de  la  ville  de  PariS;  de  la  Seine  et  de  la  Seine- 
et-Marne.  Ces  cartes  sont  de  véritables  trésors  de  renseignements,  où 
la  peine  qu'il  faut  se  donner  pour  acquérir  le  maniement  d'un  mode 
de  notation  nécessairement  complexe,  est  amplement  récompensée 
par  une  moisson  d'indications  précieuses.  C'est  là  qu'a  été  appliquée, 
pour  la  première  fois,  la  représentation  des  couches  souterraines 
par  courbes  de  niveau,  méthode  si  instructive,  qui  révèle  au  premier 
regard  toutes  les  modifications  éprouvées  par  une  assise  postérieu- 
rement à  son  dépôt.  Dans  une  dernière  édition  de  la  carte  de  la 
Seine,  dont  l'auteur  n'a  pas  eu  le  temps  de  voir  la  publication,  ce 
mode  de  représentation  a  été  utilisé  à  la  fois  pour  la  craie,  pour  le 

(1)  Bulletin,  3«  série,  III,  p.  154. 
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banc  de  roche  du  calcaire  grossier  et  pour  le  sommet  de  la  haute 
masse  du  gypse^  imprimant  ainsi,  à  la  définition  du  sous-sol  pari- 
sien, une  précision  dont  il  est  superflu  de  faire  ressortir  Timpor^ 
tance  en  matière  de  constructions  et  de  travaux  publics. 

M.  Delesse  a  également  dressé  de  petites  cartes  figuratives  du  re- 
lief actuel  des  terrains  anciens  et  spécialement  de  celui  du  terrain 
granitique.  Enfin  Ténumération  de  ces  travaux  demande  à  être  com- 
plétée par  celle  de  divers  profils  géologiques,  notamment  de  Paris  à 
Brest  et  de  Cherbourg  aux  Pyrénées,  à  Tôxécution  desquels  M,  Deletse 
a  collaboré. 

Mais  son  attention  ne  s'est  pas  bornée  aux  détails  strictement  géo- 
logiques. De  bonne  heure  il  a  compris  tout  le  parti  que  l'agronomie 
devait  tirer  de  la  connaissalice  du  sous-sol  et  tandis  que,  comme 
chimiste,  il  déterminait  la  proportion  d'axote  contenue  dans  les  di- 
verses roches  qui  constituent  Técorce  du  globe,  comme  ingénieur  il 
attachait  son  nom  à  l'exécution  des  cartes  agronomiques  ou  agricoles 
des  environs  de  Paris  et  des  départements  de  Seine-et-Marne  et  de 
Seine-et-Oise.  Encore  n'est-ce  pas  à  titre  officiel,  mais  bien  de  sa 
propre  initiative  qu'il  entreprit  la  plupart  de  ces  travaux.  Propriétaire 
aux  environs  de  Dammartin,  il  y  venait  chaque  année  se  reposer  des 
fatigues  de  la  vie  de  Paris  ;  mais  il  fallait  à  M.  Delesse  un  repos  stu- 
dieux et  si  les  affaires  administratives  ne  le  suivaient  pas  dans  sa  re- 
traite, du  moins  il  tenait  à  ce  que  ses  loisirs  ne  fussent  pas  inutiles 
au  bien  du  pays.  Ses  promenades  mêmes  lui  fournissaient  de  nou- 
veaux sujets  d'observations.  C'est  ainsi  qu'il  commença,  en  Seine-et- 
Marne,  à  titre  gratuit,  cette  série  d'études  agricoles  qu'il  devait 
étendre  par  la  suite  à  d'autres  départements  et  pour  lesquelles,  en 
avril  1880,  le  Conseil  général  de  Melun  lui  décernait  publiquement 
un  témoignage  de  reconnaissance. 

Les  travaux  agronomiques  de  M.  Delesse,  dont  la  préparation 
exigea  un  nombre  prodigieux  d'analyses  de  terres  végétales  et  d'a- 
mendements, ouvrirent  à  leur  auteur  les  rangs  de  la  Société  nationale 
d'agriculture.  Ce  fut  lui  qui,  en  1864,  créa  l'enseignement  agricole  k 
l'École  des  mines,  où  jusqu'alors  on  s'était  contenté  de  quelques 
leçons  ajoutées  au  oours  de  législation  et  quand  l'Institut  agrono- 
mique fut  fondé,  M.  Delesse  se  trouva  tout  indiqué  pour  y  occuper  la 
chaire  de  géologie. 

Le  régime  des  eaux,  intimement  lié  à  la  composition  du  sous-sol, 
ne  pouvait  échapper  aux  investigations  d'un  observateur  aussi  atten- 
tif. Sans  doute  une  rare  patience  était  nécessaire  pour  s'astreindre  à 
mesurer  la  hauteur  normale  de  Teau,  dans  chaque  puits,   sur  toute 
'étendue  d'un  département.  Mais  M.  Delesse  donnait  trop  bien  lui- 
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même  l'exemple  de  cette  yertu  pour  ne  pas  l'obtenir  aisément  de  col- 
laborateurs dont  il  sut  toujours  reconnaître  les  services.  Aussi  les 
cartes  hydrologiques  de  la  ville  de  Paris,  de  la  Seine  et  de  la  Seine- 
et-Marne  resteront-elles  des  modèles,  où  la  distinction  des  diverses 
nappes  souterraines  et  leur  représentation  par  des  courbes  permettent 
de  résoudre  une  foule  de  questions  relatives  à  la  salubrité,  au  régime 
des  rivières,  au  drainage  et  à  l'exécution  des  travaux  en  profondeur* 
Entre  autres  résultats  intéressants,  on  y  peut  bien  apprécier  com- 
ment la  nappe  dite  d'infiltration,  sur  les  versants  qui  encaissent  une 
rivière,  se  rélève  progressivement  à  partir  du  thalweg,  étant  ali- 
mentée par  les  eaux  superficielles  dont  la  rivière  proêure  l'écoule- 
ment définitif,  au  lieu  d'être,  comme  on  le  croit  trop  souvent,  le 
résultat  des  infiltrations  du  cours  d'eau  à  travers  ses  parois. 

Après  s'être  longtemps  occupé  de  la  terre  ferme,  M.  Delesse  entre- 
prit un  jour  de  réunir  tout  ce  que  l'on  connaissait  sur  la  composition 
du  fond  des  mers.  Il  interrogea  les  hydrographes  et  les  marins^ 
recueillit  lui-môme  des  échantillons  des  dépôts  littoraux,  en  fit  un 
grand  nombre  d'analyses  et  put  ainsi  dresser  les  premières  cartes 
lithologiques  marines  de  la  France,  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  du 
Nord.  Dans  un  ouvrage  rempli  de  détails  précis,  il  indiqua  la  compo- 
sition des  vases  et  des  graviers  de  rivage,  insistant  sur  la  véritable 
préparation  mécanique  que  le  mouvement  des  vagues  et  les  courants 
font  subir  à  certains  sables  et  montrant  que  la  proportion  du  cal* 
Caire,  dans  un  dépôt  littoral,  dépend  beaucoup  plus  des  nullipores  et 
des  coquilles  brisées  que  de  la  composition  minéralogique  de  la  côte 
voisine.  En  même  temps,  l'exemple  du  Pas-de-Calais,  de  la  Manche 
et  de  la  mer  du  Nord  lui  servait  à  faire  voir  avec  quelle  rapidité  la 
nature  des  sédiments  peut  varier  au  fond  d'une  mer  et  comment 
certaines  parties,  balayées  par  les  courants,  peuvent,  bien  qu'immer- 
gées, n'être  jamais  recouvertes  par  aucun  dépôt.  A  peine  la  Lithologie 
du  fond  des  mers  était-elle  publiée  que  les  mémorables  campagnes  du 
Lightning^  du  Challenger  et  autres  navires  devenus  célèbres  venaient 
renouveler  de  fond  en  comble  les  notions  jusqu'alors  admises,  en  y 
ajoutant  une  masse  de  documents  aussi  précieux  qu'inattendus.  Si  le 
travail  de  M.  Delesse  a  pu  y  perdre  en  valeur  pratique,  du  moins  de-* 
meurera-t-il  comme  un  inventaire  fidèle  et  laborieusement  établi  de 
tout  ce  qu'il  était  possible  de  savoir  sur  ce  sujet,  avant  que  le  seul 
amour  de  la  science  eût  réussi  à  susciter  des  expéditions  maritimes 
dotées  des  plus  puissants  moyens  d'information. 

Il  ne  paridtra  pas  étonnant  qu'ayant  produit  tant  de  cartes  origi- 
nales, M.  Delesse  ait  été  intimement  mêlé  au  mouvement  géogra* 
phique  de  notre  époque.  La  Société  de  géographie  l'a  compté  deux 
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fois  au  nombre  de  ses  présidents  et  il  est  de  ceux  à  qui  revient  le 
principal  mérite  de  cette  Exposition  de  1875,  qui  fut  pour  beaucoup 
une  véritable  révélation.  C'était  la  première  fois,  depuis  nos  revers, 
que  la  France  faisait  acte  de  vitalité  scientifique  en  conviant  les  na- 
tions étrangères  à  un  concours  international  sur  le  terrain  de  la 
science  du  globe.  Le  succès  de  cette  initiative  fut  éclatant  et  récon- 
forta plus  d'un  esprit  abattu.  Après  avoir  donné  tous  ses  soins  à  Tor- 
ganisation  du  congrès,  M.  Delesse  fut  appelé  à  présider  aux  travaux 
du  Jury,  tâche  à  laquelle  Tavait  bien  préparé  le  rôle  joué  par  lui  dans 
les  expositions  antérieures.  Jamais,  en  effet,  aussi  bien  en  Angleterre 
qu'en  Francfi,  il  n'avait  cessé  de  faire  partie  des  jurys  internationaux. 
Dans  ces  diverses  occasions,  la  science  et  l'art  de  Tingénieur  profi- 
tèrent également  des  missions  qui  lui  avaient  été  confiées,  comme 
en  témoignent  les  rapports  sur  les  substances  minérales,  les  marbres 
et  les  matériaux  de  construction,  rédigés  par  lui  à  la  suite  des  expo- 
positions  de  1855,  de  1862  et  de  1867. 

Ceux  qui  se  livrent  avec  succès  à  des  recherches  originales  trouvent 
rarement  le  loisir  de  s'adonner,  pour  l'instruction  des.  autres,  à  des 
travaux  de  simple  érudition.  Une  telle  besogne  est  particulièrement 
ingrate  en  France,  où  des  publications  de  ce  genre  ne  trouvent  d'édi- 
teurs que  quand  une  administration  publique  ou  une  société  savante 
ont  bien  voulu  faire  les  frais  de  l'impression.  Môme  dans  ce  cas,  il 
faut  quelque  courage  pour  se  mettre  à  la  tâche,  avec  la  certitude 
d'une  récompense  aussi  maigre  que  le  travail  aura  été  rude.  Néan- 
moins lorsque,  en  1860,  la  commission  des  Annaks  dps  Mines  eut  l'heu- 
reuse idée  d'instituer  une  revue  annuelle  des  travaux  intéressant  la 
géologie,  la  métallurgie,  l'analyse  minérale  et  l'exploitation,  M.  De- 
lesse, qui  déjà,  à  plusieurs  reprises,  avait  publié  dans  les  Annales,  des 
Extraits  de  Minéralogie,  n'hésita  pas  à  se  charger,  concurremment 
avec  M.  Laugel,  du  premier  de  ces  comptes  rendus.  Au  bout  d'un 
an,  le  souffle  faisait  défaut  aux  rapporteurs  des  autres  branches  ; 
mais  la  Revue  de  Géologie  ne  songeait  qu'à  élargir  son  cadre  en  perfec- 
tionnant sa  classification  et,  dès  1864,  bien  que  le  départ  de  M.  Lau- 
gel eût  laissé  presque  tout  le  fardeau  sur  les  épaules  de  M.  Delesse, 
cette  Revue  formait  un  volume  de  plus  de  quatre  cents  pages,  aussi 
remarquable  par  l'abondance  et  par  l'intérêt  des  matières  que  par  la 
méthode  qui  en  avait  dicté  la  disposition. 

C'est  alors  que  celui  qui  écrit  ces  lignes  fut  appelé  à  prendre  sa 
part  d'un  travail  dont  le  cadre  était  désormais  tout  tracé  et  qui  de- 
vait se  poursuivre  sans  interruption  pendant  plus  de  quatorze  ans. 
Nul  ne  peut  donc  mieux  témoigner  de  la  conscience  avec  laquelle  le 
maître  s*acquittait  d'une  tâche  dont  il  est  juste  de  reconnaître  qu'il  a 
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toujours  gardé  pour  lui  la  plus  grosse  partie,  ainsi  que  de  la  scrupu- 
leuse exactitude  qu'il  apportait  dans  la  correction  des  épreuves. 
Même  les  chapitres  dont  il  s'était  réservé  la  rédaction  passaient  plu- 
sieurs fois,  suivant  son  désir,  sous  les  yeux  de  son  jeune  collabora- 
teur, duquel  il  ne  cessait  de  réclamer,  comme  un  service,  des  obser- 
vations de  forme  et  de  fond.  Que  de  fois,  en  échange,  il  lui  donna 
des  indications  précieuses,  oti  se  révélaient  à  la  fois  sa  vigilance  et  sa 
vaste  érudition,  sans  que  jamais,  néanmoins,  dans  la  forme  de  ces 
avertissements,  il  songeât  à  se  prévaloir  des  avantages  de  l'âge  et  du 
grade  I 

Aujourd'hui  la  Jtevtte  de  Géologie  n'est  plus.  Avant  même  que  la 
mort  eût  frappé  celui  qui  en  était  le  vrai  père,  les  auteurs  avaient 
résolu  d'interrompre  la  publication  avec  le  seizième  volume.  Plus 
d'une  fois,  la  place  nécessaire  à  ce  travail  leur  avait  été  tant  soit  peu 
marchandée  et  tandis  qu'ils  s'imposaient,  sans  autre  résultat  ma- 
tériel qu'une  certaine  dépense,  une  besogne  considérable  et  assujet- 
tissante, les  encouragements  faisaient  le  plus  souvent  défaut  à  ce 
travail,  dont  l'utilité  n'a  été  reconnue  par  des  témoignages  vraiment 
explicites  qu'à  partir  du  jour  où  on  en  a  dû  faire  l'oraison  funèbre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sera  toujours,  pour  le  collaborateur  de  M.  De- 
lesse,  un  souvenir  précieux  que  celui  de  cette  commune  campagne, 
pendant  laquelle  il  lui  a  été  donné,  non  seulement  d'apprendre  tant 
de  choses  utiles,  mais  encore  d'apprécier,  mieux  que  tout  autre,  les 
qualités  de  cœur  et  d'esprit  du  savant  qui  avait  bien  voulu  l'associer 
à  son  œuvre. 

Tant  de  travaux  devaient  enfin  recevoir  la  récompense  enviée  que 
les  institutions  de  notre  pays  réservent  à  ceux  qui  ont  bien  mérité  de 
la  science.  Le  6  janvier  1879/ M.  Delesse  fut  élu  membre  de  l'Institut, 
en  remplacement  de  M.  Delafosse  et  nul,  en  France  ou  à  l'étranger, 
ne  put  songera  qualifier  de  prématuré  le  choix  par  lequel  l'Académie 
des  sciences  consacrait  une  renommée  depuis  longtemps  acquise.  De 
son  côté  l'administration  des  Mines,  en  élevant  M.  Delesse,  en  1878, 
au  grade  d'inspecteur  général,  avait  montré  le  cas  qu'elle  faisait  des 
services  rendus  par  l'ingénieur.  Officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1876,  membre  honoraire,  correspondant  ou  associé  étranger  d'un 
grand  nombre  d'académies  et  de  sociétés  savantes,  ancien  président 
de  la  Société  philomathique,  M.  Delesse  faisait  en  outre  partie  du 
comité  des  sociétés  savantes  et  de  la  commission  de  la  Carte  géolo- 
gique de  France  et  plus  d'une  fois  il  avait  été  appelé  à  siéger  dans 
les  jurys  d'agrégation. 

Mais  si  ces  dignités  réalisaient  l'objet  que  ses  efforts  avaient  pour- 
suivi avec  tant  de  persévérance,  il  n'en  devait  pas  jouir  longtemps. 
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Trop  de  soins  s'étaient  partagé  son  activité  depuis  Tépoque  de  la 
guerre.  Sans  doute  l'excès  du  travail  avait  été  pour  lui  une  sauve- 
garde, en  adoucissant  Tamertume  du  coup  porté  à  sa  tendresse  pater- 
nelle par  la  perte  de  deux  filles  charmantes,  la  joie  et  l'orgueil  de 
son  foyer  ;  mais  la  blessure  était  trop  profonde  et  le  Jour  vint  bientôt 
où  les  forces  physiques  trahirent  un  courage  que  rien  n'avait  pu 
abattre.  En  vain  il  s'était  démis  de  ses  fonctions  à  l'Ecole  des  mines. 
Obligé  de  cumuler  une  inspection  active  avec  les  soins  qu'il  donnait 
encore  à  TÉcole  normale  et  à  l'Institut  agronomique,  il  finit  par  suc- 
comber à  la  tâche  et  une  maladie  grave^  dont  les  premières  atteintes 
avaient  coïncidé  avec  ses  deuils  de  père,  le  cloua  sur  le  lit  de  dou- 
leur d'où  il  ne  devait  plus  se  relever.  Son  ardeur  au  travail  n*en  fut 
pas  affaiblie  ;  ceux  qui  l'ont  vu  dans  cet  état  se  rappelleront  toujours 
et  la  sérénité  touchante  avec  laquelle  il  acceptait  son  inaction 
physique  et  le  zèle  qu'il  ne  cessait  d'apporter  à  la  continuation  de 
ses  divers  travaux  scientifiques  ou  administratifs.  D'autre  part  les 
soiii^  les  plus  éclairés  lui  étaient  prodigués.  Un  fils  lui  était  resté,  de 
(fii  l'heureux  établissement  avait  jeté  un  peu  de  joie  sur  ses  dernières 
années  ;  mais  surtout,  la  Providence  avait  conservé  à  ses  c6tés  une 
compagne  aussi  distinguée  que  dévouée,  qui,  dans  toutes  les  phases 
de  sa  carrière,  s'était  montrée  pour  lui,  par  ses  éminentes  qualités, 
le  plus  précieux  des  appuis,  le  consolant  dans  ses  peines,  l'encoura* 
géant  dans  ses  travaux  et  veillant  avec  une  rare  sollicitude  à  écarter 
de  son  chemin  toute  préoccupation  étrangère  aux  choses  de  la 
science  pure.  M.  Delesse  dut  à  cet  entourage  et  plus  encore  à  sa  foi, 
aussi  sincère  que  modeste,  d'opposer  à  la  souffrance  une  inaltérable 
résignation  et  c'est  ainsi  que,  le  24  mars  1881,  entre  les  bras  des 
siens,  il  s'éteignit  doucement,  comme  il  avait  vécu. 

Ses  funérailles  furent  l'occasion  d'une  manifestation  vraiment  im- 
posante et  la  dépouille  de  cet  homme  de  science,  qui  toute  sa  vie 
avait  fui  le  bruit,  dut  consentir  à  être  entourée,  jusqu'au  bord  de  la 
tombe,  d'hommages  aussi  éclatants  que  sincères.  Ces  hommages  s'a- 
dressaient non  seulement  au  savant,  mais  encore  à  l'homme  de  bien, 
dont  chacun  aimait  à  redire  raffabilité^  la  modestie,  le  désintéresse- 
n^ent  ;  à  celui  qui,  donnant  l'exemple  de  la  déférence  pour  toutes  les 
situations  légitimement  acquises,  n'en  était  pas  moins,  pour  les  dé- 
butants, le  plus  bienveillant  des  protecteurs,  empressé  à  faire  valoir 
et  à  conquérir,  non  pour  lui,  mais  pour  la  science,  tous  ceux  ches 
lesquels  il  découvrait  de  réelles  aptitudes. 

Quant  à  nous,  messieurs,  son  souvenir  nous  restera  précieux  et  la 
place  qu'il  occupait  dans  nos  rangs  ne  sera  pas  de  sitôt  remplie. 
Puisse  la  Société  Géologique  recruter  souvent  des  membres  aussi  sou- 
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cieox  de  contribuer  à  sa  bonne  renommée  et  souhaitons  que 
Texemple  de  cette  vie  de  travail,  si  dignement  couronnée,  suscite 
parmi  nos  jeunes  confrères  l'ambition  de  suivre  la  même  voie,  avec 
la  perspective  presque  assurée  d'une  égale  récompense  ! 
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1868.  Lithologie  des  mers  britanniques,  LXVI,  p.  4io. 

1868.  Carte  lithologique  des  mers  de  France,  LXVII,  p.  520. 

1869.  Lithologie  de  quelques  mers  de  l'ancien  monde,  LXIX,  p.  Sl9. 
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1B70.  Note  sur  une  Carte  lithologique  de  Tembouchure  de  la  Seine,  LXXI, 
p.  349. 

1871.  Panne  des  dépôts  littoraux  de  la  France  (en  commun  avec  M.  Fischer), 
LXXII,  p.  370. 

1M71.  Sur  la  lithologie  des  mers  du  nouveau  monde,  LXXIII,  p.  511. 

187S.  Étude  sur  les  déformations  subies  par  les  terrains  de  la  France,  LXXIV, 
p.  lits.  Rapport  sur  ce  Mémoire  (Rapporteur,  M.  Daubrée,  LXXIV, 
•  p.  1551.) 

1875.  Note  sur  une  nouvelle  Carte  hydrologique  du  département  de  Seine-et- 
Marne,  LXXXI,  p.  753. 

1879.  Explosion  diacide  carbonique  dans  une  mine  de  houille,  LXXXIX ,  p.  814. 

1879.  Carte  agronomique  de  Sein&«t-Marne,  LXXXIX,  p.  973. 

Annales  des  Mines  (4*  série). 

184S.  Mémoire  sur  le  nouveau  procédé  de  fabrication  du  fer  au  moyen  du  gas  des 
hauts  fourneaux ,  employé  à  Wasseralfingen  et  dans  quelques  usines  de 
l'Allemagne,  I,  p.  433. 

184S.  Description  du  traitement  du  cuivre  par  cémentation,  pratiqué  à  l'usine  de 
Stadtberg  (Westphalie),  I,  p.  477. 

1842.  Note  sur  la  fibrication  du  cadmium  dans  la  fiaute-Silésie ,  II,  p.  ,31. 
184t.  Norice  sur  l'emploi  du  bois  et  de  la  tourbe  dans  la  métallurgie  du  fer;  II, 

p.  379  et  739. 
1843-44.  Préparation  mécanique  de  la  calamine  et  de  la  galène  dans  la  Haute. 
Silésie;  IV,  p.  377  et  VI,  p.  213. 

1843.  Note  sur  l'emploi  des  gaz  d'un  fourneau  à  cuivre  de  Riechelsdorf  (Hesse- 

Blectorale),  IV,  p.  541. 

1843.  Note  sur  le  dipyre,  IV,  p.  609. 

1844.  Analyse  d'un  gaz  d'un  haut  fourneau  de  Norwèg^e,  par  MM.   Scheerer  et 

Laogberg  (Extrait),  VI,  p    325. 

1844.  Analyse  de  quelques  minéraux,  VI,  p.  473. 

1845.  Sur  les  propriétés  pyro-électriques  des  minéraux,  VIII,  p.  41. 

1845.  Sur  la  Damourite. 

1846.  Recherches  sur  la  composition  chimique  de  quelques  minéraux,  IX,  p.  307. 
1846.  Notice  sur  quelques  produits  de  la  décomposition  des  minerais  de  cuivre, 

IX,  p.  587. 

1846.  Examen  de  quelques  minéraux:  Hydrocarbonate   de  zinc,  de  cuivre  et  de 

chaux,  d'une  composition  nouvelle;  aurichalcite ;  kalk-malachite  et  Da- 
mourite, X,  p.  215. 

1847.  Sur  la  Sismondine,  X,  p.  332. 

1847-51.  Mémoires  sur  la  constitution  rainéralogique  et  chimique  des  roches  des 
Vosges:  XII,  p.  195,  283  et  306;  XIII,  p.  667;  XVI,  p.  97  et  323  ;  XVIII, 
p.  3-9;  XIX,  p.  149;  XX,  p.   141. 

1847.  Procédé  mécanique   pour  déterminer  la  composition  des  roches;  XIII, 

p.  379. 

1847.  Sur  la  syénite,  XIII,  p.  667. 

1848.  Composition  chimique  de  quelques  minéraux,  XIV,  p.  69. 

1848.  Sur  le  pouvoir  magnétique  du  fer  et  de  ses  produits  métallurgiques,  XIV, 

p:  81. 
1848-49.  Sur  le  pouvoir  magnétique  des  minéraux  et  des  roches;  XIV,  p.  si  et 

429  ;  XV,  p.  97. 
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IM^.  Sar  la  diorite  orbiculaire  de  )a  Corse,  XV,  p.  53. 

1849.  Sur  les  caractères  de  Tarkose  dans  les  Vosges,  XV,  p.  108. 

1M9.  But  Ift  pegmatite   avec   tourmalines    de   Saint'Étienae   (Vosges),    XVI, 

p,  97, 
1840.  Sur  le  porphyre  qnartzifère  ;  XVI,  p.  233. 
1849.  8nr  le  pouvoir  magnétique  des  verres  provenant  de  la  fusion  des  roches, 

XVI,  p.  S«7. 
1849.  Sur  l'enphotide,  XVI,  p.  238  et  323. 

1849.  Bvf  le  porphyre  amygdaloTde  d'Oberstein;  XVI,  p.  51 1. 

1850.  Sur  la  variolite  de  la  Durance,  XVII,  p.  lis. 

1850.  Sur  le  porphyre  de  Lessines  et  de  Quenast  (Belgique),  XVIII,  p.  ioa. 

1850.  Sur  la  serpentine,  XVIII,  p.  309. 

1851.  Sur  la  diorite,  XIX,  p.  149. 
1851.  Sur  la  Kersantite,  XIX,  p.  164. 

1861.  Extraits  de  minéralogie;  travaux  de  1850,  XIX,  p.  259. 
1851  •  Sar  Qn  noavean  procédé  de  fabrication  du  sulfate  de  soude;  XIX»  p.  371 
(sa  eollaboratlon  avec  MM.  Thomas  et  Boucard)« 
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Annale9  des  Mines  (5*^  série). 

1858.  Sur  le  gisement  et  sur  Texploitatlon  de  Tor  en  Australie,  ITI,  p.  185. 

1 858«55.  Mémoire  sur  la  constitution  minéraloglque  et  chimique  des  roches  des 
Vosges:   Granité,    III,  p.   369;  Qrauwacke,  III,  p.  717;   Minette,    X, 

p.  517. 

i85d.  Extraits  de  minéralogie  (Travaux  de  1851),  III,  p.  657. 
1853.  Examen  de  quelques  minéraux  (Terre  verte,   fayalite,    sphérolite);  IV, 
p.  351. 

1855.  Notice  sur.les  mines  de  cuivre  du  cap  de  Bonne-Espérance,  VIII,  p.  186. 

1856.  Sur  la  pierre  oUaire,  X,  p.  323. 

1856.  Sur  la  minette,  X,  p.  3i7. 

l8Sd.  Extrait  d*un  Mémoire  de  Robert  Hunt  sur  la  statistique  minérale  du 
Royaume-Uni  en  1854  ;  IX,  p.  668. 

1857.  Extrait  d*un  Mémoire  semblable  pour  Tannée  1855;  XI,  p.  700. 

1857-58.  Ëtudes  sur  le  métamorphisme;  XII,  p.  89;  XII,  p.  417;  XII,  p.  705  et 
XIII»  p.  321. 

1859.  Recherches  sur  les  pseudomorphoses,  XVI,  p.  317. 

1^9.  Extrait  d'une  note  de  M.  Henwood  sur  les  changements  de  température 
produits  par  Tapprofondissement  et  par  Fextension  des  mines  ;  XVI, 
p.  571. 

1860.  Extrait  d'un  Mémoire  de  MM.  Heusser  et  Claraz  sur  le  gisement  et  l'ex- 

ploitation du  diamant  dans  la  province  de  Minas-Geraes,  au  Brésil  ;  XVII, 

p.  289. 
1860.  Recherche  de  Tazote  et  des  matières  organiques  dans  l'écorce  terrestre; 

XVIII,  p.  151. 
1860.  Extrait  d'un  Mémoire  de  Bernhard  von  Ck)tta  sur  les  minéraux  &es  filons 

métallifères  de  Freiberg,  XVIII,  p.  649. 

Revue  de  Géologie  pour  l'année  1860;  XX,  p.  399  et  629  (en  collaboration 

avec  M.  Laugel). 

Annaks  des  Mines  (6°  série). 

Extraits  de  Géologie  pour  l'année  I8di  ;  II,  p.  427  (en  collaboration  avec 
M.  Laugel). 


1882.  DE  LAPPARBRT.   —  ROTICB  SUR  H.   DBLB8SS.  328 

Extrait  de  Géologie  pour  les  années  iSdS  et  id08;  VI,  p.  3»l« 
1868-70.  Recherches  sar  le  dépôt  littoral  de  la  France î  XIV,  p«  11»;  XVII,  p.  37. 
Extraits  de  Oéologie  ;  VIII,  p.  807  ;  X,  p.  4d9;  XII,  p.  5T7  ;  XIV,  p.  4U  \ 
XVII,  p.  87  ;  XX,  p.  47»  (en  collaboration  atac  M.  de  LapparMt). 

Annaks  dei  Mine$  (7*  8érie)« 

Revae  de  Géologie;  II,  p.  848  ;  IV,  4U ;  VI,  p.  80d;  VIII,  p.  607;  X,  p» 
438  ;  XIII,  p.  srr;  XVII,  p.   69  (eo  collaboration  avac  11.  da  Lappa* 
Tint). 
1881.  Recherches  sur  les  eaax  de  la  Satoia,  XX,  p.  idi. 

Annales  de  chimie  et  de  physique* 

MM.  Analyiadé  qnelqnaa  minéraux,  IX,  p.  886» 

1845.  Sur  un  silicate  d' alumine  et  de  potasse  hydraté  d'una  «ompodlion  non- 

valle,  XV,  p.  t48. 

1846.  Hydrocarbonate  de  zinc,  de  cuivra  et  decliaiix,  d'onaooapoiltioa  nouvelle 

XVUI,  p.  478, 

1848.  Sur  la  dioriu  orbiealaire  de  la  Corse,  XXIV,  p.  486. 

1849.  Sur  la  protogine  des  Alpes  (Extrait),  XXV,  p.  114. 

1849.  Sur  le  magnétisme  polaire  dans  lei  minéraux  el  dans  lit  rochetf  XXV, 
p.  194. 

1849.  Sur  le  pouvoir  magnétique  des  minéraux  (Extrait)  XXVI,  p«  148« 

1850.  Sur  la  pegmatite  des  Vosges  (Extrait),  XXVUI,  p.  184. 

1850.  Sur  le  porphyre  rouge  antique,  XXX,  p.  81. 

1851.  Minéralogie  dn  calcaire  saccharoïde  des  Vasges,  XXXII,  p.  H9, 
1854.  De  l'action  des  alcalis  sur  les  roches,  XLI,  p.  404. 

1850.  Recherches  snr  le  métamorphisme  des  roches  érnptites,  LV,  p«  290. 
18S0.  Explosion  d'acide  carbonique  dans  une  mine  de  hooille. 

Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France  (i*  série). 
1846.  Sur  un  hydrosilicate  d'alnmine  et  de  pmasse  d'ane  composition  nouvelle, 

III,  p.  174. 

1846.  Sur  le  talc  et  la  stéatite,  III,  p.  378. 

1846.  6ar  quelques  produits  de  décomposition   des  minerais  de  ottivre,  III, 

p.  427. 

1847.  Mémoire  sur  la  constitution  mioéraiogiqne  et  chimique  des  roehes  des 

VosgeS)  comprenant  Fétnde  do  porphyre  de  Belfshy,  de  )a  spilite  de  Faa- 

cogney  et  du  porphyre  broche,  IV,  p.  T74. 
1847.  Recherches  sur  les  verres  provenant  de  la  fusion  des  roebes,  IV,  p.  I88e< 
1847.  Procédé  mécanique   pour   déterminer  la   oomposition  des  roehes,-  IV 

p.  1435. 

1847.  Sor  le  ehrysotife,  substance  fibreuse  asbestiforme,  IV,  p.  !4ei. 

1847.  (En  collaboration  avec  M.  Goilomb).  Proeès-verbal  de  la  Rénnioii  eztraoïtK- 
naire  de  la  Société  Géologique,  à  Épinal,  pendant  laquelle  elle  a  étudié 
les  phénomènes  erratiques  et  glaciaires,  les  terrains  triasiqne,  permien 
et  de  transition,  les  roches  métamorpMqnes  et  éraptives  répandues  dans 
les  Vosges,  IV,  p.  1377. 

1847.  Sur  le  porphyre  de  Ternuay  (Vosges)^  IV,  p.   1461» 
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1847.  Quelques  considérations  sur  l'ordre  de  succession  des  minéraux  qui  se  troa- 

vent  en  filons  dans  l'arkose  des  Vosges,  IV,  p.  iôt, 
1849.  Sur  la  protogine  des  Alpes,  VI,  p.  230. 
1849.  Sur  une  roche  porphyrique  à  base  de  feldspath  andésite,  intercalée  dans  le 

terrain  de  transition  deChagey  (Haute-SaAne),  VI,  p.  883. 
1849.  Observations  sur  la  présence  d'eau  de  combinaison  dans  les  roches  feldq>a- 

thiques,  VI,  p.  893. 
1849.  Recherches  sur  Teuphotide,  VI,  p.  547. 

1849.  Recherches  sur  le  porphyre  quartzifère,  VI,  p.  6t9. 

1850.  Sur  le  porphyre  de  Lessines  et  de  Quenast  (Belgique),  VII,  p.  310. 
1850.  Analyse  du  granité  de  Valorsine,  VII,  p.  424. 

1850.  Sur  la  variolite  de  la  Durançe,  VII,  p.  427. 
1850,  Sur  la  syénite  rose  d'Egypte,  VII,  p.  484. 
1850.  Sur  le  porphyre  rouge  antique  (PI.  IX,  fig.  1-8),  VII,  p.  524. 
1850.  Recherches  sur  le  kersanton  et  sur  quelques  roches  de  la  même  familley 
VII,  p.  704. 

1850.  Recherches  sur  l'association  des  minéraux  dans  les  roches  qui  ont  un  pou- 
.     voir  magnétique  élevé,  VIII,  p.  108. 

1851 .  Sur  les  calcaires  cristallins,  sur  leur  origine  et  notamment  sur  celle  du 

calcaire  du  gneiss,  enfin  sur  celle  de  la  pyrosklérite,  IX,  p.  120,  133  et 

139. 

1852.  Sur  la  pyroméride  des  Vosges,  IX,  p.  775. 

1852.  Sur  la  présence  de  lambeaux  de  calcaire  dans  le  grès  ronge  des  enviroas 

de  Saint-Dié  (Vosges),  IX,  p.  224. 
1852.  Sur  les  roches  globuleuses,  IX,  p.  4SI. 

1852.  Sur  les  variations  des  roches  granitiques  (PI.  III,  fig.  1-3),  IX,  p.  464. 

1853.  Sur  le  granité  et  sa  transformation  en  arène  et  en  kaolin,  X,  p.  254  et  256. 
1853.  Sur  le  gisement  et  sur  l'exploitation  de  l'or  en  Australie,  X,  p.  315. 

1853.  Sar  le  grauwacke  métamorphique  des  Vosges,  X,  p.  582. 

1853.  Sur  la  pegmatite  de  l'Irlande,  X,  p.  568. 

1853.  Sur  la  proportion  de  sable  mélangé  à  la  chaux  carbonatée  de  Fontaine- 
bleau, XI,  p.  55. 

1853.  Sur  les  rétinites  de  la  Sardaigne,  XI,  p.  105. 

1853.  De  l'action  des  alcalis  sur  les  roches,  XI,  p.  127. 

1853.  Sur  la  terre  verte  de  Framont  (Vosges),  IX,  p.  158. 

1856.  Sur  la  pierre  ollaire,  XIV,  p.  280. 

1858.  Observations  sur  le  travail  de  M.  Fournet,  relatif  aux  mélaphyres,  XV»  fp. 
393. 

1858.  Recherches  sur  l'origine  des  roches,  XV,  p.  728. 

1859.  Variations  dans  les  roches  se  divisant  en  prismes,  XVI,  p.  217. 
1859.  Sur  la  minette,  XVI,  p.  219. 

1859.  Sur  le  métamorphisme  des  roches,  XVI,  p.  223. 

1859.  Sur  le  porphyre  granitoïde  et  sur  l'origine  du  granité  et  du  porphyre  quart- 
zifère,  XVI,  p.  418. 

1859.  Recherches  sur  les  roches  métamorphiques  feldspathisés,  XVI,  p.  879. 

1860.  Recherches  sur  les  pseudomorphoses,  XVII,  p.  556. 

1861.  Analyse  d'un  ouvrage  de  M.  E.  Sochting  sur  l'enveloppement  des  miné- 

raux, XVm,  p.  541. 
1861.  Études  sur  le  métamorphisme  des  roches,  XVIII,  p.  541. 
1861.  Présentation  d'un  rapport  sur  les  causes  de  l'inondation  souterraine  do 

Paris,  en  1856,  XVIII,  p.  630. 
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isai.  Cartes  géologique  et  hydrologiqae  de  la  ville  de  Paris,  XIX;  p.  12. 

1801.  Recherches  sur  l'imhihitioa  des  roches  et  sur  Teau  dans  l'iatôrieur  de  la 

terre,  XIX,  p.  M. 
isei.  Remarques  relatives  à  une  note  de  M.  Fournet  sur  la  formation,  par  la  voie 

humide  et  à  froid,  de  certains  minéraux,  XIX,  p.  135. 
i9&2.  De  Tazote  et  des  matières  organiques  dans  l'écorce  terrestre,  XIX,  p.  400. 
iMf.  Présentation  de  la  Revue  de  Géologie  pour  Tannée  iseo  (en  collab.  avec 

M.  Laugel)  avec  indication  sommaire  de  ce  qu'elle  contient,  XIX,  p.  &&6. 
iSOS.  Carte  agronomique  des  environs  de  Paris,  XX,  p.  393. 
1863.  Même  Revue  pour  1861  avec  un  résumé,  XX,  p.  598. 
1867.  Recherches  sur  le  dépôt  littoral  de  la  France,  XXIV,  p.  428. 

1867.  Sur  la  carte  lithologique  des  mers  de  la  France,  XXIV,  p.  788. 

1868.  Lithologie  des  mers  britanniques,  XXV,  p.  604. 

1860.  Lithologie  des  mers  de  l'ancien  monde,  XXVI,  p.  1025.    . 

1871.  Présentation  d'un  ouvrage  de  M.  Boisse,  sur  la  géologie  de  rAveyron 

XXVIII,  p.  85. 
1871.  Sur  l'origine  du  phosphate  de  chaux  (obs.  sur  une  communication  de 

M.  Oruner)  XXVIII,  p.  74. 

BtUletin  de  la  Société  Géologique  de  France^  3*  série. 

1873.  Sur  les  mers  anciennes  de  la  France,  I,  p.  325. 

1873.  Observations,  I,  p.  163,  170,  176,  195,  364. 

1874.  Mon  de  M.  Gh.  Fr.  Naumann,  II,  p.  128. 

1874.  Observations  sur  la  communication  de  M.  Martins  relative  à  la  topographie 
géologique  des  environs  d'Aigues-Mortes,  II,  p.  201. 

1874.  Observations,  II,  p.  8,  49,  205,  312. 

1875.  Remarques  sur  le  granité  et  sur  les  roches  métamorphiques,  II,  p.  154. 
1875.  Analyse  d'un  Mémoire  de  M.  J.-D.  Dana  sur  le  pseudomorphisme  en  ser- 
pentine, III,  p.  179. 

1875.  Observations  sur  la  note  de  M.  Michel- Lévy  sur  quelques  caractères  micros- 
copiques des  roches  acides  anciennes,  considérées  dans  leurs  relations 
avec  l'âge  des  éruptions,  III,  p.  235. 

1875.  Observations  sur  la  note  de  M.  Jannettaz  sur  la  propagation  de  la  chaleur 
dans  les  corps  ;  ses  relations  avec  i*  la  structure  des  minéraux  ;  2*  le  mé« 
tamorphisme  des  roches,  III,  p.  510. 

1875.  Observations,  p.  56,  435,  408. 

1876.  Exploration  géologique  du  Pas-de-Calais,  IV,  p.  57. 

1876.  Observationr,  IV,  p.  370  et  446. 

1877.  Observ.'  .ons  sur  la  note  de  MM.  Michel-Lévy  et  Douvillé  sur  le  Kersanton, 

V,  p.  57. 

1877.  Observations,  V,  p.  266,  568. 

1878.  Observations,  VI,  p.  86. 

BtUletin  de  la  Société  de  Géographie. 

1867.  Carte  lithologique  des  mers  de  France,  XIV,  p.  85. 

1888.  Distribution  de  la  pluie  en  France,  avec  carte  de  France  donnant  la  distri- 

bution de  la  pluie,  XVI,  p.  172. 

1889.  Lithologie  des  mers  de  l'ancien  monde,  XVIII,  p.  239. 
1870.  Note  sur  les  fonds  de  la  Manche,  XX,  p.  I5i. 
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1871.  Lithologie  dd6  mers  de  rancien  inonde,  II,  p.  290. 

1872.  Les  oscillations  des  côtes  de  France,  III,  p.  7,  avec  une  carte  au  4000  ooo 
1874.  Carte  agricole  de  la  France,  VIII,  p.  337. 

1874.  Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M.  Klie  deBeaumont,  VIII. 
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Carte  lithologique  des  mers  de  l'Europe. 
Cartes  cotées  figurant  approximativement  les  mers  anciennes  et  acttielles  de 

la  France. 
Carte  lithologique  des  mers  de  rAmérique  du  Nord. 

Cartes  restées  en  minutes. 

Carte  hydrologique  de  la  Beauce. 
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1856.  Mémoire  sur  la  minette,  Paris,  1856,  in-8». 

1856.  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Constant  Prévost,  20  août  1856. 
1856.  Notice  sur  les  mines  de  cuivre  du  cap  de  Bonne-Espérance,  Paris,  1856 
in-8«. 


328  LBMOINB.   —  MAMMIFÈRES  DE  L'ÉOCÈNE.  13  avril 

1867.  Notice  sur  les  collections,  canes  et  dessins  relatifs  au  service  du  corps  des 

mines,  réunis  par  les  soins  du  ministère  de  l*AgricuIture  à  l'Exposition 
de  1867. 

1868.  Distribution  de  la  pluie  en  France,  Paris,  1868.  in-8*. 
1872.  Oscillations  des  côtes  de  France,  Paris,  1872,  in-8*. 

1872.  Rapport  sur  son  Mémoire  intitulé  :  Etude  des  déformations  subies  par  les 

terrains  de  la  France,  Paris,  1872,  in-4o. 
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sur  celles  de  M.  G. -H.  Ck)ok,  dans  le  New-Jersey,  Paris,  1880,  in-8*. 

M.  Lemoine  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  rencéphak  de  rArctocyon  Dueilii  et  du  Pleuraspidothe- 
riuxn  Aumonieri,  mammifères^ de  /'Ëocône  inférieur  des  en- 
virons  de  Reims, 

Par  M.  Lemoine. 

• 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  d'entretenir  la  Société  géologique  de  l'étude 
de  deux  mammifères  de  cette  faune  spéciale  de  TEocène  inférieur 
des  environs  de  Reims,  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  donner  le  nom  de 
faune  cemaysienne.  C'est  YArctocyon  Dueilii  et  le  Pleurasptdotherium 
Aumonieri  dont  j'ai  pu  reconstituer  la  presque  totalité  du  squelette. 

VArctocyon  Dueilii,  malgré  la  complexité  des  caractères  de  sa  denti- 
tion, représente  un  type  carnassier.  Le  Pleuraspidotherium  Aumonieri^ 
qui  of&e  un  mélange  des  caractères  actuellement  propres  aux  Marsu- 
piaux, aux  Pachydermes  et  aux  Lémuriens,  semble,  par  suite  de  ses 
dimensions  moindres  et  du  nombre  relativement  considérable  de 
pièces  osseuses  qu'il  a  laissées,  pouvoir  être  considéré  comme  ayant 
servi  de  proie  à  YArctocyon. 

Les  crânes  retrouvés  à  peu  près  intacts  de  ces  deux  types  mamma- 
logiques  sont  bien  remarquables  par  l'aplatissement  de  la  région 
frontale  et  par  les  dimensions  singulièrement  restreintes  de  la  botte 
osseuse. 

La  fragilité  exceptionnelle  de  ces  pièces  osseuses  s'étant  opposée  à 
toute  tentative  d'ouverture  pour  en  étudier  la  surface  interne,  j'ai 
dû  attendre  la  découverte  de  nouveaux  spécimens  pour  rechercher 
quelles  pouvaient  être  les  dimensions  réelles  et  la  conformation  de 
l'encéphale  qu'elles  avaient  renfermé. 

J'ai  pu  recueillir  dans  ces  derniers  temps  une  nouvelle  tète  de 
Pleurasptdotherium  bien  intacte  et  un  crâne  d*Arctocyon^  ce  dernier 
brisé  il  est  vrai,  mais  dont  les  fragments  ont  pu  être  rapprochés  et 
remis  en  place;  l'encéphale  s'y  trouvait  bien  représenté  dans  son  en- 
semble. 
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La  destraction  de  la  table  interne  de  la  paroi  crânienne  pouvait 
laisser,  il  est  vrai,  quelque  incertitude  sur  la  conformation  d'une 
partie  des  tubercules  quadri jumeaux  et  des  parties  latérales  du  cer- 
velet. Mais  des  notions  certaines  sur  ces  divers  points  sont  fournies 
par  un  moulage  interne  de  la  boîte  crânienne  de  VArctocyon  de  la 
Fore  que  H.  Gaudry,-  avec  sa  bienveillance  si  appréciée  des  paléon- 
tologistes, a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition.  Quant  à  Tencéphale 
du  Pleuraspidotheriumy  la  surface  interne  de  la  boite  crânienne,  vu 
son  bon  état  de  conservation,  nous  a  permis  d*en  faire  une  étude 
complète. 

Ces  empreintes  cérébrales  de  mammifères  étant  jusqu'ici  les  plus 
anciennes  que  Ton  connaisse,  il  peut  y  avoir  un  certain  intérêt  à  les 
étudier  comparativement  avec  les  empreintes  cérébrales  des  repré- 
sentants actuels  de  cette  classe  des  vertébrés. 

L'encéphale  des  vertébrés  se  compose  de  trois  parties  bien  dis- 
tinctes : 

1*  Le  cerveau  antérieur,  prosencéphale  ou  hémisphères  cérébraux 
proprement  dits  ; 

^  Le  cerveau  moyen,  mésencéphale,  tubercules  quadrijumeaux  ou 
lobes  optiques  ; 

3*  Le  cervelet. 

Chez  les  reptiles  adultes  et  chez  les  mammifères  à  l'état  embryon- 
naire, ces  trois  parties  difièrent  peu  comme  diamètre  transversal  et 
sont  situées  à  la  suite  les  unes  des  autres,  conservant  pour  ainsi 
dire  une  indépendance  réciproque. 

A  mesure  que  l'embryon  des  mammifères  se  développe,  le  cerveau 
antérieur  prend  une  prépondérance  de  plus  en  plus  prononcée  et  il 
finit  par  recouvrir  le  cerveau  moyen  et  parfois  même  le  cervelet 
qu'il  masque  plus  ou  moins  complètement. 

Le  caractère  actuellement  constant  de  Tencéphale  des  mammifères 
adultes  consiste  donc  dans  le  développement  relatif  des  hémisphères 
cérébraux  dont  le  diamètre  est  toujours  bien  supérieur  à  celui  des 
tubercules  quadrijumeaux  qu'ils  recouvrent  plus  ou  moins  complète- 
ment. 

Or,  chez  VArciocyonei  le  Pleuraspidotheriumy  les  tubercules  quadri- 
jumeaux paraissent  avoir  été  complètement  à  découvert  et  avoir  été 
peu  inférieurs  comme  diamètre  transversal  aux  hémisphères  céré- 
braux. 

C'est  à  peine  si  les  hémisphères  cérébraux,  ainsi  réduits  dans  leurs 

*  dimensions,  l'emportent  sur  la  même  partie  de  l'encéphale  de  certains 

reptiles  actuels  comme  la  tortue  ou  le  crocodile.  Ce  n'est  guère  par 

suite  que  chez  les  embryons  de  mammifères  que  le  cerveau  en  voie 
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de  développement  présente  maintenant  des  points  réels  de  compa- 
raison. 

Les  Marsupiaux  étant  d*autre  part  parmi  les  mammifères  actuels 
ceux  dont  Tencéphale  s'éloigne  le  moins  de  cet  état  embryonnaire, 
on  peut  établir  quelque  rapprochement  entre  le  cerveau  de  certains 
marsupiaux  comme  la  Sarigue  et  le  Sarcophile  Ourson  et  le  môme 
organe  de  VArctocyon  et  du  Pleuraspidotherium, 

Les  lobes  olfactifs  offraient  chez  VArctocyon^  un  développement 
tout  spécial  et  ne  différaient  pas  comme  diamètre  de  la  partie  anté- 
rieure des  hémisphères  correspondants.  De  forme  irrégulièrement 
quadrilatère,  ils  présentaient  quelques  traces  de  circonvolutions  tout 
à  fait  comparables  à  ce  que  l'on  trouve  sur  les  hémisphères  céré* 
braux. 

Leur  face  supérieure  assez  régulièrement  arrondie  et  obliquement 
dirigée  en  bas  et  en  arrière,  occupait  un  plan  supérieur  à  celui  de  la 
même  partie  des  hémisphères  cérébraux.  C'est  là  une  disposition  aU- 
solument  inverse  de  celle  que  Ton  trouve  dans  le  cerveau  du  type 
mammifère  actuel  où  les  lobes  olfactifs,  si  développés  qu'ils  puissent 
être,  sont  toujours  considérablement  dominés  par  les  masses  des  hé- 
misphères cérébraux. 

Chez  le  Pleuraspidotherium,  ces  lobes  olfactifs  sont  beaucoup  plus 
grêles  et  plus  allongés. 

Les  hémisphères  cérébraux  chez  VArctocyon^  sont  aplatis,  relative- 
ment courts  et  de  forme  irrégulièrement  ovalaire,  la  grosse  extré- 
mité de  l'ovale  se  trouvant  dirigée  en  arrière.  En  ce  point  les  extré- 
mités correspondantes  des  hémisphères  cérébraux  tendent  à  s'écarter. 

Chez  le  Pkuraspidotherîum,  l'ovoïde  constitué  par  les  hémisphères 
cérébraux  a  son  extrémité  antérieure  plus  grêle  et  son  extrémité  pos- 
térieure relativement  plus  développée. 

La  surface  des  hémisphères  cérébraux,  presque  complètement 
lisse  chez  le  Pleuraspidotherium,  présente  chez  VArctocyon  quelques 
rares  circonvolutions,  fort  peu  saillantes  il  est  vrai. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  chez  ces  deux  mammifères,  occu* 
peut  une  partie  de  l'encéphale  dont  le  diamètre  transversal  diffère 
peu  de  celui  des  hémisphères  cérébraux  et  de  celui  du  cervelet. 

Le  cervelet,  relativement  court  et  peu  saillant,  rappelle  par  le  dé- 
veloppement de  son  diamètre  transversal  la  même  partie  de  Vencé- 
phale  des  marsupiaux. 

Si  après  avoir  pris  une  idée  d'ensemble  do  la  face  supérieure  et 
des  faces  latérales  de  l'encéphale  de  VArctocyon^  on  veut  se  rendre 
compte  de  la  disposition  de  la  face  inférieure  par  l'étude  de  la  base 
du  cr&ne,  on  peut  constater  l'existence  d'une  scllo  turcique  assez 
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large  mais  peu  profonde,  longée  de  chaque  côté  par  deux  gouttières 
longitudinales  ou  gouttières  caverneuses. 

Quant  à  la  gouttière  basilaire  correspondant  à  la  protubérance  an- 
nulaire et  à  Torigine  du  bulbe,  elle  est  relativement  lisse  et  peu  exca- 
▼ée,  ce  qui  semble  indiquer  fort  peu  de  saillie  pour  la  protubé-' 
rance. 

Les  mêmes  remarques  sont  applicables  à  la  base  du  cr&ne  du 
Pleuraspidoiherium . 

Si  nous  tâchons  d'arriver  à  quelques  données  au  sujet  des  organes 
des  sens  et  des  nerfs  crâniens  de  \ Arctocyon^  nous  remarquerons 
tout  d'abord  que  le  sens  de  Todorat  devait  être  spécialement  déve- 
loppé, si  Ton  tient  compte  des  dimensions  des  lobes  olfactifs  et  d'une 
branche  nerveuse  importante  qui,  parlant  de  ces  lobes,  devait  aller  se 
distribuer  à  la  partie  antérieure  des  fosses  nasales.'  Celles-ci  étaient 
également  fort  développées  ainsi  que  la  partie  correspondante  des 
sinus  frontaux. 

Le  peu  de  volume  des  mêmes  parties  chez  le  PleuraspHotherium 
semble  indiquer  un  développement  bien  moindre  de  Torgane  de 
l'odorat,  conformation  toute  naturelle  puisqu'il  ne  s'agissait  sans 
doute  pas  là  d'un  type  carnassier. 

Les  canaux  de  communication  entre  la  cavité  crânienne  et  la  ca- 
vité orbito*temporale  sont,  chez  VArctocyon^  le  trou  du  nerf  optique 
et  un  trou  ophthalmo-maxillaire  correspondant  à  la  fois  à  la  fente 
sphénoïdale  et  au  trou  grand  rond,  d'oil  probablement  une  réduc- 
tion relative  des  diverses  branches  nerveuses  motrices  du  globe  de 
l'œil  ainsi  que  de  la  branche  ophthalmique  de  Willis  et  de  la  branche 
maxillaire  supérieure  du  trijumeau. 

Cet  orifice  ophthalmo-maxillaire  est  sous-jacent  aux  apophyses  cli« 
noides  antérieures. 

Les  apophyses  clinoïdes  antérieures  et  postérieures  se  trouvent  de 
chaque  côté  réunies  par  une  dépression  longitudinale,  gouttièreca- 
verneuse  des  plus  accentuées. 

Un  canal  creusé  sous  Tapophyse  clinolde  postérieure  semble  pou- 
voir être  assimilé  au  canal  carotidien. 

Un  troisième  orifice  situé  en  dehors  et  en  arrière  de  la  gouttière 
donnait  peut-être  passage  à  la  branche  maxillaire  Inférieure  du  tri- 
jumeau. 

Chez  le  Pletiraspidothervum^  nous  n'avons  pu  étudier  que  le  trou 
optique  et  le  canal  carotidien. 

Remarquons  que  la  partie  du  crâne  de  VArctocyon  qui  correspond 
à  la  fois  aux  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs  et  au  cervelet,  se 
trouve  avoir  un  diamètre  transversal  bien  supérieur  à  celui  de  ces 
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portions  de  Tencéphale,  d'où  une  épaisseur  tonte  spéciale  de  la  paroi 
osseuse  due  à  tout  un  système  de  lacunes  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  colonnettes  osseuses  diversement  contournées  et  in- 
tercalées entre  les  deux  tables  osseuses. 

'  Ces  lacunes  devaient  sans  doute  constituer  un  système  de  petits 
réservoirs  veineux  qui  aboutissaient  à  un  canal  mastoïdien  s'ouvrant 
en  arrière  et  en  dehors  de  l'oreille  externe. 

Cet  épaissi ssement  de  la  paroi  osseuse  du  cr&ne  est  telle,  qu'elle 
masque  à  peu  près  complètement  la  partie  correspondante  du  rocher. 
Celui-ci  se  dirige  à  peu  près  horizontalement  dans  l'intérieur  de  la 
cavité  crânienne. 

De  forme  irrégulièrement  ovalaire  il  présente  deux  orifices  presque 
eontigus,  l'un  donnant  passage  au  nerf  facial  et  l'autre  au  nerf 
acoustique. 

Le  canal  qui  contient  le  nerf  facial  a  pu  être  étudié  chez  VArcto- 
cyon  jusqu'au  niveau  de  l'orifice  de  sortie  de  ce  nerf  ;  il  présente  deux 
coudes  et  trois  directions  successives. 

Le  nerf  acoustique  se  divise  en  deux  branches,  l'une  destinée  aux 
canaux  semi-circulaires  d'une  conservation  fort  satisfaisante,  et  la 
deuxième  au  limaçon  de  forme  aplatie  et  cylindrique. 

La  paroi  interne  de  la  caisse  du  tympan  se  trouve  également  bien 
conservée  ainsi  que  la  fenêtre  ronde  et  la  fenêtre  ovale,  le  promon- 
toire et  la  pyramide. 

Le  cadre  du  tympan  paraît  avoir  .été  libre  de  toute  soudure  comme 
chez  les  marsupiaux  actuels. 

Le  rocher  étudié  comparativement  chez  le  Pleuroipidotherium  est 
plus  développé  et  iious  avons  pu  y  étudier  également  les  trous  de 
pénétration  du  nerf  auditif  et  du  nerf  facial. 

L'aqueduc  de  Fallope,  fort  bien  conservé  dans  toute  son  étendue, 
présente  des  pertuis  assimilables  à  ceux  qui,  chez  les  mammifères 
actuels,  laissent  sortir  le  ûerf  pétreux  et  la  corde  du  tympan. 

En  résumé,  des  divers  sens  de  VArctocyon^  l'odorat  semble  avoir 
été  le  plus  développé  ;  l'ouïe  et  surtout  la  vue  paraissent  avoir  été 
relativement  restreints. 

Chez  le  Pleurasptdotheriumj  l'odorat  semblerait  avoir  été  pins  res- 
treint, mais  le  sens  de  l'ouïe  aurait  été  plus  développé. 

Les  canaux  destinés  à  la  sortie  des  branches  du  trijumeau  n'é- 
taient, chez  VArctoq/on^  qu'au  nombre  de  deux  comme  chez  la  Sari- 
gue. De  même  que  chez  ce  type  actuel  les  apophyses  clinoldes  pos- 
térieures consistaient  en  des  lames  osseuses  assez  étendues  sous 
lesquelles  progressait  l'artère  carotidienne. 

Les  hémisphères  cérébraux  de  VAretocyon  et  du  Pleuraspidotherium^ 
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lisses,  aplatis,  sont  tellement  réduits  dans  leurs  dimensions  qu'ils 
sont  à  peine  supérieurs  dans  leur  diamètre  transversal  aux  lobes 
olfactifs  et  aux  tubercules  quadrijumeaux  laissés  complètement  à  dé- 
couvert. 

L'encéphale  des  mammifères  de  la  faune  cernaysienne  peut  donc 
être  caractérisé  par  sa  forme  et  par  ses  proportions  qui  indiquent 
un  degré  d'infériorité  prononcée  par  rapport  au  cerveau  de  tous  les 
mammifères  étudiés  jusqu'ici,  infériorité  tout  à  fait  comparable  à 
celle  de  la  même  partie  des  centres  nerveux  de  certains  reptiles. 

M.  GoUot  fait  la  communication  suivante  : 

Eistobre  quaternaire  et  moderne  de  fétang  de  Berre  (côtes 

de  la  Méditerranée)^ 

Par  M.  L.  Gollot* 

Les  berges  de  l'étang  de  Berre  sont  taillées  à  pic  sur  la  majeure 
partie  de  son  pourtour.  L'absence  de  plage  est  la  règle  générale,  non 
seulement  pour  la  côte  ouest,  oti  le  terrstin  s'élève  très  rapidement 
parfois  jusqu'à  la  hauteur  de  i20  m.,  mais  même  sur  les  autres  parties 
de  son  littoral,  oti  les  terres  sont  plus  basses.  Les  collines  de  l'ouest 
sont  formées  par  les  marnes  et  grès  du  terrain  lacustre,  supérieurs  au 
lignite  de  Fuveau.  Au  nord  (environs  d'Istres  et  de  Saint-Ghamas), 
et  au  N.-E.,  le  terrain  crétacé  à  Hippurites  se  montre  au-dessus  de 
l'étang.  Les  côtes  E.  et  S.-E.  sont  généralement  formées  par  des 
terrains  de  transport.  Toutefois,  au  sud  de  la  station  de  Rognac, 
(au  Mouton),  on  voit  encore,  apparaître  les  argiles  rouges  de  la  for- 
mation lacustre,  par-dessous  ces  derniers  terrains.  Au  sud,  à  partir 
de  la  Hède,  les  couches  du  terrain  crétacé  supérieur,  inclinées  au 
moins  à  45*,  supportant  le  terrain  de  transport  quaternaire,  domi- 
nent les  eaux. 

C'est  seulement  aux  embouchures  des  rivières  de  la  Touloubre  et 
du  Lar  (ou  de  l'Arc)  et  des  torrents  qui  débouchent  en  grand  nombre 
dans  l'étang,  que  le  sol  s'avance  en  pente  douce  vers  les  eaux.  Là,  en 
même  temps,  la  courbe  du  rivage,  qui  ailleurs  est  concave,  fait 
saillie  vers  Tétang.  Ce  sont  les  lits  de  déjection  ou  les  deltas  de  ces 
cours  d'eau. 

Les  dépôts  de  transport  dont  j'ai  parlé,  sont  ici  ces  alluvions  qui 
s'accroissent  chaque  jour,  là  des  falaises  de  cailloux  que  les  vagues 
minent  sans  cesse  et  font  rétrograder.  Les  cailloux  ont  ordinaire- 
ment une  origine  très  prochaine.  Très  peu  roulés»  ils  ont  été  amenés 
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des  pentes  voisiDes  par  les  torrents  qui  en  descendaient.  Ces  forma- 
tions détritiques  commençant  sur  les  pentes  et  s*étendant  dans  la 
plaine,  recouvrent  parfois  un  lit  quaternaire  de  sable  marin  formé 
dans  rétang  lui-même. 

A  l'est  des  Hartigues,  vers  Bourelly,  on  peut  observer  la  coupe 
suivante,  (de  bas  eu  baut)  : 

a.  —  4  m.  50.  —  Marne  noirâtre  en  couches  fortement  inclinées,  avec  lits  de  car- 
bonate de  fer  compact  et  Melanoptis  gallopromncialis,  Cautope  Coquandi, 
(kirœa  aeuiirostrû  (base  sanmfttre  de  la  formation  crétacée  à  lignites, 
de  Fuveau). 

6.  —  1  m.  70.  —  Marne  blanchâtre  avec  concrétions  gréseuses,  Cardium  êdfde  et 
PaludestrtJia,  horizontale  sur  la  tranche  des  couches  précédentes. 

c.  —  0  m.  30.  —  Petit  lit  de  gravier  bien  roulé.  —  Marne  rousse  avec  quelques 

HeliXj  notamment  H.  nemoralis, 

d.  —  0  m.  20.  —  Lit  de  gravier  bien  rotilé,  avec  variolites,  diorites,  enphotides. 

e.  —  2  m.  00.  —  Marne  blanchâtre. 

^.  —  3  m.  00.  —Fragments  anguleux  de  calcaires  crétacés,  de  forme  plaie,  avec 
terre  jaunâtre. 

Les  eoucbes  6,  c,  d,  e,  ont  été  formées  par  les  eaux  de  Fétang.  En 
joignant  à  leur  épaisseur  les  4  m.  50  de  la  formation  crétacée  à  Méla- 
nopsides,  qui  constitue  leur  piédestal,  leur  position  actuelle  témoigne 
d'un  exhaussement  de  8  à  9  m.  dans  une  époque  postérieure  à  réta- 
blissement de  la  faune  actuelle  dans  Tétang  de  Berre. 

Au  Mouton  (au  sud  de  Rognac),  la  formation  de  transport  occupe 
une  large  surface  plane,  vers  l'altitude  20  m.,  légèrement  inclinée 
vers  l'étang.  Elle  forme  un  premier  gradin  se  terminant  brusque- 
ment au-dessus  de  cetui-ci  par  une  falaise  de  10  m.  Le  soubassement 
de  cet  abrupt,  sur  3  m.  est  taillé  dans  la  marne  rouge  de  la  forma- 
tion crétacée  à  lignite.  Dans  ce  quartier  il  n'y  a  pas  de  grès  quater- 
naire à  Cardium^  interposé  entre  les  deux  formations.  Les  torrents 
actuels  ont  creusé  leur  lit  profondément  à  travers  ces  dépôts  pour 
arriver  par  une  pente  assex  dooce  au  niveau  actuel  de  l'étang,  où  ils 
forment  les  lits  de  déjection  dont  j'ai  parlé.  Leur  berge  taillée  à  pic 
domine  la  petite  plaine  du  lit  de  déjection. 

Des  bords  de  Tétang  de  Berre,  les  formations  torrentielles  re- 
montent asscK  loin  dans  les  vallées,  d'une  part  vers  le  Pas  des  Lan- 
ciers oft  elles  masquent  en  partie  les  affleurements  du  terrain  cré- 
tacé; d'autre  part  vers  Velaux.  Elles  consislc^nt  en  un  mélange  de 
sable  et  de  gravier  peu  roulé.  Près  de  Rognac,  dans  les  chambres 
d^emprunt  du  chemin  de  fer,  dans  des  coupures  naturelles,  on  voit 
leur  stratification  horizontale.  Entre  Rognac  et  Berre,  au  sud  de  la 
Tour  de  Bruni,  les  graviers  sont  mieux  roulés  que  dans  les  dépfrts 
des  petits  torrents  de  la  Mède  et  du  Mouton,  car  c'est  en  entamant 
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snr  nne  hautenr  d'enriron  8  m.  l'ancien  delta  dn  Lar,  que  la  petite 
falaise  s'est  constituée.  G*est  la  limite  S.-Ë.  de  cet  ancien  delta.  Un 
grès  fin,  argileux  et  micacé,  de  la  base  de  Tétage  de  Rognac,  supporte 
ce  conglomérat. 

Peu  an  nord  de  Fembouchure  du  Lar,  entre  celle-ci  et  le  moulin 
de  Merreille,  j*ai  relevé  la  coupe  suivante  sur  la  falaise  taillée  dans 
Tancien  delta  : 

a,  ^  0  m.  60.  —  Plage  actuelle,  très  étroite,  de  galets  et  graviers,  s'élevant  en 

nn  petit  talus  au-dessus  des  eaux  de  Tétang. 

b,  —  0  m.  50.  —  Gros  gravier  calcaire  dans  un  sable  siliceux  grenu,  très  bien 

lavé. 

c.  —  0  m.  25.  —  Argile  grise  et  jaunâtre. 

d.  -^  1  m.  20.  -^  AUuvion  de  rivière,  principalement  calcaire  :  gravier,  quelque 

cailloux  atteignant  presque  le  volume  du  poing. 
••  —  1  m.  14.  —  Terre  grise  avec  Liranées,  petites  Hélices  de  prairies, 

La  couche  b,  la  première  visible  de  la  formation  quaternaire,  est 
certainement  nn  produit  de  lévigation  par  les  vagues  de  Tétang  :  le 
sable  est  trop  pur  pour  être  un  apport  direct  du  Lar.  La  couche  c^  a 
probablement  été  aussi  formée  dans  l'étang,  comme  ses  congénères 
by  Cj  e,  de  la  coupe  des  Martigues.  Ici  la  formation  marine  s*élève 
moins  haut  qu'aux  Martigues  ;  c'est  que  probablement  ces  couches 
étaient,  au  moment  de  leur  dépôt,  plus  loin  du  rivage  et  à  une  plus 
grande  profondeur  sous  l'eau. 

Dans  la  terre  grise  qui  couronne  la  falaise  et  forme  la  surface  de  la 
plaine  qui  s'étend  au-dessus,  on  voit  les  restes  d'une  muraille  ro- 
maine. Elle  est  fondée  sur  le  cailloutis  de  rivière  dj  oh  elle  ne  pé- 
nètre pas,  et  elle  est  coupée  à  20  cent,  environ  au-dessus  du  sol 
environnant,  qui  est  nivelé  au-dessus.  La  muraille  a  l'apparence  d*un 
arc  de  cercle  dont  les  deux  cornes  percent  la  falaise  et  dont  la  corde 
a  environ  20  m.  Une  partie  de  la  muraille  a  disparu  par  la  démolition 
de  la  falaise  :  on  voit  une  partie  des  débris  sur  la  plage.  D'autres 
restes  se  voient  encore,  dit-on,  sous  les  eaux,  non  par  suite  d'un  affais- 
sement, mais  par  le  fait  de  Taffouillement.  Quelques  autres  vestiges 
de  Toccupation  romaine  existent  alentour  :  débris  de  poteries, 
meules  de  basalte,  sépultures  en  briques  et  urnes  funéraires  en  verre. 
J*ai  rencontré  aussi  un  petit  cippe  sur  lequel  on  parvient  à  recon- 
naître, sur  2  des  4  lignes  qui  existaient  d'abord  «  Manibus 
V.  S.  L.  M.  »  C'est  l'emplacement  probable  du  village  de  Mastramela. 
Tout  cela  n'a  pas  été  bâti  dans  l'eau,  mais  au  niveau  actuel  et  sur  un 
emplacement  que  la  vague  aujourd'hui  réduit  sans  cesse.  Cette  coupe 
très  intéressante  nous  révèle  donc  à  elle  seule  toute  une  succession 
assez  complexe  de  phénomènes. 
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i®  Etablissement  à  une  époque  ancienne  des  eaux  de  l'étang  à  un 
niveau  supérieur  au  niveau  actuel. 

t^  Avancement  du  delta  quaternaire  du  Lar  sur  l'alluvion  marine 
précédente. 

3«  Abaissement  relatif  des  eaux  de  l'étang  jusqu'au  niveau  actuel, 
avant  Tépoque  romaine. 

4o  Erosion  du  delta  quaternaire  qui  se  limite  par  une  falaise  dont 
le  recul  fait  disparaître  graduellement  les  constructions  romaines. 

La  grande  plaine  triangulaire  limitée  au  nord  par  la  colline  de  La- 
fare;  au  S.-E.  par  la  colline  de  la  tour  de  Bruni  ;  au  S.-O.  par  l'é- 
tang, est  toute  formée  par  les  alluvioDs  du  Lar  :  c'est  son  delta  qua- 
ternaire. On  en  voit  la  composition  dans  les  chambres  d'emprunt  du 
cbemin  de  fer  à  la  station  de  Berre.  C'est  un  amas  de  cailloux  peu 
stratifié,  à  peu  près  blanc  dans  son  ensemble.  On  y  trouve  des  débris 
des  calcaires  jurassiques  et  néocomiens  et  des  roches  qui  constituent 
la  grande  formation  lacustre,  où  est  creusée  une  bonne  partie  do 
bassin  de  la  rivière.  Il  y  a  aussi  des  silex  et  quelques-uns  de  ces 
quartzites  bruns  à  la  surface,  verts  en  dedans,  qui  ont  été  amenés 
pour  la  première  fois  dans  la  région  aussitôt  après  l'étage  de  Rognac, 
au  milieu  des  argiles  du  Gengle.  La  plaine  est  souvent  caillouteuse  à 
la  surface  et  on  peut  l'appeler  la  Grau  du  Lar.  Elle  est  coupée  çà  et 
là  par  d'anciens  lits  abandonnés  de  la  rivière.  Sur  les  côtés  du  cours 
actuel,  des  petites  terrasses  occupent  des  niveaux  intermédiaires 
entre  la  plaine  et  le  lit  d'aujourd'hui.  Elles  marquent  les  étapes  suc- 
cessives du  fleuve  creusant  son  lit  en  raison  de  l'abaissement  des 
eaux  de  l'étang.  On  le  voit,  il  n'y  a  pas  lieu,  ici  au  moins,  d'invoquer, 
comme  on  le  fait  souvent,  pour  expliquer  les  alluvions  à  un  niveau 
supérieur,  dans  une  large  vallée,  un  débit  d'eau  bien  supérieur  au 
débit  actuel. 

En  certaines  parties,  les  débordements  ont  recouvert  la  surface 
par  cette  terre  grise  que  j'ai  signalée  au  sommet  de  la  falaise  de  Mer- 
veille et  qui  remonte  au  moins  jusqu'au  hameau  des  Baisses.  Ces 
parties  couvertes  de  limon  constituent  en  général,  à  une  certaine 
distance  du  fleuve,  des  terrains  plus  bas  que  les  anciennes  berges  et 
un  peu  marécageux,  comme  cela  a  été  remarqué  dans  le  lit  majeur 
d'une  foule  de  cours  d'eau.  Plus  en  dehors  de  l'axe  du  delta,  par 
exemple  dans  les  coteaux  que  coupe  le  chemin  dé  fer  en  quittant  la 
plaine  pour  s'avancer  vers  Saint-Chamas,  l'alluvion  n'est  plus  un 
apport  du  Lar,  mais  un  dépôt  formé  sur  les  pentes  par  les  éboulis  et 
les  petits  torrents  locaux.  Des  lits  de  sable  sont  intercalés  dans  ces 
dépôts  et  quelques  variolites  s'y  montrent,  comme  dans  les  graviers 
des  Martigues. 
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La  connaissance  de  la  conformation  des  bords^^  de  Tétang  de 
Berre  nous  permet  de  remonter  jusqu'à  son  origine. 

Les  bassins  des  mers  sont  dus,  d'une  manière  générale,  aux  déni- 
vellations qu'a  subies  la  surface  terrestre,  soit  par  des  failles,  soit 
par  des  plissements  de  couches.  Sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  il 
existe  des  étangs  qui  ne  sont  qu'une  séquestration  d'une  portion  de 
la  mer  par  des  cordons  littoraux  :  c'est  le  cas  des  étangs  qui  bor- 
dent la  côte  du  Languedoc.  Pour  l'étang  de  Berre,  séparé  de  la  mer 
par  des  collines  assez  hautes  et  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  un 
appareil  littoral,  on  ne  peut  l'assimiler  à  ces  derniers.  Les  affaisse- 
ments du  sol  ne  sont  non  plus  pour  rien  dans  sa  formation,  comme 
on  peut  s'en  assurer  en  suivant  les  couches  des  divers  terrains  sur 
tout  son  pourtour.  Il  ne  reste  donc  qu'à  demander  compte  à  l'éro- 
sion, du  creusement  de  l'étang. 

De  la  côte  de  Bouc  et  des  bords  de  la  Grau,  la  molasse  marine  s'é- 
lève suivant  une  pente  douce  vers  l'est.  Elle  atteint  120m.  environ  à 
Test  de  Ss^int-Mitre,  sur  le  bord  occidental  de  l'étang;  130m.  au 
signal  de  Saint-Ghamas,  au  N.-E.  de  l'étang.  Là  môme  où  il  n'y  a 
pas  de  dépôts  de  cette  époque,  on  peut  reconnaître  sur  les  collines 
de  la  région,  un  ancien  fond  de  mer.  Elles  sont  terminées  supérieu- 
rement par  des  plateaux  légèrement  inclinés  qui  se  raccordent  avec 
leurs  voisins  suivant  une  surface  qu'il  est  facile  de  reconstituer  par 
la  pensée.  Les  couches  souvent  très  inclinées ,  des  terrains  anté- 
rieurs, sont  arasées  au  niveau  de  cette  surface. 

La  continuité  matérielle  de  celle-ci  a  été  largement  détruite  par 
les  érosions  postérieures  et  les  témoins  qui  en  restent  sont  limités 
par  des  escarpements  qui  en  font  ressortir  la  forme  plate.  G'est  le 
cas  des  collines  à  l'ouest  de  l'étang  de  Berre  ;  c'est,  avec  des^formes 
différentes,  celui  de  la  chaîne  des  Martigues  à  Châteauneuf,  et  en 
grand  de  toutes  les  collines  qui  sont  dominées  par  l'Etoile  et  Sainte- 
Yictoire.  Gelles-ci  appartenaient  au  rivage  est  de  la  mer  miocène.  Ce 
fond  de  mer  était,  non  pas  plan,  mais  ondulé  faiblement  sur  les  cou- 
ches où  l'érosion  a  creusé  aujourd'hui  des  vallées  profondes,  c'est-à- 
dire  sur  les  plus  tendres  ;  la  surface  qui  a  reçu  le  dépôt  de  molasse 
était  déjà  en  contrebas  des  arôtes  formées  de  roches  dures.  On  peut 
affirmer  cela  en  s'appuyant  sur  les  exemples  que  fournit  la  vallée  de 
Yauvenargues  (1).  Dans  ces  légères  dépressions,  après  l'émersion  des 
fonds  de  mer  miocène,  sont  descendues  les  eaux  courantes. 

G*est  donc  là  que  la  mollasse  a  dû  être  d'abord  ravinée,  puis  en- 
levée, ne  protégeant  plus  les  roches  sous-jacentes  tendres.  Celles-ci 

(1)  Dans  ma  Description  géologique  des  environs  d'Aix,  pi.  II,  coupe  3;  pi.  IV, 
coapdt. 
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ont  été  dès  lors  rapidement  entamées.  C'est  ainsi  que  Tétang  de  Ga- 
ronte,  qui  fait  communic^uer  l'étang  de  Berre  avec  la  mer  â*ést 
cfeusé  en  suivant  la  base  des  couches  lacustres  fortement  relevées. 
A  travers  ces  couches,  la  rivière  du  Lar  a  dû  se  frayer  un  passage 
pour  arriver  à  la  mer. 

Ce  cours  est  naturellement  indiqué  depuis  Tembouchtire  actuelle 
du  Lar,  par  le  centre  de  Tétang  et  Tétroit  étang  de  Caronte.  La  vallée 
de  Velaux  et  Tétang  de  Vaine  qui  lui  fait  suite,  sont  la  trace  d*un  ruis- 
seau ou  torrent,  afQuetit  du  Lar,  rejoignant  celui-ci  dans  le  centre  de 
rëtang  de  Berre.  Au-delà  de  Tétang  de  Bohnon,  la  dépression  dd 
t^as-des-Lanciers  est  un  autre  affluent.  Au  ûord,  plusieurs  dépres- 
sions qui  se  sont  creusées  parallèlement  les  unes  aux  autres,  abou- 
tissent à  rétang  :  tels  sont  la  vallée  inférieure  de  la  Touloubre,  Tétang 
de  Saint-Ghamas.  Les  étangs  de  Rassuen,  Citis,  le  Pourra,  ceux  de 
Lavalduc  et  de  TEngrenier  sont  rangés  en  deux  séries  alignées  dans 
la  mètne  direction,  qui  est  celle  aussi  de  Taxe  de  Tétang  de  TEstoma. 
La  position  plus  occidentale  de  ces  dernières  lignes  de  dépression 
leâ  fait  aboutir  â  la  mer  et  non  dans  l'étang. 

La  convergence  de  ces  cours  d*eau  au  milieu  des  marnes  délilables 
du  terrain  lacustre  a  déterminé  un  ravinement  large  et  profond.  Au- 
delà,  les  eaux  se  jetaient  à  la  mer  et  y  entraînaient  les  produits  de 
Térosion  par  une  seule  embouchure,  correspondant  à  Tétang  de 
Caronte  actuel. 

Plus  tard  la  mer  a  pénétré,  par  suite  d'un  affaissement  du  sol,  dans 
cette  patte  d*oie,  en  formant  des  fîords  dans  chacun  des  vallons  si- 
gnalés. La  surface  aqueuse  était  déjà  assez  considérable  pour  fournir 
prise  aux  vents  ;  les  vagues  ont  miné  les  rives,  détruit  les  promon- 
toires, élargi  la  surface  de  Tétang  en  arrondissant  les  contours  de 
son  plan. 

C*est  de  cette  façon  que  nous  voyons  se  comporter  encore  aujour- 
d'hui l'étang  sur  ses  berges  qu'il  taille  à  pic.  Ce  que  l'étang  gagne  en 
largeur,  il  le  perd  en  profondeur,  car  les  matériaux  arrachés  à  ses 
bords  s'accumulent  dans  le  fond  conjointement  avec  ceux  qu'appor- 
tent le  Lar,  la  Touloubre  et  les  petits  torrents  locaux. 

Selon  la  statistique  des  Bouches-du-Rhône,  la  perte  de  profondeur 
de  l'étang  sur  la  ligne  de  Bouc  àSaint  Çhamas  aurait  été  en  moyenne 
de  0>"89  de  l'année  1724  à  1820,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  tableau  com- 
paratif des  sondes  relevées  à  ces  deux  époques.  Dans  la  partie  méri- 
dionale, la  plus  profonde,  le  fond  aurait  passé  de  12  m.  à  10  m. 

Sous  l'influence  du  mistral,  les  troubles  amenés  par  le  Lar  suivent 
la  côte  de  Berre  et  prolongent  chaque  jour  la  pointe  des  Salines.  Au- 
delà  de  cette  pointe,  un  seuil  qui  lui  fait  suite,  s'exhausse  et  finira  par 
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souder  cette  pointe  au  rivage  opposé  en  séparant  rëtâUg  de  Vaine 
de  Vétang  de  Berre,  de  même  qae  celui  dé  Bolmon  s*eli  est  déjà  sé- 
paré. 

Dans  la  a  Géographie  delà  Gaule  à  Tépoque  romaine  »,  M.  Ë.  Des- 
jardins figure  dans  une  de  ses  cartes,  relative  au  littoral  méditerra- 
néen, tout  le  bord  oriental  de  l'étang  comme  ayant  gagné  sur  Teau.  Il 
l'assimile  à  la  région  des  embouchures  du  Rhône.  Gela  est  juste  pour 
la  partie  qui  s'étend  de  la  bouche  actuelle  du  Lar  à  la  pointe  de  Berre, 
où  le  delta  récent  empiète  lentement  sur  les  eaux,  mais  au  nord  de 
cette  embouchure,  à  Merveille,  oix  les  eaux  poussées  par  le  mistral 
échancrent  la  côte  et  jettent  bas  les  constructions  romaines,  c'est 
l'effet  inverse  qui  se  produit.  11  en  est  de  môme  vers  la  Tour  de  Bruni, 
vers  Rognac  ;  en  un  mot,  c'est  le  cas  général. 

J'ai  parlé  de  petits  cailloux  de  la  Durance  (diorites,  euphoiides, 
variolites),  comme  se  trouvant  dans  les  alluvions  des  bords  de  Té- 
tang.  Voici  ce  que  je  puis  dire  de  leur  origine.  On  retrouve  ces  cail- 
loux sur  la  molasse  de  Bouc;  au-dessus  de  l'ancien  étang  deRassuen, 
à  40m.  d'altitude  ;  à  Saint-Mitre,  vers  90m.,  toujours  sur  U  molasse  ;  & 
N.-D.  de  Miséricorde,  oh  il  n'y  a  pas  de  molasse,  sur  le  poudingue  et 
les  argiles  rouges  du  terrain  lacustre.  Enfin  j'en  ai  encore  ramassé 
de  l'autre  côté  de  Tétang,  sur  le  plateau  urgonien  de  Ch&teauneuf  et 
dans  la  plaine  de  Ghàteauneuf  et  tSigtiac,  au  pied  de  te  platôad.  Je 
pense  qu'un  courant  dérivé  de  celui  qui  formait  la  Grau  a  amené  là 
ces  cailloux,  d'autant  plus  petits  qu'ils  sont  plus  haut  et  plus  loin 
du  courant  central.  Le  fond  de  la  mer  miocène  devait  être  encore  à 
peu  près  intact  à  cette  époque*  Plus  tard,  ils  ont  été  remaniés  de  fau- 
con à  se  trouver  actuellement  jusque  dans  les  dépôts  dé  la  plage 
quaternaire  de  l'étang. 

Voici  le  résumé  général  des  derniers  phénomènes  géologiques 
auxquels  la  petite  région  qui  nous  occupe  doit  sa  forme  actuelle  : 

Etablissement  de  fond  de  mer  miocène  par  l'arasement  des  cbu- 
ches  crétacées  et  lacustres  ;  dépôt  de  la  molasse  iHarine. 

Emefsion  ;  recouvrement  du  sol  par  quelques  graviers  de  la  Du- 
Wince. 

Creusement  de  profonds  ravins  entrecroisés  dans  la  molasse  et  les 
marnes  lacustres  et  saumàtres  sous-jacentes,  par  le  Làr  et  ses  af- 
fluents. 

Envahissement  de  ces  rallées  par  les  eaux  de  la  mer  ;  établisse- 
ment de  l'étang  de  Berre  à  un  niveau  supérieur  d'environ  8m.  au  ni- 
veau actuel.  Delta  aneien  du  lAf  (plaine  de  Lafare  à  Berre)  et  allu- 
vions do  Rognac. 
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Abaissement  de  Tétang  et  descente  corrélative  du  Lar  et  des  tor- 
rents, qui  s'encaissent  dans  leurs  anciens  dépôts. 
Constructions  romaines  de  Merveille. 
Erosion  incessante  des  falaises. 

Séance  du  17  Avril  1882. 

PRÉSIDENCE    DE    M.     DOUVILLÉ. 

M.  Bertrand,  Secrétaire,  donne  lecture  des  procès-verbaux  des 
séances  des  3  et  13  avril,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  LE  PRINCE  Roland  Bonaparte,  sous-lieutenant  au  36*  régi- 
ment d'infanterie,  à  la  batterie  de  Bouviers,  par  Saint-Cyr  (Seine-et- 
Oise),  présenté  par  MM.  Delaire  et  Douvillé. 

Le  Président  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  db  l*Est,  pré- 
senté par  MM.  Daubrée  et  Delaire. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  Publication  de  la  Carte  géologique  de  fEuropa, 

Par  M.  Daubrée. 

Le  Congrès  géologique  international  de  Bologne,  dans  sa  séance 
du  30  septembre  1881,  a  décidé  de  faire  procéder  à  Tezécution  d'une 
Carte  géologique  de  l'Europe  entière,  dans  la  conviction  que  l'accom- 
plissement  de  cette  œuvre  importante,  à  divers  points  de  vue,  sera 
facilité  par  le  concours  de  tous  les  gouvernements,  en  même  temps 
que  par  celui  de  tous  les  géologues. 

Depuis  lors  des  études  ont  été  faites  à  Berlin,  centre  de  nom- 
breuses publications  géographiques,  sur  la  meilleure  manière  de  réa- 
liser ce  programme  et  sur  les  frais  approximatifs  qu'il  exigera. 

La  Carte  comprendra  l'Europe  entière  jusqu'à  la  partie  est  de 
rOural  et  y  compris  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée  à  l'Algérie. 

Elle  sera  à  l'échelle  de  ^^q^qqq  et  se  composera  de  49  feuilles,  sur 

lesquelles  4  correspondront  à  la  France.  Le  tableau  d'assemblage  de 
cette  Carte  est  déposé  à  la  Société  géologique. 

Quoique  la  bonne  exécution  de  ce  grand  travail  présente  toute  ga- 
rantie, chaque  exemplaire  de  49  feuilles  coloriées  pourra  être  livré 
au  prix  très  modéré  de  cent  francs. 
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Il  convient  pour  cela,  que  le  gouvernement  français,  de  môme 
que  le  font  sept  autres  gouvernements,  s'engage  à  souscrire  au  moins 
100  exemplaires,  c'est-à-dire  à  pa^er  contre  ces  100  exemplaires  la 
somme  de  10,000  francs  ;  et  c'est  ce  qui  sera  fait. 

Cette  somme  serait  payable  en  5  termes  échelonnés  sur  les  six  an- 
nées qu'exigera  le  travail. 

Des  particuliers  peuvent  dès  à  présent,  souscrire  à  la  Carte  aux 
mômes  conditions,  c'est-à-dire  à  raison  de  100  francs  l'exemplaire. 
Ils  sont  priés  de  faire  connaître  leur  nom,  soit  au  secrétariat  de 
l'Ecole  des  mines,  soit  à  celui  de  la  Société  géologique. 

M.  Gotteau  fait  la  communication  suivante  : 

Note  9ur  les  Échinides  de  Fétage  sénonlen  de  l'Algérie,  - 

Par  M.  Gotteau. 

Tai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  géologique^  au  nom  de  MM.  Peron 
et  Gauthier  et  au  mien,  le  huitième  fascicule  des  Échinides  fossiles  de 
l'Algérie.  Ge  fascicule  et  le  septième  publié  l'année  dernière,  com- 
prennent la.  description  des  espèces  de  l'étage  sénonien. 

Ces  espèces  sont  au  nombre  de  soixante-une. 


Hemipneustes  africanus,  Deshayes. 

—  Delettrei,  Coquand. 
Hokuter  Jullieni,  Peron  et  Gauthier. 
Micraster  Peini,  Coquand. 
Hemiatter  Messcâ,  Peron  et  Gauthier. 

—  asperatust  Peron  et  Gauthier. 

—  biàantensis  t  Peron  et   Gau- 

thier. 

—  ksabensUf  Peron  et  Gauthier. 

—  Thomasi,  Peron  et  Gauthier. 
»       latigrunda,   Peron   et   Gau- 
thier. 

—  ntperbUsimuSt  Coquand. 

—  Brossardi,  Coquand. 

«-       medjesensis,   Peron   et  Gau- 
thier. 

—  Foumeli,  Deshayes. 

—  mtra^7i>,  Peron  et  Gauthier. 

—  Brahim,  Peron  et  Gauthier. 
Linthia  Durandi,  Peron  ei  Gauthier. 

—     Paieni    (Coquand),  Peron    et 
Gauthier. 
Beterolampas  Maresi,  Gotteau. 
Echinobrissus  Julieni,  Coquand. 


Echinobrissus  psetuiominimus,  Peron  et 

Gauthier. 

—  trigonopygus,  Gotteau. 

—  fossula,   Peron  et   Gau- 

thier. 

—  insequiflosy  Peron  et  Gau- 

thier. 

—  sitifensiSf  Coquand. 

—  pyramidaUs,     Peron    et 

Gauthier. 

—  subsitifensis  f     Peron    et 

Gauthier. 

—  Meslei,  Peron  et  Gauthier. 
CassidiUus  Unguiformis,  Peron  et  Gau- 
thier. 

Botriopygus  Coquandi,  Gotteau. 
tioUctypus  serialis,  Deshayes. 

—  Jullieni,  Peron  et  Gauthier. 

—  subcrasstu,  Peron  et  Gau- 

thier. 
Salenia  scuiigera,  Gray. 

—  nutrix,  Peron  et  Gauthier. 
Cidaris  subvesiculosa,  d'Orbigny. 
Orthopsis  miliaris  (d'Archiac),  Gotteau* 
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Cuphofome^  Delamarrei,  Deshayefi.  CyphQsoma  Mecied,  Peroa  et  Gauthier. 

—  foukanense,  Peroa  et  Gau-  —         Youdi,  Peron  et  Gauthier. 

thier.  —        Mahdid,  Peron  et  Gauthier. 

—  Baylei,  Cotteau.  —         solitanum,  Peron  et  Oan* 

—  Maresif  Cotteau.  thier. 

TT        A\iàlini,  Cottean*  -r-        Said,  Pérou  et  Gaqthier. 

—  Archiaciy  Cotteau.  —         magnificum,  Agassiz. 

—  subasperum,  Peron  et  Gau-      Leiosoma  Selim^  Peron  et  Gauthier. 

thier.  Codiopsts  disculus,  Peron  et  Gauthier. 

—  rectilineatum,  Peron  et  Gau-      Codiopsts,  gp. 

thier.  PlUtophyma  africanum,  Peron  et  Gain 

—  iamatiner^e,  Pérou  et  Gau-         thier. 

thier.  Goniopygus   Durandi,  Peron  et  Gau- 

—  Afan^ot^r,  Peron  etQauthier.         thier. 

—  Meslei,  Peron  et  Gauthier.  —        Agha,  Peron  et  Gauthier. 

Sur  ces  soixante  et  une  espèces,  sept  seulement  se  retrouircnt  en 
France  au  même  horizon  :  Echinocorys  vulgaris,  Cidaris  subvesiculosùj 
Cyphosoma  Aubiini  et  Archiaci,  Satenia  scutigeraj  Orthopsis  mxHaris  et 
Cyphosoma  magnificum.  Ce  nombre  est  évidemment  très  restreint, 
mais  il  suffit  pour  montrer  les  rapports  qui  existaient  entre  les  cou- 
ches sénonienpes  de  la  France  et  celles  de  l'Algérie. 

La  description  des  Échinides  est  précédée  d'un  travail  stratigra- 
phique  de  M.  Peron  sur  le  terrain  sénonien,  sur  l'aspect  et  les  carac- 
tères qu'il  présente  dans  les  différentes  régions  et  sur  ses  rapports 
avec  la  Craie  des  Gbarentes  et  du  Midi.  Pour  en  faciliter  Télude, 
M.  Peron  a  cru  devoir  subdiviser  le  vaste  ensemble  du  terrain  sé- 
nonien en  trois  groupes  pour  lesquels  il  a  adopté  les  noms  de  San- 
tonien,  Gampanien,  et  Dordonien,  tout  en  reconnaissant  que  l'a- 
doption de  ces  subdivisions  n'implique  pas  l'idée  d'une  correspon- 
dance exacte  entre  les  étages  algériens  et  ceux  que  Goquand  a  établis 
dans  les  Gbarentes. 

Les  Échinides  sénoniens  sont  ainsi  répartis  dans  ces  différents 
pous-étages. 

Trente-cinq  espèces  appartiennent  au  Santonien,  Holasier  JuUleni^ 
Microiier  Peint j  Hemiaster  Foumeli,  H.  Messai^B.  aiperatm.  H,  biban- 
sensisy  H,  ksabensis^  ff.  Thomasi,  H,  latigrunda,  Lintkia  Durandi^  Echi- 
nobrissus  Jullieni^  E.  pseudominimusi  E.  triyonopyguSf  E,  fossulaj  E, 
inœquiflofj  E,  sitifemis,  Botriopygus  Coquandi,  ffolectypu$  seriaiisy  H. 
JulHeniy  Cidaris  subvesiculosay  Cyphosoma  Delamarrei,  C.  foukanense, 
C.  Baylei^  C.  Maresi,  C.  Aubiini,  C.  Archiaci,  C,  subasperum,  C  rec- 
tilineatum,  C.  tamarinense,  C.  Mansour,  C.  Meslei,  C,  Mecied,  Oonio- 
pygu9  jQurandi,  Salenia  scutigera,  Orthopsis  miliaris. 

Six  de  ces  espèces  s'étaient  déjà  montrées  dans  l'étage  turonien 
d'Algérie,  Bemiaster  Fourneli;  B.  latigrunda,  Echinobrissus  Jullieni^ 
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Jiolectypm  JuUieni,  Cyphosoma  Baylei  ei  OrthopsûpiiHarii;c^i\9(H&^ 
nière  espèce  avait  déjà  fait  son  apparition  à  l'époque  cénomani^nn^t 
SepV  de  ces  espèces,  Hem}aster  JUessaiy  EchinobriwM  Jv^Uie^i^  Salenia 
scutigera^  Echinobrmus  sitifensis,  Cidaris  $ubvmcula$a,  Cyphùiomu  J|fa- 
resi,  Orthapsis  miliarU^  remoatent  dans  les  étages  campanie^  ou  doiv 
donien. 

Seize  espèces  se  rencontrent  dans  Tétage  campanien  :  Bwi^piMu$iu 
afiricanus^  H,  Delettrei^  Bemiaster  superbissimu$y  H,  Brossardi^  H.  Med- 
jesensisy  H,  Êiessai,  U,  FoumeU^  Linihia  Paient^  Fchinobriuui  pyramù 
daliSj  E.  Jullienij  E.  pseudominimusy  Salenia  scutigera,  Cypkotoma  Hnk 
reiij  C.  Youdi,  Leiosoma  Selim^  Codiopsis,  sp. 

Six  de  ces  espèces  existaient  déjà  à  Tépoque  santonienne  :  H.  Four^ 
neii,  H.  Messai,  Echinobrisstts  Jullieni^  E.  pseudominimttSf  Saknia  êcuH- 
gerOy  et  Cyphosoma  MaresL 

Quatre  espèces  se  retrouvent  dans  l'étage  dordonien  :  Hemicuter 
Foumelij  Linthia  Paieniy  Eckinobrtssus  pyramidalis  et  Leiosoma  SeHm. 

L*étage  dordonien,  indépendamment  des  sept  espèces  gui  déjà 
s'étaient  montrées  dans  les  étages  précédents  :  Hemiasier  Foumeli^ 
Linthia  Paieni,  Echinobrissus  sitifensis,  E.  pyrafnïdalis^  Cidaris  subvesi" 
culosOj  Orthopsis  miliaris  et  Leiosoma  Seiim,  en  renferme  diz-}iuit  qui 
lui  sont  propres  :  Hemiaster  mirabilis^  H.  Brahim,  ffeterolampas  Maresiy 
Echinobrissus  subsitifensis,  E,  Meslei,  Cassidulus  iinguiformis^  Holectypus 
subcrassus,  Salenia  nutrix,  Cyphosoma  Mahdid^  C.  solitarium^  C.  Saidy 
C.  magnificum,  Plistophyma  africanum^  Codiopsts  disculus  ^iÇoniopygus 
agha. 

Si  maintenant  nous  examinons  la  distribution  des  Echinides  séno- 
niens  d'Algérie,  au  point  de  vue  géographique,  nous  reconnaissons 
que  les  espèces  santoniennes  ont  été  recueillies  à  la  fois,  dans  ]es  dé- 
partements d'Alger,  de  Constantine  et  d'Oran,  tandis  que  le^  espèces 
provenant  du  Campanien  et  du  Dordonien  n'ont  été  rencontrées  que 
dans  le  département  de  Constantine. 

Le  département  d'Alger  nous  a  offert  seize  espèces  santoniepnes, 
Micraster  Peini,  Hemiaster  Fourneli,  H.  bibansensis^  H.  Thomasi^  H.  la- 
tigrunday  H.  JuUieniy  Echinobrissus  pseudominimuSy  E,  trigonopyguSy 
E.  sitifensis,  Botriopygus  Coquandi,  Holectypus  serialis,  Cyphosomq  De- 
lamarreij  C.  Archiaci,  C.  Meslei,  C.  Aublini,  et  C,  Baylei. 

Dans  le.  département  de  Constantine  nous  en  trouvons  vingt-deux, 
HoloMter  Jullieni]  Micraster  Peini,  H.  Foumeli,  H  Messaiy  If.  aspera- 
tus,  H.  ksabensisj  H,  latigrunda,  Echinobrissus  Jullieni,  E,  pseudomini' 
mia,  E,  fosstUa,  Holectypus  serialis^  H.  Jullieni,  Cidaris  subvesiculosa^ 
Cyphosoma  Delamarreiy  C.  Archiaci^  C.  foukaneme,  C.  subasperum^  C, 
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rectilineatum^  C.  tamarinensej  C,  Mansour^  Salenia  scutigera^  Ortkopsù 
miliarù. 

Six  espèces  seulement  ont  été  rencontsées  dans  le  département 
d'Oran  :  Linthia  Durandi,  Echinobrissus  inœqutflosy  Bokctypus  serialis^ 
Cyphosoma  Mecied,  Goniopygus  Dùrandi,  Orthopsis  miltaris. 

Huit  espèces  sont  communes  entre  le  département  d* Alger  et  celui 
de  Constantine  :  Micraster  Peini^  Hemiaster  Foumeli,  H,  latigrunda^ 
Echinobrissus  JuUieni^  E.  pseudominimus^  Holectypus  seriaUSy  Cyphù^ 
soma  Delamarrei  et  C.  Archiaci,  Deux  espèces  sont  communes  entre  le 
département  de  Constantine  et  celui  d'Oran  :  Holectypus  serialis  et 
Orthopsis  miliaris;  une  seule  espèce,  holectypus  serialis^  se  trouve  à 
la  fois  dans  les  trois  départements. 

Huit  espèces  restent  propres  au  département  d'Alger  :  Hemiaster 
bibansensis,  H.  Thomasiy  Echinobrissus  trigonopygus,  E.  sitifensisy  Botrio- 
pygus  Coquandiy  Cyphosoma  Meslei,  C.  Aublini,  et  C.  Baylei  ;  treize  au 
département  de  Constantine  :  Holaster  JvUieni^  Hemiaster  Messai,  H. 
asperatus,  H.  ksabensis,  Echinobrissus  fossula,  Holectypus  Jullieniy  Ci- 
daris  subvesiculosa,  Cyphosoma  foukanense^  C.  subasperum^  C.  rectilinea- 
tum,  C,  tamarinense,  E.  Mansour  et  Salenia  scutigera;  quatre  au 
département  d'Oran  :  Linthia  Durandi,  Echinobrissus  inœquiflos^  Cypho- 
soma Mecied  et  Goniopygus  Durandi. 

Aucune  des  espèces  des  étages  campanien  et  dordonien  n*a  été 
signalée  jusqu'ici,  en  dehors  du  département  de  Constantine. 

Sur  les  soixante  et  une  espèces  d'Echinides  sénoniens  de  l'Algérie, 
vingt  seulement  étaient  connues  avant  notre  publication  :  Hemip- 
neustes  africanus,  H.  Delettrei,  Hemiaster  Foumeli^  H.  latigtunda,  Echi- 
nobrissus Jullienij  E.  trigonopygus,  E,  sitifensis,  Botriopygus  Coquandij 
Heterolampas  Maresi,  Holectypus  serialis,  H.  Jullieni,  Cidaris  subvesicu- 
losa^  Cyphosoma  Delamarrei^  C.  Baylei^  C.  Maresiy  C.  Aublini^  C.  Ar- 
chiaci^ C.  magnificum,  Salenia  scutigera\  Orthopsis  miliaris;  les  qua- 
rante-deux autres  espèces  sont  décrites  et  figurées  pour  la  première 
fois. 

Parmi  les  espèces  nouvelles  ou  déjà  connues,  plusieurs  méritent, 
soit  sous  le  rapport  stratigraphique,  soit  au  point  de  vue  zoologique, 
de  fixer  Tattention. 

Je  signalerai  les  deux  belles  espèces  à'Hemipneustes  de  l'étage  cam- 
panien, H.  africanus  et  Delettrei,  voisines  l'une  de  l'autre,  mais  qui 
cependant  diffèrent  non  seulement  par  leur  face  supérieure,  rçnflée  et 
subconique  chez  1'//.  africanus^  beaucoup  plus  allongée  chez  VH.  De^ 
kttrei,  mais  encore  par  l'aspect  de  leur  sillon  antérieur  et  la  forme 
du  péristome. 

Je  ferai  remarquer,  comme  je  l'ai  déjà  fait  pour  les  étages  précé- 
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dents,  la  prédominance  des  Hemiaster  :  l'étage  cénomanien  nous  en 
avait  offert  quinze  espèces,  et  l'étage  turonien  huit  ;  nous  en  trouvons 
treize  dans  l'étage  sénonien,  parmi  lesquelles  nous  citerons  V Hemias- 
ter Foumelif  si  nombreux  en  variétés  et  si  abondamment  répandu 
dans  les  localités  où  il  a  été  recueilli  ;  Vif,  bibansensis  que  la  longueur 
de  ses  aires  ambulacraires  postérieures  et  l'excentricité  de  son  appa- 
reil apical  distinguent  nettement  de  ses  congénères,  les  H.  Tkomasi 
et  tuperbiuimuSy  remarquables  par  leur  grande  taille,  VH.  mirabilis^ 
type  exceptionnel  parfaitement  caractérisé  par  sa  forme  ovale,  sa 
face  supérieure  presque  plate,  sa  partie  antérieure  non  échancrée 
par  ses  aires  ambulacraires  presque- à  fleur  de  test. 

Les  Echinobrissus  sont  également  très  nombreux  ;  ils  nous  ont 
fourni  neuf  espèces  dont  quelques-unes  sont  fort  abondantes.  Celles 
du  Dordonien  se  distinguent  de  toutes  les  autres  par  un  ensemble 
de  caractères  assez  constants  :  leur  péristome  est  entouré  d'un 
floscelle  et  de  bourrelets  accentués  ;  les  aires  ambulacraires  sont 
renflées  ;  le  sillon  anal  est  presque  toujours  très  peu  étendu  et 
la  face  inférieure  présente  ordinairement  une  zone  lisse  ;  malgré  ces 
différences,  il  ne  nous  a  pas  paru  que  ces  espèces  pussent  être  sépa- 
rées du  genre  Echinobrissus  dans  lequel  elle  forme  un  petit  groupe  à 
part,  mais  dont  elles  présentent  tous  les  caractères  essentiels. 

Nous  avons  pu  fixer  d'une  manière  positive  le  gisement  de  YHete- 
rolampas  Maresi,  cette  espèce  curieuse,  qui  participe  à  la  fois  [des 
Cassidulidées  et  des  Spafangidées  et  que  M.  Peron  et  M.  Le  Mesle  ont 
recueillie  en  grande  abondance  dans  la  bande  de  calcaire  dordonien 
qui  s'étend  au  nord  du  Hodna,  depuis  el  AUeg  jusqu'au  sud  du 
Djebel  Mahdid. 

Le  genre  Cyphosoma  renferme  dix-sept  espèces  sur  lesquelles  onze 
sont  décrites  et  figurées  pour  la  première  fois  ;  toutes  sont  parfaite- 
ment caractérisées  et  bien  distinctes  de  celles  que  nous  connaissons. 
L'une  des  plus  intéressantes  est  sans  contredit  le  Cyphosoma  Said^ 
qui  ne  ressemble  à  aucune  de  ses  congénères,  et  offre  un  aspect  singu- 
lier dû  à  la  dépression  qui  marque  le  sommet  des  aires  interambu- 
lacraires  ;  en  effet,  chez  un  grand  nombre  d'exemplaires,  les  aires  in- 
terambulacraires  sont  non  seulement  fortement  déprimées,  mais  pré- 
sentent à  leur  partie  supérieure  une  poche  oblongue  toujours  remplie 
par  la  gangue  et  dont  le  fond  n'est  pas  visible  ;  sans  doute  le  test 
était  plus  mince  en  cet  endroit  et  il  a  fléchi  plus  facilement.  Les 
exemplaires  élevés  avec  leurs  tubercules  saillants  ont  un  peu  l'aspect 
du  Stirechinus,  dont  il  diffèrent  du  reste  essentiellement  par  leurs 
autres  caractères.  L'appareil  apical  est  d'un  aspect  exceptionnel,  et  les 
bords  du  périprocte  soât  ornés  d'une  couronne  de  petits  tubercules. 
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If^otionnons,  en  terminant,  le  nouveau  genre  que  MM,  Peron  et 
Qautbier  ont  désigné  sous  le  nom  de  Plùtophyma  voisin  des  Magno- 
siai  il  en  diifère  par  son  appareil  apical,  par  ses  pores  bigéminés  près 
du  sommet,  par  1a  disposition  de  ses  tubercules  ambulacraires.  Ce 
genre  est  représenté  par  deux  espèces,  Plùtophyma  Toucasi  qu'on 
rencontre  au  Beausset  et  aux  Martigues  (Bouches-du-Rhône),  et  Plù- 
tophyma c^fricanum,  connu  par  un  seul  exemplaire,  recueilli  par 
M.  Peron  près  de  la  route  de  Medjès  à  Msilah  dans  le  Dordonien 
inoyen. 

M.  Bleicher  annonce  à  la  Société  la  découverte  du  Carboui- 
iôre  xaarin  en  Alsace,  faite  par  M.  Mathieu  Mieg  et  lui,  sur  les 
indications  de  MM.  Keller  et  Winckel, 

Un  premier  affleurement  de  grauwacke  à  fossiles  marins,  sur  le 
chemin  de  Burbach-le-Baut  à  Masse  vaux,  à  environ  500  mètres  du 
village  {Productus  gigantem  ^  P,  cora  j  Conocardium^  Aviculopecten^ 
Pleurotoma,  etc.),  semble  se  rapporter  au  niveau  de  Visé  (Belgique). 
A.  1^  suite  d'une  nouvelle  exploration,  il  vient  de  découvrir  avec 
MM*  Mieg  et  Winckel,  derrière  la  ferme  de  Puttig,  deux  nouveaux 
affleurements  de  Carbonifère  marin,  paraissant  appartenir  à  un  ho- 
rizon différent  (Spirifer  de  petite  taille,  rares  Productus,  avec  pin*- 
Qules  de  fougères,  débris  de  poissons  encore  indéterminés,  etc.).  Ce 
sont  ici  des  schistes,  qui  atteignent  une  épaisseur  de  5  à  6  mètres  et 
$e  trouvent  en  relation,  en  bas  avec  la  grauwacke  et  les  mélaphyres, 
en  haut  avec  le  porphyre  rouge  du  Rothhutte.  Un  des  gisements  les 
présenta  à  l'état  métamorphique,  l'autre  à  l'état  normal. 

M.  Bleicher  expose  le  résultat  de  ses  études  sur  rOolithe 
inférieure  et  la*  Grande  Oolithe  de  Meurthe-et-Moselle. 

h'Ooliihe  inférieure  commence  en  bas  à  la  couche  durcie,  ravinée,  à 
^al^ts,  avec  Amm.  Murchùonx,  décrite  par  M.  Fabre.  Elle  se  termine 
par  l'horizon  à  Amm*  Humphriesianus ,  qui  revêt  trois  faciès  diflérents  : 
1*  bancs  4o  Polypiers  ;  2^*  calcaire  oolithique  à  débris  de  coquilles  ; 
3®  calcaire  marno-sableux,  sans  Polypiers,  à  Pholadomya  bucardium 

'  (faciès  normal). 

L'horizon  à  Amm.  Murchùonx  est  le  plus  riche  en  fossiles,  que  l'on 
peut  répartir  en  4  groupes,  contenant  tous  Terebraiula  Wrighti^ 
E.  DesU  VAmm,  Murchùonœ  se  rencontre  surtout  dans  le  groupe 

-  inférieur  ;   les  algues  scapariennes  (Cancellophycus)  constituent  le 
supérieur. 

L*hori9on  à  Amm,  Sowe7'byi  est  très  limité,  n'existe  qu'en  certains 
points  (Cbampigneulles)  et  sous  la  forme  d'une  couche  mince.  11 
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coBtient  dn  reste  à  peu'  près  la  même  série  de  fossiles  qae  rboriycm 
à  Amm,  Murchùon», 

L'horizon  &  Amm,  Humphriesianm  est  le  plus  puissant  et  le  plus 
irrégulier  ;  ce  Céphalopode  se  rencontre  dans  toute  la  série  ooraUieim^ 
ou  de  la  Gastine  et  dans  la  série  normale  (Briey), 

La  série  corallienne  ou  de  la  Gastine  varie  beaucoup  ;  complète*  alla 
se  compose  de  bas  en  haut  d'un  calcaire  oolitbique  gris  à  Ciypeuu 
angiutiparus,  Gott.,  d'une  masse  inférieure  de  Polypiers,  de  calcaire^ 
compacts  à  Échinides,  Pha$ianella  êtriata^  de  calcaires  oolitbiqoes 
cannabins,  d'une  masse  supérieure  de  Polypiers  (environs  de  Nancy), 
Elle  peut  être  incomplète,  privée  plus  ou  moins  de  Polypiers  (envi- 
rons de  Briey,  Homécoqrt). 

Il  y  a  eu  pendant  le  dépôt  de  TOolithe  inférieure  s  1*  des  osoilla*? 
tiens  lentes,  deux  très  rapprochées  correspondant  an  minerai  ooli^i 
thique  et  deux  autres  pendant  la  période  corallienne  ;  3*  des  cou? 
rants  dont  on  trouve  la  trace  surtout  dans  la  partie  supérieure,  où 
M.  Bleicher  a  découvert  de  nombreux  débris  de  plantes, 

Le  Bathonien  inférieur  varie  beaucoup  de  Longwy  à  Favières  ;  U 
contient  très  rarement  Amm.  niorten$i$^  d'Orb,,  ou  suifureatuf^  Schloti* 
qui  d'ailleurs  se  rencontre  (Haut-du^Lâèvre  près  de  N9ncy)i  d'après 
MM.  Gaifie  et  Roubalet,  avec  Amm,  Parkvasoni^  Sow-  U  atteint  soo 
maximum  d'épaisseur  à  Thiaucourt  ;  les  couches  de  opptact  aYfiç 
rOolithe  inférieure  sont  marneuses  (Favières,  Longwy,  Thiaucourt) 
ou  grumeleuses  oolithiques,  Elles  contiennent  souvent  une  faune 
axlrômement  riche  (100  espèces,  Nancy),  dai)s  laquelle  dofoiQQot 
encore  les  formes  de  TOolithe  inférieure. 

Il  y  a  toujours  au  contact  avec  ce  dernier  terrain)  une  cquçbe  t^raUr 
dée,  durcie,  couverte  d'Huîtres,  sauf  là  où  il  n'existe  pas  de  Polypiers 
(faciès  normal).  Au  dessus  de  ces  couches  delà  base  du  FnUer's  earth, 
se  développent  des  alternances  de  marnes  oolithiques  et  d§  pal« 
caires. 

Le  Bathonien  moyen  (Oolithe  miliaire,  calcaire  à  Polypiers,  Graodç 
Oolithe  proprement  dite),  forme  un  faciès  corallien  loc^l,  au  9ii4Ji 
du  département,  qui  se  perd  vers  le  nord  au  niyeau  de  Thiaucourt  et 
passe  latéralement  (Gravelolte,  Ghatpbiey,  GonQans,  etc.,  etc.)  ï^  des 
marnes  grumeleuses  contenant  VAr^abada  orbulite^.  Vers  Longuyp^ 
jusqu'à  Longwy,  TOolithe  miliaire  reparaît,  mais  ayec  des  caractères 
difiérents.  Les  caillasses  à  Anabacia  du  midi  du  départemept  et  les 
couches  correspondantes  dans  le  nord  son(  caractérisées  par  Amm^ 
wurtembergicus,  0pp. 

Les  marnes  grumeleuses  de  Conflans,  Gravelotte,  etc.,  ne  cpntlen» 
nent  que  Amm.  Parkinsoni  ;  elles  soqt  séparées  4cs  couches  ^  4na- 
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bacia  et  Amm,  wurtembergicus  par  des  calcaires  marneux  oolithiques 
ferrugineux  à  faune  vaseuse  (Ghambley,  Mars-la-Tour). 

Le  Bathonien  moyen  et  inférieur  de  Meurthe-et-Moselle  peut  donc 
être  subdivisé  en  3  horizons  paléontologiques  : 

1^  Horizon  inférieur,  à  peine  développé,  de  VAmm.  {Cosmoceras) 
niortensi8  ; 

2®  Horizon  moyen  très  puissant  (admettant  ou  non  un  faciès  coral- 
lien dans  sa  partie  supérieure)  de  Y  Amm,  {Parkinsonia)  Parkinsoni; 

3®  Horizon  supérieur  peu  développé,  très  riche  en  fossiles,  de  1*  Amm. 
{Parkinsonia)  wurtembergicus, 

M.  de  Chancourtois  serait  disposé  à  grouper  le  Bajocien  avec 
le  Lias  plutôt  qu'avec  la  série  supérieure.  Il  appelle  à  ce  sujet  l'at- 
tention sur  la  couche  durcie  et  perforée,  signalée  par  M.  Bleicher 
au-dessus  de  VO.  acuminala, 

M.  Parran  dit  que  le  niveau  de  plantes  découvert  par  M.  Blei- 
cher pourrait  être  l'équivalent  de  la  couche  de  lignites  de  Larzac, 
dans  l'Aveyron.  M.  Bleicher  croit  que  ces  lignites  appartiennent  au 
Bradford-Clay.  M.  Parran  fait  de  plus  remarquer  l'analogie  des  coupes 
du  Bajocien  dans  le  Gard  et  l'Ardèche,  où  le  Bathonien,  au  contraire, 
est  très  irrégulier  et  parfois  même  fait  défaut  (Avelas). 

M.  Fontannes  présente  à  la  Société  un  Crustacé  recueilli  à  la 
base  des  marnes  pliocènes  de  Saint- Ariès,  près  de  Crest,  où 
l'ensemble  dé  la  faune  indique  la  présence  d'un  estuaire  et  par  suite 
l'existence  à  l'époque  pliocène  de  la  vallée  de  la  Drôme. 

M.  Lory  fait  une  communication  concernant  une  caverne  à 
ossements  située  à  environ  1,180  mètres  d'altitude,  sur  la  com- 
mune de  Presles,  à  l'Est  de  Saint-Marcellin  (Isère).  Cette  caverne, 
dite  du  Pré  de  rÉtang,  est  particulièrement  riche  en  ossements 
i'Ursus  spelœus  :  c'est  le  premier  exemple  d'un  gisement  de  cette 
espèce  dans  les  chaînes  subalpines  du  département  de  l'Isère  et  Ton 
n'en  connaît  que  très  peu  en  Savoie  et  en  Suisse.  Cette  rareté  com- 
parative peut  être  attribuée  au  grand  développement  des  anciens 
glaciers  dans  les  régions  subalpines.  La  caverne  de  Presles  est  en 
dehors  du  parcours  du  glacier  alpin  de  Grenoble  ;  elle  est  ouverte 
dans  le  calcaire  urgonien,  dont  les  points  culminants  ne  dépassent 
qu'exceptionnellement  i  ,400  mètres  ;  ni  sur  ce  plateau,  ni  dans  la 
vallée  de  Rencurel,  sur  son  versant  est,  M.  Lory  n'a  trouvé  de  dépôts 
glaciaires  bien  caractérisés.  Au  contraire,  un  peu  plus  à  l'Est,  le 
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petit  bassin  d*Autrans,  où  les  cimes  atteignent  1,600  et  1,700  mètres, 
a  eu  son  petit  glacier  local,  long  de  8  kilomètres  environ.  Ces  faits 
confirment  Tancienne  conclusion  de  M.  Lory  (1),  suivant  laquelle  les 
glaciers  ne  se  seraient  formés,  dans  cette  région^  à  l'époque  quater- 
naire, que  dans  des  massifs  dont  les  sommités  atteignent  des  alti- 
titudes  correspondant,  actuellement,  à  1^600  mètres  au  moins. 

Sur  le  Silurien  du  Nord- Est  du  département  de  là  Mayenne, 

Par  M.  D.  ŒUert  (2). 

L'arrondissement  de  Mayenne,  bien  que  composé  principalement 
de  rocbes  éruptives,  possède  cependant  des  lambeaux  importants  de 
terrains  sédimentaires  appartenant  à  l'époque  silurienne.  Nous  cite- 
rons en  particulier  les  cantons  de  Vilaines,  Prez-en-Pail  et  Coup- 
train  qui  constituent  une  région  où  les  schistes  et  les  grès  ont  un 
grand  développement  et  qui  s'étend  à  l'ouest  au-delà  d'Hardanges. 
G*est  aux  environs  de  cette  dernière  localité  que  nous  avons  reconnu 
diflTérents  étages  :  celui  du  grès  armoricain,  celui  des  schistes  ardoi- 
siers  inférieurs  avec  nodules  à  Calymene  Tristaniy  et  enOn  à  Loup- 
fougères,  le  Silurien  supérieur  représenté  par  des  schistes  ampéliteux 
avec  sphéroïdes  calcaires  à  Orthocères.  Notre  attention  a  été  appelée 
sur  ces  localités,  grâce  aux  recherches  de  M.  Montagu,  instituteur 
d'Hardanges,  qui  nous  avait  envoyé,  pour  les  déterminer,  quelques 
fossiles  qu'il  avait  recueillis. 

L'examen  très  rapide  que  nous  avons  fait  de  cette  région,  ne  nous 
a  donné  que  des  résultats  assez  généraux,  mais  que  nous  tenons  à 
signaler  dès  ce  moment,  parce  qu'ils  apportent  quelque  lumière  sur 
une  partie  du  département  jusqu'ici  inexplorée,  au  point  de  vue 
géologique. 

Si  en  quittant  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Brest,  on  remonte  au 
nord  d'Evron,  vers  Bais,  Champgeneteux,  Hardanges,  Le  Ribay,  on 
traverse  successivement  des  massifs  de  roches  ignées  et  des  lambeaux 
de  terrains  sédimentaires.  Evron  est  bâti  sur  le  calcaire  dolomitique, 
considéré  comme  Cambrien  (Silur.  inf.)*  Au  nord  de  cette  ville,  sur 
la  route  qui  conduit  à  Sainte-Gemmes-le-Robert,  on  trouve  une 
épaisseur  considérable  de  schistes  cambriens  recouverts  en  partie 
par  des  dépôts  de  sables  quaternaires.  Dans  le  bourg  de  Sainte- 
Gemmes  et  aux  environs,  le  schiste  est  argileux  et  de  couleur  gris 
clair,  parfois  blanchâtre  ;  mais  en  s'approchant  des  roches  grani- 

(i)  Descr.géoL  duDauphiné,  p.  361. 

(S)  Nota  présentée  à  ia  séance  du  20  février,  parvenue  en  retard  au  Secrétariat. 
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tiques  qui  rentourent  au  nord,  il  prend  une  texture  compacte  et 
M  charge  de  petits  points  btun  foncé,  tantôt  disposés  en  bande, 
tantftt  disséminés  dans  la  masse,  ce  qui,  dans  ce  dernier  cas,  rend 
cette  roôhe  identique  atli  schistes  maclifères  de  Saint-L6. 

Sur  la  rdute  île  Sainte-Gemmes-le- Robert  à  Saint-Martin-sur-Orthe, 
sur  chaque  rive  du  Ruisseau  de  la  Planche,  on  voit  ces  modiflcations 

» 

se  produire  et  la  granulite  pénétrer  dans  les  fissures  des  schistes. 
Sur  la  rive  âh)ite  le  schiste,  assez  dur  pour  servir  à  l'empierrement 
de  la  route,  se  divise  en  parallélipipèdes  :  le  caractère  principal  est 
Fezistence  de  bandes  brunes  qui  rendent  ce  schiste  zone.  Sur  la  rive 
gauche,  près  de  la  ferme  de  la  Gripassière,  dans  un  talus  de  40  mètres 
de  long  sur  10  mètres  de  haut  environ,  on  voit  les  schistes,  qui  pré- 
sentent un  aspect  variolitique,  par  suite  delà  dissémination  des  points 
bruns  dans  leur  masse  et  qui  sont  traversés  par  des  filons  de  gra- 
nulite. 

Des  schistes  plus  ou  moins  modifiés  se  retrouvent  encore  sur  la 
route  de  Bais  jusqu'aux  monts  Rochard  et  de  Rubricquaire,  où  Ton 
voit  de  nouveau  le  contact  des  schistes  avec  les  roches  granitiques  ; 
celles-ci  forment  la  plus  grande  partie  des  pitons  bien  distincts,  qui 
donnent  à  cette  contrée  un  caractère  particulier.  Leur  ensemble 
constitue  ce  qu^on  appelle  les  buttes  de  Montaigu.  Dans  les  dépres- 
sions comprises  entre  ces  pitons,  il  existe  des  dépôts  de  poudingue 
et  de  grès  que  nous  considérons  comme  tertiaires,  et  qui  doivent 
sans  doute  représenter  Thorizon  des  grès  à  Sahalites  andegavensis 
(Eocène  moyen)  du  Maine.  Nous  n'y  avons  trouvé  aucun  fossile. 
Les  caractères  minéralogiques  de  ces  dépôls  sont  très  variables  ;  tantôt 
ils  se  présentent  sous  la  forme  de  poudingues  à  éléments  quartzeux, 
assez  gros  et  faiblement  agglutinés,  tantôt  les  noyaux  de  quartz  sont 
plus  petits  et  la  pâte  qui  les  enveloppe  prend  une  telle  consistance 
que,  dans  les  galets  de  cette  roche  qui  se  trouvent  dans  les  terrains 
de  transport  de  Tépoque  quaternaire,  le  ciment,  moins  usé  que  les 
grains  de  quartz,  est  en  saillie  sur  ceux-ci.  Ces  mêmes  dépôls  se  pré- 
sentent plus  ordinairement  sous  la  forme  dé  grès  à  grains  fins,  lus- 
tréSy  et  à  cassure  conchoîdale. 

Le  terrain  granitique  qui  se  montre  sous  la  forme  de  pitons  entre 
Hambers,  BaiS|  Mesangers  et  Sainte-Gemmes,  prend  un  développe- 
ment plus  considérable  du  côté  d'Izè,  de  Saint-Thomas-de-Cource- 
riers,  de  Trans,  de  Champgeneteux.  Cet  ensemble  est  cependant 
coupé  par  quelques  restes  du  terrain  cambrien  ;  nous  citerons  en  par- 
ticulier les  phyllades  et  les  schistes  maclifères  de  Bais,  dans  lesquels 
la  rivière  de  TAron  s'est  creusé  son  lit.  De  plus,  d'autres  roches 
fliteptives  pénètrent  ies  roches  granitiques  ;  telles  sont  les  masses 
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dioritiqnes  de  La  Poterie  et  du  Bois  de  Mirebeau,  au  sud  de  Bais,  la 
microgranulite  exploitée  à  Voisin  entre  Trans  et  Courcité  pour  Tekn- 
pierrement  des  routes,  un  filon  de  porphyre  pëtrosillceUx,  à  struc- 
ture fluidale,  près  de  la  cote  217,  sur  la  route  de  Chainpgenôteùt  ft 
Hardanges.  Nous  signalerons  aussi,  dans  le  bols  du  Bray,  un  Itnpof- 
tant  filon  de  quartz  blanc. 

An  nord  de  ce  massif  granitique,  entre  Champgenetetix  .et  t!ât- 
danges,  on  rencontre,  dans  la  vallée  qui  suit  le  chemin  de  tet  dé 
Mayenne  à  Alençon,  des  schistes  satinés  qui  renferment  parfois 
(tranchée  de  Jagu)  de  nombreux  cristaux  de  quarts  peU  nets  et  k 
faces  arrondies  ;  cette  roche,  considérée  par  Blavier  comme  du  gneiss, 
n'est  sans  doute  que  le  résultat  de  la  modification  de  schistes  silu- 
riens dans  le  voisinage  du  granit. 

Quant  aux  hauteurs  qui  séparent  la  commune  d'Hardanges  de  celles 
du  Ribay  et  du  Ham,  elles  sont  constituées,  bon  plus  par  des  roches 
iruptives,  mais  par  des  masses  de  grès  artncHcain  formant  de  nom- 
breuit  replis,  et  dans  lesquels  toute  trace  de  stratification  a  souvient 
disparu.  Cependant,  dans  la  carrière  du  Bas-Bois,  nous  avohs  (constaté 
un  pli  anticlinal  très  nettement  accusé  dont  les  bancs,  du  bôté  sud, 
sont  presque  verticaux,  tandis  que  sur  Tautre  versant  les  couches 
sont  à  4S^.  De  l'autre  côté  de  la  route,  on  trouve  encore  des  inclinai- 
sons variées  indiquant  d'autres  selles.  Au  nord  de  ces  roches,  Sur  la 
route  du  Ham,  il  existe  des  poudingues,  puis  des  schistes,  souvent 
modifiés  dans  le  voisinage  d'un  porphyre  quartzifère  qui  appàratt 
dans  la  Vallée  de  TAisne,  au  point  oh  elle  est  traversée  paf  la  route 
de  Mayenne  à  Javron. 

Les  grès  armoricains  du  mont  du  Saulô,  de  Bel-Air,  de  Bas- 
Bois,  etc.,  ne  nous  ont  fourni  aucun  fossile,  si  ce  n'est  quelques 
traces  indéterminables  de  Tigillites  ;  c'est  diaprés  leur  situation  topo- 
graphique  et  leur  faciès  minéralogique  que  nous  les  rapportons  à  cet 
étage.  Les  schistes  à  nodules,  supérieurs  à  ces  grès  et  situés  dans 
leurs  replis,  nous  ont  fburni  des  renseignements  plus  précis.  Bien 
que  le  nombre  des  espèces  soit  assez  restreint,  leur  détermination 
ne  laisse  pas  de  doute  sur  leur  place  chronologique  et  sur  leur  assi- 
milation avec  les  schistes  à  nodules  de  la  Butte-du-Creux,  Saint- 
Denis-d'Orques  (Sarthe),  La  Hunaudière  (Loire-Inférieure)  et  maintes 
autres  localités  du  massif  breton. 

Nous  avons  pu  déterminer  les  espèces  suivantes  : 


Calymene  Tristanù  Brong. 
Daimaniies  torrubiœ,  Vern.  Barr. 
Placoparia  Zippei,  Barr. 
Bellerophon  àilobatus,  Sow. 


Bellerophon  acutus,  Sow. 
Pieurotomaria,  sp. 
Orthis  Berthoisiy  M.  Rou. 
Echinasphxrites  Murchisoni?  Verti.  Barr. 
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Les  localités  où  ces  espèces  ont  été  rencontrées  sont  :  Le  Cruchet, 
Maupas,  La  Rongère. 

Il  nous  reste  à  signaler  la  tranchée  de  La  Doriëre  près  de  Loup- 
fongères  où  Ton  trouve  des  schistes  ampéliteux  à  nodules  calcaires 
avec  nombreux  orthocères  que  nous  n'avons  pu  déterminer  spécifi- 
quement vu  leur  mauvais  état  de  conservation,  mais  qui  représentent 
l'horizon  de  Saint-Jean-sur-Erve,  de  Briassé,  etc.,  c'est-à-dire  la  base 
du  Silurien  supérieur. 

Crinotdes  nouveaux  du  Dévonien  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayennôf 

Par  M.  D.  ŒUert  (1). 

PI.  VIII  et  IX. 

Dans  une  note  publiée  en  1878  (2),  nous  avons  décrit  deux 
crinoldes  nouveaux  du  Dévonien  inférieur  de  la  Mayenne.  La 
faune  de  cet  étage  devait  encore  nous  fournir  d'autres  espèces 
intéressantes;  déjà,  dans  la  collection  de  Yerneuil,  nous  avions 
trouvé  quelques  spécimens  nouveaux,  mais  leur  état  de  conservation 
et  le  petit  nombre  d'exemplaires  nous  avait  fait  ajourner  leur  publi- 
cation. Depuis,  M.  Soye,  contrôleur,  et  M.  Joubert,  inspecteur  du 
chemin  de  fer  de  l'Ouest,  ont  trouvé  dans  une  tranchée  du  chemin 
de  fer  de  Sablé  à  la  Flèche,  de  nouvelles  espèces,  et  les  matériaux 
qu'ils  ont  récoltés  et  qu'ils  ont  mis  gracieusement  à  notre  disposition, 
nous  ont  engagé  à  faire  connaître  ces  formes.  Le  gisement  est  un 
talus  de  schiste  argileux  situé  entre  le  passage  à  niveau  de  la  route 
départementale  d'Angers  à  Âlençon  et  le  tunnel  des  Folies-Vielle,  à 
l'embranchement  du  chemin  de  fer  de  Sablé  à  La  Flèche  et  de  celui 
de  Sablé  au  Mans.  Ces  schistes  appartiennent  au  Dévonien  inférieur, 
ainsi  que  l'indiquent  les  autres  espèces  qui  ont  été  trouvées  avec  ces 
crinoïdes.  ' 

Les  espèces  qu^  nous  avons  publiées  en  1878  étaient  caractérisées 
par  un  calice  composé  d'un  grand  nombre  de  pièces  ;  parmi  celles 
que  nous  décrivons,  deux  présentent  les  mêmes  caractères,  mais,  chez 
les  autres,  les  pièces  composant  le  calice  sont  peu  nombreuses  et 
rappellent,  sous  ce  rapport,  les  formes  analogues  trouvées  dans  le 
terrain  dévonien  moyen  de  l'Eifel.  C'est  donc  à  la  monographie  de 
M.  Schultze  que  nous  avons  eu  principalement  recours  pour  les  rap« 
ports  et  différences  que  nous  avons  établis.  Nous    avons  bientôt 

(1)  Note  présentée  à  la  séance  da  20  février  18S2,  parvenue  en  retard  an  Secré- 
tariat. 
(t)  Bul»  Soc.  géol  Fr„  3«  sér.,  t.  VII,  p.  6. 
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reconno  que  ces  formes,  bien  que  se  rattachant *aux  mêmes  groupes, 
présentent  des  différences  spécifiques  qui  apportent  de  nouveaux 
caractères  distinctifs  à  la  faune  du  terrain  déyonien  inférieur  de 
Touest  de  la  France. 

Parmi  ces  espèces  nous  signalerons  en  particulier  une  forme  cu- 
rieuse que  nous  avons  rattachée  au  genre  Tiaracrinus  :  Tétude  que 
nous  en  avons  faite  nous  a  amenés  à  rectifier  les  caractères  généri- 
ques donnés  par  Schûltze,  et  à  confirmer  en  partie  Topinion  émise 
sur  ce  sujet  par  Zittel. 


Famille  des  Cupressocrinldae,!  Rœmer. 

Genre  Phimocrinus,  Zittel. 
Phimocrinus  Jouberti^  OEhl.  noy.  sp.  —  PI.  VIII,  fig.  1. 

,     A.  '   ,  ^  Basales,  5.  —  Radiales,  5. 

U    -'  Galice  élevé  et  très  étroit,  ayant  la  forme  d'un  tronc 

C^^c/O^     de  cône  renversé  dont  la  base  supérieure,  la  plus 

•  ^A^         petite,  serait  représentée  par  la  surface  d'insertion 

/7    ^^^•        àe\2L  tige.  Cavité  interne  très  petite,  par  suite  de  la 

grande  épaisseur  des  plaques.  Surface  paraissant 
lisse  à  Toeil  nu,  mais  en  réalité  couverte  de  fines  granulations  extrê- 
mement rapprochées,  que  Ton  peut  distinguer  sous  un  faible  grossis- 
sement. 

Basales  [5]  élevées,  dressées  verticalement  sur  le  dernier  anneau 
de  la  tige  à  laquelle  elles  paraissent  appartenir  ;  ces  pièces,  serrées 
les  unes  contre  les  autres,  laissent  seulement  entre  elles  la  place  du 
petit  canal  arrondi,  qui  existe  au  centre  de  la  tige,  sauf  à  leur  partie 
supérieure  où  elles  sont  évidées  de  façon  à  former  le  commencement 
de  la  cavité  interne.  La  réunion  de  ces  pièces  constitue  une  partie 
basilaire  sub-cylindrique  s'élargissant  légèrement  vers  le  haut  et  oc- 
cupant environ  le  tiers  de  la  hauteur  du  calice. 

Radiales  [6]  très  hautes,  rectangulaires,  à  bord  supérieur  droit  ; 
deux  d'entre  elles  présentent  à  TextréA^ité  d'une  des  sutures,  ime 
petite  troncature  oblique  qui,  par  la  juxtaposition  des  deux  plaques, 
produit  une  échancrure  marginale  qui  est  l'ouverture  anale.  Les 
deux  premières  radiales  placées  à  la  droite  de  cette  échancrure,  ainsi 
que  la  seconde  radiale  située  à  sa  gauche^  montrent  vers  les  deux 
tiers  environ  de  leur  hauteur  un  sillon  légèrement  courbe  et  très  dis- 
tinct, qui  les  divise  en  deux  parties  inégales.  Cette  disposition  est 
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sang  doute  la  conséquence  de  la  soudure  de  deux  pièces,  séparées 
dans  le  Jeune  flge. 

Partie  supérieure  du  calice  présentant  cinq  facettes  d'articulation 
denticulées,  un  peu  en  saillie  au-dessus  de  l'anneau  finement  découpé 
qui  entoure  l'ouverture  centrale  qui  est  assez  large.  L'échancrnre 
anale  entaille  Tun  des  angles  du  pentagone. 

Dimension»  :  Hauteur  :  40  mill.  Diamètre  à  la  base  :  4  milh  Dia- 
mètre au  sommet  :  8  mill. 

Localité  ;  Sablé  (Sarthe).  Dévonien  inférieur. 

Observations  :  Le  genre  Phimocrinus  n'était  jusqu'ici  représenté  que 
par  deux  espèces  du  Dévonien  moyen  de  TEifel  :  P.  quinquangularis^ 
Schûltze  et  P.  Utvis^  Sehftltze.  C'est  de  cette  dernière  que  se  rapproche 
le  plus  P.  Joubertij  qui  en  diffère  par  son  calice  plus  étroit,  par  les 
sillons  de  ses  radiales,  par  la  forme  arrondie  du  canal  central,  et 
enfin  par  la  disposition  de  son  ouverture  anale. 

L*appareil  de  consolidation  du  Cupressocrinus  manque  dans  les 
trois  espèces  connues  du  genre  Phimocrinus  ;  cet  appareil  était  inutile, 
ainsi  que  l'a  fait  observer  Schiiltze,  par  suite  de  l'étroitesse  du  calice 
et  de  l'épaisseur  des  plaques  qni  constituent  ce  genre. 


Famille  des  IchthyocrinidsB.  W&chsmuth. 

Genre  LKCÂNOCRiNns,  Hall. 
Lecanocrinus  Soyei^  Œhl.  nov.  sp.  —  PL  VIII,  fig.  2. 

r-.^  Sous-basales ,  3.  —  Basales,  6.  —  Sous-ra- 

:5^  diales,  5.  —  Radiales,  B.  —  Interradiales,  S.  — 

i^  brachiales,  5. 

Galice  cupuliforme,  évasé  et  peu  élevé.  Sur- 
face couverte  de  fines  granulations. 

Sous-basales  [3]  comprises  tout  entières  dans 
la  dépression  basale  où  vient  s'insérer  la  tige 
qui  les  recouvre  complètement^ 
Basales  [5]  imparfaitement  développées,  beaucoup  plus  larges  que 
longues,  ayant  la  forme  d'un 'pentagone  très  surbaissé;  contraire- 
ment aux  précédentes,  elles  sont  externes  et  font  partie  intégrante 
des  parois  latérales  du  calice. 

Sous-radialès  [5]  bien  développées,  dont  trois  pentagonales  et  deux 
hexagonales  situées  du  côté  anal  ;  sur  celles-ci  vient  s'appuyer  une 
petite  plaque  quadrangulaire  qui  supporte  elle-même,  sur  un  de  ses 
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côtéSy  une  autre  plaque  pentagonale  plus  haute  que  large  :  cette  der- 
nière se  trouve  intercalée  dans  la  rangée  des  radiales. 

Radiales  [5]  pentagonales,  tronquées  horizontalement  à  leur  partie 
supérieure  qui  s'étale  en  une  facette  d'articulation  assez  large,  comme 
dans  le  genre  Cupressocrinus. 

De  même  que  dans  ce  dernier  genre,  il  existe  au-dessus  de  chaque 
radiale,  une  pièce  très  peu  élevée,  presque  linéaire,  qui  peut  être  con- 
sidérée comme  une  première  brachiale.  Cette  pièce  n'est  conservée 
que  dans  un  des  nombreux  échantillons  qui  nous  ont  été  confiés. 
Les  bras  nous  sont  inconnus. 

Dimensions  :  Diamètre  de  la  partie  supérieure  du  calice,  pris  au  ni- 
veau du  bord  supérieur  des  radiales  :  12  à  16  mill.,  suivant  la  taille 
des  échantillons.  Diamètre  de  la  partie  inférieure  du  calice,  pris  au 
niveau  des  basales  :  5  à  8  mill.  Hauteur  :  8  à  11  mill. 

Localité.  Sablé.  Dévonien  inférieur.  Deux  échantillons  de  la  collec- 
tion de  Verneuil  sont  indiqués  comme  venant,  l'un  de  Loué  (carrière 
du  Rocher),  l'autre  de  Viré.  Ces  deux  gisements,  situés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Sarthe,  appartiennent  au  Dévonien  inférieur. 

Observation.  Cette  espèce  qui  est  voisine  de  L,  Rœmeri^  Sch.,  s'en 
distingue  par  la  plus  grande  élévation  du  calice,  par  les  proportions 
différentes  des  plaques  qui  la  composent,  et  surtout  par  la  place  des 
plaques  basales,  qui,  dans  Z.  Soyei  sont  situées  extérieurement  sur 
les  côtés  du  calice. 

Famille  des  Platyorinided,  Ramer* 

Genre  Hbxagrinus,  Austin. 

Bexacrinus  Wachsmuthi^  ÛEhl.  nov.  sp.  —  PI.  VÏII.  flg.  3.. 


«»rti 


Basales,  3.  —  Radiales,  S.  ^  Interradiale 

M  ij  ->      anale,  1.  —  Brachiales,  2X5. 

TS  r-^  /^         Calice  globuleux,  glandilorme,  orné  lon- 

"^  C  ^  gitudinalement  de  crêtes  noduleuses,  parfois 

C'X^^^C^        dichotomes,  qui  s'arrêtent  à  la  moitié  envirou 

^^V^    PI   ^-^'^"^     de  la  hauteur  du  calice,  en  venant  buter 

^  contre   une  autre  crête    horizontale    située 

immédiatement  au-dessous  de   la   base  des   bras.   Du   côté  anal, 

exceptionnellement,  deux  crêtes  longitudinales,  et  subparallèles  se 

réunissent,  au  niveau  du  bord  supérieur  des  radiales,  en  une  seule 

arête  qui  se  poursuit  jusqu'à  l'ouverture  anale  située  au  centre  de 

la  voûte. 
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Basales  représentées  par  trois  grandes  pièces  pentagonales  et  égales 
qui  se  réunissent  en  une  cupule  large  et  peu  profonde  pour  consti- 
tuer la  base  du  calice.  La  partie  inférieure  de  cette  cupule  présente 
une  petite  surface  arrondie,  déprimée  et  limitée  par  un  sillon  circu- 
laire ;  cette  surface  sur  laquelle  s'insère  le  dernier  anneau  de  la  tige 
est  percée  comme  «celle-ci,  d*un  petit  canal  central. 

Radiales  [5]  grandes,  élevées,  beaucoup  plus  hautes  que  larges  et 
creusées  à  leur  bord  supérieur  d'une  échancrure  articulaire  pro- 
fonde. 

Interradiale  anale  [i],  très  grande,  dépassant  la  hauteur  des  ra- 
diales et  s'ayançant  jusque  entre  les  bras.  Premières  et  secondes  bra- 
chiales très  petites,  très  peu  élevées,  saillantes  et  constituant  la  base 
des  cinq  groupes  de  bras  qui  devaient  accompagner  et  surmonter  le 
calice.  La  première  brachial^,  un  peu  plus  grande  que  celle  qui  lui 
.est  superposée,  remplit  à  peu  près  l'échancrure  du  bord  supérieur 
de  la  radiale  ;  la  deuxième  supporte  à  son  tour  un  premier  article 
brachial  un  peu  plus  large  qu'elle,  et  qui  est  composée  de  deux  pe- 
tites pièces  aplaties.  Bras  inconnus. 

Voûte  hémisphérique  formée  d'un  nombre  considérable  de  pièces, 
petites  et  polygonales,  excepté  au-dessus  de  Tinterradiale  anale  qui 
supporte  une  pièce  allongée,  assez  grande,  que  traverse  la  crête  qui 
remonte  de  la  base  à  l'anus.  Toutes  les  autres  petites  pièces  sont 
renflées  dans  leur  milieu  de  façon  à  former  autant  de  tubercules;  ces 
pièces  s'étendent  jusqu*à  la  base  des  bras  et  remontent  même  un 
peu  le  long  de  ceux-ci.  Autour  dei'ouverture  anale,  qui  est  centrale, 
ces  pièces  se  relèvent  de  façon  à  constituer  un  bord  distinct. 

Dimensions  :  Hauteur  13  mill.  Diamètre  13  milL 

Localité  :  Sablé.  Dévonien  inférieur. 

Observations  :  Les  principaux  caractères  distinctifs  de  cette  espèce 
sont  :  la  place  centrale  de  l'anus  et  le  mode  d*ornementation  des 
plaques  ;  dans  aucune  des  nombreuses  formes  du  Dévonien  moyen 
figurées  par  Schultze,  nous  n'avons  retrouvé  ces  caractères;  les 
crêtes  qui  ornent  les  plaques,  offrent  quelque  analogie  avec  celles  de 
Platycrinus  trifidus^  mais  leur  nombre  et  leur  disposition  permettent 
aisément  de  distinguer  ces  deux  espèces  qui  appartiennent  à  deux 
genres  distincts. 
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Famille  des  Melocrinldœ,  ZitteL 

Genre  Mblogrimus,  Golclfass. 

MelocrinuB  occidentalùy  Œhl.  noy.  sp.  —  PL  YIII,  flg.  4. 

^  "^  Basales,  4.  —  Radiales,  3  X  5.  — 

1^  (^  -,   .  Interradiales  nombreuses.  —  Brachiales 

"    VS       '  *  (2  +  2)X5. 

9>     ^  Q  ^     (y   '        Calice  ayant  la  forme  d'une  pyra- 

cs)Ç&  ^^-^I^  QaOCO  ^^     Villas  renversée,  à  cinq  faces  planes  ou 

"^^  SS^  ("^^  Q?k    '         légèrement  concaves  constituées  par 

-^juir^w^^^  les  interradiales  ;  les  arêtes  de  la  pyra- 

Ip  ^^è      <h  '^^^^  *^^*  formées  par  les  radiales  qui, 

^  ^    ^^   B    ^  à  partir  des  basales,  figurent  cinq  rayons 

^  distincts,  devenant  libres  à  la  base  des 

bras.  Les  nombreuses  pièces  qui  constituent  le  calice  sont  très  bom- 
bées, et  dépourvues  d'ornements. 

Basales  [4]  peu  élevées,  disposées  en  forme  de  croix,  sensiblement 
égales,  et  traversées  par  le  petit  canal  arrondi  qui  parcourt  la  tige. 

Radiales  (3x  5).  Premières  radiales  alternant  avec  les  basales, 
sauf  l'une  d'entre  elles  qui  repose  tout  entière  sur  l'un  des  côtés 
d'une  basale  ;  celle-ci  est  hexagonale,  tandis  que  les  quatre  autres 
sont  heplagonales  ;  secondes  radiales  hexagonales,  excepté  celle  qui 
est  rendue  heptagonale  par  suite  d'une  augmentation  dans  le 
nombre  des  interradiales  situées  de  ce  côté.  Troisièmes  radiales  hep- 
tagonales, moins  une  qui  est  hexagonale. 

Interradiales  nombreuses  (8  à  12,  un  peu  plus  du  côté  anal)  ;  la 
plus  inférieure  d'entre  elles  est  placée  entre  la  première  et  la 
deuxième  radiale. 

Brachiales  [(2  -4-  2)  X  5]  disposées  deux  par  deux  ;  les  deux  pre- 
mières brachiales  reposent  sur  les  deux  côtés  supérieurs  de  la  troi- 
sième radiale,  et  sont  en  contact  direct  l'une  avec  l'autre  sans  inter- 
médiaire d'aucune  autre  pièce  ;  -  elles  supportent  les  secondes 
brachiales  qui  sont  de  même  taille  et  font  suite  aux  premières  sans 
diverger.  Base  des  bras  composée  d'articles  simples  ;  le  reste  de  ces 
organes  manque  dans  nos  échantillons. 

Voûte  aplatie,  composée  d'une  quantité  innombrable  de  petites 
pièces. 
Ouverture  anale  complètement  marginale. 

Dimensions:  Hauteur  30  mill.  Diamètre  maxim.  30  mill. 
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Localité  :  Sablé,  Dévonien  inférieur. 

Observations  :  Cette  espèce  se  distingue  de  M*  rotundatus  par  la 
forme  pentagonale  de  son  calice  et  par  celle  de  sa  voûte  ;  elle  s'é- 
loigne également  de  M.  gibboms  dont  elle  rappelle  beaucoup  la 
forme  extérieure,  par  la  place  excentrique  de  Tanus,  qui,  au  lieu 
d'être  central,  comme  dans  l'espèce  du  Dévonien  moyen  de  Gerols- 
tein,  figuré  par  Schultze,  est  entièrement  marginal. 

Mèlocrinus  Vemeuili^  QEhl.  nov.  sp.  -—  PI.  VIII,  flg.  5. 

Îb  e  Basales,  4.  —  Radiales,  3  X  &•  — 

@i8§  Interradiales  nombreuses. — Brachiales 

-  '  Xy  (2  +  2  +  2)  X  5. 

«m  tcb  ^  ft'  ^  'C^  \  Calice  allongé,  un  peu  renflé  vers  le 
"^  qS>  OCt>  ^/\CCP  ^  milieu  et  légèrement  rétréci  là  la  base 
^È>   (5gp>  des  bras.  Plaques  peu  bombées  et  dont 

:t^TC>^  les  sutures  sont  peu  apparentes,  lors- 

que la  surface  est  bien  conservée,  par 
suite  des  nombreux  ornements  qui 
couvrent  l'ensemble  du  calice.  Ces  or- 
nements consistent  en  une  série  de  rayons  étoiles  qui  partent  du 
sommet  de  chaque  plaque  pour  se  rendre  'au  sommet  des  plaques 
voisines  de  façon  à  former  des  triangles  équilatéraux.  Dans  la  partie 
basilaire,  d'autres  triangles  sont  inscrits  dans  les  premiers,  mais  vers 
le  sommet,  ils  sont  réduits  à  de  simples  points  qui  représentent  les 
triangles  primordiaux.  Ces  points  eux-mêmes  disparaissent  en  s*ap- 
prochant  de  la  voûte,  là  où  les  plaques  sont  plus  petites. 

Basales  [4]  sub-égales-  et  peu  élevées.  Radiales  [3  X  S]  ne  formant 
pas  de  rayons  saillants  sur  le  calice.  Interradiales  nombreuses  [6  à  8] 
surtout  du  côté  anal  [9  à  10]. 

Brachiales  [  (2  -|-  2  -f  2)  X  5)  composées  de  trois  séries  formées 
chacune  de  deux  pièces.  Les  deux  premières  brachiales  reposent  sur 
la  troisième  radiale  et  sont  juxtaposées.  Les  secondes  brachiales  di- 
vergent et  sont  séparées  par  une  pièce  interbrachiale.  Les  troi- 
sièmes brachiales,  beaucoup  plus  petites  que  les  précédentes,  se  rap- 
prochent de  nouveau,  quoique  étant  encore  séparées  par  une 
seconde  interbrachiale,  petite,  placée  entre  elles  et  les  secondes  bra- 
chiales. 

Ces  pièces  supportent  la  base  du  bras,  qui  ne  forme  pas  de  relief 
par  rapport  au  reste  du  calice,  et  qui  est  constituée  par  deu3^  séries 
de  pièces  composées  chacune  d*une  suite  d*articles  simples. 
Bras  et  voûte  inconnus. 
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Dimensions  :  Hauteur,  25  à  30  mill.  Diamètre  maximum,  23  milL 

Localité  :  Nehou  (Manche). 

Observations  :  Les  ornements  qui  caractérisent  cette  espèce  rappel- 
lent pn  peu  ceux  de  Glyptocrinus  decadaetylus^  mais  diffèrent  de  ceux 
que  nous  avons  constatés  chez  les  formes  de  Mehcrinus  que  nous 
ayons  tu  figurées. 

Famille  des  Rhodocrinidœ,  Rœmer. 
Thylacocrinus  Vannioti,  Œhlert.  —  PI.  IX,  flg.  1. 

En  4878  (4),  nous  avons  décrit  sous  ce  nom  un  crinolde  nouveau  du 
Dévonien  inférieur  de  la  Mayenne.  Depuis  cette  époque,  les  échantil- 
lons qui  ont  été  trouvés,  nous  ont  permis  de  compléter  et  de  confir- 
mer les  observations  que  nous  déjà  faites  au  sujet  de  cette  forme« 
Nous  figurons  (pi.  IX,  fig.  4,  la.)  un  exemplaire  très  bien  conservé, 
recueilli  par  M.  A.  Moulière  ;  la  couche  dans  laquelle  il  a  été 
trouvé,  en  môme  temps  que  six  ou  huit  individus  en  moins  bon  état, 
est  un  schiste  argileux,  noirâtre,  feuilleté,  situé  au  mur  des  couches 
de  calcaires  exploitées  dans  la  carrière  de^Saint-Roch  (commune  de 
Saint-Ouen-des-Toits). 

D'après  quelques  fragments  renfermés  dans  des  schistes  de  même 
nature,  situés  au  contact  du  calcaire  (Saint-Jean-sur-Mayenne),  nous 
pensons  que  la  tige  devait  être  grôle,  surtout  par  rapport  au  volume 
dn  calice,  qui  devait  parfois  atteindre  une  ampleur  considérable.  Les 
bras,  ainsi  que  nous  l'avions  supposé,  étaient  au  nombre  de  24. 

Genre  Tiaracrinus,  Schiiltze. 
Tiaracrinus  Soyei,  GBhlert,  nov.  sp.  —  PL  IX,  flg.  2. 


D 


D 


Basales,  3.  —  Radiales,  4. 

Calice  sub-cylindrique,  un  peu  renflé  au  milieu  et 
I — l^r    i  l'étréci  à  ses  deux  extrémités,  surtout  à  l'extrémité  ba- 

sale.  Les  quatre  radiales  qui  constituent  à  elles  seules 

presque  tout  le  calice,  forment  quatre  faces  distinctes 

légèrement  aplaties,  surtout  à.  leur  partie  inférieure. 

Basales  [3]  inégales  l'une  d'elles  plus  grande  que  les  deux  autres, 

réunies  en  un  disque  peu  élevé  (2  mill.  de  hauteur)  et  placé  à  la  base 

du  calice,  perforé  au  centre  par  le  petit  canal  qui  traverse  la  tige  ;  ce 

disque  est  muni  à  sa  partie  inférieure  d'une  dépression  arrondie  et 

(l)  BuL  Soc.  Géol,  de  Ihxtnce,,  8«  série,  t.  VU,  p.  S,  pi.  I  et  II. 
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médiocrement  profonde,  sur  laquelle  vient  slnsérer  le  dernier  an- 
neau de  la  tige.  Ces  pièces  sont  ornées  de  nombreux  tubercules. 

Les  basales  supportent  immédiatement  les  quatre  radiales,  dont 
trois  alternent  avec  ces  dernières,  tandis  que  la  quatrième  repose  di- 
rectement sur  la  plus  grande  des  basales  dont  elle  occupe  la  partie 
médiane,  laissant  un  peu  de  place  libre  de  chaque  côté  pour  l'arti- 
culation d'une  partie  des  deux  pièces  voisines. 

Radiales  [4]  très  élevées,  à  bords  latéraux  subparallèles,  et  à  bord 
supérieur  droit  ;  ces  pièces  sont  ornées  longîtudinalement  à  la  partie 
médiane  de  tubercules  semblables  à  ceux  qui  couvrent  les  pièces 
basales  ;  parfois  ces  petites  protubérances  se  disposent  en  rangées 
régulières  et  se  confondent  les  unes  dans  les  autres  de  façon  à  consti- 
tuer de  petites  crêtes  longitudinales. 

De  chaque  côté  de  ces  bandes,  il  existe  sur  toute  la  hauteur  de  la 
plaque,  une  série  de  petites  arêtes  saillantes,  horizontales,  au  nombre 
de  20  environ,  qui  se  continuent  d'une  plaque  à  l'autre,  en  traversant 
la  suture  qui  est  légèrement  carénée  et  facile  à  distinguer.  Cha- 
cune de  ces  arêtes  est  creuse  à  l'intérieur,  de  façon  à  constituer  un 
canal  arrondi,  sans  ouvertures  à  l'extérieur  du  calice  et  pourvu,  à 
l'intérieur,  de  deux  ouvertures  terminales  mettant  ce  canal  en  com- 
munication avec  la  cavité  interne. 

Les  arêtes  ne  sont  conservées  intactes  que  dans  un  petit  nombre 
d'échantillons  ;  dans  la  plupart  des  cas,  le  sommet  des  crêtes  est  ou- 
vert et  laisse  voir  une  cavité  en  forme  de  losange,  qui  s'allonge  d'au- 
tant plus  que  l'usure  est  plus  grande  et  qui  permet  alors  d'observer  à 
chacune  des  extrémités,  les  deux  canaux  qui  pénètrent  en  divergeant 
dans  l'intérieur  du  calice. 

Bord  supérieur  du  calice  mince  et  à  peu  près  circulaire. 

La  voûte  manque  complètement. 

Dimensions  :  Hauteur,  12  à  14  mill.  Diamètre  pris  vers  le  milieu  du 
calice,  9  à  10  mill.  Diamètre  de  la  base,  5  à  6  milL 

Localité  :  Sablé.  Dévonien  inférieur. 

Observations  :  En  1867,  M.  Schûltze,  dans  sa  Monographie  des  Cri- 
noïdes  dévoniens  de  l'Eifel  (1),  créa  le  genre  Tiaracrinus  pour  une 
forme  spécifique  très  anormale,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
r.  quadrifronsy  et  qu'il  plaça  avec  doute  parmi  les  Blastoïdes.  Cet 
auteur  décrivit  ce  fossile  en  sens  inverse  et  considéra  comme  pièces 
supérieures  du  calice,  celles  qui  constituent  la  base.  Cette  erreur 
fut  rectifiée  en  1879  par  Zittel  (2). 

(1)  L.  Schûltze.  Monog,  d,  Eckinoderm.  des  Eifeler  Kalkes.  {Denk,  Akad»  WiS" 
senschaft.  Wien,  1867,  t.  26,  p.  226). 

(2)  Zittel.  Hanc{6.  d.  Palaontologœ,,  1. 1,  p.  420. 
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Grâce  aaz  échantillons  que  nous  devons  aux  recherches  de 
MM.  Soye  et  Joubert,  nous  avons  pu  signaler  dans  notre  espèce,  cer- 
tains caractères  qui  appelleront  l'attention  lorsque  T.  quadrifrom 
sera  de  nouveau  décrit. 

Avant  de  publier  cette  espèce  que  nous  avions  déjà  étudiée  avec 
soin,  nous  avons  pensé  qu'en  présence  de  la  description  erronée  de 
Schûltze,  il  était  utile  de  comparer  les  types  du  Dévonien  inférieur 
de  Touest  de  la  France»  avec  ceux  du  Dévonien  moyen  de  TËifel. 
Dans  ce  but,  nous  avons  prié  M.  Schlûter,  qui  a  à  sa  disposition,  au 
Musée  de  Bonn,  la  collection  et  une  partie  des  types  de  Schlûtze,  de 
comparer  nos  spécimens  avec  ceux  d'Allemagne.  M.  Schliiter  a  eu 
l'obligeance  de  faire  cette  comparaison,  mais  il  a  cru,  bien  que  nous 
lui  eussions  écrit  formellement  que  nous  nous  réservions  de  faire 
connaître  cette  espèce,. devoir  en  dire  quelques  mots  dans  une  pu- 
blication. Cette  note  nous  est  parvenue  le  3  avril  1882,  postérieure- 
ment à  la  communication  que  nous  avions  faite  à  la  Société  géolo- 
gique le  20  février  1882,  et  dont  le  résumé  parut  quelques  Jours 
après  dans  le  Compte  rendu  sommaire  (1). 

La  date  de  notre  communication,  l'insuffisance  des  renseigne- 
ments donnés  par  M.  Schûltze  ainsi  que  l'absence  de  figure,  nous  per- 
mettent de  profiter  du  droit  de  priorité,  et  nous  considérons  le  nom 
{T.  Œhlet^ti)  donné  par  M.  Schlûter,  comme  tombant  en  synonymie 
avec  celui  que  nous  avions  choisi  tout  d'abord  {T.  Soyei)  pour  rap- 
peler que  M.  Soye  a  été  le  premier  à  nous  communiquer  cette  espèce 
du  Dévonien  inférieur  de  Sablé. 

M.  Schlûter,  par  suite  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  a  dû  examiner 
les  deux  échantillons  que  nous  lui  avions  envoyés  en  communica- 
tion, a  commis  une  erreur  concernant  les  canaux,  qui,  d'après  lui, 
perforent  les  plaques  de  part  en  part,  et  s'ouvrent  h  l'extérieur  ;  ce 
caractère  n'existe  que  dans  les  échantillons  dont  le  test  est  usé. 

Tiaracrinus  Soyei  diffère  de  T.  quadrifronSj  par  la  forme  générale 
du  calice,  la  grandeur  et  l'importance  des  basales,  le  nombre  des 
arêtes  transvers^es  qui  est  de  20  environ,  tandis  que  dans  l'espèce  de 
Kerpen,  il  en  existe  seulement  7  à  8.  De  plus,  le  milieu  des  radiales 
est  couvert  de  tubercules  dans  T.  Soyei^  tandis  que  dans  T.  quadri-- 
frons  ce  même  espace  est  libre  ;  enfin  dans  l'espèce  que  nous  décri- 
vons, il  n'existe  pas  de  pores  s'ouvrant  à  l'extérieur  du  calice» 

(1)  Soc,  GéoL  de  France,  Compte  rend  a  sommaire.  N*  7,  page  26,  1881-8^. 
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Belocrinuè  Coitaldi,  Mun.  Ch.  —  PL  IX,  fig.  3. 

Belemnocriritis  Cottaldit  Mun.  Ch.,  U76.  Joum.  Conch,,  Se  sér.,  t.  XVI  p.  102. 

—  —  —  in  OelagOt  Str  des  Ter.  Prim,  dept, 

—  —  —  Ilie-et*Viîa\ne.  In-4%  Rennes,  1877, 

—  —  —  li.  81. 
Belocritws  Cottaldi,  MaQ.  Gh.,  1881.  Bul*  Soc.  Géol.  de  France,  8e  sériO)  t.  12, 

p.  &03, 

En  terminant  cette  note,  nous  reproduirons  la 
description  d'une  forme  aberrante  de  Grinoïde  du 
Calcaire  dévonien  inférieur  à  Aihyris  undata  de  Bois- 
Roux ,  commune  de  Gahard  (Ille-et-Vilaine)  que 
H.  Munier-^Chalmas  a  décrit  en  1876,  sous  le  nom  de 
Belemnocrinus  Cottaldi.  «  Le  calice  qui  est  conique, 
»  dit-il,  se  compose  de  5  pièces  longitudinales.  Il  présente  vers  sa 
»  base,  trois  sillons  externes,  et  à  sa  partie  supérieure,  une  cavité 
»  pentagonale  très  profonde  (1).  » 

Le  nom  de  Belemnocrinus  ayant  déjà  été  employé  en  1862  par 
M*  White,  Fauteur  a  proposé  de  changer  le  nom  générique  sous 
lequel  il  avait  d'abord  désigné  son  espèce,  en  celui  de  Belocriniu  (2). 
Nous  n'avons  pas  encore  rencontré  cette  espèce  dans  la  Mayenne, 
mais  elle  existe  dans  la  Sarthe  ;  nous  l'avons]  recueillie  assez  abon- 
damment aux  Courtoisières  (commune  de  Brulon),  et  à  Chassegrain 
près  de  Joué-en-Charnie,  où  elle  paraît  être  localisée  dans  quelques 
couches  qui  renferment  de  grands  brachiopodes.  Cette  espèce  a 
été  également  rencontrée  par  MM»  Joubert  et  Soye,  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  de  Sablé  à  La  Flèche,  associée  aux  Grinoïdes  que 
nous  venons  de  décrire. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Planche  VIII. 

Fi^.     1.  Phimocrinus  Joubertij  (Ëhl.,  gr.  nat.,  c6té  anal. 

—  la.         —  —  ^   le  môme  grossi. 

—  16.  —  —  —    vu  du  côté  opposé. 

—  le.  —  —  —    face  supérieure. 

—  irf.  —  —  —    base. 

(1)  Munier-Chalmas.  Jour,  Conch,,  3.  sér.,  t.  XVI»  p.  102. 

(2)  MuQier-Chaimas.  BuL  Soc,  GéoL  de  France,  8«  sér.,  t.  IX,  p.  503. 
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Fig.    f .  Leeanocrinus  Soyei,  Œhl.,  gr.  nat.,  côté  anal. 

—  ffl.  —  —         —       grossi. 

^   2b.  ^  mm        ^         ««•     TU  da  oôt6  droit. 

—  2c.  —  —         —  --     base. 

«..    2d.         —  -^        —  ~«     face  supérieure. 

«.    f^.         ^  ae        ^      autre  échant.   montrant  une   partie  des 

premières  brachiales. 
^   S/.         «*-  —  le  môme  côté  «naU 

Fig.    3.  Uexacrinus  WacKsmuthi,  (Ehl.,  gr.  nat. 

—  Sa.  —  —  —        grossi. 

^   SA.         —  —  —  —   côté  anal. 

««.   8c.  —  —  -1  —   base* 

r*   8d.  —  -*  ^  »   f^use  sapérleare. 

Fig.    4.  tfetocrtnuf  occidêtUalU,  Œh!.»  un  peu  grossi. 

—  4a.  —  —  —  —    côté  anal. 

_    46.  _  —  —  ~   face  supérieure. 

..    4c.  —  —  "-  —.    l^ase. 

Fig.    5.  Melocrinus  VemeUili,  Œhl.,  un  peu  grOSSi. 

—  5a.  —  —  —  —       base. 

w.    56.  w.  «*         ».  ^      quelques  piôoei  du  calice  pour 

montrer  les  ornements. 


Planche  IX. 

Fig.    i*  Thylacoerinus  Yannioth  Œhl.,  gr.  nat. 
^   la.  —  —  ...        —      côté  anal. 

Fig.    t.  Tiaracrinus  Soyei,  (Bhl.,  gf.  nat. 

—  2a.  —  —       —     le  même  grossi. 

•*   B6.         ^  _      —     le  même  présentant  une  autre  de  ses  faces. 

—  fc.  —  —       —     base. 

—  2e{.  —  _       .-     coupe  transversale  du  calice. 

^   te.  -  -.      _     coupe  de  deux  places  radiales  montrant  le 

canal  interne  et  les  dettï  ouvertures  termi- 
nales à  l'intérieur  du  calioet 

^2/*.  —  ^      —     surface  grossie  montrant  les  arêtes  transverses 

qui  traversent  les  sutures. 

-^   ig.  —  _       ^     même  surface,  mais  dont  les  arêtes  usées 

laissent  voir  le  canal  interne  et  les  deux  ou* 
vertares  qui  pénètrent  à  rintérieur  du  calice. 

Fig.    t,  ae,  3b.  Bflocrinus  Coiialdit  Hunier^halmas,  vn  sur  ses  trois  fl^ces. 

—  Ze^  Zdf  8«.         —  —  —  vue  des  trois  pièces  qui 

constituent  le  calice. 
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Séame  du  1«'  Mai  1882. 

PRÉSIDBNGIE    DE    M.    DOUYILLÉ. 

« 

■ 

M.  MonthierSy  vice-secrétaire,  donne lectare  da  procès-verbal  delà 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  Charles  Dax*win  que  la  So. 
ciété  s'honorait  de  compter  parmi  ses  plus  anciens  membres.  Il  rap- 
pelle les  travaux  du  grand  naturaliste,  qui  intéressent  au  plus  haut 
point  la  paléontologie  et  termine  en  demandant  qu'une  notice  sur 
sa  vie  et  ses  œuvres  soit  insérée  au  Bulktin. 

m 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  le  Groupe  nummulitique  du  Blidl  de  la  France, 

Par  M.  Hébert. 

Le  groupe  nummulitique  de  la  France  méridionale  présente  plu- 
sieurs types  assez  distincts.  Ce  sont,  en  allant  de  Touest  à  Test  : 

1^  Le  type  de  la  Ghalossè  dont  les  plus  beaut  affleurements  se 
montrent  autour  de  Saint-Sever  (Landes),  et  qui  a  été  décrit  avec 
quelque  détail  par  M.  Delbos  ; 

^  Le  type  de  la  Haute-Garonne  et  de  PAriège,  qui  a  fait  l'objet  des 
investigations  de  Leymerie  et  de  M.  Tabbé  Pouech,  et  dont  les  envi- 
rons d'Aurignac,  d'Ausseing,  du  Mas  d'Azil  et  de  Lavelanet  présen- 
tent de  belles  coupes  ; 

Z""  Le  type  des  Gorbières  et  de  la  Montagne  Noire,  sur  lequel  d'Ar- 
chiac,  Leymerie  et  Matheron  ont  fourni  de  nombreux  documents  (i); 

4*  Le  type  des  environs  de  Nice,  qui  est  encore  le  moins  connu  et 
dont  il  ne  sera  pas  question  dans  ce  travail. 

.J'ai  fait,  avec  beaucoup  de  soin,  l'étude  de  ces  diverses  régions, 
surtout  des  trois  premières.  J'ai  relevé  dans  le  plus  grand  détail  pres- 
que toutes  les  coupes  qu'elles  présentent,  et  ces  recherches  m'ont 
conduit  à  quelques  données  générales  qui  me  permettront,  je  l'es- 
père, d'établir  des  rapprochements  assez  satisfaisants  entre  ces  con- 

(1)  Leymerie  {Mém.  Soc,  géoL  de  France,  2«  sér.  vol.  I,  1846;  BtUL  Soe.  géoL 
de  France,  «•  série,  t.  X,  p.  615.  —  3«  série,  t.  II,  p-.  70, 1873.  —  8«  série,  t.  VII, 
p.  157,  1879).  —  D'Archiac,  Mêm,  Soc,  géol,  de  France,  2«  série,  t.  VI.  —  Mathe» 
roD,  Mémoire  nw  les  d&pôtt  fluvio-laeueires  du  Midi  de  la  France,  Montpellier  1862.  — 
BiUL  Soe,  gèol,  de  Franeet  i*  série,  t.  IV,  p.  415,  1876.  —  Etc.,  etc. 
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trées  et  le  Yicentin,  qu'on  peut  considérer  comme  le  type  le  plus 
normal  et  le  plus  complet  de  la  série  nummulitique. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  mes  recherches  ont  été  singulière- 
ment facilitées  par  les  importants  travaux  de  mes  devanciers.  Le  lec- 
teur pourra  aisément  reconnaître  la  part  de  chacun  dans  le  résultat 
général  ;  mais  ne  voulant  présenter  ici  qu'un  simple  aperçu,  tout  en 
m'appuyant  sur  un  certain  nombre  de  faits  précis  et  détaillés,  je 
suis  obligé,  pour  éviter  d'être  trop  long,  de  ne  faire  que  de  courtes 
citations.  Les  ouvrages  qui  m'ont  servi  sont  entre  les  mains  de  tous 
les  géologues  qui  s'intéressent  à  la  question  que  je  traite  :  la  com- 
paraison leur  en  sera  facile. 

Le  groupe  nummulitique  qui  va  nous  occuper  est  aujourd'hui 
unanimement  rapporté  au  terrain  éocène.  Des  divisions  ont  été  éta- 
blies dans  ce  groupe  pour  chaque  région  ;  mais  ces  divisions  ne  cor- 
respondent pas  toujours  entre  elles,  et  surtout  leur  classement  dans 
la  série  du  nord  diffère  beaucoup  selon  les  auteurs. 

Leymerie  a  divisé  le  groupe  nummulitique  en  quatre  assises  qui 
sont  de  ba&  en  haut  :  V  Le  calcaire  à  Milliolites  ;  2^  le  calcaire  à  Al- 
véolines  ;  3®  les  marnes  à  Operculines  et  à  Nummulites  ;  A^  le  pou- 
dingue de  Palassou. 

IVÀrchiao  partage  ce  groupe  en  trois  étages,  et  comme  il  s'est  sur- 
tout occupé  des  Gorbières,  où  la  première  division  de  Leymerie  est 
rudimentaire,  il  a  réuni  cette  division  à  la  suivante  pour  en  consti- 
tuer son  troisième  étage  ;  son  deuxième  étage  comprend  les  marnes 
à  Operculines,  et  le  premier,  les  couches  qui  leur  sont  supérieures. 

C'est,  en  effet,  dans  les  Pyrénées  centrales  que  le  groupe  nummuli- 
tique est  le  plus  complet,  et  c'est  là  que  nous  l'étudierons  d'abord,  à 
l'aide  de  quelques  coupes  dont  nous  allons  exposer  le  détail, 

I 

Groupe  Nummulitique  des  Pyrénées  centrales. 

A.  Coupe  du  terrain  tertiaire  de  Saint'Jean-de-  Verges,  à  Varilhes 

{près  Foix). 

J'ai  relevé  en  1862,  en  compagnie  de  H.  Tabbé  Pouech,  la  coupe  du 
terrain  tertiaire  de  Saint-Jean-de-Verges  à  Varilhes.  Je  l'ai  revue 
deux  fois  depuis,  et  notamment  en  1879,  avec  M.  de  Lacvivier. 

Je  ne  la  produis  toutefois  (flg.  1)  qu'à  titre  de  renseignement,  pour 
la  prochaine  session  de  la  Société  ;  elle  pourra  être  complétée  ou 
rectifiée  par  les  nouvelles  observations. 

La  crête  de  la  montagne  de  Saint-Jean-de-Verges,  est  formée  par 
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des  calcaires  blancs  crétacés,  plongeant  au  nord  comme  toutes  les 
autres  assises,  et  sur  lesquels  repose  un  calcaire  très  compact  dans 
lequel,  en  1862,  j*ai  noté  la.  présence  d'operculines. 

N^  i.  —  Sur  le  versant  septentrional  se  montre  un  calcaire  à  AWéo- 
Unes,  puis  le  calcaire  à  Milliolites.  Ces  couches  correspondent  au 
n"*  1  de  la  coupe.  Une  carrière  ouverte  dans  un  calcaire  compact, 
très  dur,  siliceux,  m'a  montré  des  fossiles  qu'il  était  impossible 
d'extraire  (natices,  polypiers,  etc.)  Épaisseur.  •  •  .  .  •    20  mètres. 

N*  9.  —  Au-*dessuSy  viennent  des  calcaires  remplis  d*Operculines 
(niveau  inférieur),  de  Bryoeoaires,  et  de  pointes  d'Oursins,  etc. 

N^  3.  —  Puis  un  calcaire  à  Milliolites,  couvert  par  les  bois  du  co- 
teau de  La  Verrière,  où  il  n'y  a  plus  (fOperculines. 

N**  4.  —  Un  champ  cultivé,  large  de  50  mètres,  sépare  le  coteau  du 
Mamelon,  composé  par  les  couches  suivantes  : 

N*  5.  —  Calcaires  schisteux,  sans  fossiles  apparents,  visibles  au 
S.-O.  de  la  maison  du  Mamelon,  huîtres  en  haut  (1862),  Ostrea  unci- 
/feya,  Leym. 

N«  6.  —  Argiles  avec  huîtres,  lucines,  cérites,  a.  c,  grandes  turri- 
telles.  Les  huîtres  forment  des  bancs  qui  semblent  alterner  avec  les 
turritelles. 

N"  7.  —  Banc  de  calcaire  caverneux. 

N*  8.  —  Calcaire  schisteux  et  marnes  peu  fossilifères,  avec  millio* 
lites  en  bas,  huîtres  au  milieu .    10  à  15  mètres. 

Détail  du  n<»  8  : 

a.  Calcaires  schisteux  à  milliolites. 
6.  Banc  d'buitres, 

c.  Calcaire  schisteux  à  milliolites. 

d.  Bancs  durs  noduleux  à  milliolites. 

N*  9.  —  Calcaire  noduleux  et  marneux  &  petits  cérites  et  à  Nerita 
Schmiedelliana  (surtout  à  Textrémité  est  du  Mamelon.) 

N»  10.  — Argiles  avec  Ostrea  uneifera,  Leym.,  Terebratula  montoleor 
remis,  crassatelles  (à  l'extrémité  ouest). 

De  3  à  10,  pas  d'operculines. 

N*  11.  —  Argiles  avec  Operculina granulosa,  ce- (niveau  supérieur); 
Bryozoaires,  ce.  ;  Serpula  eorbarica  M.  Ch.  (1),  a.  c.  en  haut,  ;  Spon- 
dylus  ;  Terebratula  montolearensis, 

(1)  Cette  lerpale  se  rencontre  en  astes  grande  abondance  dans  les  marnes  à 
Opercalines  ded  Pyrénées  et  des  Corbières.  Leymerie  l'a  figurée  {Même  Soû,  géoi.t 
t«  série,  t.  I,  pi.  XIII,  fig.  17  et  iS),  sous  le  nom  de  S.  quadricarinata,  Mqnster 
in  Goldf.,  nom  sous  lequel  elle  est  fréquemment  citée  des  marnes  bleues  des  Cor* 
bières  par  d'Archiac  ;  mais  M.  Munier-Chalmas  la  considère  avec  rglson  commç 
distincte  de  celle  de  Qoldfussi 
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N*^  12.  —  Près  de  la  Tuilerie,  schistes  jaunes  sans  fossiles,  puis 
gris  foncé,  avec  turritelles  et  bivalves. 

N^  13.  —  Couches  à  nummulites  (1862),  près  de  la  route  de 
Pailhès,  peu  visibles. 

N^  14.  —  Au  nord  de  la  route,  en  se  dirigeant  sur  Campagna^  pou- 
dingue à  petits  éléments  (Aybrans). 

N^  15.  Poudingue  à  gros  éléments. 

N*^  16.  —  Marne  calcaire  ou  argile  avec  cyclostomes....  8  mètres. 

N**  17.  —  Calcaire  lacustre 4  mètres. 

N""  18.  — >-  Poudingue  de  Palassou  très  puissant,  à  éléments  essen- 
tiellement calcaires,  supportant  le  château  deCampagna  (1). 

No  19.  —  Entre  Campagna  et  Aybrans,  les  poudingues  présentent 
de  nombreuses  intercalations  d'argiles  jaunes  ou  violettes  et  de  cal- 
caire lacustre  avec  quelques  fossiles  d'eau  douce  (2). 

N^  20.  —  Près  du  pont  de  Yarilhes,  on  voit,  au-dessus  du  poudingue 
de  Palassou  toujours  incliné  au  N.  un  peu  E.,  un  autre  poudingue 
en  couches  horizontales  avec  nombreux  galets  de  granité,  d'o- 
phi  te,  etc.  C'est  la  base  du  terrain  miocène.  Il  est  là  à  326  mètres  d'al- 
titude, mais  il  s'élève  à  459  mètres  à  Ancros,  au-dessus  de  Saint- 
Bauzeil,  à  3  kilomètres  au  sud.de'  Pamiers.  Il  alterne  avec  des  argiles 
grises. 

Les  quatre  divisions  de  Leymerie  seront  représentées  dans  cette 
coupe  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Le  calcaire  à  milliolites  par  les  couches  n<>'  i  à  3  ; 

2''  Les  couches  à  alvéolines  et  à  Ostrea  uncifera^  n^*  5  à  10  ; 

3^  Les  couches  à  petites  nummulites  et  à  operculines,  n®'  11  à  13; 

4^  Le  conglomérat  de  Palassou  avec  couches  d'eau  douce  inter- 
calées, n»'  14  à  19. 

La  faune  de  ces  couches  lacustres  parait  se  rapporter  à  celle  de 
Gastelnaudary,  c'est-à-dire  à  l'Eocène  supérieur  à  Palœotkerium. 

B.  Coupe  du  terrain  tertiaire  à  Fabas  (3). 

(Fig.  2.)^ 

J'ai  relevé  cette  coupe  en  1879,  en  compagnie  de  M.  de  Lacvivier. 
On  ne  voit  pas  le  contact  des  couches  tertiaires  avec  les  couches 

(1)  Il  y  a  beaucoup  de  granité  dans  les  poudingues  plus  anciens  (u  et  15). 

(2)  Ces  fossiles  sont  plus  communs  à^Sabarrat,  où  M.  l'abbé  Pouech  les  a  signalés 
le  premier. 

(3)  Pour  suivre  cette  coupe,  on  descend  directement  de  Tanberge  de  Fabas,  par 
le  cimetière  à  la  route  de  Saint-Girons  ;  on  prend  à  gauche  et  on  monte  le  coteau 
de  Baloussière. 


1882.        BiBEKT.  —  eKOCPB  HUMHULITIQOB  OU  WDI  DE  LA  FRANCB.       369 


S 

e 


I 


.6 

I 


«> 
»« 


04 


N 


9 

m 

4 


g 

-S 

V 

• 

• 

9 

•3 

S 

1 

• 

•1 

f 
• 

s 

• 

•S 

1 

2 

1 

S^ 

9 

•a 

2 

^ 

a 
o 

a 

5 

^ 

'23 

o 

••• 

^ 

|3 

> 

.S 

•S 

5 

.a 

n 

m 

1 

1 

i 

^ 

• 
0 

• 

:« 

É 

S 

g 

1 

•S 

es 

-3 

• 
î 

1 

a 

9 

•  ^ 

^S 

o 

1^ 

9 

0 

d 

T 

a 

*3 

1 

o 

1 

^ 

0^ 

€ 
A 

9 

a 

l 

• 

00* 

• 

• 

2 

•       «k 


I 

1 


S  ^£ 


§  «h 


24 


.370     HÉBERT.  —  GROUPE  NUMMULITIQUE  DU  MIDI  DE  LA  F&ANGB.      1'"''  mai 

crétacées,  bien  que  celles-ci  (colonie  garumnienne  de  Leymerîe), 
soient  à  très  peu  de  distance,  au  pied  de  la  ferme  de  la  Ruère  (cou- 
ches X,  YjZt  W).  La  succession  est  la  suivante  de  bas  en  haut  : 

N^  1.  —  Calcaire  à  Echinanthus  Pouechi,  Cott.,  E.  subrotundus, 
Gott.  sp.,  Oriolampàs  Michelini,  Gott.,  gros  nautiles,  bivalves.  C'est 
la  zone  à  Neolampas  que  j*ai  signalée  à  la  base  du  terrain  nummoli- 
tique  de  la  Chalosse. 

N*^  2.  -^Calcaire  grumeleux  en  gros  bancs  avec  concrétions. 

N*^  3,  —  Calcaire  en  dalles  avec  milliolites  et  .petites  nummulites. 

N<^  4.  — Calcaire  marneux  et  noduleux  avec  huîtres,  natices,  Alveo- 
lina  melo  d'Orb.,  écbinides.' 

N®  6.  —  Calcaire  gréseux  à  nummulites  et  spondyles,  Terebr.  mon- 
lolearensis. 

N«  6.  —  Calcaire  à  Alveolina  melo. 

N*  7.  —  Grès  calcarifère  à  nummulites,  Rhahdocidaris  Pouechi,  Cot- 
tcau,  r. 

a,  Poudingues. 

j^o  g  \  A.  Banc  de  concrétions  blanches,  2  mètres. 

c.  Couches  à  petites  huîtres. 

d.  Sables  et  poudingues. 

On  peut  encore  retrouver  ici  la*  même  succession,  savoir  le  Pou- 
dingue de  Palassou(4«  division)  au  n®  8;  la  3*  division  caractérisée  par 
les  petites  nummulites,  au  n<^  7  ;  la  deuxième,  les  calcaires  à  alvéolines 
(n*»»  6,  5,  et  4)  ;  les  calcaires  à  milliolites  (1"  division,  n^»  3  et  2)  ; 
mais  on  constate  de  plus  à  la  base  du  calcaire  à  milliolites,  la  zone 
à  Oriolampàs  Michelim  {Coii.  sp),  Mu.-Ch. 

Cette  zone  existe.au  môme  niveau  au  Mas-d*Azil,  à  Vernajoul, 
aussi  bien  qu'à  Belbèze  et  à  Tuco  (Haute-Garonne).  Elle  renferme, 
outre  les  Oriolampàs  [Echinolampas  Michelini),  les  espèces  suivantes: 

Echinanthus  Pouechi,  Cott.  Echinanthus  tcutella,  Coll. 

—  subrotundus,  Coït.  —  atacensis?  Cott. 

—  latus,  Cott.  Conoclypus  pyrenaicus,  Cott. 

—  rayssacensiSf  Coll. 

La  même  succession  générale  des  couches  nummillitiques  se  verra 
près  de  Dreuilhe  (Lavelanet)  avec  une  plus  grande  puissance  et  une 
grande  richesse  de  fossiles  dans  la  troisième  division  (marnes  à  oper- 
culines). 

C.  —  Coupe  au  nord  de  Lavelanet. 

C'est  encore  en  compagnie  de  M.  de  Lacvivier,  qui  a  très  soigneu- 
sement étudié  tout  le  département  de  TAriège,  que  j'ai  relevé  cette 
troisième  coupe. 
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A  trois  kilomètres  au  nord  de  Lavelanet,  un  peu  au  delà  du  village 
de  Dreuilhe,  la  base  du  terrain  tertiaire  apparaît,  formant  une  barre 
saillante  qui  est  le  prolongement  de  celle  de  Saint-Jean-de-Yerges, 
près  de  Foix. 

La  route  est  en  tranchée  dans  cette  saillie,  ce  qui  permet  de  cons- 
tater la  succession  suivante,  de  bas  en  haut  : 

V  La  barre  est  formée  d'une  puissante  masse  de  calcaire  à.millio- 
lites,  d'une  épaisseur  de  plus  de 100"  »» 

2*  Calcaire  avec  milliolites  plus  rares,  en  bancs  réguliers,  avec  lits 
minces  de  marnes  noires  ou  jaunes  et  huîtres 12»  }>o 

3*  Marnes  jaunes  et  grises  avec  quelques  bancs  calcaires.      25"  »» 


»» 


4**  Gros  banc  calcaire 2 

5°  Marnes  et  lits  minces  de  calcaire 10"»» 

6^    Calcaire  marneux  ^  fucoîdes,  nodttleux  et  schisteux,  millio- 


»» 


lites 15 

7*»  Calcaire  terreux  avec  turritelles,  cérithes,  bivalves,  petits  our- 
sins, lumachelle  d'huîtres  en  haut,  pattes  de  crustacés.  .      12"»» 
8^  Calcaire  schisteux,   noduleux  en  haut,  huîtres,  fossiles  nom- 
breux en  haut  mais  peu  déterminables 6"»» 

S^  bis.  Banc  compact 0"  30 

9«  Calcaire 10™  »» 

10«  Calcaire  schisteux  alternant  avec  des  marnes 20»  »» 

11*  Marnes  et  calcaires  marneux  avec  cérithes,  turritelleS;  huîtres 
très  abondantes  en  haut  (0.  uncifera  ?).  —  Gisement  riche  à  un  kil.  1/2 
au  S.-O.  de  Roquefort  et  un  peu  au  sud  de  Bourges,  épaisseur.  1"*»» 
Toutes  ces  couches  plongent  au  N.-E.,  et  la  dernière  est  au  pied 
du  coteau,  sur  le  bord  du  chemin,  au  contact  des  champs  labourés 
qui  cachent  le  sous-sol  dont  on  peut  seulement  constater  la  nature 
marneuse  ;  mais  en  se  dirigeant  à  Test,  suivant  le  plan  des  couches, 
on  voit  bientôt  affleurer  ces  marnes,  environ  un  kilomètre  avant 
Touloumy  ;  la  route  de  Laroque  à  Lieurac  les  traverse  au  kilo- 
mètre 24. 

12®  Ces  marnes,  qui  succèdent  au  no  11,  renferment  :  Operculina 

granulosa,  ce,  de  petites  nummulites,  TrochocyathuSj  Turritelles  c  c, 

crassatelles  c.  à  la  base  au  kilomètre  23,  Fusus^   Voluta  en  haut, 

Oim/a,  Serpula  corhanca^  etc. 

Elles  alternent  en  bas  avec  des  couches  de  grès  et  de  calcaire 

schisteux  ;  elle  ont,  en  épaisseur,  au  moins 50">  »» 

Elles  plongent  légèrement  au  nord. 

13®  Au-dessus  des  marnes  à  turritelles,  viennent  des  marnes  grises 

à  petites  nummulites,  environ 10"»» 

W  Puis  des  marnes  à  petites  concrétions  calcaires  et  Nummulites 


{ 
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atacica,  Joly  et  Leymerie,  a.  c.  par  places  ;  battre  plîssée,  a.  c.  en 
haut,  environ 10"  »» 

IS""  Grès  schisteux  presque  sans  fossiles,  environ 20"»» 

i6<^  Grès  en  plaquettes  avec  nombreux  fossiles,  les  mêmes  que 
dans  le  n®  14,  Nummulites  atacica  en  haut.  « 20"  »» 

il^  Ce  même  système  de  grès  schisteux  et  de  marnes  à  concrétions 
(14, 15,  16),  mais  avec  nummulites  plus  rares,  se  suit  encore  sur  une 
épaisseur  de  .... 20à30" 

18*  Puis,  grès  et  marnes,  environ 15»»» 

19®  Calcaires  à  petites  nummulites  avec  marnes  à  turritelles  par- 
dessus. 

20®  Conglomérat  fossilifère. 

21®  Poudingue  de  Palassou. 

Épaisseur  totale  : 360  à  370". 

On  peut  suivre  ces  couches  sur  deux  kilomètres  de  distance  jus- 
qu'au Sautel,  et  les  dernières  assises  se  voient  surtout  un  peu  au 
nord  de  ce  hameau. 

Si  de  la  pointe  de  la  barre,  où  affleure  le  n®  11,  on  eftt  traversé  le 
vallon,  dont  le  sous-sol  est  caché  par  la  culture  sur  une  largeur  de 
300  mètres  environ,  on  eût  bientôt  rencontré,  à  la  ferme  Bourges, 
des  grès  terreux  ou  en  dalles,  surmontés  de  calcaires  à  gros  forami- 
nifères,  ou  pétris  de  petites  coquilles.  C'est  le  n®  13.  Ici,  les  couches 
semblent  horizontales.  Puis,  près  de  Bourlat,  le  calcaire  à  num- 
mulites, çt  enfin,  les  champs  sont  couverts  de  galets  roulés  (Pou- 
dingue de  Palassou),  n  *^1. 

Dans  cette  puissante  succession  il  faut  rapporter  : 

1®  Au  calcaire  à  milliolites,  les  n®'  1  à  6,  soit  épaisseur.     160"»» 

2®  Au  calcaire  à  alvéolines  et  Ostrea  uncifera,  les  n®*  7  à  1 1 ,  en- 
viron       60"  »» 

3®  A  la  troisième  division  (marnes  à  operculines  et  calcaires  à 
nummulites),  les  n®®  12  à  19,  environ 150"  »» 

4®  Le  Poudingue  de  Palassou  se  maintient  à  la  partie  supérieure 
de  l'ensemble. 

Cette  série  d'assises,  qui  forme  les  trois  divisions  inférieures  de 
Leymerie,  est  bien  différente  de  ce  qui  existe  dans  la  Chalosse  ;  dans 
cette  dernière  région,  qui  a  été  depuis  longtemps  Tobjet  d'études  sé- 
rieuses de  la  part  de  plusieurs  géologues  distingués  et  notamment  de 
M.  Delbos,  on  constate  la  succession  dont  je  vais  donner  un  aperçu 
succinct  : 
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II 

•    Groupe  Nummulitique  de  la  Ghalossb. 

Dans  la  Ghalosse,  les  assises  nummalitiques  offrent  à  la  base  un 
type  remarquable,  bien  connu  depuis  longtemps,  ce  sont  les  marnes 
à  crabes  {Xanthopsis  Dufourii)^  qui  renferment  en  môme  temps  de 
grandes  orbitoîdes  (0.  papyracea), 

M.  Delbos,  en  1847  (1],  distinguait  dans  le  terrain  nummulitique 
du  bassin  de  l'Adour,  trois  étages  :  1»  les  marnes  à  térébratules  et  à 
crabes  ;  2»  les  calcaires  à  échinodermes  ;  3«  les  calcaires  à  nummu- 
lites,  dont  il  n'a  vu  nulle  part  la  superposition  sur  les  calcaires  à 
échinodermes. 

Dans  son  mémoire  de  1854  (2),  il  conserve  sa  division  inférieure 
qu*il  place  au  niveau  des  couches  les  plus  inférieures  du  bassin  de 
Paris  (p.  86),  réunit  la  deuxième  et  la  troisième  division  sous  le  nom 
de  calcaires  à  nummulites  et  à  Serpula  spirulea^  et  constitue  un  étage 
supérieur  avec  les  calcaires  à  Eupatagus  omatus  et  les  grès  à  opercu- 
lines  de  Biarritz. 

H.  ToumouSr  (3)  a  donné  une  coupe  de  la  rive  gauche  du  Louts, 
entre  Louer  et  Préchacq,  oti  il  ligure  en  stratification  régulière  et 
concordante  : 

1*  A  la  base,  les  couches  à  crabes  et  Ottrea  rarilamella  ; 
2*  An-dessns,  marnes  à  Serpula  tpirtUea  et  Oslrêa  tub-vesicularis  ; 
S*  Plus  haut  encore,  calcaires  à  nummulites perforata,  etc.; 
4*  Enfin,  calcaires  à  astéries  et  Natiea  eraetatina  ; 

Je  devais  m* attacher  à  suivre  cette  coupe  intéressante  ;  c*est  ce 
que  j'ai  fait  au  mois  d'octobre  1878.  Je  donnerai  ci-après  le  résultat 
de  cet  examen,  mais  il  y  a  lieu  de  faire  quelques  remarques  préa- 
lables. 

Sur  le  territoire  de  Montant  et  de  Saint- Aubin,  la  craie  se  termine 
par  des  couches  marneuses  à  grandes  orbitoîdes  que  Ton  a  quelque- 
fois confondues  avec  les  marnes  à  crabes,  mais  ces  orbitoîdes  créta- 
cées sont  différentes,  ce  sont  :  0.  gensacica  et  0.  socialis. 

En  outre,  on  y  rencontre  des  fragments  d'ananchytes  ou  d'Hemi- 
pneustes  qui  ne  laissent  aucune  incertitude,  malgré  le  voisinage  quel- 
quefois très  proche  des  marnes  crétacées  et  des  marnes  tertiaires. 

Les  marnes  à  Xanthopsis  Dufourii  ne  constituent  pas  cependant  le 

(1)  BuU.,  V  série,  t.  IV,  p.  715. 

(2)  Description  géol.  du  bassin  de  l'Adonr,  p.  40. 

(3)  BuU.^  V  série,  t.  XXVII,  p.  504. 
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premier  terme  de  la  série  tertiaire  dans  cette  région.  J*ai  fait  con- 
naître en  1879  (1)  que,  près  du  pont  de  Louer,  ces  marnes  reposent 
sur  les  calcaires  à  Oriolampas  Michelini,  Je  n'ai  point  vu  de  nummu- 
lites  dans  ces  calcaires  ;  leur  épaisseur  m'a  paru  être  de  8  ^  10  mètres. 

A  3  ou  400  mètres  en  aval  du  pont  de  Louer,  des  carrières  sont  ou- 
vertes dans  des  calcaires  marneux  alternant  avec  des  marnes  sur  une 
épaisseur  de  25  à  30  mètres.  Les  couches  plongent  au  sud  d*environ 
30  degrés.  Les  fossiles  y  sont  abondants  ;  des  bancs  de  grandes 
huîtres  se  montrent  dans  la  parlie  moyenne  principalement.  Je 
n'y  ai  trouvé  ni  VOsty^ea  rarilamella  citée  par  M.  Tournouôr,  ni 
aucune  trace  de  la  Serpula  spirulœa  si  abondante  dans  les  marnes 
noires  de  Biarritz,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  les 
marnes  de  Saint-Sever  à  Xanthopsis,  Les  crustacés  des  marnes  à  Ser- 
pula spirulœa  sont  complètement  différents  ;  ils  appartiennent  à  des 
types  dont  l'horizon  est  beaucoup  plus  élevé.  Ce  sont  principalement 
desHarpactocrinusÇH.  quadrilobatus^  Desm.,  H.  Jacquoti^  Edw.).  Ces 
crustacés  caractérisent  TEocène  supérieur  de  Vérone  et  de  Prîabona. 

Les  Xanthopsis^  au  contraire,  ne  se  trouvent  qu'à  la  base  de  TEocène 
moyen,  ou  à  la  partie  supérieure  de  TEocène  inférieur.  Le  X  Dufourii 
existerait,  d*après  M.  Alph.  Edwards,  dans  la  partie  inférieure  du 
Calcaire  grossier  de  Borizy-aux-Bois,  près  Goucy-le-Château.  Plu- 
sieurs espèces  voisines  abondent  dans  Targile  de  Londres,  à  Sheppey 
et  au  Kressenberg. 

Les  marnes  à  Xanthopsis  Dufourii  de  la  Chalosse  constituent  donc 
une  zone  bien  caractérisée,  qui  par  ses  affinités  paléontologiques  gé- 
nérales, se  place  à  la  base  de  TEocène  moyen,  tandis  que  les  marnes 
de  Biarritz  à  Harpactocrinus  sont  une  dépendance  de  TEocène  supé- 
rieur et  se  classent  certainement  au  niveau  de  Priabona,  au-dessus 
de  tout  ce  qui  se  rapporte  au  Calcaire  grossier  et  à  ses  dépendances. 

Les  marnes  à  Xanthopsis  Dufourii  sont  exploitées  à  Saint-Aubin,  à 
Doazit,  à  Sainte-Colombe,  à  Coudures,  etc.  Elles  sont  partout  très 
riches  en  fossiles.  On  les  voit,  auprès  de  Donzacq  (hameau  de  Cas- 
soura)  ;  elles  sont,  là,  directement  recouvertes  par  des  calcaires  mar- 
neux d'abord,  compacts  ensuite,  qui  renferment  les  mêmes  orbi- 
toïdes,  mais  aussi  des  Conoclypus  (C.  LeymerianuSj  Cott.)  et  la  Num- 
mutités  complanata  en  abondance. 

Ce  dernier  horizon  est  très  constant  dans  toute  l'Europe  méridio- 
nale ;  il  correspond  à  San-Giovanni-Ilarione. 

Les  marnes  à  crabes  se  trouvent  ainsi  placées  au  niveau  des  lignites 
de  Monte  Pulli,  et  les  calcaires  à  Oriolampas  Michelini  représentent 

(1)  Séance  du  23  jaio,  C.  R.  sommaire  de  la  Soc.  géol.  de  France. 
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les  calcaires  de  Brusa  Ferri,  partie  sapérieure  de  ceux  de  Monte  Pos- 
tale, cil  cet  échinide  a  été  signalé. 

L'étude  des  marnes  à  Xanthopsis  Dufourii  peut  se  faire  dans  les 
meilleures  conditions  à  l'aide  des  affleurements  des  bords  du  Louts; 
signalés  par  M.  Tournouer.  A  la  partie  inférieure,  est  un  calcaire 
rempli  d'orbitoldes  (0.  papyracea),  devenant  bleu  et  marneux  en 
haut.  Les  crustacés  y  sont  très  abondants  ;  on  y  voit  aussi  de  nom- 
breuses huîtres  plates,  et  d'autres  concaves,  mais  différentes  de  VOstrea 
rarilûmella. 

Dans  cette  première  carrière,  l'ensemble  des  couches  a  10  à 
12  mètres  de  puissance  ;  elles  sont  terminées  par  un  véritable  banc 
d'huîtres. 

Une  carrière  voisine  montre  au-dessus  du  banc  d*hultres  des 
marnes  schisteuses  grises  d'une  épaisseur  de  4  mètres  :  puis  des 
marnes  bleues  avec  des  lits  de  calcaire  marneux  exploité,  rempli 
d'orbitoldes ,  de  crustacés ,  de  petites  huîtres,  etc.  ;  épaisseur 
12  mètres. 

Comme  je  l'ai  dit,  dans  ces  deux  carrières,  malgré  des  recherches 
actives,  je  n'ai  pu  rencontrer  une  seule  Serpula  sptrulaa  ;  sanB  aucun 
doute  ce  fossile  peut  se  trouver  dans  ces  couches,  mais  ce  n'est  cer- 
tainement pas  son  horizon  habituel. 

La  coupe  de  M.  Tournouôr  place,  au  sud  des  couches  précédentes, 
et  par  conséquent  en  recouvrement  sur  elles,  des  calcaires  à  Nummur 
iites  perforata  qui  seraient  sous  la  ferme  du  Castra  ;  je  ne  les  ai  pas 
vus,  mais  c'est  bien  là  leur  position. 

En  continuant  au  sud  ou  plutôt  au  sud  un  peu  ouest,  on  arrive  au 
calcaire  à  astéries  du  Moulin-de-Pelette,  remarquable  par  la  quan- 
tité de  Macropneustes  et  de  gastéropodes  qu'il  renferme.  Entre  ce 
point  et  les  carrières  précédentes,  il  y  a  un  long  intervalle  caché  par 
la  végétation. 

Mais  si  l'on  se  dirige  au  N.-O.,  vers  Préchacq,  on  trouve,  à  l'extré- 
mité du  coteau  qui  contourne  le  Louts,  une  petite  carrière  ouverte 
dans  des  marnes  avec  lits  de  calcaire  dur  intercalés  ;  ces  couches  sont 
remplies  de  Serpula  spirulea^  d^Orbitoïdei  sella,  d'bultres,  c'est-à-dire 
des  fossiles  caractéristiques  de  TÉocène  supérieur  des  marnes  de 
Biarritz  et  de  Priabona. 

Ici,  le  plongement  des  couches  a  lieu  au  sud-est,  vers  le  Miocène 
inférieur  du  Moulin- de-Pelette,  sous  lequel  elles  vont  certainement 
passer. 

Bien  que  je  n'aie  pu  voir  en  place  les  calcaires  à  NummuUtes  perfo- 
rata, je  les  regarde  comme  compris  entre  les  marnes  à  crabes  et  les 
couches  à  Serpula  spirulea  et  Orbitoîdes  sella.  La  coupe  de  M.  Tour- 
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nouer  ne  représenterait  donc  pas  exactement  la  véritable  succession 
des  couches.  La  mienne  est,  il  est  vrai,  insuffisante,  mais  elle  montre 
qu'il  n*y  a  là  rien  de  contraire  à  la  série  normale,  et  elle  pourra  être 
complétée  par  un  observateur  plus  heureux.  Il  y  avait  lieu  d*espérer 
que  M.  Toumouër  lui-même  aurait  prochainement  résolu  cette  diffi- 
culté, s'il  ne  nous  eût  été  enlevé  d'une  façon  si  imprévue,  au  grand 
détriment  de  la  science. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  série  nu  mmu- 
litique  de  la  Chalosse  se  compose  des  termes  suivants,  en  allant  de 
bas  en  haut  : 

1^  Calcaires  à  Oriolampas  Michelini  ; 

2®  Marnes  à  Xanihopsis  Dufourii  ; 

3«  Calcaires  à  Bchinides  {ConoclypuSf  etc.)  et  \NummulUei  compUh 
nota; 

4^  Marnes  à  Serpula  spindxa  ; 

5*  Calcaires  à  Astéries  et  Macropneuites  (Miocène  inférieur). 

Les  n*'  1, 2  et  3  se  suivent  ;  le  n*  4  pourrait  être,  à  la  rigueur,  se- 
pai!é  de  3  et  de  5  par  des  couches  non  reconnues  jusqu'ici  dans  cette 
région  ;  mais  l'ordre  chronologique  ne  me  paraît  pas  contestable. 

Pour  pouvoir  raccorder  avec  certitude  les  différents  termes  de  la 
série  nummulitique  de  la  Chalosse  avec  celle  des  Pyrénées  centrales, 
il  nous  faut  examiner  la  troisième  région,  celles  des  Corbières  et  de 
la  Montagne- Noire. 

Comme  pour  les  deux  premières  régions,  je  me  contenterai  de  citer 
quelques  coupes. 

m 

Groupe  humiiuutiqub  des  Corbiâres  et  db  la  Montagne-Noirb 

A.  —  Coupe  de  Capendu  au  Mont  Alarie  (i); 

Fig.  3. 

N"*  1.  —  Le  bourg  de  Capendu  est  sur  la  mollasse,  qui  forme  le  sol 
au  sud  jusqu'à  Font-de  la-Roque  au  pied  du  Mont  Alarie,  ou  jusqu^au 
village  de  Comigne. 

N*  2.  —  Au-dessous  de  la  mollasse  est  une  argile  rouge  compacte 
assez  épaisse. 
N^  3.  •—  Gros  banc  de  poudingue. 

(1)  Yoyei  4'Archiac.  Dêw.  géol.   dit  Corbièm.  Mém.^  Soc.   Géol.  de  France, 
2*  série,  t.  VI,  p.  800.  Les  numéros  s  à  6  n*ont  point  6t6  décrits  par  d*Archiac. 
J'ai  fajt  cette  excursion  en  compagnie  de  M.  le  professeur  de  Ronville. 
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N*  4.  —  Marne  rouge  avec  gypse. 

N**  5,  —  Calcaire  lacustre  siliceux,  noir 0"  30 

En  suivant  le  chemin  de  Saint-Jeao,  on  rencontre  à  peu  de  dis- 
tance de  Font-de-la-Roque  : 

N»  6.  —  Grès  schisteux  alternant  avec  des  marnes  schisteuses  gris 
foncé,  banc  û*OsL  striciicostata^  etc.,  en  haut  (1)  ;  épais.  .  .      8"  »» 

N^  7.  —  Marnes  bleues  ou  gris-foncé,  schisteuses  (les  mêmes  que 
celles  de  la  dernière  maison  de  Gomigne).  Un  ravin  qui  longe  le 
chemin  les  montre  sur  une  épaisseur  de  plus  de 50"^))» 

Plongementau  nord  de  45  à  70  degrés. 

Ges  marnes  ont  tous  les  caractères  des  marnes  bleues  à  Trochocya- 
tkus  de  Gouiza,  sauf  les  fossiles  que  je  n'y  ai  point  vus. 

Pour  étudier  la  série  des  couches  inférieures,  il  faut  suivre  le 
grand  chemin  de  Gomigne  à  Montlaur,  qui  gravit  au  sud  les  pentes 
du  Mont  Alaric  ;  on  trouve,  en  montant  la  côte,  au  S.-Ë.  de  Gap  : 

8°  Galcaire  noduleux 2"»»» 

9^Galcaire  à  nummulites 2"*»» 

10"*  Galcaire  en  gros  bancs , 6"*»» 

11*^  Galcaire  schisteux  et  marneux  avec  marnes  gris>foncé,  riche 
en  fossiles  :  térébratules,  nummulites,  pointes  de  Porocidaris  pseudo- 
serrata^  c r 4à  5" 

12°  Galcaire  compact  à  structure  bréchoïde,  quelques  Ost  gi- 
gantea 3**»» 

13**  Galcaire  compact  avec  Neriia  Schmiedeliiana,  petites  huîtres, 
-fi'cAmo/ampûtf  (Nummulites  d'après  d'Archiac) 10"»» 

14*^  Autre  calcaire  compact,  qui  passe  au  grès,  structure  arénacée, 
peu  fossilifère  (cale,  à  Echinides  d*Arch.) 10°*»» 

15<^  Bancs  jaune- terreux,  noduleux  et  schisteux,  alternant  avec  des 

bancs  compacts,  graveleux  en  bas .    10"^»» 

- 16°  Galcaire  à  milliolites,  visible  sur  une  faible  épaisseur. 

On  prend  ensuite,  à  droite,  un  petit  chemin  qui  conduit,  par  la 
hauteur,  à  la  Source  de  la  Gombe,  et  on  voit  au-dessous  du  n°  16  : 

17°  Marne  rougeâtre  et  calcaire  cloisonné,  avec  bancs  de  calcaire 
blanc,  d'apparence  lacustre  (cale,  de  Montolieu?). 

18°  Grès  schisteux,  graveleux,  sables  et  grès. 

17  et  18  appartiennent  au  groupe  d'Alet  (terrain  crétacé). 

Dans  cette  série,  on  pourrait  rapporter  au  poudingue  de  Palassou 
les  n°*  2,  3,  4  et  5  (quatrième  division  de  Leymerie,  premier  étage 
de  d'Archiac);  il  est  plus  probable  cependant  que,  le  n°  5  représen- 

(1)  Ce  grès  se  développe  beaucoup  à  l'ouest  ;  son  épaisseur  atteint  bientôt 
celle  des  marnes,  c'est-à-dire  50  mètres.  Il  renferme  des  fossiles  marins,  et  des 
lits  de  conglomérat  à  petits  éléments. 
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tant  le  calcaire  de  Yentenac  signalé  par  M.  Matheron  dans  la  Mon* 
iagne-Noire,  les  n*"*  2,  3  et  4  sont  une  dépendance  de  la  mollasse  de 
Garcassonne. 

La  troisième  division  (2"  étage  de  d'Archiac),  sera  représentée  par 
les  n*«  6,  7. 

La  deuxième,  (3«  étage  de  d'Archiac,  pars),  par  les  n»«  8  à  14. 

La  première  enfin  (que  d'Archiac  n'a  pas  séparée),  par  les  n~  15 
et  16. 

B.  —  Coupe  de  Pradelles. 
(Fig.  4). 


JTORD 


%vb 


Une  autre  coupe,  celle  de  Pradelles,  sur  le  versant  sud  du  Mont 
Alaric,  va  fournir  des  détails  plus  circonstanciés  pour  la  partie  supé- 
rieure des  couches. 

Cette  coupe  donne  de  bas  en  haut  : 

1  Calcaire  compact  peu  fossilifère. 

a.  Banc  rempli  d'Ostrea  gigantea  et  de  Nerita  Sckmidelliana. 

2.  Calcaire  concrétionné,  bréchoïde,  avec  nombreux  échinides  (1). 


Echinolampas  Leymeriei,  ce. 
Periaster  Oràignyanus,  Gott. 
SchizcLsier,  sp. 
Prenaster  alpimis,  Desor  c. 


Amblypygu$  dilatatus,  Àg.,  c. 
Cyphosûma  atacicunit  Gott. 
Conoclypus  (d*après  d'Archiac}. 


Épaisseur 10  "^nn 

3.  Calcaire  marneux  et  marnes  avec  Terebratula  montolearensis^  ce* 
Lit  intercalé  de  calcaire  à  Nummulites  Ramondi  et  operculines. 

Le  village  de  Pradelles  est  sur  cette  couche. 

4.  La  vallée  de  la  Bretonne  sur  une  largeur  de  1  kilomètre  est  pro^ 
bablement  assise  sur  des  marnes. 

Au  delà,  la  côte  montre  successivement  : 

5.  Marnes  à   orbitoïdes  et  marnes   bleues   sans   fossiles,  plus 

(1)  Exploité  à  Monze  pour  la  route. 
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de 400»»» 

6.  Marne  à  Ostrea  stricticostata,  Raulin O"50 

7.  Grès  et  marnes  avec  fossiles  indéterminables. 
8  et  9.  Grès  schisteux  sans  fossiles. 

Les  marnes  n^  5  de  cette  coupe  correspondent  évidemment  au 
n®  7  de  la  coupe  précédente,  c'est-à-dire  à  la  troisième  division  de 
Leymerie  (marnes  à  operculines).  Elles  sont  ici  très  puissantes, 
comme  elles  le  sont  en  général  dans  les  Gorbières  ;  elles  sont  moins 
riches  qu'à  Gouiza,  Goustoussa,  etc.,  mais  c'est  bien  la  môme 
assise. 

Les  couches  3,  2  et  1  correspondent  aux  couches  '  inférieures 
(8  à  13)  de  la  première  coupe,  c'est-à-dire  à  la  deuxième  division 
de  Leymerie. 

Dans  les  deux  coupes,  le  calcaire  à  milliolites  se  montre  à  peine. 
Il  est  d'ailleurs  très  peu  développé  dans  cette  région,  où  la  zone  à 
Oriolampas  Michelini  ne  parait  pas  exister. 

Quant  à  la  partie  supérieure  de  la  série  (n®*  6  à  2  de  Font-de-la- 
Roque,  n°'  6  à  9  de  Pradelles),  succession  de  grès  schisteux  oti  il  faut 
noter  la  présence  d'un  banc  d*Ostrea  sirkticostaia,  d'Archiac  la  place 
tout  entière  dans  son  premier  étage  ;  je  pense  qu'il  est  préfé- 
rable de  laisser  dans  le  deuxième  les  couches  qui  renferment  le 
fossile  si  abondant  à  Montolieu  dans  toute  la  série  nummulitique,  et 
de  n'attribuer,  sous  toutes  réserves,  à  la  division  supérieure  que  celles 
qui  sont  au-dessus. 

Gette  division  commencera  à  Font-de-la-Roque  par  un  calcaire 
lacustre,  non  encore  signalé,  et  renfermera  des  marnée  rouges  avec 
gypse,  des  poudingues  ou  grès  schisteux.  Elle  pourra  correspondre 
au  calcaire  de  Yentenac  et  à  la  base  de  la  mollasse  de  Carcassonne. 

Avant  de  quitter  le  Mont  Alaric,  remarquons,  dans  la  coupe  dePra- 
delles,  les  calcaires  n»  3  si  riches  en  échinides.  Nous  trouvons  parmi 
ces  fossiles  :  Amblypygus  dilatatuSf  qui  caractérise  en  Hongrie  et  en 
Suisse  l'horizon  de  la  Nummulites  perforatay  et  Prencater  alpinus 
qui  est  dans  le  même  cas.  L'abondance  de  ces  échinides  et  leur  asso- 
ciation dans  les  mêmes  couches  avec  les  Conoclypus^  nous  donnent 
un  repère  précieux,  et  nous  permettent  de  Ûxer  la  partie  supérieure 
du  troisième  étage  de  d'Archiac  au  niveau  des  couches  à  Conoclypus 
et  Nummulites  complanata  de  Donzacq  (Ghalosse),  c'est-à-dire  sur  l'ho- 
rizon de  San-Giovanni-Ilarione. 

Les  deux  exemples  précédents  suffisent  pour  donner  une  idée 
exacte  du  groupe  nummulitique  des  Gorbières.  Je  passe  à  celui  de  la 
Montagne-Noire. 
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J'ai  relevé  la  succession  des  couches  à  Montolieu  et  à  Conques. 

Ainsi  que  Ta  remarqué  Leymerie,  le  calcaire  à  milliolites  manque 
sur  le  versant  méridional  de  la  Montagne-Noire,  mais  le  calcaire  à 
mélonies  (cale,  à  Alveolina  melo)  y  est  très  développé  ;  sur  la  route  de 
Moussoulens  à  Montolieu,  il  atteint  une  épaisseur  de  100  mètres  au 
moins. 

G.  —  Coupe  de  Moussoulens  à  Montolieu. 

Voici  le  détail  de  cette  coupe,  de  haut  en  bas  : 

Les  couches  supérieures  sont  visibles  à  2  kilomètres  à  Test  de 
Moussoulens,  sous  le  calcaire  deVentenac,  près  de  la  métairie  de  Ya- 
leron. 

N"*  1.  —  A  i60  mètres  d'altitude  environ,  grès  h  Alveolina 
melo  y  c.  c,  Alveolina  mbpyrenaica^  a.  c,  alternant  avec  des 
couches  marneuses ;0«^.  «/rtWico^^a/a,  c;  au  moins 8™»» 

N^  2. — Marne  verdâtre  remplie  d'0«(rea  s/nc^icosfate.  .  .        0"*50 

N«  3.  —  Grès  à  Alveolina  melo 0™50 

N^  4.  —  Sable  jaune  verdâtre,  visible  dans  un  petit  ravin 
devant  la  métairie,  et  grès  avec  Ostrea  stricticostata 2"»» 

N*  5.  —  Grès  verdâtre  avec  fragments  d'huîtres. 

N*  6.  —  Calcaire  bleuâtre  schisteux  à  grandes  alvéolines 
(il.  subpyrenaica),  à  la  sortie  de  Moussoulens  sur  le  chemin 
de  Valeron,  Periaster  obesus?  Leym. 

Ce  calcaire  schisteux  supportant  le  village  de  Moussou- 
lens, on  le  retrouve  à  la  sortie  du  côté  du  nord.  Il  renferme 
Serpula  spinUea  (un  seul  exemplaire).  Nummulites  atacica^ 
a.  r.  ;  marneux  à  la  base 6"»i> 

N"*  7.  —  Calcaire  schisteux  à  l'air,  compact  à  l'intérieur, 
alvéolines, 7>ri4mmti/t^é«  atacica,  a.  r.  ;  N.  Jtamondi,  c,  Nerita 
Schmiedelliana^  banc  A' Oit.  stfncticostata  à  la  base  (0°>20  d'é- 
pais.), Conoclypus  Leymerianus fCoii.  (Cette  espèce  se  trouve 
à  Ayka  avec  C.  conoideus  dans  la  zone  à  Numm,  perforata.)     2  à  3"^ 

N*  8.  Calcaire  schisteux  en  haut,  compact  plus  bas,  mais 
schisteux  àVair,  marneux  à  la  base,  oti  nombreuses  petites 
nummulites  (N.  Ramondi)  ;  Porocidaris  pseudoserrata,  Cott. 
a.  c,  descend  dans  les  couches  9, 11,  15  et  16;  Cassidulus 
ovaliSy  Cott.  Operculina  canalifera  d'Arch.  c.  ;  0,  Boyssii, 
d'Arch.  r 4*»» 

N*  9.  —  Marnes  à  N.  Ramondi,  c.  ;  Operculina  canali- 
fera^Cf  poinies  de  cyphosomes^  Ostrea  stricticostata 2  "^50 

N^  10.  —  Calcaire  compact  à  alvéolines,  devenant  schis- 
teux à  l'air 3"»» 
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N""  11.  -*  Calcaire  jaune  terreux,  désagrégé,  sableux, 
marneux  en  haut,  Ostrea  stricticostata^  c,  pointes  de  Cida- 
ris,  Nummulites  atacica,  c,  ;  A^.  Hamondi,  a.  c,  ép.  variable  de.  0"10ài" 

N*'  12.  —  Calcaire  à  Nummulites  atacica,  c. ,  compact  ou 
schisteux,  marneux  à  la  partie  moyenne 4™n» 

N°  13.  —  Calcaire  désagrégé  marneux,  épaisseur  visible 
i  mètre,  épaisseur  probable 8""»» 

N°  14.  —  Calcaire  compact  à  alvéolines 2°*»» 

N°  15.  —  Calcaire  schisteux  et  marneux,  bivalves  et  gas- 
téropodes écrasés,  Terebellum  c,  Terebr,  montolearemis, 
Echinolampas  Leyineriei,  Cott.,  pointes  de  Porocidatis  pseu- 
do8e7Tata,  a.  c.  Numm.  atacicoy  ce,  ;  N,  Ramondi^  a.  r.  ;  Opej*- 
cuhna  canalifet^Qy  r 3"'»o 

N°  16  —  Calcaire  schisteux  et  marneux  rempli  de  Nerita 
Schmiedelliana,  grosses  bivalves,  Porocidaris  pseudoserrata  r.        4°"»» 

N°  17.  —  Calcaire  à  Alveolina  melo,  grandes  lucines,  nipa- 
dites,  iVwfwm.  atocica,  a.  r.  ;  etc 12°»»» 

N'*18.  —  Calcaire  schisteux 4""»» 

N**  19.  —  Calcaire  argileux 6°»» 

N»  20.  —  Calcaire  à  alvéolines,  compact  en  haut,  schis- 
teux en  bas,  Nerita  Schmiedelliana^  natice,  petit  oursin,  etc. 
Nummulites  atacica  est  très  commune  dans  18,  19  et  20.  .  .        S*^»» 

N*'  21.  —  Partie  invisible  correspondant  à  une  assise 
marneuse 8°^»» 

N°  22.  —  Calcaire  à  alvéolines  (A.  mc/o),  Hemiaster;  Echi- 
nolampas,  sp. ;  Numm.  atacica,  ce;  N.Ramondi^di 5*^»» 

N'*23.  —  Lit  mamo-schisteux 0"60 

N**  24.  -^  Calcaire  noduleux  et  schisleùx  à  nombreuses  al- 
véolines         3°^»» 

N^  25.  —  Calcaire  noduleux  et  schisteux,  marneux  en 
haut,  à  alvéolines  plus  rares 1°»»» 

N**  26.  —  Sable  calcarifère  argileux,  avec  un  petit  lit  acci- 
dentel de  galets,  devenant  marneux  en  haut,  au  contact 
de  25 2"^50 

Épaisseur  totale 101  ""50 

Le  n^  26  parait  avoir  glissé  le  long  du  coteau  et  se  montre  de  nou- 
veau à  20  mètres  plus  bas,  où  il  est  exploité  comme  sable.  Ce  banc 
semble  être  la  base  du  système  nummulitique  ;  il  contient  ici  Num- 
mulites Ramondiy  d'Arch.  et  N.  atacica  en  abondance,  et  Assilina  ma- 
millata,  d*Arch. 

Bientôt,  la  route  coupe  le  calcaire  lacustre  à  physes. 
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Le  coteau  qui  s^élève  à  droite  de  la  route  d'Alzonne,  à  1  kilom.  1/3 
de  Montolleu,  est  constitué  par  du  calcaire  à  alvéolines,  épais  de  12 
à  1^  mètres  (n"""  21  à  25),  surmonté  des  calcaires  marneux  à  grandes 
lucines  et  Nerita  Schmiedelliana  (20  à  26),  (ait.  250?). 

Mais  là,  on  peut  voir  entre  le  calcaire  à  alvéolines  et  le  calcaire  la- 
custre, des  marnes  rouges,  épaisses  de  6  à  8  mètres,  au-dessous  des- 
quelles viennent  des  marnes  sableuses  blanches  (2  mètres),  et  des 
indices  de  grès  blanc  graveleux  (1  mètre).  Ce  n'est.que  plus  bas  que 
vient  le  calcaire  lacustre. 

Cette  série  arénacée  qui  se  montre  ici  sous  une  épaisseur  de 
li  mètres,  correspond  à  une  partie  invisible  sur  la  route.  Aussi  bien 
que  le  calcaire  de  Montolieu,  ces  couches  paraissent  devoir  être  rap- 
portées au  terrain  crétacé  (étage  garumnien  de  Leymerie). 

Cette  coupe  montre  bien  : 

1«  L'absence  du  calcaire  à  milliolites  et  des  couches  à  Oriolampas 
MicheHni; 

2*  Le  grand  développement  des  calcaires  à  alvéolines,  qui  ]dans 
toute  leur  épaisseur  contiennent  en  abondance  deux  espèces  de  num- 
mulites  [N,  atacica,  JolyetLeym.  eiN.Jtamondi,  d'Arch.),  dont  Tune 
est  très  commune  à  la  partie  supérieure  des  marnes  à  Operculina  gra- 
nulosa  des  environs  de  Lavelanet.  La  partie  inférieure  de  ces  calcaires, 
sur  une  épaisseur  de  70  mètres  environ,  ne  renferme  pas  de  bancs 
û'Ostrea  stricticostata  y  mais  contient  un  certain  nombre  d'échino- 
dermes  de  la  zone  à  Amblypygm  dilatatuSy  savoir  :  Echinolampas  Ley- 
meriei{n^  15),  Porocidari»  pseudoserrata  ;  la  partie  supérieure  des  cal- 
caires à  alvéolines,  sur  30  mètres  d*épaisseur,  alterne  un  grand 
nombre  de  fois  avec  de  véritables  bancs  d'O.  stricticostata,  et  contient 
encore  dans  les  couches  inférieures,  des  échinodermes  de  la  môme 
zone. 

Ces  bancs  d'huîtres  successifs  semblent  indiquer  un  mouvement 
d'exbanssement  à  la  fin  des  dépôts  nummulitiques,  qui  explique 
Tabsence,  en  ce  point,  des  marnes  bleues  (2^  étage  de  d'Archiac). 

Au  Mont  Alaric  et  dans  toute  la  région  des  Corbières,  le  dépôt  des 
calcaires  à  alvéolines  s'est  effectué  à  une  distance  plus  grande  du  ri- 
vage, qui  alors  était  la  Montagne-Noire,  où.  ce  groupe  a  un  caractère 
littoral'  très  prononcé.  Les  marnes  bleues  à  Operculina  granulosa  et  à 
TrockocyathuSf  ont  continué  à  être  des  sédiments  franchement  marins 
dans  les  Corbières  ;  elles  manquent  à  Montolieu  déjà  émergé,  et  le 
mouvement  d'exhaussement  se  communiquant  aux  Corbières,  les 
couches  supérieures  aux  marnes  prennent  les  caractères  littoraux 
(bancs  d'huîtres,  grès  schisteux,  etc.). 

Il  faut  remarquer  qu'au  Mont  Alaric,  comme  à  Moussoulensi  la 
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formation  marine  est  recouverte  par  un  calcaire  d'eau  douce,  le  cal- 
caire de  Ventenac;  mais  ce  calcaire  repose,  à  Moussoulens,  sur  le  cal- 
caire à  alvéolinesy  et  à  Font-de-Ia-Roque,  où  il  a  une  très  faible 
épaisseur,  sur  les  marnes  bleues  ;  il  y  a  donc  une  lacune  dans  la  pre* 
mière  région. 

Toutefois,  des  marnes  bleues  se  montrent  à  Tétat  rudimentaire 
auprès  de  Conclues. 

D.  —  Coupe  des  couches  nummulUiques  de  Conques. 

Le  terrain  nummulitique  affleure  à  deux  kilomètres  au  nord  du 
bourg.  On  peut  y  relever  la  succession  suivante  : 

Les  coucbes  les  plus  élevées  se  voient  au-  dessus  de  Vie  (à  Touest 
de  La  Yemède);  elles  forment  le  sommet  du  coteau  (ait.  144)  ;  ce 
sont  : 

i^  Marnes  bleues  peu  épaisses,  témoin  probable  de  Tancienne  as- 
sise dont  le  reste  a  été  enlevé  par  dénudation  ;  ces  marnes  sont  recou- 
vertes par  la  terre  végétale;  épaisseur  visible. 2à3" 

Au-dessous  : 

2"*  Grès  en  plaquettes,  alternant  avec  des  lits  sableux,  renfermant 
en  abondance  VOstrea  stricticosiata^  et  une  autre  espèce  lisse,  plus 
rare.  La  partie  supérieure  de  ces  grès  est  un  vrai  banc  d'huttres  en 
place;  épaisseur,  au  moins 10" »» 

3^  En  s'avançant  au  nord,  sur  la  garrigue  où  Ton  prend  les  pierres 
pour  la  route,  on  rencontre  successivement  : 

Un  calcaire  marneux  et  noduleux  blanc  avec  Alveolina  subpyrenaîea^ 
a.  c,  A.  mehf  r.,  Nummulites  Ramondi^  N.  atacica,  natices,  Corbù,  etc., 
(moules  imparfaits) 4à5" 

4^  Calcaire  schisteux  et  noduleux  jaune,  désagrégé  en  bas,  avec 
nombreux  moules  de  fossiles  (en  général  très  mauvais)  :  grandes  Lu- 
cina^  gros  Cardium,  Nerita  Schmiedelliana ;  Nummulites  Ramondi^  c; 
N.  atacica,  c,  nautile,  etc.,  et  en  outre  : 

Conoelypus  marginatus,  Desor.  Cyphosoma  aiacicum.  Coll.,  c. 

Echinanthus  Ooiteri,  de  Loriol.  Peridster  Oràignyantu,  Leym, 

Echinolampas  Leymeriei,  Cott.  Alveolina  suàpyrenaXca,  Leym.,  c 
Schizaster  BelotUschistanensis,  Cott. 

C'est  exactement  la  faune  des  couches  à  Amblypygus  dilata- 
ruf  du  Mont  Marie,  épaisseur 1*^50 

5®  Calcaire  blanc  ou  jaunâtre,  péLri  d* Alveolina  melo  ...      2*^50 

Les  calcaires  d'eau  douce  à  physes,  se  montrent  à  une  très  faible 
distance. 

On  voit  qu'ici  les  calcaires  à  alvéolines  sont  singulièrement  ré- 
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loits,  et  qu'ils  ne  représentent  que  la  partie  supérieure  de  ceux  de 
Honiolien. 

Les  marnes  bleues  n»  1  de  Conques,  au  lieu  d'appartenir  au 
deuÂème  étage  de  d*Archiac,  pourraient  toutefois  être  une  dépen- 
dance du  calcaire  de  Yentenac,  ce  qui  d'ailleurs  ne  changerait  pas 
beaucoup  leur  ftge. 

En  effet,  à  Moussoulens,  les  couches  marines  nummulitiques  s'élè- 
Tsnt  environ  à  200  mètres  d'altitude  ;  elles  plongent  légèrement,  au 
sud,  sous  des  marnes  bleues  qui  affleurent  à  300  mètres  du  village. 

Ces  marnes  renferment  quelques  lits  de  calcaire  schisteux  ou  com- 
pact, paraissant  d'eau  douce  ;  épaisseur  de  ces  couches ...  2  à  S*" 
À  2  kilomètres  à  Test  de  ce  point,  on  voit,  environ  à  15  mètres  au- 
dessus  des  couches  à  Osirea  siriciicostata  ^  le  calcaire  d'eau  douce 
blanc  de  Yentenac,  qui  forme  le  sommet  du  coteau  (ait.  174),  et  al- 
terne avec  des  marnes  dont  l'épaisseur  visible  est  d'environ  6  mètres 
(nous  n'y  avons  pas  trouvé  de  fossiles,  mais  M.  Matheron  en  a  ren- 
contré). 

Ces  calcaires  se  continuent  jusqu'à  Yentenac  et  paraissent  avoir 
ooe  certaine  épaisseur  ;  ils  plongent  sous  la  mollasse  à  lophiodons 
de  Carcassonne. 

n  7  a  donc  ici  une  incertitude  que  nous  ne  pouvons  encore  faire 
disparaître. 

Noos  admettrons  avec  Leymerie  et  d'Archiac,  mais  provisoirement, 
qoe  les  marnes  bleues  du  deuxième  étage  ne  sont  point  représentées 
dans  la  Montagne-Noire  ;  mais  ces  marnes  bleues  à  operculines  sont 
inférieures  au  calcaire  de  Yentenac,  comme  on  l'a  vu  au  Font-de-la- 
Combe,  et,  par  conséquent,  à  la  mollasse  de  Carcassonne  à  lophio- 
dons, sur  laquelle  est  bâti  le  bourg  de  Conques,  mollasse  qui  est  la 
môme  que  celle  d'Issel. 

Toutefois,  l'alternance  des  bancs  d^Osirea  stricHcostata  avec  les  cal- 
caires  à  alvéolines  dans  leur  partie  supérieure,  la  présence  de  ces 
mêmes  bancs  au-dessus  des  marnes  bleues  autour  du  Mont  Alaric,  et 
TabondaDce  des  Nummulites  atacica  et  Jtamondi  dans  toute  la  masse 
des  calcaires  à  alvéolines  et  au-dessus  des  marnes  bleues,  tout  cela 
établit  un  lien  bien  étroit  entre  les  deuxième  et  troisième  étages  de 
d'Archiac. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  couches  lacustres  qui  terminent 
le  terrain  éocène  de  cette  région,  je  ferai  remarquer  que  les  num- 
mnlites,  qui  abondent  dans  les  Pyrénées  centrales,  dans  les  Cor- 
bières  et  dans  la  Montagne-Noire,  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles 
qai  dominent  à  l'ouest  (Chalosse  et  Basses-Pyrénées),  aussi  bien  que 
^^  le  Yicentin.  Dans  ces  dernières  régions,  l'horizon  des  grandes 

25 


886  HÉBBRT.  «^  OROO?B  NUMHULITIOUB  DU  MIDI  DE  LA  FRANCS.  V  OUd 

nummulites  {N.  complanata  et  iV.  perfbrata)  est  cantonné  dans  la 
zone  des  Amblypygus  dilatatus,  Conoclypus  conoideus^  Prenoiter  ùlfAr 
nusy  etc.,  c'est-à-dire  la  zone  de  San-Giovani-Ilarione.  Dans  les  pre- 
mières, les  grandes  nummulites  font  complôtement  défaut,  bien  que 
le  même  horizon  d'échinides  y  soit  parfaitement  représenté.  A  leur 
place  abondent  les  Nummulites  atacica  et  N.  Ramondi^  qui  seules  pa- 
raissent avoir  pullulé  et  sur  une  hauteur  verticale  bien  plus  considé- 
Mble,  puisque,  commençant  bien  au-dessous  des  couches  à  Ambly- 
pygus dilaiatus^  elles  montent  presque  jusqu'à  la  base  de  TÉocène  su- 
périeur dans  des  couches  qui  me  paraissent  correspondre  à  la  partie 
supérieure  de  Ronca. 

La  détermination  des  nummulites  présentant  de  grandes  difficul- 
tés, j'ai  prié  M.  Munier-Ghalmas  d'étudier  les  nombreux  spécimens 
que  j'ai  recueillis.  Il  a  fait  ce  travail  avec  le  plus  grand  soin,  ce  qui 
donne  aux  conclusions  précédentes  une  sérieuse  garantie. 

Sans  doute  il  y  a  d'autres  espèces  de  nummulites  dans  ces  con- 
trées, surtout  dans  la  Ghalosse  et  les  Basses-Pyrénées  ;  mais  leurs 
gisements  ne  me  sont  pas  encore  bien  connus  au  point  de  vue  strati- 
graphique,  et  je  suis  obligé  de  les  laisser  de  côté,  provisoirement. 

Les  nummulites  me  paraissent  donc,  au  moins  pour  les  Pyrénées, 
avoir,  pour  le  raccordement  des  assises,  une  importance  bien  moindre 
que  les  échinides.  Ceux-ci,  dans  cette  région,  se  groupent  en  deux 
zones  : 

La  première,  à  la  base  du  groupe  nummuli tique,  comprend  prin- 
cipalement : 

Oriolampas  Michelini,  Cott. 
Conoclypus  pyrenaïcus,  Cott. 
Bchinanthus  Pouechi,  Cott. 

—  subrotundus,  (Cott.,  sp.  Desor. 

Ces  espèces  n'ont  point  été  jusqu'ici  trouvées  ailleurs  que  dans  les 
Pyrénées. 

La  seconde  zone  d'échinides  m'a  fourni  un  grand  nombre  de  spé- 
cimens, et  j'ai  pu  constater  qu'elle  renferme  les  espèces  suivantes  : 

Conoclypus  conotdeus,  à  Donsacq. 

Noas  avons  recaeilli  cette  espèce  dans  la  zone  à  Nwnm,  perforoia,  à  Vérone, 
Pozza,  et  la  Ghichellina  (Vicentin);  Brullisaa  (Appenzeil)  ;  Ajka  (Hongrie). 

C,  Leymerianus,  Cott.,  Donzacq,  Moussoulens,  Ajka  (même  zone). 

C,  margiîiatus,  Desor.,  Conqnes,  Vicentin. 

Amblypygus  dilataius,  Ag.,  Monze,  Hongrie,  Vérone,  Schwitz;  paraît  se  trouver 
aussi  à  Taco,  près  Auzas,  dans  la  zone  inférieure. 

Bchinanthus  Cottaldi,  n.  sp.  (E.  testudinarium,  Cott.  non  Brong.,  £ch.  des 
Pyrénées,  i863,  p.  05,  pi.  lY,  fig.  Il  à  u].  Lezères  et  Cerizdls  (Ariège),  couches 
à  Terebratula  montolearensis, 

E,  scutella,  (Lamk  sp.)  Desor.,  Cerlzols,  Pradals  (Ariège). 
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i,  DtlboH,  Desor,  d'Arch.,  Mont  AJaric. 

f .  OOfivrt  d«Loriol.»  Cooqnfls,  Bianfg  près  Iberg  (Saisse). 

E.  WHghtii,  Cott.,  Mont  Alaric. 

£.  ra^ssacensis,  Cott.,  Rayssac  (Ariëge),  Oérliols. 

Castidtdus  ovatU,  Cott.,  Montoliea. 

Ëchinoiampag  LêymeHei,  Gott.,  Monxôf  Montolieut  Conques. 

Hemiastet  Àlarieii  Tallavignas,  Mont  Alarie. 

Periaster  obesus?  Leym.,  Gooqaes»  Montoliea. 

P.  Orbignyanus,  Cott.,  Monze,  Conqnes. 

P.  Haulini,  Cott.,  Montoliea. 

SchzizafierBehiUschistanensis,  Haimes,  Conqads. 

Prenaster  a^nus,  Desor.,  Moue,  Schwiti,  Yiceotin. 

Pmcotmvf  Leymerieî,  Cott«,  Aurignac  (Cale,  à  Âkeolt  mtlo), 

Cfphosoma  atacicttm,  Cott*,  Monze,  Conques. 

C.  Noffuesi,  Cott.,  Moassoolens. 

Évidemment  tous  les  échinides  ne  sont  point  cantonnés  dans  ces 
deux  horizons  ;  quelques  espèces  se  rencontrent  dans  des  couches 
intermédiaires,  mais  assez  rarement. 

Les  marnes  &  Operculina  granulosa  m'ont  fourni  les  espèces  sui- 
vantes : 

Rhabdocidmiê  Pmàêchi,  Cott.,  GodttoBSsa,  Pabas. 

Pwocidaris  pseudasemUa,  Sabarrat,  Pradais,  Moassonleos  supérieuri  Oomigne. 

Cidaris  spinigera,  Dames,  Coastoussa. 

ZWopedtVuz  ra/2arto^'?MoDtoliea  supérieur. 

Ces  remarques  faites  sur  les  indications  générales  que  peuvent 
fournir  les  nummulites  et  les  échinides  des  trois  régions  dont  j'ai 
fait  l'étude,  je  passe  aux  couches  lacustres  de  la  Montagne-Noire. 

Mollasse  d'hselet  tie  Carcassonne. 

Les  dépôt!  tertiaires  les  plus  inférieurs  d'Issel  sont  formés  de  gra- 
viers, de  poudingues  et  de  sables  qui  reposent  sur  les  schistes  an- 
ciens. 

Toici  la  succession,  de  bas  en  haut,  des  couches  visibles  à  Test 
d'Issel,  dans  un  petit  ravin  (ru  d'Argentonire  près  du  moulin.) 
V  Ait.  190  mètres,  gravier  et  petits  galets  bien  roulés  de  quartz 

blanc  é I  *  é  .  .  • i"^»» 

2^  Sable  rougeàtre  graveleux,  visible  sur  le  chemin.  .  •  »        4*°»» 
3°  Conglomérat  à  galets  plus  gros,  quelques  blocs  de 
schifttes  primaires  .».....••..•..••»«««  é  .        4°"  »» 

4*  Grès  rougeàtre  passant  au  conglomérat «  .        O'^TO 

S""  Argile  rouge  violacée •<.••«..•«•    8à4°'»» 

6*  Grès  gris  rosé  à  grains  fins O'^dO 

7«  Argile  rouge,  environ ,  •  •  .      10 "m» 

Total.  ...*..•.      24»»» 
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Ce  dépôt  a  été  placé  par  Leymerie  dans  le  Gàrumnien,  tout  à  fait  à 
tort,  selon  moi.  M.  Garavin-Gachin  l'a  récemment  considéré  avec 
raison  comme  Éocène. 

La  série  précédente  est  directement  recouverte  par  le  terrain  qua- 
ternaire, composé,  à  la  base,  d*un  conglomérat  &  éléments  beaucoup 
moins  roulés,  d*une  épaisseur  de  1  à  2  mètres,  surmonté  d*un  limon 
jaunâtre  avec  quelques  lits  de  petits  galets,  épais  en  tout 
d'environ lO"^»» 

Bientôt,  en  montant  vers  Issel,  on  traverse  la  mollasse  qui  ren- 
ferme de  nombreux  lits  de  cailloux,  des  lits  de  grosses  concrétions 
oti  se  rencontrent  principalement  les  ossements  (lophiodon  (I), 
crocodile,  etc.).  L'épaisseur  est  d'environ âé""»» 

Tout  ce  système  plonge  au  sud  vers  Gastelnaudary  et  passe  sous 
la  mollasse  tendre  et  sableuse  qui  constitue  toute  la  butte  des  Mou- 
lins, sur  une  épaisseur  de  50  à  60  mètres.  On  a  désigné  cette  der- 
nière sous  le  nom  de  Mollasse  de  Castelnaudary^  réservant  à  la  pre- 
mière le  nom  de  Grès  dtlssel  ou  Mollasse  de  Carcassonne. 

Mollasse  de  Castelnaudary.  —  La  Mollasse  de  Gastelnaudary,  à  son 
tour,  plonge  au  sud-ouest,  sous  les  collines  qiii  s'étendent  de  Tille- 
neuve-la-Gomptal  au  Mas-Saintes-Puelles.  Elle  constitue  une  ligne 
de  coteaux  qui  s'étend  à  l'ouest  de  Gastelnaudary  jusqu'en  face  le 
Mas-Saintes-Puelles,  au  delà  du  canal  du  Midi,  et  dans  lesquels  des 
exploitations  de  gypse  sont  ouvertes  depuis  le  canal,  à  208  mètres 
d'alt.,  jusqu'à  Ricaud. 

Près  de  ce  dernier  village,  des  grès  exploités  renferment  des  em- 
preintes végétales  (palmiers). 

La  plaine  de  )das-Saintes-Pue11es  est  sur  une  assise  de  gypse  mar- 
neux, qui  est  exploité  à  fleur  de  sol  près  de  la  station,  à  droite  et  à 
gauche  du  chemin  de  fer. 

L'épaisseur  de  ce  gypse,  dans  la  carrière  qui  est  au  sud  de  la  sta- 
tion, est  de  6  mètres  ;  on  trouve  quelques  petits  gastéropodes  dans 
les  couches  inférieures,  et  notamment  des  Cyclostomes. 

Les  grès  à  végétaux  peuvent  être  considérés  comme  la  partie  supé- 
rieure de  la  Mollasse  de  Garcassonne.  Le  gypse  fait  partie  de  la  Mol- 
lasse de  Gastelnaudary. 

Les  calcaires  exploités  dans  le  coteau  de  Mas-Saintes-Puelles,  no- 
tamment sous  les  moulins,  près  de  l'église,  ont  leur  base  à  15  ou 
20  mètres  au-dessus  du  gypse  de  la  plaine  ;  ils  se  composent  des  cou- 
ches suivantes,  de  bas  en  haut  : 

i^  Galcaire  compact,  souvent  rosé,  exploité 4™»9 

(1)  M.  Noulet  (1868,  p.  30),  cite  dlssei  :  Lophiodon  Isselense,  Loph,  iapirothe^ 
riuint  Loph*  occUaMcum, 
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2^  Argile  rouge  avec  lits  de  nodules  calcaires 1*50 

3^  Calcaire  en  bancs  réguliers 6*»» 

A^  Calcaire  blanc  en  gros  bancs  réguliers  avec  un  lit  nodolcux 

rouge&tre  de  0"50  à  la  base 2^»n 

5"^  Calcaire  schisteux  alternant  avec  des  marnes  jaunes,  grises  ou 

rosées 8*»» 

ToUl  visible 2i"50 

A  Yilleneuve-la-Gomptal,  les  couches  fossilifères  les  plus  riches 
sont  en  haut,  surtout  à  la  carrière  du  Moulin,  au  delà  de  Ville- 
neuve. 

M.  Matheron  (1862,  p.  56)  donne  exactement  la  succession  ;  seu- 
lement, il  dit  que  les  gypses  sont  sans  fossiles. 

Il  signale  au-dessus  des  calcaires  exploités  de  Mas-Saintes -Puelles, 
nne  marne  argileuse  et  des  grès  avec  poudingues,  constituant  les 
collines  qui  dominent  les  calcaires  de  Mas-Saintes-Puelles  ;  je  n*ai 
pas  vu  ces  poudingues,  faute  de  temps. 

M.  Noulet  (1863,  p.  32)  dit  que  les  gypses  passent  sous  les  pou- 
dingues d'Issel,  mais  cela  doit  être  une  faute  typographique,  car, 
p.  41,  le  contraire  est  indiqué. 

Les  calcaires  de  Mas-Saintes-PueUes  et  de  Villeneuve-la-Gomptal, 
d'après  M.  Noulet,  renferment  les  fossiles  suivants  : 

Pakeotheritim  magnum,  Guy.  ?  Glandina  costelia,  Sow.  sp.  (Achatina 

—  médium,  Cav.  Nodoti,  Desh.  f 

—  minus,  Ojly»  Planoràis  crassus,  H.  àeSerr, 
Pterodon  Dasyurotdes,  Bl.  —       cornu,  Br. 
Ckœropotamus  parisiensis,  Cuv.                           —       spretus,  N. 
Dieholmne  leporinum,  Cav.  Limnœa  orelongo.  Boa. 
Hélix  Vialaî,  Boissy.                                        —     pyramidalis,  Brard. 

—  lapieiditety  Boabée.  —     Albigensis,   N.  (L.  Michelini, 

—  Frizai,  Noalet.  Desh .  ) . 

—  serpeniinites,    Boabée    (  H.   Ed-  —     cadurcensiSj  N. 

wardsi,  Desh.)*  —     cas(irensis,  N. 

—  Potiezi,    Boissy   (H.     Chertieri,       Cyclostoma  elegantilites^  BoKkh. 

Desh.).  —         egregium,  N. 

—  nemoralites,  Boubée.  —         formosum,  N. 

—  janthinofdes,  M.  de  Serr.  Pomatias  Sandbergeri,  N. 

—  VilUmovœ,  Noalet.  Paludina   soricinensis,    N.    (P.    Orbi- 
*    insueta,  N.  goyaaa,  Desh.). 

BuUmus  lœvolongus,  Boabée.  Valvata  pygmœa,  N. 

Sphêerium pretermissum,  N. 

La  faune  de  mammifères  du  Mas-Saintes-PueUes  classe  ces  cal- 
caires lacustres,  de  la  manière  la  plus  précise,  au  niveau  du  gypse 
du  Bassin  de  Paris.  C'est  TÉocène  supérieur  le  mieux  caractérisé. 
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Toutefois  un  certain  nombre  de  mollusques  d'un  horizon  bien 
inférieur,  celui  du  calcaire  grossier  supérieur  de  Provins,  cités  dans 
cette  liste,  mériteraient  un  nouvel  examen  de  la  part  des  paléonto- 
logistes. 

Cette  formation  lacustre  contourne  la  pointe  occidentale  dQ  la 
Montagne-Noire.  On  la  retrouve  à  Saint-Paulet  en  face  Tréville,  et 
elle  rejoint  par  cette  voie  celle  du  Bassin  de  Castres,  dont  nous  réser- 
verons la  description  pour  une  autre  communication. 

Eu  résumé,  le  terrain  éocène  de  la  Montagne-Noire  et  de  la  région 
ambiante,  complété  par  celui  des  Corbières,  se  composera  des  assises 
suivantes,  en  allant  de  haut  en  bas  : 

1**  Calcaire  à  Palœotherium  du  Mas-Saintes-Puelles,  synchronique 
du  gypse  de  Montmartre  ; 

2^  [Mollasse  de  Castelnaudary,  avec  couches  de  gypse  et  cyclos- 
tomes  ; 

3®  Mollasse  de  Carcassonne  et  grès  dlssel  à  lophiodons  ; 

4*"  Calcaire  d'eau  douce  de  Yentenac; 

5®  Marnes  bleues  à  Operculina  granulosa^  rudimentaires  à  Conques, 
mais  très  développées  dans  les  Corbières  ; 

6"*  Calcaires  à  alvéolines,  à  Conoclypus  et  Amblypygus  dilataius; 

T  Calcaire  à  milliolites,  peu  développé  dans  les  Corbières,  manque 
dans  la  Montague-Noire. 

Le  gypse  à  Palœotherium  du  Bassin  de  Paris  étant  représenté  par 
les  calcaires  à  Palœotherium  du  Mas-Saintes-Puelles,  la  mollasse  de 
Castelnaudary,  avec  ses  gypses,  pourra  être  parallélisée  avec  les  gypses 
inférieurs  de  Paris  à  couches  marines  intercalées,  y  compris  la  zone 
à  Pholadomya  ludemis  ;  alors,  le  calcaire  de  Saint-Ouen  à  Lyvmma 
longiscata,  et  les  sables  de  Beauchamp,  correspondront  aux  grès  à 
lophiodons  d'Issel  et  au  calcaire  de  Yentenac,  base  de  cette  assise. 

Les  marnes  à  Operculina  granulosa^  comprises  entre  cet  horizon  et 
celui  des  Conoelypus  et  Amblypygus^  qui  correspond  à  la  zone  supé- 
rieure du  Calcaire  grossier  inférieur,  seront  donc  l'équivalent  du  Cal- 
caire grossier  supérieur;  peut-être  faudra-t-il  y  joindre  la  partie  su- 
périeure des  couches  de  Montolieu,  celle  où  se  trouvent  les  bancs 
d'Ostrea  stricticQ$tata^  Le  reste  de  la  série  des  calcaires  à  alvéolines 
correspondra  au  Calcaire  grossier  inférieur,  mais  seulement  à  la  zone 
supérieure,  celle  où  abonde  YOrbitolites  complanata,  et  qui  est  si  riche 
en  fossiles  variés  à  Chaumont. 

Si  nous  comparons  cette  série  à  celle  des  Pyrénées  centrales 
(Ariège  et  Haute-Garonne),  les  marnes  à  Operculina  granuksa  cousti- 
tueront  un  repère  facile.  Faut-il  faire  correspondre  les  n®'  I,  2,  3  et 


cil 


(1)  Dans  notre  travail  de  1877,  sur  le  Vicentin,  nouaj'^a  comme  se  trouvant  dans 
celto  assise,  c'est  Nummulites  Brongniarti  d'Archiac,  — 
{%)  Cette  partie  des  coacbes  nammuUtiqaes  de  la  Gbi 
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4  de  la  Montagoe-Noire^  en  totalité  ou  en  partie,  &  la  série  des  poa- 
dingues  de  Palassou?  Cette  dernière  assise  paraissant  jusqu'ici  cons- 
tituer un  ensemble  peu  divisible,  j'admettrai  que  les  n»*  3  et  4,  c'est- 
à-dire  la  mollasse  à  LophiodonSj  manque  dans  les  Pyrénées  centrales. 

En  réunissant  toutes  les  indications  qui  ont  été  données  dans  cette 
étude,  on  arrive  à  constituer  le  tableau  suivant  dans  lequel  j'établis» 
entre  les  différentes  assises  du  groupe  nummulitique,  les  relations 
qui  me  paraissent  les  plus  rationnelles. 

Ce  tableau  montre  que  le  système  nummulitique  du  midi  de  la 
France,  tel  qu'il  a  été  considéré  jusqu'ici,  appartient  tout  entier  à 
l'Éocène  moyen  et  à  TÉocène  supérieur,  et  que  rien  ne  représente 
dans  ces  régions  l'Eocène  inférieur  du  Bassin  de  Paris,  du  sud  de 
l'Angleterre  et  de  la  Belgique. 

Je  pense  également  que  jusqu'ici  l'Éocène  inférieur  manque  dans 
le  Yicentin,  en  laissant  toutefois  dans  le  doute  les  couches,  peu  im-» 
portantes  d'ailleurs,  de  Monte  Spîlecco,  dont  la  faune  est  tout  à  fait 
spéciale  ;  mais  dès  qu'on  examine  celle  de  Monte  Postale,  les  fossiles 
les  plus  caractéristiques  du  Calcaire  grossier  inférieur  {Cerithium 
giganteurrij  Lucina  gigantea,  Corèis  lamelloia^  etc.),  ne  permettent  pas 
d'hésiter  sur  l'attribution  de  cette  assise  à  l'Eocène  moyen. 

M.  Garez  fait  remarquer  combien  la  coupe  des  environs  de  Foix 
ressemble  à  celles  qu'il  a  relevées  en  Espagne. 

Dans  la  province  de  Lérida,  par  exemple  (1),  la  succession  est 
presque  identique  à  celle  que  M.  Hébert  vient  de  reproduire  ;  les 
seules  différences  que  l'on  peut  noter  sont  les  suivantes  : 

i^  VOitrea  uncifera  qui  semble  cantonnée  en  France,  au-dessous 
des  couches  à  operculines,  monte,  auprès  de  Tremp,  jusqu'à  un  ni* 
veau  plus  élevé,  tout  en  faisant  sa  première  apparition  dans  les 
assises  inférieures. 

2""  Les  calcaires  à  milliolites,  qui  semblent  former  d'une  manière 
constante  la  base  des  terrains  tertiaires  du  midi  de  la  France,  sont 
fort  peu  distincts  du  calcaire  à  alvéolines. 

Ce  ne  sont  là,  comme  on  voit,  que  des  différences  de  détail  ;  mais 
si,  au  lieu  de  s'en  tenir  aux  environs  de  Tremp,  on  cherche  à  com- 
pléter la  succession  par  l'examen  des  provinces  voisines,  on  aura  la 
série  suivante  de  haut  en  bas  : 

7.  Poudi lignes  supérieurs. 

6.  Marnes  à  Serpida  spirulœa. 

&.  Calcaire  marneux  à  Schizaster  et  VeUUes  Schmiedelliana. 

m 

{\)  Étitde  des  terrains  crétacés  et  tertiaires  du  nord  de  VEspagne,  p.  197. 
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4.  Calcaire  à  Nummulites  perforata,  N,  complanata,  N,  spira. 
3.  Calcaire  à  Nummulites  Leymeriei,  et  AWéolines. 
2.  Marnes  &  Operculines»  Turritelles,  et  AWéolines. 
1.  Calcaire  àAlvéolines  et  Foraminifères. 

Ce  tableaa,  qui  n*est  que  la  reprodaction  simplifiée  de  celai  que 
j'ai  donné  dans  mon  travail  (p.  250),  montre  que  les  trois  premières 
assises  correspondent  bien  à  celles  de  l'Ariège,  mais  que,  dans 
ce  dernier  pays,  les  poudingues  de  Palassou,  identiques  à  mon  n®  7, 
Tiennent  directement  recouvrir  les  calcaires  à  petites  Nummulites. 
n  y  aurait  donc,  en  France,  une  lacune  correspondant  à  toute  la 
série  représentée  dans  le  tableau  ci-dessus,  par  les  numéros  4,  5  et6, 
et  comprenant  depuis  les  calcaires  à  Nummulites  perforata  jusqu*aux 
marnes  bleues  à  Serpula  spirulœa. 

M.  Hébert  présente,  au  nom  de  M.  de  Iiacvivier,  une  série  de 
coupes  relatives  aux  régions  que  la  Société  doit  visiter  en  septembre 
prochain.  M.  Hébert  croit  que  ces  coupes  seront  d'une  grande  utilité 
pour  faciliter  les  excursions  projetées. 

M.  Yirlet  d*Aoust  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  TOphite  des  Pyrénées  et  k  métamorphisme 

normal^ 

par  M.  Virlet  d'Aoust. 

Messieurs, 

Permettez-moi,  à  l'occasion  d'un  important  mémoire  sur  les  roches 
ophitiques  des  Pyrénées,  présenté  le  6  mars  dernier,,  à  l'Académie 
des  Sciences  par  M.  Dieulafait,  de  venir  vous  soumettre  les  observa- 
tions et  réclamations  suivantes  : 

M.  Dieulafait,  qui  me  parait  avoir  étudié  ces  roches  beaucoup  plus 
mélhodiquement  qu'on  ne  l'avait  généralement  fait  jusqu'ici,  est 
arrivé  par  la  coordination  des  faits  et  en  raison  surtout  des  caractères 
stratigraphiques  qu'elles  présentent,  d'abord,  à  circonscrire  l'âge  de 
l'ophite,  dans  l'intervalle  compris  entre  les  grès  rouges  pyrénéens  et 
ce  qu'il  appelle  les  calcaires  carbonifères  de  Saint-Béat  (i),  mais,  beau- 
Ci)  Cette  expression  de  calcaire  carbonifère,  appliquée  aux  calcaires  marmoréens 
de  Saint-Béat,  depuis  longtemps  considérés  comme  jurassiques  ou  même  crayeux, 
m*a  beaucoup  étonné.  Je  ne  suis  pas  à  même,  en  ce  moment,  de  pouvoir  en  con- 
ti  61er  la  valeur,  mais  si  elle  est  exacte,  il  en  résulterait,  évidemment,  que  les  grès 
ronges,  Tophiteetles  marnes  irisées,  considérés  comme  représentant,  dans  lés  Py- 
rénées, la  formation  triasique,  seraient  beaucoup  plus  anciens  et  devraient  étregéo- 
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coup  plus  exactement,  selon  moi,  et  les  marnes  irisées  gypseuses 
et  salifères  ;  ce  qui  Ta  conduit  ensuite  à  admettre  qu'elles  «  se  se- 
»  raient  déposées  chimiquement,  à  froid,  dans  des  mers  qui  auraient 
»  surtout  accumulé  les  sédiments  empruntés  aux  roches  primor- 
»  diales.  »  Cette  conclusion  dernière,  me  semble  assez  clairement 
indiquer,  ce  qu'il  n*ose,  du  reste,  avouer  en  termes  explicites,  que  ces 
roches  sont  pour  lui  d'origine  sédimentaire  et  non  d'origine  pluto- 
nique,  comme  on  le  suppose  encore  aujourd'hui  ;  ces  faits,  il  les 
considère  comme  tout  à  fait  nouveaux. 

M.  Dieulafait  semble  ignorer  que  j'ai  démontré  dans  une  lettre 
adressée  à  Élie  de  Beaumont  le  10  mars  1863,  indiquée  sommairement 
dans  les  Comptes-rendus  de  F  Académie^  mais  reproduite  in  extenso  par 
Y  Institut  et  les  Mondes^  et  aussi,  plus  tard,  dans  le  tome  XXII,  2®  série, 
du  Bull,  de  la  Soc.  géoL  de  France,  que  la  fameuse  ophite  de  Bayen 
on  de  Palassou,  la  seule  et  véritable  ophite,  avec  laquelle  les  géolo- 
gues ont  souvent  confondu  les  diorites  siluriennes  et  dévoniennes  (1), 
était  une  roche  d'origine  sédimentaire,  une  roche  principalement 
composée  d'éléments  feldspathiques,  une  espèce  de  kaolin  remanié, 
coloré  par  des  substances  vertes,  puis  modifiée  par  des  actions  mé- 
tamorphiques normales,  ayant  agi,  selon  les  points,  avec  plus  ou 


logiquement  rangés,  entre  te  terrain  dévonien,  représenté  par  les  calcaires  à  Go- 
niatites  et  ces  calcaires  dits  carbonifères,  puisque  ceux-ci  et  leurs  congénères  du 
mont  Las,  dans  la  Barousse,  également  transformés  en  marbres  blancs  statuaires, 
les  recouvrent.  Ce  serait  là  un  fait  vraiment  nouveau,  qui  me  paraîtrait  assez 
étrange? 

(1)  Les  diorites  sont  caractérisées  par  Tamphibole,  Tune  des  substances  miné- 
rales les  plus  répandues  dans  la  nature.  On  peut  voir,  parfois,  dans  un  même  banc, 
comme  à  Syra,  lie  de  l'archipel  grec,  la  cristallisation  de  l'amphibole  se  développer 
progressivement  et  ses  cristaux  passer  de  l'état  microscopique  aux  dimensions  les 
plus  volumineuses.  L'amphibole  et  le  feldspath  sont  d'ailleurs  les  composés  miné- 
raux qui  cristallisent  ordinairement  les  premiers  dans  les  roches  soumises  aux  actions 
métamorphiques. 

Les  roches  diorîtiques,  qui  résultent  évidemment  de  la  transformation  de  roches  se- 
dimentaires,  existent  à  peu  près  dans  tous  les  terrains^  et  pour  n'en  citer  que  quelques 
exemples  relatifs  à  des  terrains  plus  récents  que  ceux  dont  il  est  question  dans  cette 
note,  nous  signalerons  les  diorites  très  cristallines  des  terrains  jurassiques  et  crayeux 
de  la  chaîne  du  Pentélique,  en  Attique,  qui  recèlent  les  fameuses  mines  de  plomb 
argentifères  du  Laurium.  Au  Mexique,  certaines  couches  argileuses  de  la  forma- 
tion crayeuse  de  la  chaîne  du  San  Pedro,  dans  l'état  de  San  Luis  Potosi,  ont  éga- 
lement été  métamorphisées,  là  en  diorites  bien  caractérisées,  ailleurs  en  syénites. 
lien  a  été  de  même  en^Hongrie,  où  l'illustre  et  savant  géologue  Franco- Viennois, 
Ami  Boue,  avait  classé,  depuis  fort  longtemps,  les  grès  carpathiques  avec  leurs 
calcaires  crayeux  et  leurs  diorites,  parmi  les  roches  altérées,  c'est-à-dire  métamor- 
phiques, car  alors,  cette  expression  très  caractéristique,  n'avait  pas  encore  été 
introduite  dans  la  science. 
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moins  d'iateosité,  ou  pendant  un  temps  plus  ou  moins  prolongé.  De 
1&,  ses  états  variables,  euritiquesi  porphyriques  ou  enûn  d*lierioUthe, 
sous  lesquels  elle  se  présente  (1). 

(1)  Je  ferai  observer,  aa  sujet  des  modiflcatioaa  variables  qae  peut  subir  uoe 
môme  roche,  que  beaucoup  de  géologues  ne  me  paraissent  pas  encore  se  rendre 
bieç  compte  de  ce  que  c'est  que  le  métamorphisme  normal^  lequel  ne  se  borne 
pas,  comme  ils  le  supposent,  à  envisager  les  quelques  cas  particuliers,  isolés  et 
exceptionnels  de  métamorphisme  qu'on  peut  citer,  mais  au  contraire  embrasse  la 
masse  entière  des  roches  du  globe.  Je  sais  bien  que,  considérée  dans  son  ensemble, 
cette  question,  que  j'ai  cherché  à  expliquer  depuis  longtemps  et  à  plusieurs  re- 
prises, est  très  compliquée  (Voir  Bull,  de  la  Soc,  géoL,  2«  sépie,  CI,  p.  825  ;  t.  XV. 
p.  119,  et  t.  XXIII,  p.  38);  mais  elle  n'en  est  pas  moins  incontestable,  comme  fait 
général.  C'est  ainsi  que  dans  la  chaîne  des  Pyrénées,  qui  semble  parfaitement 
donner  raison  à  cet  axiome  géologique  mis  en  avant  par  moi,  qu'une  région  est 
d'autant  plus  métamorphique  qu'elle  est  plus  métallifère,  toutes  les  roches,  depuis 
les  plus  récentes  jusqu'aux  plus  anciennes,  ont  été,  sans  exception,  affectées  par 
le  métamorphisme  normal.  Aussi,  n'ai-je  pu  ro'empôcher  de  sourire  un  jour,  en 
entendant,  dans  une  des  séances  de  la  Société,  Leymerie  décrivant  la  série  des 
roches  anciennes  de  la  Haute-Oaronne  (de  Fos  à  Saint- Béat),  dire,  à  Toccasion  de 
cei*taines  couches  plus  cristallines  que  d'autres,  ce  tont  des  roches  métamorphiques; 
autant  aurait-il  valu  dire  :  Je  ne  sais  pas  ce  que  c'est,  ce  sont  des  roches  méta- 
morphiques !  Cette  expression  est  un  vrai  faux-fuyant>  qui  a  aujourd'hui  bon  dos 
en  géologie.  Les  autres  roches  n'étaient  donc  pas,  peur  Leymerie,  également 
métamorphiques?  Alors,  comment  comprenait-il  les  phénomènes  du  métamor- 
phisme ? 

La  cristallisation  plus  prononcée  de  certaines  couches  tient  tout  simplement  à 
la  composition  des  éléments  sédimentaires  primitifs  qui  la  composent.  Or,  on  ad- 
mettra bien,  sans  doute,  que  les  dépôts  limoneux  formés  par  les  détritus  des  roches 
préexistantes,  entraînés  par  les  courants,  peuvent  varier  à  l'infini  dans  leur  corn-* 
position,  suivant  les  couches  et  suivant  même  leurs  différents  points.  De  là,  les 
variations  de  crlstallinité  qu'elles  peuvent  présenter  dans  leur  horizon.  Circons- 
tances qui  ont  pu  souvent  induire  en  erreur,  des  observateurs  peu  attentifs  ou  peu 
familiarisés  avec  les  modifications  qu'elles  ont  pu  subir.  X/Os  micaschistes,  les  roches 
magnésiennes  et  talqueuses,  pour  ne  présenter,  le  plus  généralement,  que  des  sur- 
faces lisses,  luisantes  ou  satinées,  n'en  doivent  pas  moins  être  considérées  comme 
roches  métamorphiques,  à  l'égal  des  roches  plus  cristallines,  avec  lesquell^  elles 
peuvent  se  trouver  associées. 

Enfin,  je  crois  devoir  encor  observer,  relativement  aux  observations  microsco- 
piques auxquelles  on  soumet  aujourd'hui  les  roches  cristallines,  que,  toutes  intéres- 
santes que  soient  ces  observations,  elles  ne  peuvent  absolument  rien  prouver  quant 
à  leur  ancienneté,  car  il  existe  telles  ou  toiles  roches  secondaires  ou  tertiaires,  ou 
môme  plus  récentes  encore,  que  le  métamorphisme  a  rendues  aussi  cristallines  que 
les  roches  les  plus  anciennes.  Telles  sont,  par  exemple,  les  roches  secondaires  de 
la  Tarentaise,  si  bien  étudiées  par  Élie  de  Beaumont  et  qu'en  raison  môme  de  leur 
parfaite  cristaliinitô  métamorphique,  on  rangeait  autrefois  parmi  les  roches  lea 
plus  anciennes.  Tels  sont  encore  les  Porphyres  et  les  Trachytes  porphyroTdes  de 
l'Amérique  Centrale,  lesquels  régnent  en  zones  parfaitement  distinctes,  depuis  les 
Montagnes-Rocheuses  jusqu'à  Panama.  Ces  roches,  qu'on  avait  considérées  jus- 
qu'en ces  derniers  temps  comme  d'origine  ignée,  appartenant  à  la  classe  des  ter- 
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J'ai  démontré  en  môme  temps  que  cette  roche  occupe,  dans  le 
terrain  du  Trias,  exactement  la  position  indiquée  par  M.  Dieulafait 
et  y  forme  une  zone  continue  dans  toute  la  chaîne,  sur  les  versants 
français  et  espagnol,  comprise  entre  les  grès  rouges  et  les  marnes 
irisées  gypseuses  et  salifères  et  qu^elle  y  est,  par  conséquent,  congé- 
nère du  Muschelkalk.  L'ophite  succède  en  effet,  partout,  aux  grès 
rouges  et  se  lie  intimement  avec  eux.  Ainsi  à  Lez,  près  Saint- Béat, 
on  peut  facilement  voir  les  grès  et  schistes  rouges  passer,  par  des 
nuances  insensibles  à  des  grès  et  schistes  verts  devenant  de  plus  en 
plus  feldspathiques  et  passant  enfin  à  Tophite  elle-même.  A  Test  de 
cette  localité,^ on  peut  suivre  les  affleurements  de  la  roche  ophi tique 
qui  s'annoncent  par  des  pointements  ou  des  dépressions  du  sol, 
jusqu'au  col  de  Mendé,  et  de  là,  vers  le  nord,  jusque  vers  le  milieu 
du  pic  du  Gar,  qu'elle  n'a  pu  soulever,  comme  l'a  prétendu,  sans 
raisons  plausibles,  Leymerie,  mais  y  a  tout  bonnement  été  relevée, 
lors  de  l'exhaussement  de  la  montagne^  avec  les  grès  rouges  et  les 
calcaires  de  la  montagne  du  Mont  qui  la  recouvrent,  et  tout  en  main- 
tenant leur  parallélisme  réciproque. 

On  peut  également  vérifier,  de  l'autre  côté  de  la  Garonne,  dans  la 
Barousse,  plusieurs  de  ces  passages  évidents  des  grès  rouges  aux  grès 
verts  et  à  l'ophite,  et  notamment  à  l'ouest  de  Mauléon,  au  village 
d'Ourde,  oh  nous  avons  constaté  de  plus,  dans  les  schistes  rouges,  la 
présence  d'empreintes  végétales,  signalées  par  de  nombreux  pétioles 
canelés  de  feuilles  dont  malheureusement  nous  n'avons  pu  être 
assez  heureux  pour  recueillir  des  empreintes  sur  les  fragments  déta- 


rains  dits  de  transition,  sont,  comme  noas  l'avons  parfaitement  démontré,  toat 
bonnement  des  roches  d'origine  sédimentaire,  de  l'époque  tertiaire,  transformées 
par  le  métamorphisme.  Nos  observations  personnelles,  embrassant  un  espace  de 
près  de  500  lieues  d'étendue,  nous  ont  permis  de  les  observer,  depuis  leur  état 
limoneux  originel,  encore  conservé  sur  quelques  points,  jusqu'à  leur  état  porphy- 
rique  le  mieux  caractérisé  et  même  sur  certains  points,  jusqu'à  leur  état  de  granité 
parfait. 

Tels  sont,  enfin,  comme  exemples  d*une  cristallisation  toute  récente,  les  trass 
d'origine  volcanique  de  l'île  de  Milo,  dans  Tarchipel  Grec,  que  l'on  peut  en  quelque 
sorte  voir  se  transformer,  sous  ses  yeux,  en  porcellanlte,  en  cette  pierre  molaire, 
si  renommée  dans  tout  l'Orient,  et  même  en  vrai  porphyre,  par  suite  de  la  chaleur, 
des  gaz  et  des  vapeurs  qui  s'échappent  incessamment  du  sol.  Tels  sont  aussi  les 
jaspes  et  porphyres  d'imbros,  Tune  des  lies  de  la  Thrace,  qui  résultent  de  la  mo- 
dification de  grès  feldspathiques  très  récents.  Nous  avons  pu  voir  au  milieu  du 
centre  ignivôme,  qui  semble  incendié  d'hier,  un  bloc  énorme  d'une  quinzaine  de 
mètres  cubes  au  moins,  transformé  en  jaspe  d'un  côté  et  en  porphyre  de  l'autre. 
Or,  ees  parties  porphyriques  sont  parfois  aussi  cristallines  que  pourraient  l'être 
les  roches  anciennes  ;  elles  tiennent,  sans  nul  doute,  à  une  action  plus  prolongée 
oa  plus  iniensa  d^  actions  platoniques. 
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chés* de  la  roche,  bien  qu'il  y  ait  une  exploitation  ouverte.  C'est  un 
gisement  que  nous  recommandons  aux  géologues.  On  peut  encore 
vériûer  la  véritable  position  géologique  de  Tophite,  à  Lescure,  entre 
Foix  et  Saint-Girons  ;  on  la  voit  s'appuyer  au  sud,  en  plongement 
concordant,  sur  les  grès  rouges  qui  constituent  la  montagne  de  Ga- 
rié,  tandis  qu'au  nord  elle  est  recouverte  en  stratification  également 
concordante  par  les  marnes  irisées  gypseuses. 

Lorsque  j'ai  fait  connaître  ces  faite,  si  contraires  à  l'opinion  géné- 
ralement admise  d'une  origine  ignée  de  Tophite,  ayant  surgi  à  diffé- 
rentes époques  et  occasionné  des  soulèvements  qu'on  faisait  remonter 
de  l'époque  du  Trias  jusqu'aux  terrains  tertiaires  les  plus  récents,  la 
plupart  des  géologues,  excepté  MM.  Qarrigou  et  Magnan,  qui  ont 
adopté  mes  opinions  avec  empressement,  s'étant  peu  enquis  de  véri- 
fier l'exactitude  des  faite  signalés  par  moi,  ont  naturellement  con- 
servé leur  opinion  sur  la  prétendue  origine  plutonique  de  la  roche. 
J'attendais  donc  patiemment  que  la  lumière  se  fît^  bien  convaincu 
que  l'observation  attentive  de  l'ensemble  des  faits  finirait  par  me 
donner  raison.  C'est  donc  avec  une  vraie  satisfaction  que  je  vois 
aujourd'hui  M.  Dieulafait  venir  confirmer,  de  tous  points,  l'exacti- 
tude de  mes  observations,  datant  déjà  de  vingt  années. 

M.  Hébert  fait  observer  qu'il  ne  partage  pas  toutes  les  opinions 
de  M.  Dieulafait  et  que  pour  la  question  de  l'ophite,  en  particulier,  il 
a  toujours  considéré  cette  roche  comme  ayant  une  origine  éruptive. 

M.  Jannettaz  fait  la  communication  suivante  : 

a 

Sur  la  Paragonite  schùiofibreuse  de  Changé  {Mayenne)^ 

« 

par  M.  Jannettaz. 

Cette  roche  a  été  appelée  StécUùe  quartzeuse  par  Blavier  ;  elle  est  si 
onctueuse  au  toucher  qu'au  premier  abord  on  la  prendrait  en  effet 
pour  de  la  stéatite.  J*en  ai  publié,  il  y  a  bientôt  deux  ans,  une  ana- 
lyse effectuée  au  moyen  d'échantillons  mêlés  d'une  grande  quan- 
tité de  quartz. 

La  matière  que  j'ai  analysée  à  cette  époque  offre  les  caractères 
suivants  :  elle  est  fibroschistcuse  ;  la  cassure  en  est  esquilleuse,  l'éclat 
gras,  la  poussière  aussi  doncc  au  toucher  que  celle  de  la  stéatite, 
la  couleur  d'un  blanc  légèrement  verdâtre,  la  dureté  faible  ;  facile- 
ment rayée  par  la  pointe  d'un  burin,  elle  raie  facilement  le  verre. 
Elle  fond  assez  facilement  au  chalumeau  en  émail  blanc,  sans  se 
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boursoufler.  Elle  est  attaquable  par  l'acide  sulfurique  concentré  ; 
traitée  par  une  dissolution  chaude  de  carbonate  de  soude,  elle  se 
transforme  à  peu  près  complètement  en  silicate  gélatineux. 
Elle  contient  : 

Silice 48.37 

Alumine 30.75 

Oxyde  de  fer 2.t5 

Chaux  et  magnésie o.40 

Potasse 8.00 

Soude 4.00 

Eau 5.19 

98.96 

Cette  composition  m'avait  paru  se  rapprocher  de  celle  des  pinites. 
En  retranchant  le  quartz  mêlé  à  la  matière,  et  que  j'évaluais  à  en- 
viron 10  0/0,  j'étais  parvenu  à  la  formule  (SiO>)'{Al«0»)«(RO,NaO)(HO)> 
et  les  proportions  d'oxygène  étaient  les  suivantes  : 

Silice 10 

Alumine 6 

Oxydes  alcalins. i 

Eau 2 

Au  microscope,  à  un  grossissement  de  600,  une  lame  mince  de 
cette  matière,  taillée  à  faces  parallèles,  apparaît  composée  de  fibres 
généralement  ramifiées  ;  si  on  munit  le  microscope  de  deux  niçois 
en  croix,  on  voit  que  ces  fibres  sont  nettement  cristallines  ;  un  cer- 
tain nombre  d'entre  elles,  courtes,  isolées,  fusiformes,  éteignent  pa- 
rallèlement à  leur  longueur.  La  densité  en  est  de  2.765. 

Cette  roche  forme  une  bande  de  20  à  40  mètres  de  puissance,  d'une 
longueur  de  plusieurs  kilomètres.  A  Changé,  auprès  de  Laval,  on 
exploite  pour  la  fabrication  de  briques  réfractaires  une  sorte  de  kaolin, 
d'un  blanc  pur,  mêlé  à  du  quartz  en  cristaux  bipyramidés,  à  con- 
tours généralement  peu  tranchés.  Ce  kaolin  résulte  évidemment  de 
l'altération  de  la  matière  précédente. 

Je  suis  retourné  depuis  cette  époque  à  Changé.  MM.  Munier-Chal- 
mas  et  GËhlert  m'ont  fait  connaître  une  carrière  où  la  substance  que 
j'avais  appelée  pinitoîde  présente  plusieurs  variétés  de  faciès  et  de 
mélanges.  Celle  dont  j'ai  donné  plus  haut  l'analyse  e3t  celle  qui  pa- 
rait constituer  la  majeure  partie  de  la  roche  ;  mais  elle  renferme 
des  veines  d'une  substance  qui  me  semble  plus  pure  ;  celle-ci  est  plus 
compacte,  bien  qu'elle  garde  encore  une  structure  cristalline  ;  elle 
a  une  cassure  esquilleuse  ;  certains  de  ses  éclats  raient  encore  le 
verre,  quoiqu'on  général  la  masse  soit  dépourvue  de  cette  propriété. 
Elle  alterne  avec  des  schistes  qu'elle  imprègne. 
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J'en  ai  analysé  des  morceaux  aussi  dépourvus  de  quartz  que  pos- 
sible. 
Je  lui  ai  trouvé  la  composition  suivante  : 

Silice 47.S 

AJnmine  (très  pea  d'oxyde  de  fer).  37.7 

Sonde s.4 

Potasse S. S 

Eaa » 5.B 

100.1 

Cette  fois,  j*ai  dosé  la  potasse  et  la  soude  d'une  part  à  l'état  de 
sulfates,  après  avoir  attaqué  la  matière  par  le  fluorure  d'ammonium 
et  l'acide  sulfurique,  et  d'autre  part  à  l'état  de  chlorures,  après  avoir 
désagrégré  cette  même  substance  par  le  chlorure  d'ammonium  et  le 
carbonate  de  chaux,  suivant  le  procédé  de  M.  Lawrence  Smith.  J'ai 
calculé  les  quantités  de  potasse  et  de  soude  ;  j'ai  déterminé  ensuite 
la  teneur  en  potasse  au  moyen  du  chlorure  de  platine  ;  la  vérification 
a  été  des  plus  satisfaisantes* 

La  proportion  un  peu  plus  grande  d'alumine  et  de  soude  que  con- 
tient cette  variété  m'entraîne  maintenant  à  regarder  la  matière  de 
Changé  comme  une  paragonite.  La  composition  en  centièmes  peut 
se  traduire  ainsi  (SiO«)«.^6Al«0»(KO)o»i(NaO)o.M(HO)o.w 

Il  y  a  encore  un  peu  de  quartz  mêlé  à  la  matière  ;  de  plus,  dans  un 
autre  morceau  que  j'avais  laissé  plus  longtemps  séjourner  dans 
l'étuve,  puis  sous  une  cloche  en  présence  d'acide  sulfurique,  et  qui  a 
été  plus  complètement  desséché,  je  n'ai  plus  trouvé  que  4,75  d'eau, 
ce  qui  ne  donnerait  plus  que  HO^'^^. 

On  peut  donc  admetre  comme  formule  : 

(SiO»)«Al«0»(KO,NaO,HO), 

c*est-à-dire  4  d'oxygène  dans  la  silice,  3  dans  l'alumine  et  1  dans  les 
protoxydes  réunis  en  assimilant  l'eau  à  un  protoxyde.  C'est  la  for- 
mule d'une  paragonite  ;  elle  n'est  pas  bien  éloignée,  il  est  vrai,  de 
celle  des  pinitoldes,  elle  est  surtout  mieux  définie. 

Le  densité  de  la  matière  de  Changé  est  2,768  ;  la  paragonite  des 
schistes  de  Monte-Campione,  Saint-Gothard,  a  pour  densité  2,77.  La 
paragonite  du  «Saint-Oothard  a,  comme  la  matière  de  Changé,  un 
toucher  onctueux,  aussi  onctueux  que  celui  des  substances  vrai-* 
ment  talqueuses  ;  la  seule  dififérence  consiste  dans  la  fusibilité  qui 
est  plus  facile  chez  la  matière  de  Changé  que  chez  la  paragonite  ; 
encore  faut-il  dire  que  la  pregrattite  de  Pregratten,  dans  le  Puster-» 
thaï,  Tyrol,  laquelle  est  aussi  une  variété  de  paragonite,  s'exfolie  au 
chalumeau. 
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Une  aatfe  variété  de  la  matière  qui  fait  le  sajet  de  cette  note,  et  qa*on 
rencontre  dans  la  môme  carrière,  est  noire  et  schisteuse  comme  cer- 
taines ardoises  à  Changé  ;  mais  portée  à  la  température  de  5  à  600*, 
elle  devient  rougeâtre  ;  à  une  température  plus  élevée,  elle  blanchit 
complètement  et  ne  s'arrondit  que  légèrement  sur  les  bords  ;  elle  est 
composée  de  : 

Silice 45.40 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  .  .  .  S7.80 

Chaux 0.50 

Eau 6.80 

Potasse  et  soude lo.oo 

100.00 

Le  kaolin  de  la  même  localité  a  pour  composition  : 

Silice 67.83 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  .  .  .     23.89 
Eau 5.9> 

97.64 

il  y  reste  encore  un  peu  d'alcalis  que  je  n'ai  pas  dosés  à  part. 

La  partie  la  plus  pure  de  cette  roche,  celle  qui  est  la  plus  com- 
pacte,  et  qui  a  les  caractères  et  la  composition  chimique  de  la  pa- 
ragonite,  est  entièrement  cristalline.  Une  lame  mince  taillée  au  ha- 
sard agit  nettement  sur  la  lumière  polarisée  ;  mais  il  faut  la  lentille  à 
immersion,  le  grossissement  d'environ  i,200,  pour  résoudre  ce  magma 
cristallin  en  fibrilles  courtes  et  ces  fibrilles  éteignent  parallèlement 
à  leur  longueur;  ce  qui  me  fait  penser  qu'elles  appartiennent  au  sys* 
tome  orthorhombique.  En  introduisant  dans  le  microscope,  muni  de 
ses  deux  niçois  en  croix  et  de  la  lentille  à  immersion,  la  lentille  con- 
vergente de  M.  Bertrand  ou  celle  de  M.  vom  Lasaulx,  on  aperçoit  des 
arcs  colorés  qui  paraissent  symétriquement  placés  par  rapport  à  l'axe 
optique,  mais  qui  ne  sont  pas  assez  nets  pour  qu'on  puisse  en  rien 
conclure  de  précis. 

En  résumé,  la  matière  onctueuse  de  Changé,  regardée  par  Blavier 
comme  de  la  stéatite,  c'est-à-dire  comme  un  silicate  de  magnésie, 
est  un  silicate  d'aï  mine,  d'alcalis  et  d'eau,  qui  paraît  cristallisé  dans 
le  système  orthorhombique,  et  qui  a  tous  les  caractères  de  la  para- 
gonite.  Cette  paragonite  est  imprégnée  d'une  plus  ou*  moins  grande 
quantité  de  quartz  bipyramidé  comme  elle  d'intrusion  postérieure. 
Ordinairement  blanche,  ou  d'un  blanc  verd&tre,  elle  devient  quel- 
quefois noire  ;  elle  se  mêle  plus  ou  moins  aux  schistes  qu'elle  tra- 
verse. Elle  a  dû  jouer  un  grand  rôle  dans  la  transformation  des  ro- 
ches qui,  sous  Vinfluence  d'une  pression  considérable,  ont  pris  la 
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structare  schisteuse.  Je  laisse  à  MM.  MuQier-Ghalmas  et  OEhlert  le 
soin  de  développer  les  coupes  qui  montrent  comment  cette  matière 
s'est  introduite  dans  les  schistes  ou  dans  les  roches  qui  constituent 
aujourd'hui  des  schistes. 

En  terminant,  je  ferai  remarquer  l'analogie  du  faciès  de  cette  pa- 
ragonite  de  Changé  et  de  celui  d'une  substance  verd&tre,  pinitoide, 
qu'on  recentre  fréquemment  dans  les  porphsrres  du  centre  de  la 
France,  et  qui  se  présente  aussi  dans  plusieurs  roches,  même  dans 
les  grès  autour  de  Laval, 

M.  Parandier  offire  à  la  Société  une  brochure  in-4'',  intitulée  : 
Topographie,  Stratigraphie  et  Prodrome  de  géologie 
utilitaire. 

Il  expose  :  qu'un  projet  de  loi  soumis  aux  Chambres,  il  y  a  deux 
ans,  en  faveur  d'un  nivellement  général  de  la  France,  leur  a  été  de 
nouveau  soumis  récemment. 

L'opération  consisterait  dans  la  confection  pjar  le  ministère  de  la 
guerre,  moyennant  une  allocation  de  6  millions,  d'une  carte  plani- 

métrique  au  ^ô^'  et  dans  celle  par  le  ministère  des  travaux  publics, 

moyennant  une  allocation  de  16  millions,  du  nivellement  de  tous 
les  cours  d'eau  et  de  toutes  les  voies  de  communication  même  de 
l'ordre  le  plus  inférieur. 

En  rattachant  ces  nivellements  (complémentaires  du  réseau  effec- 
tué en  1864),  à  ceux  faits  et  aux  nouveaux  que  font  journellement 
les  divers  services  publics  :  pour  nouvelles  voies  de  transport,  dessè- 
chement de  marais,  drainages,  canaux  d'irrigation,  règlements  usi- 
niers, conduites  et  distribution  d'eau  potable,  restauration  des  ter- 
rains en  montagne,  mise  en  valeur  des  communaux,  etc.,  etc.  ;  il 

deviendra  facile  d'appliquer  sur  la  carte  planimétrique  au  j;^^  les 

courbes  de  niveau  équidùtantes  représentatives  du  relief  du  sol. 

Bien  que  ce  document,  que  vise  la  loi  proposée,  soii  fondamenialj  et 
qu'il  permettra  môme  d'exécuter  d'utiles  reliefs  pour  représenter  plus 
exactement  que  jusqu'à  ce  jour,  tout  ce  qui  existe  à  la  surface  du  soi^  il 
ne  fera  cependant  pas  connaître  la  position,  la  forme  et  les  pro- 
priétés des  diverses  couches  qui  constituent  sa  composition  inté- 
rieure. 

Ce  sont  là  pourtant,  des  données  très  essentielles  pour  l'agriculture 
et  les  travaux  publics,  pour  l'étude  de  l'hydrographie  souterraine  et 
les  recherches  minérales;  en  général,  on  peut  dire  :  pour  toutes  celles 
qui  se  rattachent  au  travail  du  sol,  aux  fouilles  et  aux  recherches 
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qu^on  peut  avoir  à  y  faire,  et  à  son  exploitation  utilitaire  quelle 
qu'elle  soit. 

Or,  de  réchelle  au  --i^,  résultent  des  surfaces  64  fois  plus  grandes 

que  sur  la  carte  au  g^^  de  l*Etat-Major  ;  de  sorte  qu'on  pourra  y 

tracer  Vintersection  des  joints  de  stratification  des  assises  intérieures  du  sol 
avec  sa  surface,  et  obtenir,  par  l'addition  de  cet  élément,  avec  appli- 
cation de  l'ancien  système  du  dessin  topograghique,  un  relief  infini- 
ment plus  clair,  plus  vrai,  plus  expressif,  et  plus  frappant  que  par  la 
seule  et  insuffisante  ressource  des  lignes  de  niveau.     . 

M.  Parandier  entend  par  l'ancien  système  du  dessin  topogra- 
phique :  celui  de  la  lumière  verticale,  des  hachures  en  noir  tracées 
entre  les  lignes  de  niveau,  selon  la  plus  grande  pente  proportionnel- 
lement à  cette  pente  en  nombre  et  en  intensité,  avec  la  réserve  d'un 
blanc  de  lumière  sur  les  crêtes  et  sur  les  arêtes  vives  d'affleurements 
des  assises  rocheuses. 

C'est  le  système  plus  ou  moins  bien  appliqué  aux  belles  cartes 
suisses  du  colonel  Dufour,  à  celle  du  duché  de  Bade  par  Buckwalder, 
du  canton  de  Neufchâtel,  etc.,  etc.,  et  d'ailleurs  aussi  à  celles 

au  ^  de  l'Etat-Major. 

Les  nouvelles  cartes  qui  seront  ainsi  construites  avec  exactitude 

à  l'échelle  du  ^^^  dans  les  régions  à  relief  accidenté  de  la  France, 

complétées  qu'elles  seront  par  les  lignes  stratigraphiques,  non  seule- 
ment présenteront  aux  yeux  toutes  les  altitudes,  et,  d'une  manière 
saisissante,  les  formes  extérieures  du  sol,  mais  elles  faciliteront  en 
outre  à  l'esprit  :  Yintuition  compréhensible  de  sa  structure  intérieure. 

Il  restera,  pour  les  rendre  éminemment  utilisables  par  les  ingé- 
nieurs constructeurs  de  quoi  que  ce  soit  sur  le  sol  et  dans  le  sol,  par 
les  agriculteurs,  industriels,  hydroscopes,  etc.,  à  teinter  les  affleure- 
ments des  assises  successives  par  un  coloriage  corrélatif  d'une  lé- 
gende sur  laquelle  sera  ajoutée,  à  la  dénomination  géologique,  l'in- 
dication de  leurs  propriétés  spéciales  en  vue  du  but  particulier  que 
l'on  se  proposera  d'atteindre.  . 

Si  le  but  est  général,  l'ensemble  des  diverses  propriétés  et  usages 
de  chaque  assise  devra  être  inscrit  sur  la  légende  ;  et  même,  dans  ce 
cas,  un  texte  explicatif  joint  à  la  carte,  ne  sera  pas  xle  trop  pour 
exprimer  les  explications  toujours  nombreuses  de  la  constitution 
géologique  de  la  région  à  laquelle  s'appliquera  la  carte,  aux  divers 
buts  utilitaires  dont  nous  venons  d'exposer  tout  à  l'heure  la  nomen- 
clature. 

Â  la  brochure  oii  ces  applications  sont  passées  successivement  en 

26 
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reroe  avec  citations  d'exemples  pratiques,  est  annexé,  comme  spéci- 
men du  système  que  préconise  M.  Parandier,  nn  fragment  de  carte 

aa  -1—  dressée  selon  ce  système,  et  dans  laquelle  la  légende  géolo- 

40,000 

giqne  da  coloriage  de  chaque  groupe  d'assise  est  complétée  par  Findi- 
cation  de  leurs  propriétés  spécialement  applicables  au  tracé  d'une 
voie  de  fer  et  aux  travaux  divers  qu'exigerait  son  exécution. 

Il  est  clair  que  si  le  but  était  agricole  ou  industriel  ou  hydrogra- 
phique, etc.,  les  indications  nécessaires  à  ces  points  de  Tue  seraient 
exprimées  sur  la  légende  on  dans  le  texte  annexé  à  la  carte,  comme 
cela  est  fait  sur  le  spécimen  pour  des  travalix  de  chemin  de  fer. 

Bien  qu'il  ne  néglige  pas  d'insister  sur  l'existence  acquise  de 
nombreux  et  importants  documents,  pour  concourir  à  dresser  des 
cartes  de  cette  nature,  cependant,  M.  Parandier  ne  pense,  ni  n'es- 
père que  la  confection  de  semblaUes  cartes  puisse  être  entreprise 
sur  toute  la  surface  de  la  France  ;  il  émet  seulement  le  vœu  que  : 
lorsquedam  tel  au  telbut  utilitaire  spécial^  unservice  de  traoauXy  uiieso- 
eUté  agricole  au  industrieUe^  une  commune^  tm  ea/Uon  vauàrant  entre* 
prendre  la  confection  de  cartes  ou  reliefs  dan»  le  système  dont  il  s'agit^  et 
sur  un  périmètre  déterminé,  le  gouvernement  encourage  et  subventionne 
ces  entreprises  et  organise  un  service  pour  en  contrôler  r exécution, 

A  la  carte  est  jointe  une  feuille  de  coupes  où  la  reproduction  cor- 
rélative du  coloriage  fait  voir  que,  grâce  à  la  grande  échelle,  plus  de 
détails  dans  la  série  des  assises  pourraient  an  besoin  y  être  insérés 
sans  difficulté  et  sans  confusion. 

Du  chapitre  de  la  brochure  est  consacré  à  discuter  les  objections 
qu'on  pourrait  élever  contre  les  difficultés  de  l'exécution  d'un  pareil 
travail.  L'auteur  fait  remarquer  à  ce  sujet  que  ce  travail  sera  généra- 
lement moins  difficile  que  celui  de  la  topographie  souterraine  des 
sols  carbonifères,  et  fait  ressortir,  en  même  temps,  qu'aux  nom- 
breuses et  importantes  données  qu'on  possède  aujourd'hui,  dans 
bien  des  régions  de  la  France,  pour  la  confection  de  cartes  ou  reliefs 
et  documents  d'application  comme  ceux  dont  il  s'agit,  s'ajoutent 
celles  que  produisent  journellement  à  ce  dernier  point  de  vue,  les 
laboratoires  des  grands  établissements  d'instruction  publique,  en 
môme  temps  que  progressent  rapidement  les  études  de  pluis  en  plus 
parfaites  de  la  géologie  pure,  grâce  au  zèle  ardent  du  personnel  at- 
taché à  la  carte  géologique  au  u^»  aux  travaux  de  nos  savants  pro- 
fesseurs de  facultés  et  de  nos  grandes  écoles  publiques,  puis  enfin 
au  dévouement  spontané  d'un  grand  nombre  de  membres  de  noire 
Société. 

M.  Parandier  termine  en  disant  :  qu'en  dehors  du  système  topo- 
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gn^iique  da la  cftite  spédmtn  qui  j  est  annexée,  Q  neconsidère  sa 
poUicatîon  que  comme  one  CBorre  de  proséijiLsnie  en  foreur  de  la 
géologie  el  de  la  hante  el  mnlt^e  ntilité  de  celle  science  si  inlérK- 
santé  d'aîDeus  et  si  attrayante  par  eUe-mèSM. 


Séance  du  15  Mai  188S. 

PSBSIDSSiCB    DB   M.    DOUYIUJB. 

M.  M onthiers»  Tice-Secrélaire,  donne  leclnre  du  procès-teriial  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  sniie  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré* 
sident  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Habtci,  ingénienr,  présenté  par  MM.  Yélain  et  Garei. 

M.  Zeiller  présente  à  la  Société  une  Note  sur  la  flore 
hotiUlère  des  Astmies»  extraite  des  Mémoires  de  la  Société 
géologique  da  Nord  ;  il  a  reconnu  dans  cette  région,  en  examinant 
les  empreintes  végétales  recueillies  par  M.  Barrois,  Texistence  des 
deux  grands  étages  du  terrain  houiller ,  le  houiller  moyen  et  le  houiller 
supérieur.  II  rapporte  à  la  partie  la  plus  élevée  du  houiller  moyen  le 
bassin  central  des  Asturies  ou  bassin  d*0?iedo,  et  place  un  peu  plus 
bas  le  bassin  isolé  de  Sauto-Firme,  qui  présente  à  peu  près  la  flore 
des  couches  les  plus  profondes  du  bassin  du  nord  de  la  France,  Il 
range  dans  le  houiller  supérieur  les  peUls  bassins  d'Amao  et  de  Fer* 
rohesy  qui  lui  paraissent  correspondre  à  peu  près  à  la  partie  infé- 
rieure ou  moyenne  du  bassin  de  Saint-Ëtienne,  et  le  bassin  de  Lomes 
et  de  Tiueo,  situé  à  l'ouest  d'Oyiedo,  qui  vient  se  placer  vers  le  haut 
de  rétage  sous^upérieur  et  présente  la  même  Bore  que  les  couches 
les  plus  élevées  de  la  Grand*-Gombe. 

M.  Garei  fait  la  communication  suivante  : 

Remarquer  sur  la  classification  du  terrain  crétacé  supérieur 

en  Espagne^ 

par  M.  L.  Garez. 

Le  foscicùle  du  Bulletin,  qui  vient  d'ôtre  distribué,  contient  une 
note  très  importante  de  M.  Toucas  sur  le  terrain  crétacé  supérieur 
et  sur  le  synchronisme  des  assises  qui  le  composent  dans  les  princi- 
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pales  régions  de  l'Europe  (i).  La  revue  des  travaux  publiés  sur  ce  ter- 
rain a  conduit  mon  honorable  confrère  à  discuter  longuement,  dans 
un  chapitre  relatif  au  versant  sud  des  Pyrénées,  les  opinions  que  j'ai 
précédemment  émises  sur  ce  sujet  ;  et  il  semblerait,  à  la  lecture  du 
mémoire  de  M.  Toucas,  qu'il  existe  une  différence  très  grande  entre 
nos  deux  classifications. 

En  réalité,  il  n'en  est  rien  ;  et  les  divergences  que  signale  M.  Tou- 
cas  perdront  beaucoup  de  leur  importance  après  les  explications  que 
je  vais  donner. 

Et  d'abord,  sur  plusieurs  points,  mon  honorable  confrère  m'impute 
des  opinions  que  je  n'ai  jamais  publiées.  J'aurais  dit,  d'après  lui,  que 
les  calcaires  àHippurites  de  Boixols  sont  le  représentant  du  deuxième 
niveau  à  Hippurites  des  Gorbières  (2)  ;  or,  je  cite  textuellement  la 
phrase  que  je  trouve  à  la  page  126  de  mon  travail  :  «  Pour  moi,  les 
»  calcaires  à  Hippurites  et  à  Gyclolites  du  nord  de  l'Espagne^  repré- 
»  sentent  uniquement  la  zone  la  plus  élevée  du  Turonien,  celle  qui 
»  est  connue  sous  le  nom  de  zone  à  Hippurites  comuvaccinum.  »  Et 
quelques  pages  plus  loin,  j'ajoute  (p.  150)  :  «  Quant  à  la  zone  à  Mi- 
»  craster  brevis^  en  Espagne,  il  est  hors  de  doute  qu'elle  n'est  jamais 
»  recouverte  par  des  couches  à  Hippurites  cornuvaccinum,  »  Comment 
M.  Toucas  a>t-il  pu  conclure  de  là  que  je  considérais  les  calcaires  de 
Boixols  et  de  la  sierra  de  Guarra,  comme  l'analogue  des  couches  à 
Hippurites  canaliculatusj  dont  il  a  fixé  la  position  au-dessus  du  itft- 
craster  brevis  ? 

Je  ne  crois  pas  utile  d'insister  davantage  sur  ce  point,  mais  je 
trouve,  quelques  pages  plus  loin,  un  autre  fait  à  rectifier.  M.  Toucas 
attache  une  importance  trop  grande  au  seul  exemplaire  de  Micrasier 
coranguinum  que  j'ai  trouvé  en  Espagne  ;  cet  échantillon  unique  pro- 
vient d'ailleurs  de  la  province  d'Alava,  et  non  de  la  Catalogne  où  je 
n'ai  jamais  rencontré  aucun  oursin  pouvant  être  rapporté  à  cette  es- 
pèce. C'est  donc  à  tort  que,  dans  le  tableau  inséré  page  196,  M.  Tou- 
cas indique,  dans  la  colonne  de  la  province  de  Lérida,  une  assise  de 
marnes  bleues  à  Micraster  coranguinum;  cette  espèce  peut  y  exister, 
mais  ce  n'est  pas  par  moi  qu'elle  y  a  été  signalée. 

La  question  qui  me  reste  maintenant  à  examiner  est  beaucoup 
plus  importante  que  la  rectification  de  ces  petites  inexactitudes  ;  il 
s'agit  en  effet  de  savoir  si  les  trois  assises  de  calcaire  à  Hippurites  cor- 
nuvacdnùmf  marnes  à  Micraster  brevis^  calcaire  à  Hippurites  canalicu- 

(1)  Toucas,  Synchronisme  des  étages  Turonien,  Sénonien  et  Danien,  dans  le  nord 
et  le  midi  de  VEurope.  {Bull,  Soc.  géoL  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  154.) 

(2)  Toucas,  Op,  àt,,  p.  191. 
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latus,  se  présentent  dans  le  même  ordre  de  superposition  aux  Gor- 
bières  et  en  Espagne. 

J'ai  déjà  fait  remarquer,  dans  ce  qui  précède,  que  je  n'avais 
jamais  hésité  à  placer  les  JUicraster  brevis  au-dessus  des  H.  comu- 
vaecinum;  je  ne  reviendrai  donc  pas  sur  Ce  point,  mais  je  crois 
devoir  insister  au  contraire  sur  la  position  des  calcaires  à  Bippurites 
canaliculaius. 

N'ayant  jamais  vu  cette  assise  et  les  marnes  à  Micraster  dans  une 
môme  coupe,  je  n'ai  pas  pu  me  faire  une  opinion  certaine  sur  leur 
situation  relative  ;  mais,  en  m'appuyant  sur  les  documents  publiés 
à  cette  époque  sur  les  Gorbières,  j'avais  cru  pouvoir  admettre  que 
VHip,  canaliculatus  occupait  un  niveau  inférieur  à  celui  du  Micraster 
brevis.  Les  nouvelles  recherches  de  M.  Toucas  m'ont  conduit  à  mo- 
difier cette  opinion  que  j'avais  d'ailleurs  présentée  comme  une  sim- 
ple hypothèse  ;  au  mois  de  novembre  dernier,  j'avais  déjà  indiqué 
comme  très  probable,  le  changement  que  je  n'hésite  plus  à  ac- 
cepter aujourd'hui,  et  j'admets  qu'en  Espagne,  comme  aux  Gorbières, 
la  succession  doit  ôtre  rétablie  de  la  façon  suivante  : 

3.  Calcaire  à  Hip,  canaliculatus, 

2.  Marnes  à  Micraster  brevis^  etc. 

1.  Calcaire  à  Uip,  comuvaccinum  et  H,  organisans. 

M.  Chaper  donne  quelques  détails  sur  un  voyage  qu'il  vient  de 
faire  en  Âssinie  ;  il  se  propose  de  revenir  plus  tard  sur  ce  sujet. 


Séance  du  5  Juin  1882. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   DOUVILLE. 


M.  Monthiers,  Vice-Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Toumouër.  Il  rappelle 
ses  importants  travaux  sur  le  Miocène  et  se  fait  l'interprète  des  regrets 
unanimes  qu'il  laisse  à  la  Société  ;  il  ajoute  que  M.  Toumouôr  a 
légué  à  la  Société  une  partie  de  sa  bibliothèque. 


406  TORGAPEL,   —  LE  PLATEAU  DES  GOIRORS.  5  JqIq 

M.  Albert  Gaudry  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

La  plateau  des  Coir  ons  {Ardèche)  et  ses  alluvions  sous^basaltiqueiy 

par  M.  Torcapel. 

DESCRIPTION     GÉNÉRALE. 

A  la  hauteur  de  Rochemaure,  le  département  de  rArdèche  est 
coupé  transversalement  par  une  arête  montagneuse  qui,  partant  du 
Rh6ne,  se  dirige  en  ligne  droite  vers  le  plateau  central  de  la  France 
et  aboutit  au  Mont-Mézenc,  point  culminant  des  Gévennes. 

Cette  chaîne,  dite  des  Goirons,  est  remarquable  non  seulement  par 
sa  direction  exactement  rectiligne,  mais  aussi  par  son  orientation 
N.  48°  0.,  qui  contraste  d'une  manière  frappante  soit  avec  la  direc- 
tion générale  des  Gévennes,  soit  avec  celle  de  la  vallée  du  RhAne. 
Dans  sa  partie  supérieure,  entre  le  Mézenc  et  le  col  de  TEscrinet,  qui 
donne  passage  à  la  route  d*Aubenas  à  'Privas,  elle  se  réduit  à  une 
crête  étroite  que  flanquent  à  droite  et  à  gauche  des  contreforts 
abruptes  encaissant  des  vallées  profondes.  Sauf  quelques  lambeaux 
de  grès  triasique  qui  affleurent  près  de  TEscrinet,  toute  cette  partie 
est  entièrement  constituée  par  le  granité  et  le  gneiss  granitoïde.  Sur 
la  crête,  ou  dans  son  voisinage,  on  remarque  çà  et  là  des  dykes  et 
des  mamelons  isolés  de  basalte  qui  paraissent  être  les  restes  d'une 
nappe  plus  étendue  et  qui  se  rattachent  par  leur  altitude  croissante 
et  leurs  caractères  minéralogiques  aux  grandes  coulées  qui  recouvrent 
la  plus  grande  partie  des  hauts  plateaux  du  Mézenc. 

Dans  les  vallées  ou  sur  les  versants  se  trouvent,  à  des  hauteurs 
diverses,  d'anciens  volcans  par  lesquels  ont  surgi  postérieurement 
d'autres  laves  basaltiques,  qui  se  distinguent  des  premières  par  leur 
abondance  en  péridot  et  par  les  scories  qui  les  accompagnent. 

A  partir  du  col  de  l'Escrinet,  la  chaîne  s'élargit  en  un  plateau  que 
recouvre  entièrenolent  une  puissante  calotte  de  basalte,  et  qui  se 
prolonge  vers  le  Rhône  en  pente  douce  et  régulière  sur  une  longueur 
de  17  kilomètres.  La  plus  grande  largeur  du  plateau  est,  à  la  hauteur 
du  village  de  Mirabel,  de  13  kilomètres.  Au  delà  elle  diminue  de 
nouveau  jusqu'à  son  extrémité  orientale  où  se  trouve  le  pic  de  Ghé- 
navari  situé  immédiatement  au-dessus  de  Rochemaure,  et  dont  les 
beaux  prismes  basaltiques  sont  bien  connus  des  géologues  et  des 
touristes. 

Le  plateau  des  Goirons  présente  ainsi  dai\s  son  ensemble  la  forme 
d'un  losange  irrégulier  dont  le  grand  axe  se  trouve  sur  la  direction 
générale  de  la  chaîne  elle-même.  Ses  points  culminants  sont,  près 
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du  col  de  TEscriaet  à  1017  mètres  et  vers  Rochemaure  à  708  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  vallée  du  Rhône  étant  en  ce  der- 
nier point  à  75  mètres  d^altitude. 

Mon  intention  n'est  pas  de  faire  ici  une  description  détaillée  de  ce 
plateau  et  de  sa  calotte  basaltique.  La  présente  note  n'a  pour  but  que 
d'appeler  Tattention  des  géologues  sur  les  faits  que  j'ai  pu  y  observer 
et  qui  permettent  d'établir,  d'une  façon  plus  exacte  ou  plus  précise 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  Tépoque  à  laquelle  a  eu  lieu  l'érup- 
tion de  ces  basaltes  et  par  suite  l'âge  des  alluvions  qu'ils  ont  recou- 
vertes (1).  Je  me  bornerai  donc  aux  quelques  indications  utiles  pour 
l'objet  spécial  que  je  me  propose. 

Circonscrit  au  nord  par  les  vallées  de  l'Ouvèze  et  de  Payre,  au  sud 
par  la  vallée  de  l'Ardèche,  par  la  Gladuègue  et  le  Frayol,  le  plateau 
des  Goirons  est  en  outre  entamé  par  de  nombreux  ravins,  affluents 
de  ces  rivières,  qui  ont  découpé  dans  sa  masse  des  gorges  profondes 
et  allongées,  et  une  suite  de  promontoires  dont  les  escarpements 
noirâtres  dominent  la  contrée  environnante. 

La  puissance  de  la  calotte  basaltique  qui  le  recouvre  peut  être  es- 
timée à  environ  200  mètres  dans  Taxe  longitudinal  du  plateau.  Cette 
épaisseur  va  en  diminuant  vers  le  bord  méridional  (Voir  la  coupe 
n^'  2),  probablement  par  suite  des  érosions  qui  ont  été  favorisées  de 
ce  côté  par  la  pente  que  présente  le  plateau  dans  le  sens  trans- 
versal et  qui  en  rejette  les  eaux  vers  le  sud  ;  peut-être  aussi  le  maxi- 
mum d'épaisseur  correspond-il  au  voisinage  des  bouches  d'éruption 
les  plus  importantes. 

On  ne  voit  nulle  part  de  cratère  analogue  à  ceux  des  volcans  mo- 
dernes. La  masse  ignée  est  venue  au  jour  par  un  réseau  de  fentes  et 
de  crevasses  diversement  orientées,  mais  dont  les  plus  importantes 
se  trouvent  dans  le  voisinage  de  l'axe  de  la  chaîne  et  en  suivent  la 
direction. 

II  est  remarquable  que  les  filons  et  les  dykes  n'empruntent  qu'ex- 
ceptionnellement les  failles  qui  se  sont  produites  avant  l'éruption 
et  dont  nous  parlerons  ci-après.  Un  certain  nombre  de  dykes  im- 
portants tels  que  ceux  de  Rochemaure,  de  Meysse,  du  Buy-d'Aps,  etc., 


(1)  Dans  son  «  Itinéraire  du  Géologue»  M,  Dftlmas  considère  ces  basaltes  comme 
pUocènes.  —  M.  Cb.  Ledonx  [Étude  sur  les  terrains  triasiques  et  jurassiques  du 
département  de  VArdèche)  ne  précise  pas  leur  âge,  mais  il  pense  que  leur  origine 
est  «  très  moderne  ».  —  M.  Tonrnaire  [Note  sur  la  Constitution  géologique  de  la 
Hautê'Loire,  Bull.  Soc,  géoL,  1869)  range  les  basaltes  les  pins  anciens  des  environs 
do  Puy  dans  la  période  pliocène.  J*avais  moi-même  adopté  cet  âge  ponr  les  ba- 
saltes des  Goirons  dans  mon  a  Étude  géologique  sur  la  ligne  d^Àlais  au  Pouzin  », 
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se  trouvent  bien  dans  le  voisinage  ou  sur  le  trajet  de  ces  failles, 
mais  on  ne  voit  aucun  filon  continu  ayant  emprunté  une  faille 
préexistante.  Les  fractures  par  lesquelles  le  basalte  s'est  épanché  for- 
ment donc  un  système  distinct  des  anciennes  failles,  et  il  semble  que 
la  matière  éruptive  n'ait  emprunté  ces  dernières  qu'au  point  de 
croisement  de  celles-ci  avec  les  nouvelles  fractures. 

Le  basalte  des  Goirons  est  le  plus  souvent  compact  et  d'une  grande 
dureté,  surtout  dans  les  couches  inférieures  qui  offrent  sur  presque 
tout  le  pourtour  du  plateau  de  belles  colonnades  prismatiques.  Il  est 
noir  ou  bleu  très  foncé.  On  y  voit  accidentellement  des  cristaux  de 
labrador  et  de  pyroxène.  Il  ne  contient  que  de  menus  grumeaux  de 
péridot  disséminés  en  petit  nombre  dans  la  roche.  On  y  trouve 
assez  fréquemment  des  cavités  remplies  d'aragonite.  Il  renferme, 
surtout  dans  la  partie  supérieure^  des  couches  moins  compactes 
et  un  peu  bulbeuses,  mais  on  n'y  trouve  pas  de  scories  propre- 
ment dites.  Des  coulées  plus  feldspathiques,  des  matières  tufacées 
alternent  d'ailleurs  avec  les  couches  compactes,  indiquant  que  la 
masse  est  le  produit  de  plusieurs  émissions  successives.  L'ensemble 
présente  néanmoins  une  grande  résistance  aux  érosions,  et  il  n'est 
pas  rare  d'observer  des  escarpements  de  plus  de  30  mètres  de  hau- 
teur, entièrement  formés  de  basalte  absolument  massif. 

Quelle  que  soit  la  résistance  de  cette  nappe  elle  a  cependant  été 
entamée  et  percée  à  la  longue  par  les  cours  d'eau.  Ceux-ci  affouillent 
maintenant  sans  cesse  les  couches  en  grande  partie  marneuses, 
comme  nous  allons  le  voir,  sur  lesquelles  elle  repose.  Le  basalte 
moins  attaquable  finit  pas  rester  en  surplomb  et  s'écroule  bientôt 
sur  les  pentes  des  ravins  qu'il  encombre  de  ses  débris.  En  parcourant 
ces  pentes  on  a  le  sentiment  que  cette  action,  bien  qu'infiniment 
lente,  arriverait  certainement  à  faire  disparaître  jusqu'au  dernier 
vestige  de  la  masse  énorme. 

Les  nombreux  filons  de  basalte  qui  sillonnent  la  contrée,  les  dykes 
isolés  qu'on  observe  dans  les  vallées,  même  en  dehors  des  limites  du 
plateau,  et  qui  ne  sont  évidemment  que  des  culots  restés  dans  les 
cheminées  d'éruption,  indiquent  d'ailleurs  que  la  nappe  basaltique 
avait  à  l'origine  une  extension  notablement  plus  considérable  que 
celle  que  nous  lui  voyons. 

Le  plus  remarquable  et  le  plus  important  de  ces  dykes  est  celui 
dont  le  sommet  élancé  supporte,  comme  un  nid  d'aigle,  le  vieux  châ- 
teau de  Rochemaure.  Il  devait  y  avoir  sur  ce  point  un  centre  d'érup- 
tion important.  Près  de  là,  en  remontant  le  Rhône,  se  présentent  les 
beaux  dykes  de  Meysse.  Ces  masses  basaltiques  sont  actuellement  à 
plus  de  â  kilomètres  du  bord  le  plus  voisin  du  plateau.  Un  autre 
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dyke  important,  celui  sur  lequel  s'élève  le  château  d'Aps,  est  à 
3  kilomètre  i/2  du  bord  actuel  du  plateau  (1). 

Ces  données  permettent  d'apprécier  l'œuvre  d'érosion  et  de  dénu- 
dation  qui  s'est  accomplie  depuis  le  moment  de  l'éruption.  Il  est  évi- 
dent qu'une  longue  période  de  siècles  a  été  nécessail^e,  d'abord  pour 
entasser  des  coulées  successives  sur  une  aussi  grande  épaisseur,  j^is 
pour  ronger  cette  masse,  la  faire  disparaître  en  partie  et  creuser  le 
sol  à  300  mètres  en  contrebas.  Il  n'est  certes  pas  exagéré  d'assigner 
à  cette  période  la  durée  d'une  ou  de  plusieurs  époques  géologiques. 

CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE  DU  SOL  SOUS-BASALTIQUB. 

En  profitant  des  nombreux  ravinements  qui  de  toutes  parts  enta- 
ment le  plateau,  on  peut  aisément  se  rendre  compte  des  conditions 
de  gisement  de  la  nappe  basaltique  sur  le  sol  sous-jacent. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  c'est  l'extrême  régularité  qu'offre  le 
plan  de  séparation  des  deux  terrains.  Il  est  évident  que  le  basalte 
s'est  épanché  sur  un  sol  parfaitement  nivelé  et  on  peut  croire  à  pre- 
mière vue  que  la  constitution  géologique  de  ce  substratum  est  d'une 
grande  simplicité. 

Il  n'en  est  rien  cependant  et  en  l'étudiant  de  plus  près  on  constate 
que  le  basalte  repose  en  réalité  sur  des  couches  géologiques  très 
variées.  D'abord  à  l'Escrinet,  il  recouvre  le  Trias,  puis  les  marnes 
oxfordiennes  ;  un  peu  plus  bas  les  calcaires  du  Jurassique  supérieur, 
puis  le  Néocomien  inférieur,  plus  bas  encore  les  calcaires  à  Griocères 
et  les  calcaires  à  silex  de  Rochemaure;' enfin  les  poudingues  et  les 
marnes  éocènes.  (Voir  la  coupe  longitudinale,  fig.  1.) 

Nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter  ici  sur  ces  divers  étages,  dont  j'ai 
du  reste  déjà  donné  la  description  sommaire  dans  un  précédent  tra- 
vail (2).  Je  dois  cependant  dire  quelques  mots  des  poudingues  et  des 
marnes  éocènes  dont  j'ai  le  premier  signalé  la  présence  sur  la  rive 
droite  du  Hh6ne.  Cette  formation  ayant  été  méconnue  et  confondue 
avec  le  diluvhim  alpin  (3),  il  importe  de  montrer  qu'elle  n'a  rien  de 
commun  avec  ce  dernier  genre  de  dépôts. 

Ces  poudingues  que  l'on  remarque  sur  les  pentes  qui  dominent 
Rochemaure  et  qui  s*élèvent  jusque  sous  les  basaltes  du  Chénavari 
se  présentent  par  bancs  irréguliers  parfois  très  puissante,  alternant 

(1)  n  existe  dans  la  contrée  d'antres  dykes  tels  que  ceax  de  Villeneuve-de-Berg, 
de  Privas,  de  Rompon,  etc.,  qni  se  trouvent  à  des  distances  encore  plus  grandes 
du  plateau,  mais  ils  ne  s*y  rattachent  pas  d'une  façon  aussi  évidente. 

(S)  Voir  mon  Étude  géologique  de  la  ligne  d' A  lais  au  Pouzin, 

(3)  Voir  Dalmas,  Loc,  ctY.,  page  178. 
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avec  des  marnes  rouges  ou  jaunes.  Leurs  éléments  constituants  sont 
presque  exclusivement  des  cailloux  calcaires,  arrondis,  souvent  vo- 
lumineux et  reliés  par  une  gangue  marno-calcaire  qui  renferme  de 
nombreux  grains  de  glauconie  provenant  des  grès  verts.  On  y  recon- 
naît d'une  façon  très  évidente  le  calcaire  jaunâtre  du  Néocomien  et 
les  galets  portent  de  nombreuses  impressions,  A  ces  cailloux  cal- 
caWes  se  joignent  en  assez  grand  nombre  des  rognons  de  silex  de 
nuances  variées  et  identiques  à  ceux  que  Ton  trouve  abondamment 
soit  dans  les  calcaires  néocomiens  à  silex  sous-jacents,  soit  dans  les 
couches  turoniennes  qui  affleurent  plus  au  sud  vers  le  Pont  Saint- 
Esprit. 

La  surface  de  ces  rognons  de  silex  est  altérée  par  des  elTets  divers 
d'bydratation  et  d'oxydation,  en  sorte  qu'on  en  trouve  de  jaunes,  de 
verts,  de  bruns,  de  roussâtres  et  enfin  de  noirs.  Dans  ce  dernier  cas 
il  est  très  facile  de  prendre  ces  rognons  pour  des  galets  de  basalte,  et 
lorsque  la  surface  est  brune  ou  rousse  on  peut  les  confondre  avec  les 
cailloux  de  quartzite  alpin  si  nombreux  dans  les  allnvions  du  Rhône. 
Mais  en  les  brisant  on  s'aperçoit  que  leur  couleur  est  le  résultat  d'une 
altération  superficielle  et  on  reconnaît  leur  véritable  nature  (1).  Il 
m'a  été  impossible,  malgré  les  recherches  les  plus  attentives,  de 
découvrir  dans  ces  poudingues  un  seul  caillou  de  basalte  ou  de 
quaftzite  alpin.  On  n'y  observe  non  plus  aucun  galet  granitique. 

Ces  poudingues,  dont  la  puissance  n'est  pas  moindre  de  300  mè- 
tres, sont  donc  essentiellement,  pour  ne  pas  dire  exclusivement, 
formés  d'éléments  empruntés  aux  divers  étages  crétacés.  Ils  sont 
ainsi  tout  à  fait  semblables  à  ceux  signalés  aux  environs  d'Alais  par 
Ëmilien  Dumas,  et  qu'il  a  compris  dans  son  étage  Alésien.  Comme 
eux,  ils  représentent  le  prolongement  de  la  grande  formation  lacustre 
du  Sud-Est,  mais  Je  ne  crois  pas  qu'ils  constituent  un  étage  parti- 
culier dans  cette  formation  et  je  ne  puis  les  considérer  que  c^mme 
un  dépôt  côtier,  contemporain  du  terrain  à  gypse  d'Aix.  On  voit,  en 
effet,  en  s' éloignant  du  bord  du  bassin  lacustre,  les  poudingues  faire 
place  à  des  couches  marneuses  de  plus  en  plus  épaisses,  ^et  à  une  cer« 
taine  distance  on  ne  trouve  plus  que  des  marnes  que  recouvrent  les 
calcaires  blancs  à  planorbes.  C'est  donc  à  l'époque  éocène  que  nous 
devons  faire  remonter  leur  formation  (2). 

(I)  Ces  silex  étaient  autrefois  exploités  à  Rochemaure -et  à  Meysse  pour  la  fa- 
brication des  pierres  à'fasil. 

(s)  Gqs  poudingues  formés  pour  ainsi  dire  sur  place,  au  pied  des  falaises  cré- 
tacées qui  bordaient  le  grand  lac  tertiaire,  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les 
conglomérats  de  transport  qui  sur  certains  points,  comme  vers  Sommières  (0Ard) 
et  dans  l'Hérault,  ternàinent  la  série  des  couches  lacustres. 
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Us  existent  également  bien  développés  à  Viviers  et  s'étendent  vers 
le  nord,  un  peu  au  delà  de  Meysse,  mais  je  n'en  ai  pas  vu  d'autres 
traces  en  remontant  le  Rhône. 

Leur  antériorité  à  l'époque  de  Téruption  des  basaltes  est  bien  éta- 
blie par  l'absence  dans  leurs  couches  de  cailloux  basaltiques.  On 
peut  d'ailleurs  observer,  notamment  près  du  vieux  château  de  Roche- 
maure,  que  leurs  bancs  ont  été  soulevés  par  l'éruption,  et  que  le 
contact  de  la  matière  volcanique  a  produit  sur  leurs  éléments  cons- 
tituants des  phénomènes  de  calcination  très  marqués. 

Les  effets  produits  par  la  chaleur  de  la  matière  éruptive  ne  dépas- 
sent pas  toutefois  le  voisinage  immédiat  du  basalte.  A  quelques  mè- 
tres du  contact  on  n'en  voit  plus  aucune  trace  et  il  est  impossible 
d'attribuer  à  l'action  volcanique,  comme  on  le  fait  communément, 
la  couleur  rouge  des  marnes  subordonnées  aux  bancs  de  poudingues. 
Cette  rubéfaction  est  un  phénomène  général  qui  a  affecté,  comme  on 
sait,  une  grande  partie  des  dépôts  lacustres  du  Sud-Est. 

Ainsi  que  le  montre  la  figure  1,  ce  n'est  pas  par  l'effet  d'une  pente 
régulière  des  strates  que  les  divers  étages  géologiques  énumérés  ci- 
dessus  viennent  afQeurer  successivement  sous  les  basaltes.  Cet  effet 
est  le  résultat  de  plusieurs  failles  qui  ont  rejeté  ces  étages  à  des  ni- 
veaux  de  plus  en  plus  bas.  Ces  failles  très  nettes  et  que  l'on  peut 
suivre  sur  de  grandes  distances  «ont  sensiblement  parallèles  entre 
elles  et  dirigées  en  moyenne  N.  32°  E,  Elles  appartiennent  donc  au 
système  de  la  Côte-d'Or  ou  à  celui  du  mont  Seny,  et  se  sont  pro- 
duites bien  avant  la  période  d'éruption  puisqu'elles  n'ont  pas  affecté 
la  calotte  basaltique,  et  qu'en  outre,  les  accidents  superficiels,  qui  ont 
été  nécessairement  le  résultat  de  ces  failles,  avaient  été  complète- 
ment nivelés  antérieurement  à  l'épanchement  du  basalte. 

Depuis  cet  épanchement  aucune  dislocation  ne  s'est  produite  dans 
la  contrée  car  on  n'observe  nulle  part  qu'il  y  ait  eu  un  nouveau  jeu 
de  ces  failles,  et  on  ne  constate  pas  de  dénivellation  sensible  d^ns  le 
plan  de  séparation  de  la  nappe  et  du  terrain  sous-jacent.  Lorsque 
des  hauteurs  de  Yilleneuve-de-Berg,  par  exeibple;  on  embrasse  l'en- 
semble du  plateau,  on  voit  la  corniche  basaltique,  qui  couronne  ses 
divers  promontoires,  se  profiler  dans  un  même  plan  faiblement  in- 
cliné vers  l'Est. 

Si  on  considère  la  coupe  du  plateau  dans  le  sens  transversal  (fig.  2) 
on  n'observe  également  aucune  dislocation  postérieure  à  l'épanche- 
ment. Nous  pouvons  donc  conclure,  comme  l'a  fait  déjà  M.  Ledoux, 
que  ^le  relief  actuel  des  vastes  plateaux  et  des  dômes  arrondis  de  la 
chaîne  des  Coirons  est  dû,  non  à  un  effet  de  soulèvement,  mais  aux 
érosions  postérieures  qui  ont  rongé  les  bords  des  coulées  et  creusé 
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pour  les  loDguears. 
pour  les  hautears. 


Légende  des  deux  figures. 


i.  Oranile  et  gneiss. 

2.  Schiste  talqueux  et  micacé. 

3.  Trias, 

4.  Lias. 

5.  Oolithe  inférieure. 

6.  Oxford ien. 

7.  Zone  de  VAm.  bimammaiiLs. 

8.  —  —      polyplocus, 

9.  ^  —       acanthiciLS, 


10.  Couches  de  Berrias. 

11.  Marnes  à  Bel,  latus» 

12.  Néocomien  moyen. 

13.  Calcaire  à  silex. 

14.  Marnes  et  poudingues  éocènes, 

15.  Basalte. 

a.  Alluvions  sous-basaltiques. 

b.  Alluvions  récentes  du  Rhône. 

/*,  /^...  f*'  Pailles  :  direct,  moy.  N.  32«E. 


les  terrains  enviromutûts  partout  oik  ceux-ci  n'étaient  pas  protégés 
contre  les  agents  atmosphériques  par  un  épais  manteau  de  ba- 
salte (1).  » 

Je  pense  que  cette  conclusion  doit  également  s'appliquer  à  la 
chaîne  des  Goirons  dans  la  partie  comprise  entre  le  Mézenc  et  l'Es- 
crinet,  et  que  le  relief  de  cette  chaîne  n'est  pas  non  plus  le  résultat 
d'un  soulèvement  mais  qu'il  est  uniquement  dû  à  des  effets  d'éro- 
sions, qui  ont  respecté  le  sol  recouvert  par  les  coulées  "basaltiques 
dont  il  reste  encore  quelques  témoins.  Nulle  part  on  ne  trouve  les 
couches  jurassiques  ou  celles  du  gneiss  redressées  dans  la  direction 
de  cette  chaîne. 

Alluvions  bous-basaltiques. 

Ainsi  donc,  le  sol  sur  lequel  se  sont  épanchées  les  coulées  ba- 
saltiques devait  être  soit  un  plateau  étendu,  soit  une  vallée  largement 
ouverte. 

Les  alluvions  qu'on  observe  sous  les  basaltes  indiquent  que  cette 
dernière  hypothèse  est  la  bonne,  et  que  la  vallée,  où  les  coulées  se 
sont  acculumées,  était  arrosée  par  un  cours  d'eau  venant  des  Cé- 
vennes  et  se  dirigeant  vers  l'est. 

On  trouve,  en  effet,  entre  les  premières  déjections  et  le  terrain  se- 
condaire, des  alluvions  fluviatiles  parfaitement  caractérisées-  que 
Ton  suit  de  place  en  place  à  partir  de  Mirabel,  tout  le  long  du  bord 
sud  du  plateau.  Au-dessus  de  Saint-Jean-le-Gentenier  elles  sont  cou- 
pées par  là  route  de  Privas.  On  les  retrouve  à  Saint-Pons,  au-dessus 
du  Buy-d'Aps,  à  Aubignas  et  enfin  près  du  Ghénavari.  Ges  alluvions 


(i)  Gh.  Ledoux,  Loc,  cit,  p.  lio. 
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sont  formées  de  couches  régulières,  plus  ou  moins  épaisses,  de  sables 
fins  siliceux  et  de  graviers  dont  les  éléments  proviennent  exclusive- 
ment du  massif  du  Mézenc.  Les  granités,  les  leptynites,  les  gneiss,  le 
quartz  blanc  des  Gévennes  en  forment  la  presque  totalité.  On  y 
trouve  en  outre  des  fragments  de  marne  épuisée  de  calcaire  prove- 
nant du  terrain  sous-jacent  et  des  cailloux  de  basalte  disséminés.  La 
présence  de  ces  derniers  indique  que  l'éruption  était  commencée 
dans  la  partie  haute  de  la  région  lorsque  ces  alluvions  ont  été  dépo- 
sées. On  n'y  voit  aucun  caillou  alpin. 

Voici  la  coupe  d'un  de  ces  gisements,  celui  qui  se  trouve  au-dessus 
du  hameau  des  Roches,  près  Saint-Pons  : 

Sous  le  basalte  noir  compact  ou  divisé  en  prismes,  coupé  vertica- 
lement sur  30  mètres  de  hauteur,  on  observe  successivement  : 

Couche  de  tuf  volcanique  Jaunâtre  siliceux 0  ■  40 

Sable  un  Jaunâtre  siliceux o  ■  50 

aravier  granitique  provenant  des  Côvennesi  serrô  dans  une  gangue  sa- 

blease 4»»» 

Sable  fin,  gris,  siliceux,  en  couches  minces,  épaisseur  visible i  m  »» 

La  grosseur  des  cailloux  dans  ces  alluvions  ne  dépasse  pas  le  vo- 
lume des  deux  poings.  Elle  est  par  suite  inférieure  à  celle  des  galets 
que  roule  actuellement  T  Ardèche,  et  on  n'y  voit  point  de  blocs  volu- 
mineux comme  dans  cette  rivière.  Le  cours  d'eau  dont  le  basalte  a 
comblé  le  lit  avait  donc  une  pente  moins  prononcée  et  un  régime 
moins  torrentiel  que  l'Ardèche  actuelle. 

L'ancienne  existence,  le  long  du  bord  sud  du  plateau  des  Goirons, 
d'une  rivière  venant  des  Gévennes,  qui  nous  est  ainsi  révélée,  montre 
qu'à  cette  époque  géologique  la  distribution  des  cours  d'eau  différait 
complètement  des  conditions  actuelles,  puisque,  aujourd'hui,  toutes 
les  eaux,  descendant  de  cette  partie  des  Gévennes,  sont  recueillies  par 
l'Ardèche  qui,  après  avoir  coulé  vers  le  sud-est  jusqu'à  Aubenas, 
s'infléchit  brusquement  vers  le  sud,  à  partir  de  cette  ville,  pour  aller 
se  jeter  dans  le  Rhône  à  Pont-Saint-Esprit,  c'est-à-dire  à  plus  de 
30  kilomètres  au  sud  des  Goirons. 

Il  est  d'ailleurs  probable  que  le  cours  de  la  rivière  n'a  pas  été  dé- 
tourné de  suite  après  l'éruption  et  que  celle-ci  a  continué  à  couler 
vers  Test,  par-dessus  les  coulées,  pendant  assez  longtemps  encore. 
G'est  ce  qui  expliquerait  l'importance  des  érosions  qui  ont  eu  lieu 
du  côté  sud  du  plateau  et  qu'il  serait  assez  difficile  de  comprendre, 
eu  égard  à  la  grande  résistance  du  basalte,  sans  admettre  l'existence 
d'un  cours  d'eau  plus  puissant  que  ceux  qui  existent  actuellement. 

Le  col  de  Saint-Jean-le-Centenier  qui  est  à  240  mètres  en  contre- 
bas de  l'alluvion  sous-basaltique  nous  représente  approximative- 
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ment,  et  sauf  les  érosions  subséquentes,  l'ancien  lit  de  cette  rivière 
au  moment  où  elle  a  abandonné  la  direction  de  Test  pour  prendre 
celle  du  sud.  Le  col  a  alors  cessé  de  s'approfondir,  il  est  resté  large- 
ment ouvert  et  est  devenu  l'origine  de  la  vallée  actuelle  de  l'Escou- 
tay,  tandis  que  les  rivières  d'Auzon  et  de  Gladuègne,  suivant  le  sort 
du  cours  d'eau  principal,  creusaient  leurs  lits  vers  le  sud  en  contre^ 
bas*  du  niveau  du  col. 

À  quelle  époque  devons-nous  faire  remonter  les  alluvions  sous-ba- 
saltiques des  Goirons  ? 

Il  est  d'abord  évident,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer, 
qu'elles  sont  bien  postérieures  aux  failles  dépendant  des  systèmes  de 
la  G6te-d'0r  et  du  mont  Seny ,  qui  ont  disloqué  les  strates  secon- 
daires à  la  fin  de  l'époque  crétacée.  Elles  sont  également  postérieures 
à  la  période  éocène  puisque  nous  ne  trouvons  pas  de  galets  grani- 
tiques dans  les  poudingues  lacustres  dé  cette  époque.  Elles  ne  peu- 
vent donc  être  rapportées,  qu'aux  temps  miocènes  ou  pliocènes. 

GISRHBUT  FOSSIUFÈRE  D'AUBieNAS. 

Il  n'a  pas  été  trouvé,  à  ma  connaissance,  de  fossiles  dans  les  allu* 
vions  fluviatiles  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  il  existe  en  outre, 
sous  les  basaltes,  c'est-à-dire  dans  une  position  stratigraphique  iden- 
tique, un  gisement  fossilifère  qui  a  été  mis  à  découvert  par  les  éro- 
sions d'un  ravin  près  du  village  d'Aubignas,  et  dont  l'étude  va  nous 
permettre  d'arriver  à  une  détermination  plus  précise  de  l'âge  de  ces 
alluvions. 

Ge  gisement  connu  et  exploité  par  les  habitants  et  les  amateurs  de 
la  région  depuis  une  vingtaine  d'années,  est  situé  vers  le  fond  de  ce 
ravin  au  quartier  de  Vaugourde.  Il  est  peu  étendu,  mais  il  est  assez 
riche  et  il  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  ne  saurait  y  avoir  aucun 
doute  sur  la  contemporanéité  des  animaux,  dont  il  offre  les  restes 
avec  le  commencement  de  l'éruption  volcanique,  de  sorte  qu'il  nous 
permet  en  môme  temps  de  déterminer  l'époque  de  cette  éruption. 
Il  nous  donne  lieu  de  présumer  d'ailleurs  que  d'autres  gisements  ana- 
logues se  trouvent  encore  sous  le  basalte  et  finiront  par  se  découvrir 
avec  le  temps  (1). 

(0  D*après  M.  Dalmas  (Itinéraire  du  géologue  de  VArdèche,  page  179),  on  a 
trouTé  près  de  Mirabel,  des  dents  et  des  ossements  de  Mastodontes,  de  Machalro- 
dus  et  antres  mammifères.  Je  n'ai  pa  observer  le  gisement  d'où  ils  ont  été 
extraits,  et  il  parait  dn  reste,  d'après  les  détails  donnés  par  l'auteur,  qa'Us  ont 
été  trouvés  dans  les  champs  cultivés.  Il  est  probable  qu'il  doit  exister  dans  le  voi- 
sinage un  gisement  sous-basaltique,  d'où  ces  ossements  provenaient  et  que  des 
recherches  attentives  pourraient  faire  découvrir. 
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Il  consiste  en  couches  superposées  de  tuf  ou  de  boue  volcanique 
empâtant  des  fragments  de  roches  locales  et  des  ossements  de  mam- 
mifères et  il  a  dû  se  former  dans  un  bas-fond  où  se  sont  accumulés 
les  premiers  produits  de  l'éruption. 

En  voici  la  coupe  détaillée  prise,  de  haut  en  bas,  sur  la  rive  gauche 
du  ruisseau. 

Sous  le  basalte  noir  compact,  on  observe  successivement  : 

A.  Tuf  volcanique  siliceux,  brun  compact 0«40 

B.  Tuf  ou  boue  volcanique  argileuse,  noir&tre,  renfermant  quelques 

fragments  de  marne  calcinée 0*70 

g  C.  Boue  gris&tre  argilo-siliceuse,  empâtant  de  nombreux  fragments  de 
marne  à  demi  calcinée 0*30 

D.  Boue  siliceuse*  brun  foncé,  compacte  avec  menus  fragments  de  marne 
calcinée;  quelques  dents  et  autres  ossements  de  mammifères,  Hélix,  bois 
fossile 1-20 

É.  Boue  jaun&tre,  argilo-calcaire,  avec  menus  débris  de  marne  plus  ou 
moins  cuite  ;  dents  et  côtes  de  mammifères ohlo 

F.  Conglomérat  formé  de  débris  de  basalte  en  partie  décomposés  et  de 
marne  cuite,  réunis  par  une  gangue  argilo-calcaire  avec  cavités  remplies 
par  du  carbonate  de  chaux  pulvérulent  ;  dents  et  ossements  de  mammi- 
fères       0"80 

G.  Boue  jaun&tre  argilo-siliceuse ,  empâtant  des  fragments  de  basalte 
décomposé,  cristaux  de  pyroxène,  grains  de  péridot,  épaisseur  visible.   .  .     4-80 

Puissance  totale 8"60 

Cet  ensemble  repose  sur  les  marnes  du  Néocomien  moyen  à  Echu 
nospaiagus  cordifarmis. 

Toutes  ces  couches  sont  compactes,  serrées  et  ne  font  aucune 
effervescence  avec  l'acide  chlorhydrique,  sauf  les  couches  Ë.  et  F., 
qui  sont  les  plus  riches  en  fossiles.  Ceux-ci  sont  convertis  en  silex 
noir  ou  brun  foncé. 

Ce  dép6t  n'a  qu'une  longueur  très  limitée,  soit  environ  60  mètres 
sur  la  rive  droite  du  ravin  ;  il  apparaît  aussi  sur  la  rive  gauche  sur  une 
longueur  encore  plus  réduite.  On  en  observe  un  autre  analogue  à 
500  mètres  en  aval,  mais  il  n'y  a  pas  été  trouvé  de  fossiles. 

Le  mélange  dés  ossements  fossiles  avec  des  débris  de  basalte,  et  la 
position  des  couches  fossilifères  au-dessus  de  la  couche  inférieure 
qui  contient  des  fragments  de  basalte  décomposé  indiquent,  avec 
évidence,  que  les  animaux  dont  ils  sont  les  restes  ont  été  contem- 
porains et  peut-être  les  victimes  de  l'éruption. 

J'ai  fait  à  différentes  reprises  quelques  recherches  dans  ce  gise- 
ment, et  M.  Albert  Gaudry,  notre  éminent  collègue,  a  bien  voulu  exa- 
miner, sur  ma  demande,  les  fossiles  que  j'y  ai  recueillis.  Je  transcris 
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les  déterminations  qu'il  a  eu  robligeance  de  m'envoyer,  et  pour  les- 
quelles je  lui  exprime  ici  toute  ma  reconnaissance  : 

Machairodus  cultridens.  D'après  un  troisième  métacarpien  un  peu 
plus  fort  que  dans  Tespèce  de  Pikermi. 

^  Félidé...  Carnassière  supérieure  ressemblant  à  celle  du  Mackairo- 
dus  megatherion  du  Pliocène  d'Auvergne. 

Byœnaretos?...  Prémolaires  inférieures. 

Iciitherium^  d'après  deux  petites  canines. 

Rongeur...  Incisives  de  la  taille  de  celle  du  Steneofiber. 

Rhinocéros  Schleiermacheri.  Mâchoire  inférieure  et  côtes. 

Htpparion  gracile  (petite  race  du  Mont  Léberon).  Mâchoire  infé- 
rieure, nombreuses  molaires  supérieures  et  inférieures. 

Sus-mtyor  ?  Prémolaire  semblable  à  celles  de  l'espèce  du  Léberon. 

Tragocerus  amaltheusj  d'après  des  cheviQes  de  cornes,  des  dents  et 
des  os  des  membres  semblables  à  ceux  de  l'espèce  de  Pikermi  et  du 
Léberon,  mais  un  peu  plus  petits. 

Cervus  Matherom\  d'après  la  base  d'unliois. 

Dremotherium  Pentelict^  d'après  quelques  dents,  un  astragale  et  des 
phalanges. 

Testudo,.. 

Hélix  Ckaixi  (Michaud),  détermination  de  M.  le  docteur  Fischer. 

Hélix...  autre  espèce  plus  petite. 

Fruits  de  TerminaUa  (cucurbitacées)  et  d'EuphorbiacéeSy  types  ac- 
tuels mais  exotiques,  suivant  la  détermination  de  M.. Renault,  aide* 
naturaliste  au  muséum. 

M.  Gaudry  pense  que  la  faune  ci-dessus  est  en  liaison  intime  avec 
celle  de  Pikerni  et  du  Mont  Léberon,  et  qu'elle  doit  remonter  comme 
elle  à  l'époque  miocène.  C'est  donc  à  cette  époque  qu'il  faut  placer  le 
commencement  de  l'éruption  des  Coirons  ainsi  que  le  dépôt  des  allu- 
viens  fluviatiles  recouvertes  par  le  basalte,  et  c'est  dans  la  mer  dje  la 
Mollasse  que  devait  se  jeter  la  rivière  qui  les  charriait. 

Cette  conclusion  qui  résulte  de  l'étude  paléontologique  se  trouve 
d'ailleurs  entièrement  d'accord  avec  les  données  stratigraphiques 
actuellement  acquises  à  la  science. 

En  effet,  la  vallée,  où  se  déposaient  les  alluvions  sous-basaltiques, 
était  à  Mirabel  à  l'altitude  de  520  mètres,  soit  à  84S  mètres  au-dessus 
de  l'Ârdèche  actuelle,  et  au  Chénavari  à  celle  de  480  mètres ,  soit  à 
405  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  du  Rhône^  Depuis  lors  cette 
vallée  est  devenue  un  plateau  qui  domine  le  pays  environnant,  les 
cours  d'eau  ont  changé  de  direction  et  creusé  leurs  lits  jusqu'au  ni- 
veau où  nous  les  voyons  aujourd'hui,  c'est  donc  une  transformation 
complète  qui  s'est  effectuée  dans  le  relief  de  la  contrée. 

27 


418  TORCAPKL.   -^  LB  PLATEAU  DES  GOIRORB.  5  juin 

0r,  nous  savons  maintenant  que  dès  le  commencement  de  Fépoque 
pliocène  la  vallée  du  Rhône  était  entièrement  creusée,  même  au- 
dessous  de  son  niveau  actuel.  Les  marnes  subapennines  à  Cerithium 
vulgatum  se  retrouvent  partout  très  puissantes  dans  le  fond  de  la  val- 
lée. Les  travaux  du  chemin  de  fer  de  la  rive  droite  du  Rhône  les  ont 
rencontrées  sur  nombre  de  points,  et  je  les  ai  observées  sur  cette 
rive  jusqu'au  village  de  Loire,  tout  près  de  Givors.  Mon  collègue  et 
ami  M.  Fontannes,  les  a  lui-même  trouvées  et  décrites  dans  ses 
belles  Études  sur  les  terrains  tertiaires,  tout  le  long  de  la  rive  gauche. 
Sur  les  deux  rives  elles  pénètrent  dans  les  vallées  latérales  et  indi- 
quent, par  leur  présence  constante  dans  toutes  les  anfractuosités 
des  versants,  que  la  configuration  générale  de  la  vallée  du  Rhône  et 
des  vallées  affluentes,  au  moins  dans  leurs  parties  bases,  était  au 
moment  de  leur  dépôt  sensiblement  telle  que  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui. 

La  période  pliocène  était  donc  loin  d'être  commencée  quand  se  dé- 
posaient les  alluvions  des  Goirons,  et  comme  elles  sont,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  postérieures  à  l'époque  éocène,  ce  n'est  que  dans  la 
période  miocène  que  nous  pouvons  placer  leur  dépôt.  Nous  arrivons 
ainsi  à  la  même  conclusion  que  celle  qui  résulte  des  considérations 
paléontologiques. 

Le  r.etrait  de  la  mer  de  la  Mollasse  eut  pour  conséquence  d'aug- 
menter de  plus  en  plus  la  pente  des  vallées  qui  sillonnaient  la  rive 
droite  et  l'action  érosive  des  cours  d'eau.  Les  vallées  durent  donc  se 
creuser  assez  rapidement  (1).  En  même  temps  la  rive  gauche  se  rele* 
vait  par  suite  du  soulèvement  des  Alpes,  des  vallées  se  creusaient  sur 
cette  rive  dans  les  dépôts  de  la  Mollasse  et  la  pente  longitudinale  de 
la  vallée  du  Rhône  se  prononçait.  Un  fleuve  la  parcourait  pour  la 
première  fois  et  entraînait  à  mesure  les  produits  de  l'érosion. 

Dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée  les  seuls  restes  que  nous 
ayons  des  alluvions  de  cette  époque  sont  représentés  par  ces  lam- 
beaux de  sables  argilo-siliceux,  ces  blocs  de  roches  quartzeuses  que 
nous  trouvons  épars  à  diverses  hauteurs  sur  les  gra*  ou  plateaux 
rocheux  de  l'Ârdèche  et  du  Gard,  sur  le  sommet  de  la  colline  de 
Saint-Restitut,  etc.  Mais  la  grande  masse  de  ces  alluvions  de  la  fin 

(l)  Cette  période  d*éro8ion  B*e6t  Gontinuée  activement  pendant  tonte  la  durée  des 
périodes  pliocène  et  quaternaire.  Dans  les  parties  basses  il  y  a  en  un  ralentisse* 
ment  pendant  leur  submersion  par  la  mer  subapennine,  mais  Térosion  a  repris 
partout  avec  le  retrait  de  cette  mer  et  elle  se  poursuit  avec  énergie  dans  toutes 
les  vallées  dont  les  cours  d*eau  présentent  des  pentes  excessives.  Tel  est  le  cas 
pour  les  Çévennes  qu'on  peut  considérer  comme  étant  dans  nn  état  de  démolition 
permanent  depuis  l'époqae  miocène. 
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de  répoque  miocène  doit  être  cachée  soua  les  dépôts  marins  plus  ré- 
t^ents,  la  vallée  du  Rhône  s*étant  alors  creusée  à  un  niveau  bien 
inférieur  à  celui  du  fleuve  actuel.  J'ai  observé  près  de  Montélimar, 
soqs  les  marneii  spbapennines,  un  dépôt  important  formé  de  gros 
blocs  de  basalte  entièrement  décomposé  qui  me  parait  être  ua  repré- 
sentait  des  alluvions  de  cette  éppque,  l^e  Rhône  devait  alors  couler 
près  de  ce  point  et  ces  basaltes  y  être  an^enés  par  un  afSuent  venant 
de  la  rive  droite,  car  on  ne  connaît  pas  sur  la  rive  gauobe  de  dyke 
ou  de  filon  qui  ait  pu  les  fournir, 

Entre  Lyou  et  les  Coirons,  les  produits  de  Taction  alluviale  du 
Rhône  miocèue  sont  bien  plus  développés.  C'est  au  début  de  la  pé- 
riode de  creusement,  que  se  formèrent  les  poudingues  et  les  allu- 
vions  à  quartzites  qui,  ainsi  que  Ta  montré  M.  Lory,  tenninent  dans 
le  Dauphiné  les  dépôts  de  Fépoque  miocène.  Puis  sont  venues  les 
glaises  de  Ghambaran  et  du  plateau  viennois  qui,  démantelées  et  re* 
maniées  plusieurs  fois  par  les  érosions  postérieures,  recouvrent 
toutes  les  pentas  et  les  terrasses  du  bas  Dauphiné,  en  sorte  qu'il  faut 
aller  les  chercher  sur  les  sommets  les  plus  élevés  de  la  contrée  pour 
les  trouver  en  place.  Mais  1%  Rhône  avait,  dès  cette  époque,  un  régime 
normal, 

J'ai  trouvé,  en  efTet,  sous  ces  glaises  non  remaniées,  dans  les  envi- 
rons de  Vienne,  des  alluvions  fluviatiles  nettement  caractérisées  et 
tout  ^f^it  analogues  ii  celles  du  fleuve  actuel,  soit  pour  la  nature  soit 
pour  l^  grosseur  des  cailloux.  La  seule  différence  consiste  en  ce  que 
daps  l'alluvion  miocène,  les  cailloux,  autres  que  les  quartzites,  sont 
dans  un  état  complet  de  décomposition.  Je  me  borne  aujourd'hui  & 
ces  indications,  me  réservant  de  revenir  prochainement  sur  ces  allu« 
vions. 

Je  terminerai  ce  travail  par  quelques  considérations  sur  le  sys- 
tème stratigraphique  auquel  doit  ôtre  rapportée  l'éruption  des  Coi* 
rons. 

Si  le  plateau  et  la  chaîne  des  Goirons  ne  résultent  pas  d'un  soulè- 
vement aiusi  que  je  le  crois  établi,  leur  direction  générale  N.  48*  0. 
n'en  représente  pas  moins  un  axe  volcanique  d'autant  plus  remar- 
quable que  C0tte  direction,  qui  contraste  avec  toutes  les  autres  lignes 
stratigraphiques  de  la  valléb  du  Rhône,  va  passer  d'une  part  par  les 
centres  d'éruption  de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-de-Dôme,  et  d'autre 
part  par  le  Mont  Etna  en  Sicile. 

Cette  même  direction  correspond,  en  outre,  à  plusieurs  des  grands 
traits  du  Continent  Européen.  C'est  celle  des  Alpes  juliennes  et  dina- 
riennes,  du  Thuringerwald,  du  Bôhmerv^ald,  des  Monts  Sudètes  et 
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d'une  partie  des  Garpathes.  Elle  se  retrouve  dans  la  direction  géné- 
rale des  vallées  de  la  Seine,  de  TElbe,  de  l'Oder;  dans  celle  de  la  Pé-' 
ninsule  Italienne,  de  l'île  d'Eubée  et  de  divers  promontoires  des 
côtes  de  Grèce  et  de  Turquie  et  peut-être  même  dans  celle  du  Golfe 
Arabique  et  des  montagnes  du  Farsistan. 

Enfin  dans  un  rayon  plus  rapproché,  elle  coïncide  avec  la  direction 
des  vallées  de  ft*acture  par  lesquelles  TErieux,  TÂrdëche,  la  Gèze  et 
d'autres  affluents  viennent  se  jeter  dans  le  Rhône. 

L'éruption  des  basaltes  et  des  laves  de  la  France  centrale  parait 
donc  se  rattacher  à  une  action  géogénique  qui  s'est  exercée  sur  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe,  et  si,  dans  quelques  régions^  comme  par 
exemple  dans  les  Alpes,  on  ne  trouve  pas,  de  cette  action,  des  traces 
aussi  nettes  que  celles  que  nous  venons  d'énumérer,  il  est  naturel  de 
penser  qu'elles  ont  en  grande  partie  disparu  par  suite  des  disloca- 
tions énergiques  qui  ont  été  le  résultat  de  soulèvements  postérieurs. 

Si  cette  action  géogénique  a  produit  sur  certains  points  des  soulè- 
vements plus  ou  moins  accentués,  sur  d'autres  elle  a  eu  pour  résultat 
une  sorte  de  distension  de  l'écorce  terrestre  et  par  suite  des  fractures 
dont  les  unes  ont  livré  passage  à  des  basaltes  et  à  des  laves,  tandis 
que  d'autres  en  brisant  les  roches  suivant  la  direction  sud-est,  ont 
déterminé  la  direction  de  nombreux  cours  d'eau. 

Faut-il  voir  dans  ce  grand  ensemble  d'accidents,  un  système  parti» 
culier  et  en  quelque  sorte  autonome,  ou  seulement  une  récurrence 
du  système  du  Morbihan,  ou  de  celui  du  Thuringerwald  dont  les 
directions  sont  très  voisines,  mais  dont  l'apparition  est  antérieure  à 
l'éruption  des  Coirons  ?  Y  a-t-il  eu  un  nouveau  jeu  des  failles  dépen- 
dant de  ces  deux  systèmes  ou  bien  ouverture  de  failles  nouvelles  ? 
C'est  un  point  qui  n'est  peut-être  pas  facile  à  résoudre. 

Je  ne  pense  pas,  dans  tous  les  cas,  qu'il  soit  exact  de  rapporter 
ainsi  que  l'a  fait  M.  Ledoux,  les  fractures  volcaniques  [des  Goirons 
au  système  du  Hont-Serrat.  En  effet,  l'orientation  de  ce  dernier  rap- 
portée à  Yialas  (Lozère),  est  de  N.  40''  0.  Elle  diffère  donc  très  nota- 
blement de  la  direction  générale  de  la  chaîne  des  Goirons  qui  est  de 
N.  48®  0.  et  de  celle  des  grands  traits  géographiques  qui  lui  sont  pa- 
rallèles. M.  Yézian,  auteur  de  ce  système  (1),  le  place  d'ailleurs  entre 
l'étage  Astien  et  l'étage  Subapennin,  c'est-à-dire,  dans  la  période 
pliocène,  tandis  qu'il  est  bien  établi  mSintenant  que  l'éruption  du 
basalte  date  de  l'époque  miocène. 

H.  Albert  Gaudry  dit  que  les  importantes  recherches  de  M.Tor- 
capel  dans  l'Ardèche  confirment  celles  qui  ont  été  faites  dans  le 

(1)  A.  Yézian.  Prod,  de  géologie,  II,  p.  505. 
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Cantal  par  M.  Rames.  Autant  qu'on  en  peut  juger  par  des  matériaux 
encore  incomplets,  les  dépôts  fossilifères  desGoirons,  intercalés  entre 
des  formations  basaltiques,  semblent  être  du  même  âge  que  les  cou- 
ches à  Dinotberium,  Hipparion,  Tragocères  du  haut  de  la  Croix- 
Rousse  à  Lyon,  celles  d*Argeliers  (Aude),  du  Mont  Léberon  (Vau- 
cluse),  de  Pikermi  (en  Grèce),  de  Baltavar  (en  Hongrie),  de  Concud 
(en  Espagne).  Ainsi,  l'Europe  aurait  vu  se  produire  à  la  fois  les  plus 
imposantes  manifestations  du  monde  physique  et  du  monde  orga- 
nique :  d'une  part  les  phénomènes  volcaniques,  d'autre  part  le  déve- 
loppement de  la  faune  du  Miocène  supérieur  qui  marque  le  moment 
où  les  Mammifères  ont  été  les  plus  forts,  les  plus  majestueux  et  aussi 
les  plus  nombreux. 

M.  Zeiller  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Protestation  au  sujet  de  la  nomenclature  paléontolo- 

glque  nationale, 

par  M.  Trautschold. 

M.  Barrande  a  publié  dans  son  nouvel  ouvrage  «  Acéphales.  Études 
locales  et  comparatives  »  une  protestation  (p.  XXXI)  contre  une  des 
résolutions  du  Congrès  géologique  de  Bologne,  ayant  rapport  aux 
règles  à  suivre  pour  la  nomenclature  paléontologique  des  espèces.  Le 
paragraphe  en  question  est  le  suivant  :  «  Chacun  de  ces  noms  (de 
genre  et  d'espèce)  se  compose  d'un  seul  mot  latin  ou  latinisé,  écrit 
suivant  les  règles  de  l'orthographe  latine.  » 

Eh  .bien,  M.  Barrande  prétend  que,  d'après  cette  prescription, 
devraient  être  exclus  des  millions  de  noms,  et  il  cite,  comme  exem- 
ples des  dénominations  à  exclure,  les  noms  Ortkoceras,  Cyrtoceras  et 
Phragmoceras,  Mais  pour  la  défense  de  la  règle  précitée  du  Congrès 
géologique  de  Bologne  il  faut  dire  que  les  mots  mentionnés  sont  de 
véritables  modèles  de  dénominations,  et  que  M.  Barrande  a  tort  de 
soutenir  qu'ils  ne  sont  pas  latinisés.  D'abord  les  mots  grecs  sont 
écrits  en  caractères  latins,  et  le  x  grec  est  changé  en  c  latin,  ce  qui 
fait  que  nous  devons  regarder  ces  trois  noms  de  genre  comme  lati- 
nisés. 

M.  Barrande  veut  laisser  à  chaque  auteur  la  plus  grande  liberté 
dans  le  choix  de  ses  dénominations.  En  efiet,  il  a  fait  usage  de  cette 
liberté  déjà  avant  que  le  paragraphe  susmentionné  eût  été  adopté 
au  Congrès  de  Bologne,  et  il  a  introduit  sa  nouvelle  nomenclature 
dans  l'ouvrage  cité.  Il  a  emprunté  un  certain  nombre   de  noms 
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génériques  à  la  langue  tchèque,  qui  lui  semble  être  la  langue  na- 
tionale pour  le&  fossiles  siluriens  de  Bohème. 

Ceux  de  ces  noms  génériques,  qui  ont  une  signiflcfiiion  quelconque, 
sont  les  suivants  : 

Babinka  {anuscula),  Slava  {glorîa), 

Dceruska  {/liiola),  8luha  {servifor). 

Krahwna  {reginb).  Slttzka  {ancilln)» 

Maminka  {nuUercttla).  Spantla  {ventista)^ 

Miîa  (dilecta).  Synek  {filius). 

Panenka  (puella),  Tenka  (tennis). 

Nevesta  {sponsa),  Tetinka  {amita), 

Pantata  {pater),  Vevoda  {dnx), 
Sestra  (soror). 

Il  est  évident  que  la  formule  de  M.  Douvillé,  dans  son  rapport 
pour  la  nomenclature^  qui  est  adoptée  par  le  Congrès  de  Bologne, 
est  présentée  seulement  comme  une  recommandation  d'une  règle 
et  non  comme  une  loi,  et  que  cette  proposition  laisse  pleine 
liberté  à  chaque  paléontologiste^  de  s'approprier  la  résolution  du 
Congrès  ou  non. 

Hais  M.  Barrande  n*est  pas  de  Tavis  de  M.  Douvillé  et  du  Congrès, 
et  il  a  protesté  de  fait  contre  la  susdite  résolution.  Maintenant  se  pose 
la  question  :  Est-il  désirable  d'imiter  l'exemple  de  M.  Barratide  et 
d'abandonner  Fusage  des  noms  latins  et  latinisés,  pratiqué  jusqu'à 
présent  et  recommandé  par  le  Congrès,  pour  mettre  à  leur  place  des 
substantifs  de  quelque  langue  étrangère? 

Tout  le  monde  sait  que  les  règles  recommandées  par  Linné  dans 
sa  Philasopfna  botanica  forment  la  base  de  la  nomenclature  usitée 
jusqu'à  présent  dans  les  sciences  d'histoire,  naturelle  descriptive,  et 
qu'on  se  conforme  en  général  à  ces  règles,  malgré  des  déviations  plus 
ou  moins  bien  motivées.  La  quantité  immense  des  nom  à  créer,  pour 
les  genres  nouvellement  découverts,  rend  plus  ou  moins  difficile  de 
suivre  strictement  les  règles  de  Linné,  mais  on  n*à  qu'à  regarder, 
par  exemple,  la  grande  série  de  noms  créés  par  Bhrenberg,  dans  sa 
Microgéologie,  pour  se  convaincre  qu'il  y  a  dans  les  langues  clas- 
siques des  matériaux  inépuisables  pour  la  création  de  nouvelles  déno- 
minations de  genres.  U  est  vrai  que  beaucoup  d'auteurs  ne  respec- 
tent plus  la  proposition  de  Linné  «  Nomina  feneriea^  qum  ex  grœca  vel 
latma  lingua  radicem  non  habenty  rejicienda  sunt  ».  Mais  pourtant  on 
a,  en  général,  évité  d'employer  des  noms  barbares  sans  les  latiniser. 
U  est  vrai  aussi  que  les  notas  génériques  dans  lesquels  se  représente 
le  caractère  essentiel  du  fossile,  comme  Linné  lé  désirait  pour  les 
plantes,  sont  difficiles  à  créer  sans  avoir  recours  à  une  méditation 
prolongée,  ce  qui  coûte  du  temps,  et  le  temps  est  très  cher  aux 
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grands  travaillears  parmi  les  géologues,  qui  ont  la  t&che  d'enrichir 
la  science  d*un  grand  nombre  de  nouveaux  genres.  Mais  la  crainte 
d* une  perte  de  temps  ne  doit  pas  avoir  pour  résultat  le  choix  de  dif- 
férents substantifs  de  langues  étrangères  pour  suppléer  au  manque 
de  mots  se  présentant  facilement  à  Tesprit. 

M.  Barrande  appelle  sa  nouvelle  nomenclature,  empruntée  à  la 
langue  tchèque,  Nomenclature  noUionak;  mais  si  d'autres  paléontolo- 
gistes voulaient  imiter  son  exemple  et  employer  des  substantifs  des 
langues  modernes  comme  noms  génériques  de  fossiles,  il  en  résul- 
terait une  nomenclature  des  plus  singulières.  Supposons  qu'un  géo- 
logue italien  eût  fait  de  grandes  découvertes  en  France  et  qu'il  eût 
Voulu  témoigner  sa  reconnaissance  à  la  nation  française,  —  il  suit 
l'exemple  de  Barrande  en  choisissant  pour  ses  nouveaux  genres  des 
substantifs  français  et  adopte  comme  noms  génériques  les  mots 
suivants  : 

Demoûelle,  Tante» 

Maman,  Maréchal, 

Domestique, 

Il  en  résulterait  des  espèces  comme  : 

Sœur  cœrulea.  Fiancée  excelsa,  etc. 

Père  nobilis, 

La  création  d'un  nom  comme  Queen  gioriasa  serait  de  môme  tout  à 
fait  analogue  au  nom  générique  de  Barrande  Kraldvma  alifera^  car 
queen  signifie  regina  comme  kralouma.  On  pourrait  créer  le  nom  géné- 
rique Grossmûtterchen  amabile,  ce  qui  ne  serait  non  plus  en  contra- 
diction avec  le  besoin  de  liberté,  dont  M.  Barrande  veut  dorénavant 
jouir.  Efiectivement  une  source  inépuisable  de  nouvelles  dénomina- 
tions est  ouverte  par  le  procédé  de  M.  Barrande,  mais  quelle  source  I 

M.  Barrande  peut  faire  valoir  en  faveur  de  son  procédé  l'euphonie 
des  noms  tchèques  choisis  par  lui,  et  que  les  dénominations  sont 
empruntées  à  une  langue  inconiiue  à  tout  géologue  qui  n'est  pas 
slave.  Mais,  même  les  paléontologistes  slaves,  russes,  polonais,  etc., 
se  montreront  probablement  peu  satisfaits  de  voir,  à  côté  de  leurs 
substantifs  nationaux,  des  adjectifs  latins,  ce  qui  constitue  en  tout 
cas  une  liaison  hybride,  une  mésalliance.  Il  s'agit  d'un  principe  au- 
quel il  faut  refuser  nettement  la  reconnaissance.  La  science  est  uni- 
verselle, il  n'y  a  pas  de  science  nationale,  ni  de  paléontologie  na- 
tionale, ni  de  silurien  national. 

Ce  que  je  viens  d'exposer  dans  les  lignes  précédentes  fait  voir  qu'il 
est  impossible  d'admettre  une  nomenclature  telle  que  celle  qui  est 
proposée  et  adoptée  par  M.  Barrande  dans  son  ouvrage  «  Acéphaléi  ». 
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Sa  protestation  contre  la  résolution  du  Congrès  de  Bologne  (rapport 
DouTillé)  a  reçu  une  grande  publicité  :  j'ai  donc  cru  de  mon  devoir 
de  protester  «outre  l'innovation  de  M.  Barrande. 

Je  n*ai  pas  besoin  d'ajouter  que  ma  protestation  est  dirigée  seu- 
lement contre  la  manière  d'envisager  un  point  essentiel  de  la  nomen<- 
clature,  et  que  je  tiens  à  déclarer  que  je  suis  rempli  d'admiration, 
de  respect  et  d'estime  pour  un  savant  qui,  comme  M.  Barrande,  a 
exécuté  des  travaux  gigantesques  et  sans  pareils,  qui  lui  assurent  un 
nom  glorieux  dans  la  postérité. 

H.  Munler-Ghalmas  a  étudié  la  structure  des  TrilocuUnes  et 
des  Quinquelocultnes  de  l'Éocène  du  bassin  de  Paris  et  a  été  amené  à 
séparer  génériquement  certaines  formes,  car  leur  ouverture,  au  lieu 
d'être  simple,  est  munie  d'un  trématophore  ;  deux  espèces  vivantes 
présentent  également  ce  caractère  distinctif  ;  ces  espèces  constituent 
une  section  particulière  dans  les  Miliolidœ  qu'il  désigne  sous  le  nom 
de  Trematophorœ. 

lUUOUDA  TRBHAT0PH0R£. 

Ouverture  munie  d'un  trématophore.  Loges  disposées  comme  dans 
les  Miliolidœ.  Test  ponctué  extérieurement  ou  arénacé. 

I.  Trillina,  Jlft<n.-CA.,  1882. 

Trois  loges  externes  ;  loges  de  même  ordre  disposTées  en  spirale. 
Test  ponctué  extérieurement. 
Type  :  Triloculina  strigillata^  d'Orb.  (Eocène  moyen). 
Répartition  :  5  espèces  éocènes,  1  vivante  (détroit  de  Torrès). 

II.  Pertbluna,  Mun.'Ch.f  1882. 

Cinq  loges  externes  ;  loges  de  môme  ordre  superposées.  Test  ponc- 
tué extérieurement. 
Type  :  Quinqueloculina  saxorum^  d'Orb.  (Eocène  moyen). 
Répartition  :  3  espèces  éocènes. 

m.   SCHLUUBBRGBRINA,  Mun.-Ch,^  1882. 

Cinq  loges  externes  ;  loges  disposées  suivant  cinq  spires  égales. 
Test  arénacé. 

Type  :  Schlumbergerina  areniphora^  M.-Gh. 

Répartition  :  1  espèce  vivante  (côtes  du  Gabon  et  de  Madagascar. 
Détroit  de  Torrès)  (1). 

(1)  Il  fautajoater  aaz  MUiolidse  tremaiophorœ  le  genre  Haerina, 
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ScOLnHBERSEBIHA  ARKHIPHORA,  Mun.-Ch, ,  1882. 

Plasmostracgm  allongé,  aubpisi- 
forme  et  pentagonal,  formé  de  ciaq 
f  loges  externes  inégales,  trois  gran- 
des et  deux  plus  petites. 
Ouverture  médiocre,  fermée  par 
un  trématopbore  à  pores  très  serrés  et  peu  distincts.  Test  lisse,  com- 
posé de  carbonate  de  chaux  agglutinant  de  petits  grains  de  silice. 
Habitat  :  Càtes  de  Madagascar  et  du  Gabon.  Détroit  de  Torrès. 

M.  Hunler-Chalmas  rappelle  que  Mantell  a  décrit  sous  le  nom 
de  Tubipora  atuulomoiatis  un  spongiaire  crétacé  qui  a  été  rapporté 
ao  genre  Verticillites  de  Defrance,  mais  qui,  en  réalité,  forme  un 
groupe  générique  nouveau,  qu'il  désigne  sons  le  nom  de  Barroma. 

Babboisia,  Jlftm.-CA.,  1882. 

Muraille  conique  ou  cylindrique  formée  de  mailles  irrégulières  et 
divisées,  à  l'intérieur,  en  chambres  soperposées  et  séparées  par  des 
planchers  présentant  des  mailles  polygonales. 

Tube  central  circulaire,  communiquant  avec  chaque  chambre  par 
une  série  d'ouvertures  disposées  en  verticilles  superposés  :  colonies 
produites  par  blastogénése. 

Type  :  Tubipora  anoitomotant,  Mantell  (Cénom.  de  Farrington). 

Ce  genre  diffère  des  VerticiUitet,  Defrance,  par  l'absence  des  tubes 
qui  traversent  les  chambres  et  qui  se  subdivisent  au  contact  des  plan- 
chers supérieurs.  Les  Barroisia  et  les  Verticillites  ainsi  qu'une  série 
de  formes  paléozoïques,  que  vient  d'étudier  avec  beaucoup  de  soin 
M.  Sleinmann,  forment  un  groupe  spécial  dans  les  spongiaires  cal- 
caires. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

ObserraUons  au  mjet  d'une  communication  antérieure  de  M.  Poueek, 

par  M.  Comuel. 

Le  BuUetin  du  21  novembre  1881,  qui  vient  de  paraître,  contient 
la  description,  par  M.  l'abbé  Pouech,  d'un  fragment  de  m&cfaoire  de 
grand  saurien  trouvé  hors  de  place  à  Bedeille  (Ariôge),  mais  qu'il 
considère,  d'après  diverses  circonstances,  comme  provenant  d'un 
niveau  géologique  correspondant  à  la  Craie  blanche  -du  nord  de  la 
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France  (étage  Sénonien  de  d'Orbigny).  Au  bas  de  la  page  80,  ce  savant 
fait  observer  que  la  section  transverse  des  deux  parties  de  la  mandi- 
bule, si  elles  étaient  toutes  deux  complètes,  donnerait  lieu  à  une 
figure  semblable  à  (elle  que  j'ai  tracée  dans  le  Bulktin^  S*  série, 
tome  YIIl,  page  497,  pour  un  fragment  de  mâchoire  trouvé  à  Mussey 
(Haute -Marne). 

La  similitude  indiquée  par  M.  Pouecb  n'est  pas  le  aeul  terme  de 
comparaison.  Elle  existe  aussi  de  part  et  d'autre  pour  la  substance 
osseuse,  par  sa  structure  et  sa  dureté.  Abstraction  faite  des  cassures 
accidentelles  et  des  déformations,  la  forme  extérieure  et  celle  des 
gouttières  dentaires  sont  les  mêmes  et  montrent  les  mêmes  dimen- 
sions proportionnelles.  Le  spécimen  de  Mussey,  bien  plus  ancien 
que  celui  de  Bedeille,  puisqu'il  est  de  la  marne  argileuse  assimilée 
au  Kimmeridge  clay,  portait  comme  lui  des  dents  coniques  ;  ce  qu'on 
remarque  sur  une  jeune,  b,  de  mes  figures  i  et  3,  et  sur  une  plus 
grande,  e,  couchée  dans  la  gouttière  (fig.  1).  Cette  dernière  a  aussi, 
sur  le  sujet  type,  des  stries  longitudinales,  bifurquées  et  même  tri- 
furquées  à  partir  du  sommet,  et  finement  chagrinées  ou  granulées. 
Ce  qui  reste,  en  e,  ^,  e,  des  racines  des  grandes  dents  est  analogue  à 
ce  qu'on  observe  sur  le  sujet  de  Bedeille.  Ces  racines  atteignaient  et 
excédaient  même  le  niveau  du  bord  externe  de  la  gouttière  dentaire; 
loin  d'être  denses  et  compactes  comme  la  couronne  conique,  elles 
avaient  une  structure  osseuse,  cellulo-fibreuse,  &  fibres  verticales, 
c'est-à-dire  dirigées  de  la  base  vers  le  sommet.  Chaque  maxillaire  y 
avait  aussi  son  canal  médullaire,  qui  communiquait  avec  l'extérieur 
de  l'os  par  des  expansions  latérales  aboutissant  au  sillon  profilé  sur 
ma  figure  2  par  une  petite  éehancnire  de  chaque  côté.  Ce  sillon  est 
le  même  que  celui  que  M.  Pouech  a  marqué  de  la  lettre  r  sur  sa  fi- 
gure 3  ;  et  il  est  si  nettement  évidé  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  supposer, 
comme  il  le  fkit  page  87,  que  c'est  peut-être  une  fente  accidentelle. 
Par  une  conséquence  nécessaire,  ces  expansions  latérales  rendent 
piriforme  la  section  transverse  du  canal  médullaire  en  face  de  cha- 
cune d'elles. 

Le  premier  sujet  que  j'ai  décrit  dans  le  même  tome  YIIl,  page  170, 
et  qui  a  été  recueilli  dans  le  Calcaire  à  spatangues  ou  Néocomien  de 
Wassy,  ne  fait  que  rendre  la  comparaison  plus  complète.  Il  était  d'un 
individu  plus  jeune,  et  il  appartenait  en  outre  à  une  époque  géolo- 
gique moins  ancieaue  que  celui  de  Mussey.  U  a  conservé  sans  défor- 
mation les  tronçons  correspondants  des  mâchoires  supérieure  et 
inférieure,  dont  les  sections  transverses,  représentées  par  ma  fi- 
gure 2,  page  171,  ressemblent  parfaitement  à  celles  que  le  géologue 
de  Pamiers  indique  dana  sa  dôBoriptioa.  On  y  reconnaît  tout  ce  que 
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î*al  signalé  concernant  le  spécimen  de  Mussey.  Sur  le  fossile  même» 
on  Yoit,  de  plus,  que  les  stries  dentaires,  pareillement  bifurquées  et 
trifurquées  à  partir  du  sommet,  occupent  ordinairement  à  peine  le 
tiers  de  la  longueur  totale  des  grandes  dents  ou  plus  exactement  la 
àioitié  supérieure  de  leur  émail,  dont  la  moitié  inférieure,  ?isible 
hors  de  la  gouttière,  reste  lisse.  Seulement  ces  stries  ne  sont  pas 
Chagrinées  par  des  granulations  ;  ce  qui  tient  peut-être  à  l'âge  plus 
jeune  de  l'individu.  C'est  probablement  la  môme  cause  qui  fait  que 
les  expansions  latérales  du  canal  médullaire,  au  lieu  de  déboucher 
dans  un  sillon  à  l'extérieur  de  chaque  maxillaire,  n'y  aboutissent 
qu'à  de  petites  dépressions  longitudibales  mais  alignées  comme  le 
seraient  les  premiers  rudiments  d'un  futur  sillon.  Quant  à  se*  goui^ 
tières  dentaires.  J'ai  précisé,  à  la  page  499  du  tome  YIII  déjà  oité,  ce 
qu'il  y  avait  à  en  dire.  Toutefois,  dans  les  deux  exemplaires  que  je 
possède,  la  fossilisation  n'a  rien  conserré  de  ce  qui  a  une  apparence 
colloïde  dans  le  sujet  de  Bedeille. 

M.  Tàbbé  Pouech  estime  qu'il  faut  placer  son  fossile  parmi  les 
Ichthyosauriens,  et  qu'outre  ses  nombreuses  Analogies  ayeo  les 
Ichthyosaures,  il  a  aussi  des  caractères  particuliers  qui  peuvent  être 
regardés  comme  ayant  une  valeur  générique. 

Pour  les  deux  fossiles  de  Wassy  et  de  Mussey,  mes  premières  ap- 
préciations m'avaient  porté  à  les  attribuer  au  genre  Gavial.  Mais, 
mieux  renseigné,  je  les  ai  rapportés,  en  mai  1877,  au  genre  Ichthyo- 
saure,  d'après  un  ouvrage  de  Quenstedt,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué 
dans  le  BuUetin^  V  série,  voL  V,  page  604  et  dans  une  des  notes  de 
la  même  page. 

Les  trois  fossiles  mentionnées  réunissent  donc  beaucoup  d'éléments 
de  rapprochement,  %\  ce  n'est  pas  d'identification  générique. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  s»r  kt  dijj^irentes  oêsixei 
qui  composent  h  Gralé  du  département  de  TTônne, 

par  M.  Jules  Lambert. 

J'd  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  géologique  de  Vrance  un  exem- 
plaire d'une  brochure  intitulée  :  Note  sur  Cétage  Turonien  du  éépmrte- 
ment  de  l  Yonne, 

Mon  savant  collègue  et  maître,  M.  Gotteati,  a  bien  voulu  lire,  en 
mon  nom,  ce  travail  à  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  r Yonne  dans  sa  séance  du  mois  de  décembre  1881.  A  cette  époque 
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je  n'avais  pas  connaissance  des  importantes  recherches  de  M.  Toucas 
sur  la  Craie  du  nord  et  du  midi  de  FEurope.  Cependant  Tétude 
de  la  craie  de  TYonne  m'amenait  à  formuler,  au  point  de  Vue 
d'une  classification  générale,  des  conclusions  presque  identiques  à 
celle  du  travail  de  M.  Toucas,  puisque  d*une  part,  j'établissais  la  con- 
tinuité des  dépôts  dans  le  sud-est  du  bassin  de  Paris  pendant  la 
longue  période  que  se  partagent  les  étages  Turonien  et  Sénonien 
de  d'Orbigny,  et  que,  par  voie  de  conséquence,  j'admettais  le  syn- 
chronisme des  dépôts  Hippuritiques  avec  certaines  assises  corres- 
pondantes de  la  craie  du  Nord. 

La  première  partie  de  mon  travail  est  consacrée  à  faire  connaître 
deux  assises,  qui  occupent  la  base  de  l'étage  Turonien  de  l'Yonne,  et 
qui  n'avaient  encore  été  que  mentionnées  par  M.  Hébert  et  par  moi. 
Plus  loin  je  donne  quelques  détails  nouveaux  sur  la  zone  à  Terebratur 
lina  gracitis  des  environs  de  Joigny.  Enfin,  ainsi  que  les  travaux  de 
M.  Barrois  m'en  faisaient  un  devoir,  j'examine  la  question  relative 
à  la  position  de  la  craie  à  Fpiaster  brevis  qui  existe  dans  l'Yonne, 
comme  dans  les  Ardennes,  au  dessus  de  la  craie  à  Bolaster  planus. 

J'établis  ensuite  pour  la  région  étudiée  ces  deux  grands  faits  : 
V  Absence  de  lacunes  dans  la  sédimentation  pendant  les  deux  époques  Tu- 
ronienne  et  Sénonienne.  —  2®  Longévité^  pendant  le  même  temps,  des 
types  spécifiques  par  suite  de  la  permanence  des  conditions  biologiques. 

Cette  partie  de  mon  travail  était  la  plus  délicate,  et  longtemps 
j'avais  hésité  à  conclure  parce  que,  sur  certains  points  de  détail,  je 
ne  me  trouvais  pas  en  complet  accord  avec  les  grands  travaux  de 
M.  Hébert. 

Cependant  j'avais  reconnu  depuis  longtemps  (1)  qu'aucune  trace  de 
lacune  n'existait  dans  l'Yonne  entre  les  deux  zones  à  Holaster  planus 
et  à  Epiaster  brevis^  c'est-à-dire  précisément  au  point  où  l'on  place 
la  limite  des  étages  Turonien  et  Sénonien.  Dans  mon  travail  je  crois 
avoir  établi  qu'il  n'y  a  pas  eu  davantage  de  lacunes  entre  les  diverses 
zones  de  la  craie  à  Micraster  brevtpoms.  Enfin,  j'ai  recherché  si  des 
vestiges  d'une  interruption  dans  le  dépôt  de  la  craie  existaient  à 
la  base  de  l'assise  du  M.  breviporus^  au  point  oîi  M.  de  Mercey  a 
placé  une  lacune  correspondant  à  son  étage  Provencien,  et  séparant 
ses  deux  étages  Santonien  et  Turonien  (2).  Ici  encore  je  n'ai  rien 
trouvé,  et  j'ai  dû  conclure  à  la  continuité  des  dépôts  sédimentaires 
pendant  toute  la  formation  de  la  craie. 

(1)  Notice  strat,  sur  Vétage  Sénonien  aux  environs  de  Sens.  —  Aoxerrre,  1878. 
Craie  de  FYonne.  BuU.  Soc.  géoL  de  Fr,^  3*  sér.  t.  VIII,  p.  202. 

(2)  De  Mercey,  Classification  du  terrain  crétacé  sup»  Bull,  Soc,  géol,  de  Fr., 
3«  sér.,  t.  VII,  p.  855. 
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L'examen  des  faunes,  et  particulièrement  l'étude  de  la  répartition 
des  Échinides,  n'ont  fait  que  confirmer  les  résultats  de  l'étude  stra- 
tigraphique  et  j'étais  en  droit  de  poser  cette  conclusion  :  «  Dans  la 
»  craie  de  TYonne,  point  de  traces  de  cataclysmes,  point  de  modifi- 
»  cations  brusques,  stabilité  des  conditions  dans  lesquelles  s'opère 
»  la  sédimentation,  et,  comme  conséquence,  permanence  des  types 
»  spécifiques.  » 

La  continuité  des  dépôts  une  fois  établie,  il  me  restait  à  rechercher 
les  limites  naturelles  de  l'étage  et  le  synchronisme  des  assises  qui  le 
composent  avec  celles  d'autres  régions. 

Sous  ce  rapport,  j'ai  cru  devoir  maintenir  l'ancienne  classification, 
et  circonscrire  l'étage  Turonien  comme  l'avait  fait  d'Orbigny. 

Je  n'ai  pas  voulu,  comme  le  demande  M.  Barrois  (1),  élever  la 
limite  supérieure  du  Turonien  jusqu'à  la  base  de  la  craie  à  Inocera- 
mus  involutus,  parce  que,  pour  moi,  cette  craie  fait  partie  intégrante 
d'un  groupe  homogène  bien  difficile  à  scinder  dans  l'Yonne,  et 
qu'elle  ne  m'a  pas  paru  correspondre  ailleurs  à  une  lacune  stratigra- 
phique  suffisante. 

Dans  mon  travail,  j'ai  donné  les  raisons  pour  lesquelles  je  ne  pou- 
vais adopter  les  classifications  proposées  par  MM.  Arnaud  et  de  Mer- 
cey.  En  rejetant  celles-ci^  j'étais  amené  à  modifier  également  le  sys- 
tème de  M.  Hébert  qui  admet  dans  la  série  un  groupe  hippuritique 
propre  aux  régions  du  sud  et  du  sud- ouest  et  manquant  dans  le 
nord  (2). 

Une  pareille  manière  de  voir  est  en  contradiction  absolue  avec  le 
fait  que  j'ai  établi  :  l'absence  de  lacune  dans  la  sédimentation  pen- 
dant la  durée  des  deux  étages  Turonien  et  Sénonien.  Aussi  ai-je  été 
amené  à  terminer  mon  étude  en  proposant  de  supprimer  de  la  mé- 
thode l'étage  hippuritique,  qui  ne  représente  qu'un  faciès  correspon- 
dant aux  couches  normales  de  la  craie  du  nord.  Je  ne  prétends  pas 
plus  avoir  trouvé  dans  l'Yonne  les  Calcaires  à  hippurites  que  la  faune 
de  la  craie  de  Yilledieu,  mais  je  crois  qu'il  existe,  dans  les  terrains 
de  ce  département,  des  couches  correspondantes  et  synchroniques. 

C'est  là,  en  somme,  la  théorie  si  énergiquement  soutenue  par 
M.  Peron  (3)  ;  c'est  celle  à  laquelle  l'important  travail  de  M.  Toucas 
est  venu  apporter  une  confirmation  qui  semble  définitivement  tran- 
cher la  question. 

(1)  Barrois.  Mém,  sur  le  terr,  crétacé  des  Ardennes^  p.  486  et  suiv. 

(t)  Hébert.  Class.  du  terr.  Crétacé  svp.y  But,  Soc.  GéoU  de  France,  8«  série 
t.  VI,  p.  595  et  848. 

(3)  Peron.  Classif..du  terr.  Crétacé,  Bul.  Soc.  Géol.  de  France,  8«  sér.,  t.  Vin 
p.  88.  Ibid,  t.  V.,  p.  489. 
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Bien  que  je  ne  connaisse  pas  encore  dans  toute  son  étendue  Tétude 
de  M.  Toucas,  je  présenterai  cependant  à  la  Société  Géologique  quel- 
ques observations  au  sujet  de  Taccord  des  divisions  d'étages  établies 
par  ce  géologue  et  de  celles  admises  par  moi-même. 

Dans  mon  travail,  j*ai  subdivisé  les  étages  en  assises;  M.  Toucas  a 
préféré  y  distinguer  d*abord  des  sous-étages.  M.  de  Mercey  m'écrit 
que  ce  classement,  par  groupes  moins  étendus,  lui  parait  avoir  des 
avantages  que  je  ne  conteste  pas,  et,  sous  ce  rapport,  je  suis  disposé 
à  adopter  les  subdivisions  établies  par  M.  Toucas.  Les  sous-étages 
peuvent  au  surplus,  aussi  bien  que  l'étage,  se  diviser  euz-mômes  en 
assises,  groupes  plus  restreints,  qui  permettent,  surtout  pour  les 
co\iches  d'un  môme  bassin,  un  classement  plus  précis. 

En  ce  qui  concerne  l'étage  Turonien,  les  divisions  générales  éta- 
blies par  M.  Toucas  sont  en  conformité  avec  le  système  auquel  je 
me  suis  rallié,  et  qui  consiste  à  considérer  les  coucbes  bippuritiques 
comme  une  simple  modification  latérale  des  coucbes  crayeuses  du 
nord.  Toutefois,  dans  les  détails,  il  existe  entre  nos  deux  classiQca- 
tions  quelques  différences  ;  ainsi,  l'Angoumien  de  M.  Toucas  ne  se- 
rait représenté  dans  le  bassin  de  Paris  que  par  la  zone  à  Holasier 
planus  et  Scaphites  Geinitzi  qui  atteint  à  peine  10  mètres  de  puis- 
sancei  tandis  que  je  pense  que  Ton  doit  considérer  comme  syncbro- 
nique  des  coucbes  à  bippurites  du  midi,  toute  la  craie  à  Micraster 
b9*eviporu$  de  l'Yonne,  qui  atteint  une  épaisseur  de  70  mètres  en  y 
comprenant  la  zone  à  Terebratulina  gracilis.  Celle-ci,  comme  je  me 
suis  attacbé  à  le  démontrer  (1),  fait,  dans  le  sud-est  du  bassin  de 
Paris,  partie  intégrante  de  la  craie  à  Micraster  breviporus.  D'autre 
part,  avec  M.  Toucas,  je  crois  que  la  zone  à  Terebratulina  gracilis  est 
de  même  âge  que  le  tufau  à  Ammonites  papalis  de  la  TourainCi  et  que 
les  coucbes  à  Am.  Rochebruni  du  sud-ouest  qui,  d'après  M.  Arnaud| 
renferment  aussi  le  Mie,  breviporus.  Ne  voulant  pas  scinder  cet  bori- 
zon  du  Mie,  breviporus,  j'ai  été  amené  à  rapporter  au  sous-étage  su- 
périeur la  craie  à  Tereb,  gracilis  de  l'Yonne,  ainsi  que  les  coucbes  h 
Amm,  papalis  et  Amm*  Rochebruniy  limitant  le  Ligérien  à  l'assise  in- 
férieure de  Vlnoceramus  labiatus  et  du  Terebratella  carentonensis.  Ce- 
pendant, M.  Toucas,  trouvant  dans  le  sud-ouest  l'borizon  de  VAm- 
monites  AocAein^nt  nettement  inférieur  aux  calcaires  à  bippurites,  l'en 
a  séparé  pour  le  réunir  à  son  Ligérien  et  limiter  son  Angoumien  au 
faciès  hippuritique  et  aux  couches  de  la  craie  du  nord  qu'il  regarde 
comme  de  môme  âge,  Sans  doute,  l'étude  détaillée  de  la  zone  â  Tere- 
bratulina gracilis  permettra  un  jour  de  trancher  définitivement  la 
question  de  savoir  auquel  des  deux  sous-étages  Turoniens  elle  doit 

(1)  Craie  de  l*Yonne.  Loc.  cit. 
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ôire  rattachée.  Quoi  qu'il  en  Boit,  il  est  certaia  qu'ici  il  n'y  a  pas, 
entre  M.  Toocas  et  moi>  de  profondes  divergences,  puisque  nous 
sommes  d'accord  sur  la  succession  régulière  des  couches,  aussi  bien 
dans  le' sud-ouest  que  dans  la  région  nord. 

Je  n'ai  divisé  la  craie  de  l'Yonne  correspondant  au  sous-étage  San- 
tonien  qu'en  deux  assises.  Je  crois,  en  effet,  qu'il  est  naturel  de  ne 
faire  de  la  craie  à  Epi(uter  brevis  qu*une  simple  Bone  inférieure  de  la 
craie  à  Mie,  cortêstudinarium,  parce  que,  dans  l'Yonne,  les  rapports 
les  plus  étroits-  existent  entre  ces  deux  zones,  qui  se  distinguent  sur** 
tout  l'une  de  l'autre  par  leurs  caractères  minéralogiques,  la  première 
étant  dépourvue  de  silex,  tandis  que  ceux*ci  sont  très  abondants  dans 
la  seconde. 

Sous  le  rapport  paléontologique,  tant  s'en  faut  qu'il  existe  des  ca* 
ractères  différentiels  aussi  tranchés  :  la  craie  à  Epiaster  brevis  ren- 
ferme déjà  le  Mie.  eorte$tudinarium  et  elle  ne  se  distingue  guère  que 
par  la  présence  de  certaines  espèces  antérieures  {Amm.  prosperianus^ 
Holasier  planus,  Micrasier  cor^bovis)^  qui  ne  paraissent  pas  atteindra 
la  zone  à  Mie.  eortesttuHnartum^  tandis  que  dans  celle-ci  apparaissent 
pour  la  première  fois  des  types  plus  modernes  comme  Epiaster  gib^ 
bta  et  Echifioeorys  vulgaris.  Les  deux  zones  réunies  constituent,  dans 
l'Yonne,  un  ensemble  homogène  qui  atteint  60  mètres  de  puissance 
et  qui  m'avait  paru  correspondre  à  la  craie  de  Yilledieu  ainsi  qu'aux 
Cb\zm^%hRhynchonella  Baugasi  du  sud-ouest.  Dans  l'est  du  bassin  de 
Paris,  il  résulterait  des  travaux  de  M.  Barrois,  que  la  craie  à  Epiaster 
brevis  se  développerait  seule  aux  environs  de  Vervins.  Cependant,  on 
peut  se  demander  s'il  ne  se  passerait  pas  dans  cette  région  un  fait 
identique  à  celui  signalé  dans  les  localités  classiques  de  l'Allemagne. 
Tandis  qu'en  Westphalie  le  Guvieri-Plœner  est  caractérisé  par 
Y  Epiaster  brems,  dans  la  contrée  Subhercynienne  c'est  le  Mie.  eortes- 
tudinarium  qui  distingue  ce  môme  horizon,  de  telle  sorte  que  M.  le 
professeur  Schliiter  assimile  les  deux  faciès  du  Cuvieri*Plœner  (1). 
Deux  zones,  si  voisines,  susceptibles  de  se  développer,  l'une  en  rem- 
placement de  l'autre,  doiventpelles,  même  dans  les  régions  où  elles 
apparaissent  successivement,  constituer  deux  assises  absolument 
distinctes  et  séparées  ?  Je  ne  puis  le  penser. 

Dans  mes  tableaux,  j'ai  encore  rapporté  à  l'assise  du  Mie.  cortestu^ 
dmarium  ma  zone  à  Holaster  placenta  caractérisée  également  par  un 
grand  Inocérame  que  je  considère  comme  identique  à  Ylnoceramtu  ift- 
volutus  (â).  M.  Barrois,  séparant  cette  zone  des  couches  inférieures,  l'a 

(1)  Barrois.  Loc.  cit,^  p.  440. 

(t)  Le  type  de  cette  espèce  rencontré  dans  i  Yoaae,  a  le  test  bieo  plus  lisse  et  le 
crochet  de  la  grande  valve  complètement  enroulé. 
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rattachée  à  la  craie  à  Mie,  coranguinum  pour  en  faire  la  base  de  son 
étage  Sénonien.  J'étudie,  en  ce  moment,  cette  zone  deVfnoceramus  in- 
volutuSf  et,  tout  en  maintenant  mon  ancienne  division,  de  la  craie  se- 
nonienne  à  micrasters,  en  deux  assises,  j'ai  fait  au  sujet  de  cette  divi- 
sion de  formelles  réserves  dans  mon  dernier  travail.  Aujourd'hui,  en 
effet,  je  me  demande  s'il  ne  conviendrait  pas  de  réunir  la  zone  de 
ïffolaster  placenta  aux  zones  inférieures  de  mon  ancienne  assise  du 
Mie.  coranguinum  pour  en  former  une  assise  nouvelle  à  Inoceramus 
involutusy  qui  serait  alors  composée  de  mes  zones  H,  I  et  J.  Les  cou- 
ches à  In.  involiUus  se  trouveraient  ainsi  réunies  à  celles  qui  renfer- 
ment Vin.  digitatusy  et  l'ensemble  correspondrait  très  exactement  à  la 
zone  à  Inoceramus  invotutus  (craie  de  Lézennes)  de  M.  Barrois.  Dans 
cette  manière  de  voir,  ma  nouvelle  assise  à  Inoceramus  involutus 
correspondrait  en  même  temps  à  TEmscher-Mergel  de  Schlûter  qui 
contient  :  Mie,  corlestudinanum^  Inoceramus  involutus.  In.  digitatus  et 
aussi  les  Ammonites  texanus,  subtricarinatus  et  Margx,  c'est-à-dire  une 
faune  rappelant  celle  des  marnes  à  Micraster  brevis  du  sud-ouest. 
M.  Arnaud  m'écrit  en  effet  que,  dans  le  sud-ouest,  c'est  le  Goniacien 
lui-même  qui  présente  déjà  la  faune  de  l'Emscher-MergeU  Ainsi  les 
couches  L.  et  M.  de  M.  Arnaud  seraient  parallèles  à  mes  zones  H,  I 
et  J  de  la  craie  de  l'Yonne,  ce  qui  modifierait  légèrement  la  concor- 
dance que  j'avais  proposée. 

Au-dessus  de  la  craie  à  Inoceramus  involutus  vient  la  craie  à  Marsu- 
pites  du  nord  et  les  couches  qui  lui  sont  synchroniques.  Cette  assise 
a  d'abord  été  distinguée  par  H.  Hébert  (1),  puis  par  M.  Barrois  qui 
en  a  fait  ressortir  l'importance  et  en  a  indiqué  la  faune  dans  son 
étude  sur  la  craie  de  l'Angleterre  (2).  Dans  ITonne,  supérieure  égale- 
ment aux  couches  à  Inoceramus  involutus  et  In.  digitatus,  elle  atteint 
près  de  40  mètres  de  puissance  et  comprend  mes  deux  zones  K  et  L 
qui  renferment  des  Spongiaires  globuleux,  des  débris  de  Bourgueticri- 
nus  et  de  Marsupites,  le  Cyphosoma  Kcsnighi  et  plus  fréquemment  les 
Mie.  coranguinum  et  Echinocorys  vulgaris. 

La  craie  à  Marsupites  est  évidemment  supérieure  à  la  craie  de  Lé- 
zennes et  à  l'Emscher-Mergel  de  Schlûter.  Cependant,  elle  se  relie,  in- 
timement à  la  base,  avec  les  autres  zones  de  la  craie  à  Mie.  corangui- 
num, tandis  qu'elle  est,  dans  la  région  que  j'ai  étudiée,  très  nettement 
séparée  de  la  craie  à  Belemnitella  quadrata.  Le  contact  des  deux  cou- 
ches correspond  à  la  limite  paléontologique  la  mieux  indiquée  qui 

(1)  Hébert.  Ondulations  de  la  craie.  But.  Soc,  GéoL  de  France,  8«  série,  t.  III, 
p.  512 

(S)  Barrois,  Recherches  sur  le  terr.  Crétacé  snp.  d'Angleterre.  Thèse  de  Doc- 
torat. 
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existe  dans  toute  la  craie  de  rYonne.  Ainsi,  poar  les  Echinides,  à 
Texception  de  trois  espèces  à  large  développement  stratigraphique 
(Cidaris  hirudoj  C,  sceptrifera,  Echinocorys  vulgari$\  aucune  autre 
des  quatorze  espèces  de  la  craie  à  Mie»  coranguinum  ne  franchit  cette 
limite,  et  c'est  seulement  au-dessus  d'elle  qu'apparaissent  les  our- 
sins nouveaux  des  couches  à  BeL  qtiodrata.  D'après  les  travaux  de 
M.  Hébert,  il  parait  en  être  de  même  dans  tout  le  bassin  de  Paris  (I). 

Ainsi,  dans  ce  bassin,  au-dessus  de  la  craie  à  Epiaster  brevis  et 
Mie,  corteatudinarium,  correspondant  au  Guvieri-Plaener,  nous  avons 
un  epsemble  de  couches  où  se  rencontrent  à  la  fois  :  Mie.  eortestudi- 
narium,  Mie.  coranguinum^  Epiaster  gibbuSy  Eckinoconus  conicus,  Ino^ 
ceramus  involutuSf  et  dont  la  faune  rappelle  rEmscher-Mergel  de 
Schlûter.  Puis  vient  la  craie  à  Marsupites  avec  Mie.  coranguinum 
typique  et  des  Bélemnites,  Belemnitella  [Actinocamax)  Merceyi.Enûn, 
plus  haut  encore,  apparaît  la  véritable  craie  à  Bélemnitelles  avec 
BeL  quadrata,  BeL  mucronata,  Offaster  pilula^  etc. 

Dans  le  sud-ouest,  les  beaux  travaux  de  M.  Arnaud  ont  montré 
qu'il  existe  une  succession  identique.  Le  Goniacien  à  Micraster  brevis 
s'y  termine  par  une  faune  rappelant  aussi  celle  de  TEmscher-Mergel, 
et  le  Mie,  coriestudinarium  s'élève  jusqu'au  Sautonien  W  de  M.  Ar- 
naud. 

Cet  ensemble  peut  donc  être  considéré  comme  correspondant  à 
l'assise  de  Vlnoceramus  involutus  dans  la  craie  du  nord. 

Plus  haut,  le  Campanien  de  M.  Arnaud,  dont  les  couches  moyennes 
renferment  le  Belemmitella  quadrata^  doit  évidemment  être  mis  sur  le 
même  horizon  que  la  craie  à  Belemnitella  quadrata  du  bassin  de 
Paris. 

Dans  la  région  du  sud-ouest,  entre  les  marnes  santoniennes  à  pe- 
tites Ostrea  vesicularis  qui  ont  fourni  le  Mie.  cortestudinarium ,  et  le 
Campanien  à  BeL  quadrâtay  existent  les  calcaires  à  Conoclypem  ovum 
et  toute  une  faune  hippuritique  {H.  dilatatusy  H.  bioeulatus)^  que  l'on 
est  certain  de  ne  pas  retrouver  dans  le  faciès  crayeux  du  bassin  de 
Paris,  où  ce  niveau  intermédiaire  doit  être  représenté  par  des  couches 
différentes  quoique  synchroniques. 

Or,  dans  le  bassin  de  Paris,  et  exactement  dans  la  même  position 
stratigraphique,  nous  trouvons  la  craie  à  Marsupites  qui  est  précisé- 
ment, elle  aussi,  sans  analogue  dans  le  sud-ouest.  N'est-il  donc  pas 
infiniment  probable  que  les  deux  faciès  se  développent  en  remplace- 
ment l'un  de  l'autre  ?  et  il  me  semble  que  je  n'ai  pas  proposé  sans 

(1)  M.  de  Mercey  a  particulièrement  insisté  sar  ce  fait.  Classlf.  da  terr.  Cré- 
tacé sup.,  But.  Soc.  Géot,  de  France,  3«  sér.,  t.  VII,  p.  866. 
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motif  de  parallélisar  mes  zones  K  et  L  de  la  eraie  de  1* Yoane»  avec  le 
niveau  hippuritique  N'  de  M.  Arnaud. 

Si  j'insiste  sur  ce  point»  c'est  parce  qua  c'est  le  seul  sur  lequel  je 
ne  me  trouve  pas  en  accord  avec  M.  Toucas»  qui  semble  mettre 
sur  le  môme  horizon  l'ensemble  de  notre  craie  &  Mie.  eoranguinum 
du  nord  et  l'Ernscber-Mergely  mais  rejeter  dans  son  Campanien  les 
couches  à  Hippurites  biœulatus  du  sud-^uest.  Je  me  contente  de  faire 
à  ce  sujet  mes  réserves,  ne  pouvant  discuter  aujourd'hui  ce  point  de 
détail  de  la  classification  {»:oposéa  par  notre  savant  coUàgue^  avant 
de  connaître  dans  son  entier  son  important  travail» 

Séance  du  19  Juin  1882. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LOEY. 

M.  Monthi^rs,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  à  perpétuité  : 

La  Compagnie  des  Forges  de  Ghatillon  et  Gohmentrt  présentée 
par  MM.  Parran  et  Mussy. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Delbos  et  celle  de  M.  Cor- 
nalia  de  Milan. 

M.  Hébert  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  le  Dévonien  et  le  Trias  du  département  de  F  Ariège, 

par  M.  de  Lacvivier. 

La  plupart  des  géologues  qui  ont  écrit  sur  l'Ariège,  se  sont  occu» 
pés  du  Dévonien.  Les  marbres  aux  riches  couleurs  qui  se  trouvent  à 
ce  niveau,  devaient  naturellement  attirer  leur  attention  et,  à  l'ap^ 
pui  dès  considérations  stratigraphiques,  déjà  suffisantes  pour  le  ca- 
ractériser, il  ont  pu  signaler  quelques  fossiles,  tels  que  des  goniatites, 
des  orthocères  et  même  des  nautiles. 

M.  Mussy  a  figuré  ce  terrain  sur  la  carte  géologique  de  l'Ariège. 
Son  travail  qui  est  plein  de  faits  intéressants,  révèle  des  observations 
suivies  et  consciencieuses.  Il  indique  Talhire  des  couches  et  leurs 
relations  avec  les  autres  terrains  ;  il  cite  quelques  fossiles,  des  amas 
ophitiques,  de  nombreux  f^sements  métallifères  et  des  carrières  de 
marbre. 
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Malheoreosement,  quelques  erreurs  asseï  graiFes,  ^ue  j'aurai  Foc- 
casion  de  relever,  se  sont  glissées  dans  son  traTail. 

LeyiDerie  indique  le  Dévonien  au  sud  de  Saint-Paul  (i). 

Il  a  eu  encore  roccasion  de  s'occuper  de  ce  terraio,  dans  une  Étode 
sur  le  Dévonien  des  Pyrénées  (2). 

M.  Garrigou  (3)  signale  le  Dévonien,  c'est-à-dire  le  Calcaire  à  go« 
niatitesy  au-<lessus  de  Luzenac  et  au  nord  de  Saint- Genès.  Il  cite  sur 
ce  dernier  point,  du  Silurien  supérieur  à  orthocôres  et  CardMa  mter- 
rupta,  qui  me  parait  appartenir  au  Dévonien. 

Le  Gault  qui  existe  dans  cette  V)calité,  est  également  considéré 
par  lui  comme  faisant  partie  du  Stlorien,  et  c'est  probablement  de 
ce  terrain  que  proviennent  les  nautiles  cités  par  quelques  auteurs. 

M.  Sdgnette  a  consacré  quelles  lignes  au  Défonien,  dans  lequel 
il  reconnaît  les  trois  assises  que  Leymerie  distingue  dans  les  Pyré- 
nées. Il  cite  une  première  bande,  peu  développée,  vers  le  pic  de  Pé- 
nédis,  fiestiac,  Lordat,  Saint-Gonac,  et  une  deuxième  bande  plus  puis- 
sante,  qui  s'étend  au  nord  du  Saint-Barthélémy,  des  ^environs  de 
Montségur,  aux  montagnes  de  Ferrières  (4). 

J'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  les  recherches  des  auteurs  que  je 
viens  de  citer,  et  j'indiquerai  les  divergences  qui  nous  séparent. 

Le  Trias  est  moins  connu  que  le  Dévonien,  l'absence  de  fossiles 
rendant  son  étude  plus  difficile.  Néanmoins,  il  présente  dès  carac- 
tères minéralogiques  très  nets,  et  il  occupe  une  place  importante 
dans  la  série  sédimentaire  de  l'Àriège. 

C'est  à  M.  Mossy  que  nous  devons  les  observatiom  les  plus  exactes 
et  les  plus  étendues. 

11  divise  cet  étage  en  deux  parties  :  les  Grès  bigarrés  à  la  base,  les 
Marnes  irisées  à  la  partie  supérieure  ;  il  admet  sur  quelques  points 
l'existence  de  calcaires  représentant  le  Muschelkalk.  D'après  lui,  ce 
terrain  n'existerait  pas  dans  le  bassin  de  l'Ariège. 

M.  Garrigou  rapporte  au  Trias  les  gypses  d'Arnave  et  d'Arignac  ;  il 
signale  ce  terrain  dans  la  vallée  du  Salât,  à  Salies  qui  est  une  localité 
de  la  Haute-Garonne. 

Magnan  signale  les  couches  triasiques  vers  Gamp-Bataillé,  en  con- 
tact avec  le  Cénomanien. 

Leymerie  ne  paraît  pas  admettre  l'existence  du  Trias  dans  notre 
département.  Pour  lui,  les  gypses  associés  à  des  pointements  d'o- 


(1)  Bul.  Soc.  GéoL,  t.  XX,  1863. 

(l)  Bul.  Soc.  GéoL,  8»  série,  t.  III,  1875. 

(3)  BuL  Soc.  Géol.,  t.  XXII,  isas. 

(4)  Essai  d'étadessor  le  masnf  pyrdoéea  de  la  Haute-Ariè^e.  1880. 
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phite,  loin  d'être  des  indices  de  l'existence  de  ce  terrain,  sont  dus  à 
des  éraptions  ophitiques. 

M.  Hébert  a  donné  dans  son  travail  sur  le  Terrain  crétacé  des  Pyré- 
nées,  une  coupe  relevée  à  Leichert,  dans  laquelle  il  établit  les  relations 
des  marnes  irisées  triasiques  avec  le  Turonien. 

Quant  à  M/Seignette,  il  n'indique  pas  ce  terrain  sur  sa  carte.  A  la 
page  203  de  son  travail,  il  dit  que  les  assises  à  Aoicula  contorta  de 
M.  Pouech  sont  au-dessus  de  ces  marnes  irisées,  probablement  tria- 
siques ;  il  n'en  fait  pas  autrement  mention.  L'étude  de  ce  terrain 
était  cependant  comprise  dans  son  cadre,  puisqu'il  existe  dans  le 
bassin  de  la  Haute-Ariège,  et  que  l'auteur  a  décrit  le  Dévonien,  ainsi 
que  le  Jurassique. 

Nous  ne  possédons  que  des  données  très  insuffisantes  sur  les  deux 
'terrains  dont  je  m'occupe  ici.  Le  travail  de  M.  Mussy,  qui  est  le  plus 
complet,  présente  des  lacunes  que  je  me  propose  de  combler  à  l'aide 
de  documents  que  j'ai  recueillis  récemment.  Je  décrirai,  l'un  après 
l'autre,  ces  deux  terrains,  en  les  suivant  dans  une  grande  partie  du 
département,  et,  comme  l'étude  des  ophites  est  intimement  liée  à 
celle  de  ces  deux  étages,  je  terminerai  ce  travail  par  quelques  consi- 
dérations sur  l'âge  de  ces  roches. 

DÉVONIEN 

C'est  dans  la  Haute-Ariège  qu'il  faut  chercher  le  Dévonien.  De 
môme  que  pour  les  autres  termes  de  la  série  sédimentaire,  les  assises 
qui  le  forment  sont  dirigées  du  sud-est  au  nord-ouest  ;  c'est  la  di- 
rection générale  des  Pyrénées. 

MM.  Mussy  et  Seignette  signalent  deux  bandes  dévoniennes  :  la 
première,  d'une  faible  importance,  passe  par  Bestiac  et  Lordat  ;  la 
deuxième,  plus  puissante,  commencée  la  limite  de  l'Aude  et  se  dirige 
par  Montségur,  Montferrier  et  Saint- Antoine  ;  un  moment  interrom- 
pue, sur  la  rive  gauche  de  l'Ariège,  elle  reprend  du  côté  d'Alzen  et 
se  dirige  vers  la  vallée  du  Salât. 

J'étudierai  cette  dernière  bande  et,  après  avoir  dit  ce  que  je  pense 
de  la  première,  je  montrerai  que  le  Dévonien  existe  sur  un  autre 
point  du  département,  dans  les  vallées  du  Garbet,  de  l'Alet  et  du 
haut  Salât. 

A  Montségur,  les  calcaires  Urgoniens  forment  le  pic  sur  lequel 
existent  les  ruines  du  vieux  château,  et  les  dolomies  fétides,  noirâtres, 
se  développent  vers  le  village.  Au  sud-ouest,  au  bord  du  chemin  qui 
conduit  à  Montferrier,  on  exploite  le  gypse  triasique.  La  stratification 
est  fort  confuse  sur  ce  point  et  les  assises  jurassiques  inférieures  ne 
sont  pas  visibles.  Cependant  on  peut  voir  que  le  Trias  inférieur 
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repose  sur  des  schistes  phylladif ormes,  verdâtres  et  gris,  peu  épais 
au  bord  du  chemin,  mais  qui,  à  l'est,  prennent  un  grand  développe- 
ment et  forment  un  plateau  assez  étendu,  qui  s'abaisse  vers  Palanque 
et  Lespine. 

On  les  retrouve  sur  la  rive  droite  du  THers,  d'où  ils  se  dirigent  vers 
TAude.  Ces  schistes  constituent  la  partie  supérieure  du  Dévonien  ;  ils 
sont  dirigés  d'E.-N.-E.  à  l'O.-S.-O.  et  leur  plongement  est  N.-O.  Ils 
reposent  sur  des  grauwackes  rougeâtres,  des  calcaires  bréchiformes 
de  même  couleur  et  ^es  calcaires  gris-siliceux  ;  ces  derniers  forment 
des  sommets  élevés,  couverts  de  forêts  de  sapins.  Ce  système  se  dé- 
veloppe vers  la  gorge  de  la  Frau,  où  il  est  recouvert  par  le  Juras- 
sique. 

En  suivant  le  chemin  qui  conduit  à  Montferrier,  les  schistes  se 
montrent  un  peu  plus  à  découvert  et  ils  augmentent  de  puissance. 
Leur  direction  est  sensiblement  la  même,  mais  leur  inclinaison 
change.  Au  sommet  du  col,  on  les  voit  plonger  au  sud.  Ils  renfer- 
ment des  bancs  de  quartzite  et  même,  sur  un  point,  on  voit  un  poin- 
tement  d'ophite  très  dure.  Quant  aux  calcaires,  ils  prennent  une 
coloration  rougeàtre  très  vive,  et  ils  renferment  des  veines  cristal- 
lines blanches. 

En  descendant  vers  Montferrier,  ce  dévonien  forme  le  flanc  nord  des 
hautes  montagnes  recouvertes  parles  bois  de  Mouzone  et  de  Montme- 
nier.  Sur  la  droite,  on  trouve  des  lambeaux  de  Gault,  d'Urgonien  et 
de  brèche  jurassique  ;  celle-ci  renferme  des  blocs,  parfois  très  volu- 
mineux, de  ces  calcaires  rougeâtres  dans  lesquels  on  peut  voir  des 
goniatites. 

Dans  la  vallée  du  Touyre,  le  Dévonien  prend  un  assez  grand  déve- 
loppement et  se  montre  sur  les  deux  rives  de  la  rivière* 

En  suivant  le  petit  chemin  forestier,  qui  conduit  des  hauteurs  de 
Montmenier  à  Martinat,  on  trouve,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  les 
calcaires  rouges  veinés  de  blanc  du  Dévonien  :  ils  renferment  beau- 
coup de  goniatites  et  paraissent  reposer  sur  des  calcaires  siliceux  et 
sur  des  schistes  siluriens. 

La  partie  supérieure  du  terrain  que  nous  étudions  est  recouverte 
ici,  par  une  moraine  puissante. 

Sur  la  rive  gauche,  les  assises  rougeâtres  disparaissent  sous  les 
dépôts  glaciaires,  mais  la  partie  supérieure  est  à  découvert. 

Une  coupe  prise  du  mont  Fourcat  à  Montferrier,  montrerait  des 
protogines,  des  micaschistes  et  une  série  puissante  de  schistes  cal- 
caires siliceux,  qu'accompagnent  des  phyllades  ;  ces  dernières  as- 
sises sont  remplies  de  veines  cristallines. 

Le  plateau  de  Frémis  est  un  espace  invisible,  correspondant  aux 
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cakaires  rougeâtres.  Au  nord  du  hamean,  il  y  a  une  crête  formée  par 
un  calcaire  qui  renferme  beaucoup  de  débris  d'encrines;  ceci  est  un 
fait  nouveau,  que  nous  constaterons  sur  d'autres  points.  Ces  cal* 
caires  très  redressés,  plongent  légèrement  au  S.-E. 

A  la  suite,  viennent  des  schistes  terreux,  des  schistes  violacés  et 
un  espace  invisible,  qui  représente  le  Jurassique  et  l'Urgonien.  Ce 
dernier  est  indiqué  par  des  blocs  de  calcaire  à  réquienies  extraits 
des  champs  voisins.  Plus  loin,  vers  Montferrier,  où  voit  le  Gault  et 
le  Crétacé  supérieur. 

Des  environs  de  Montferrier,  le  Dévonien  se  dirige  au  nord-ouest, 
et  il  est  caractérisé  par  un  grand  développement  de  Calcaires  à  go- 
niatites,  donnant  une  teinte  rougeâtre  à  une  partie  de  la  région  mon- 
tagneuse qui  s'étend  vers  le  nord.  • 

Les  assises  schisteuses  ne  se  montrent  pas  sur  tout  ce  parcours  ; 
elles  sont  recouvertes  par  la  végétation.. 

Sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  d'Armentière,  le  Dévonien  oblique 
vers  le  nord. 

Au  sud  de  Gabachon,  les  grauwackes  et  les  calcaires  schisteux  lie- 
de-vin  prennent  un  grand  développement.  Il  y  a  même  sur  ce  point 
un  marbre  à  veines  schisteuses,  d'une  belle  couleur  rouge^  qui  a 
servi  à  la  construction  des  maisons  et  d'une  fontaine. 

Le  long  d'un  petit  ruisseau  et  d'un  chemin  qui  descendent  de  Frai- 
chenet  vers  NaLsen,  on  voit  des  affleurements  d'un  calcaire  noirâtre 
où  j'ai  remarqué  des  sections  de  spirifers,  de  térébratules  et  de  Mur^ 
chisoma.  Malheureusement,  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'extraire  un 
seul  de  ces  fossiles  en  bon  état. 

Le  Dévonien  se  montre  au  sud  du  village  de  Fraichenet  et  y  prend 
un  grand  développement.  De  ce  point,  il  se  dirige  vers  le  sud,  et  va 
former  le  pic  élevé  de  Pouchou  et  les  sommets  de  Saint-Genès  ;  où 
il  est  recouvert  par  les  calcaires  urgoniens  et  par  le  Gault.  Dans  tout 
ce  parcours,  les  assises  plongent  au  sud. 

A  ro«est  de  Saint-Genès,  des  schistes  noirs  sont  intercalés  dans  les 
calcaires  à  goniatites  et  forment  une  traînée  noir&tre,  qui  se  dis- 
tingue de  loin. 

De  Jean-d'Embale  à  Labat,  le  Dévonien  a  une  grande  puissance  ; 
il  repose  sur  le  Silurien,  dont  la  partie  supérieure  est  formée  par  un 
conglomérat  schisteux  noirâtre.  Il  y  a  sur  ce  point,  des  phyllades, 
des  calcaires  siliceux  avec  des  veines  de  quartz  et,  par«dessus,  des 
calcaires  rougeâtres  à  goniatites. 

Ces  assises  sont  très  inclinées  et  fortement  contournées  ;  elles  sont 
très  visibles  près  du  château  de  Labat. 

De  ce  point,  ce  terrain  se  dirige  au  nord-ouest,  mais  il  est  très 
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réduit;  il  dispai^ait  même  un  moment  et  se  montre  de  nouveau  au 
nord-ouest  d' Antras  et  au  bord  de  la  route  de  Tarascon  à  Saint-An« 
toine* 

De  Fraichenet  à  Labat,  le  Dévonien  est  dirigé  du  N.-E«  au  S.-O  ;  à 
partir  de  ce  dernier  point,  il  reprend  son  allure  première  et  nous 
le  trouverons  dorénavant  dans  la  direction  N.-O. 

Peu  visible  entre  Labat  et  Saint-Antoine,  car  cet  espace  est  cou- 
vert par  la  végétation  et  aussi  par  des  dépôts  plus  récents,  il  se 
montre  nettement  le  long  de  la  route  qui  a  été  établie  sur  ce  point, 
dans  les  assises  dévoniennes. 

Au-delà  de  la  gare  de  Saint-Antoine,  il  y  a  une  masse  puissante 
d*ophite  décomposée,  qui  peut  être  suivie  quelques  temps  dans  la 
direction  de  l'est. 

Après  cela,  on  trouve  des  •  calcaires  magnésiens  gris  et  blancs, 
renfermant  des  cristaux  de  pyrite  de  fer  ;  les  bancs  qui  sont  en  con- 
tact avec  Tophite  sont  quelque  peu  décomposés. 

Plus  loin,  nous  voyons  des  calcaires  rougeâtres,  suivis  de  couches 
pyriteuses,  dont  la  partie  supérieure  est  couverte  d'effloreseences  ; 
ils  reposent  sur  une  brèche  noirâtre  décomposée,  intercalant  des  lits 
schisteux  de  même  couleur.  On  arrive  ainsi  à  rentrée  du  tunnel  dans 
lequel  passe  la  voie  ferrée.  Cette  première  partie  forme  le  rocher  de 
Saint-Antoine,  et  ces  assises  se  prolongent  au-dessous  de  la  route, 
vers  la  rivière.  On  y  trouve  des  goniatites. 

Au  delà  du  tunnel,  il  y  a  une  subcession  de  couches  schisteuses 
jaunâtres,  de  lits  charbonneux,  de  lits  verdâtres,  de  brèches,  d'argiles 
noirâtres,  le  tout  couvert  d'effloreseences.  Avec  cela,  on  voit  des 
bancs  de  calcaire  cristallin. 

Viennent  ensuite  des  bancs  schisteux,  suivis  de  calcaires  à  veines 
spatbiques,  gris-rougeâtres ,  marmoréens  et  souvent  pyriteux  ;  les 
goniatites  n'y  sont  pas  rares.  Ces  calcaires  renferment  de  loin  en 
loin,  quelques  lits  schisteux.  Toute  cette  série  est  dévonienne.  Les 
bancs  qui  plongeaient  au  nord-est,  se  redressent  insensiblement  et 
pkmgent  en  sens  inverse  vers  la  partie  inférieure. 

Cet  ensemble  repose  sur  des  phyllades  et  des  schistes  vefdâtres 
fortement  contournés,  présentant  sur  un  point  un  petit  pointement 
d'ophite  à  pâte  fine.  Je  crois  que  ces  assises  représentent  le  Silurien. 

Nous  n'avons  ici  que  la  partie  supérieure  du  Dévonien;  les  cal- 
caires siliceux  à  veines  quartzeuses  représentant  la  partie  inférieure, 
qui  sont  si  puissants  à  Jean  d'Embale,  manquent  à  Saint- Antoine. 

Plus  loin,  il  y  a  un  assez  grand  développement  de  gneiss  et  de 
micaschistes  traversés  par  des  pegmatites  ;  ces  roches  cristallines 
supportent,  non  loin  de  Saint-Antoine,  des  schistes  et  des  phyllades. 


440  DE  LAGViyiER.   —  DÉYONIBN  ET  TRIAS  DE  L'aRIÈGE.       19  juin 

Les  gneiss  et  les  micaschistes  ne  tardent  pas  à  céder  la  place  à 
une  masse  puissante  de  pegmatites  à  grandes  tourmalines.  La  dé- 
composition de  cette  roche  donne  au  terrain  une  teinte  blanchâtre, 
très  apparente  sur  les  deux  rives  de  TAriège. 

On  peut  suivre  cette  série  cristalline  jusqu'aux  environs  de  Ta- 
rascon. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  le  Dévonien  ne  se  montre  pas  et  la 
série  sédimentaire  n'est  représentée  que  par  le  Silurien, 

M.  Mussy  a  bien  figuré,  sur  sa  carte,  le  Dévonien  de  Saint- Antoine  ; 
mais,  à  partir  du  roc  de  Garol,  ce  terrain  est  indiqué  d'une  manière 
inexacte.  Une  longue  bande,  dont  la  longueur  varie,  est  figurée  de- 
puis le  nord  d'Antras  jusqu'aux  environs  de  Bélesta  ;  elle  passe  par 
Fraichenet,  Montferrier,  Montségur  et  le  nord  de  Fougax.  Ici,  elle  se 
bifurque  et  envoie  un  prolongement  vers  le  col  de  Balussous  et  Mo-* 
renei.  Il  est  aisé  de  se  convaincre  que  M.  Mussy  s'est  trompé.  Dans 
un  travail  sur  le  Turonien  de  l'Ariège,  j'ai  montré  que  les  assises  de 
Montségur  sont  urgoniennes  et  celles  de  Morenci,  turoniennes.  Sauf 
quelques  points,  situés  près  de  Fraichenet,  tout  ce  Dévonien  de 
M.  Mussy  appartient  à  l'Urgonien,  au  Gault,  au  Génomanien  et  au  Tu- 
ronien. 

Le  Dévonien  existe  au  sud  de  cette  bande,  mais  l'auteur  met  cela 
dans  le  Silurien,  sous  la  dénomination  de  Galcschistes  à  Orthocères 
Murchisoniens. 

L'étude  de  cette  bande  qui  existe  au  nord  du  massif  du  Saint-Bar- 
thélémy, nous  permet  d'établir  plusieurs  niveaux  dans  ce  terrain  ; 
ils  se  distinguent  par  la  nature  minéralogique  de  leurs  assises.  La 
partie  inférieure,  qui  repose  sur  le  Silurien,  est  composée  de  cal- 
caires siliceux  et  de  schistesphylladiformes  avec  veines  quartzeuses  ; 
le  tout  est  sans  fossiles.  Ge  niveau  s'étend,  presque  sans  interrup- 
tion, de  la  limite  de  l'Aude  aux  environs  d'Antras.  Au  dessus,  il  y  a 
un  grand  développement  de  grauvT^ackes  et  de  calcaires  bréchiformes, 
marmoréens,  rougeâtres,  avec  schistes  intercalés  et  renfermant  des 
goniatites;  ce  sont  les  griottes.  Ge  niveau  est  constant  ;  il  est  le  plus 
important  du  Dévonien  et  c'est  là  que  nous  trouvons  les  pointements 
ophitiques. 

Sur  quelques  points  on  trouve,  par  dessus,  des  calcaires  noirâtres 
et  des  schistes  verdâtres  ou  violacés.  Ge  niveau  est  caractérisé  parles 
encrines,  les  spirifers,  les  térébratules  et  quelques  MurchUonia^  le 
tout  indéterminable  ;  j'ai  constaté  la  présence  de  ce  Dévonien  supé- 
rieur à  Montségur,  au  S.-O.  de  Montferrier  et  à  l'est  de  Fraichenet. 
Nous  le  retrouverons  sur  d'autres  points  où  nous  le  verrons  caracté- 
risé par  des  fossiles  déter minables. 
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Le  Dévonien  de  Saint-Antoine,  après  avoir  formé  le  rocher  de  ce 
nom,  descend  au  dessous  do  la  route,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus 
haut.  Je  ne  crois  pas  qu'il  passe  sur  la  rive  gauche  de  TAriège.  Ce- 
pendant M.  Seignette  le  prolonge  au  N.-O.  et  le  signale  entre  Reims 
et  GuiUaret,  où  il  se  terminerait  d'après  lui.  Les  assii^s  schisteuses 
qui  se  trouvent  dans  cette  région  me  paraissent  devoir  être  rappor- 
tées au  Silurien. 

Avec  M.  Mussy,  je  le  retrouve  vers  Alzen.  A  partir  de  ce  point,  il 
prend  un  grand  développement  dans  la  direction  de  la  vallée  de  Ri- 
verenert. 

Dans  cette  région  il  repose,  vers  le  sud,  sur  des  schistes  cristallins 
et  des  schistes  probablement  siluriens,  tandis  qu'il  supporte  le  Trias 
vers  le  nord.  Il  est  particulièrement  intéressant  vers  Gastelnau-Dur- 
ban,  d'où  nous  le  suivrons  dans  la  direction  de  Tourné. 

En  descendant  du  pic  d'Arbiel  vers  Gastelnau,  le  long  de  TArtillac, 
.on  trouve  la  succession  suivante  : 

Au  dessus  des  roches  cristallines  qui  constituent  la  partie  la  plus 
élevée  de  cette  région,  il  y  a  des  schistes  siluriens  qui  supportent 
une  série  de  phylladea,  de  schistes  avec  filons  de  quartz  et  de  schistes 
ferrugineux,  auxquels  succèdent  des  schistes  noirs  luisants  ;  ceux-ci 
sont  fortement  contournés  et  disloqués.  Leur  teinte  noire  très  pro- 
noncée a  pu  faire  croire  à  la  présence  de  dépôts  charbonneux  dans 
ces  assises,  et  les  habitants  de  cette  région  n'ont  pas  renoncé  à  cette 
idée. 

A  la  suite,  on  trouve  des  schistes  verdâtres  et  des  phyllades,  aux- 
quels succèdent  des  calcaires  schisteux  bleuâtres.  Toutes  ces  assises 
sont  dirigées  de  l'est  k  Touest;  elles  sont  fortement  contournées 
vers  le  nord. 

Par  dessus,  il  y  a  des  calcaires  violacés  et  des  calcaires  gris,  dans 
lesquels  on  trouve  quelques  goniatites.  Nous  sommes  arrivés  à  Tar- 
teing  et,  de  ce  point  à  Gourtalet,  il  y  a  un  nouveau  développement 
de  schistes  verdâtres  et  de  phyllades. 

Les  assises  deviennent  moins  contournées  et  nous  trouvons  des 
calcaires  marmoréens.  A  Lespiougué,  on  exploite  des  marbres  rou- 
geâtres  et  blancs  appelés  marbres  cervelas. 

Des  calcaires  noirs,  veinés  de  blanc  et  des  calcaires  bréchiformes, 
avec  lits  schisteux  intercalés,  viennent  à  la  suite  ;  les  goniatites  ne 
sont  pas  rares  dans  ces  assises  que  nous  suivons  jusqu'à  Tourné. 
Ici,  il  paraît  y  avoir  une  faille  dirigée  du  S.-H.  au  N.-O.  L'Artillac, 
qui  coulait  du  sud  au  nord,  change  de  direction. 

Sur  la  rive  droite  de  ce  ruisseau  il  y  a  un  massif  assez  élevé 
qui  s'étend  jusqu'à  Castelnau-Durban  ;  il  est  formé  par  des  calcaires 
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marmoréenfl  rougeàtres  et  des  calcaires  gris*  Geux-ci  renferment 
des  filons  de  baryte  et  quelques  traces  de  minerai  de  cuivre.  Les 
bancs  sont  très  inclinés  et  plongent  au  sud.  Us  supportent  des 
calcaires  rougeàtres  et  des  calcaires  noirs  pétris  d'encrines.  Ges 
derniers  dominent  à  la  partie  supérieure  ;  ils  renferment,  indép#n« 
damment  des  encrines,  des  goniatites  en  petit  nombre,  ainsi  que 
des  spirifers  mal  conservés  et  indéterminables.  Avec  eela,  il  y  a 
quelques  térébratules.  J'y  ai  recueilli  aussi  deux  ou  trois  exem- 
plaires de  VAirypa  reticularis.  Par-dessus,  on  trouve  quelques  bancs 
de  grauwacke  grisâtre  et  une  masse  assez  épaisse  de  calcaires 
schisteux  et  de  schistes  terreux,  renfermant,  sur  quelques  points, 
un  grand  nombre  de  petites  coquilles,  presque  méconnaissables, 
et  quelques  térébratules  assez  bien  conservées,  paraissant  appar- 
tenir à  une  espèce  nouvelle.  La  partie  supérieure  de  ce  système 
est  complètement  renversée  et  les  assises  sont  presque  horizontales 
en  face  Gastelnau.  Une  faille  a  fait  disparaître  ce  qui  suit  et,  pour 
retrouver  les  autres  termes  de  la  série  sédimentaire,  il  faut  aller 
au  nord  du  village. 

Ges  assises  dévoniennes  supérieures  sont  visibles  sur  la  gauche 
du  chemin  qui  conduit  de  Tendroit  appelé  Martinet,  à  Tourné.  On 
voit  les  schistes,  les  calcaires  schisteux  fossilifères,  renversés  et  dis- 
loqués ;  ils  sont  recouverts  par  les  calcaires  rougeàtres  et  noirs,  dont 
l'exploitation  est  aujourd'hui  abandonnée. 

Ge  Dévonien  de  Tourné  et  de  Gastelnau  présente  beaucoup  d'in- 
térôt  ;  il  est  plus  développé  et  plus  fossilifère  que  partout  ailleurs. 
Les  trois  niveaux  que  j'ai  signalés  sur  le  flanc  nord  du  Saint^Barthe- 
lémy  existent  ici.  Les  assises  schisteuses  de  la  base  occupent  une 
grande  partie  de  la  région  qui  s'étend  du  versant  sud  du  pic  d'Arbiel 
à  Tourné  ;  elles  se  montrent  dans  les  parties  basses  de  l'étroite 
vallée  de  rArtillac,  tandis  que  les  parties  élevées  sont  formées  par 
les  calcaires  qui  la  surmontent,  Geux-ci  sont  exploités  depuis  long- 
temps et  donnent  d'assez  beaux  marbres,  dont  les  oouleurs  ne  sont 
pas  très  variées,  mais  ils  présentent  plus  de  consistance  que  ceux  qui 
existent  sur  d'autres  points  de  cette  région  ;  ils  sont  moins  schisteux 
que  ceux  de  Riverenert  et  d'Ustou. 

A  partir  de  Tourné,  l'assise  i}ioyenne  domine  et  les  fossiles  de- 
viennent assez  nombreux.  Gertains  bancs  sont  littéralement  pétris 
d'encrines.  UAtrypa  reticularis^  que  nous  trouvons  dans  la  partie  su- 
périeure, indique  bien  que  nous  avons  affaire  au  Dévonien  supérieur. 
G'est  ce  niveau  que  M.  Mussy  considère  comme  représentant  le  Gar- 
b<miière.  Gette  opinion,  basée  sur  des  considérations  purement  stra- 
tigraphiques,  doit  être  abandonnée. 
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'  Tout  ce  système  se  dirige  Ters  le  sod-onest  ;  la  partie  supérieure 
prend  un  grand  développement  au  sud  de  Riment.  La  coupe  1  mantre 
les  assises  schisteuses  de  1  à  4  s'étendant  de  Pujol  au  sommet  du 
pic  d'Eychenne  et  descendant  même  sur  l'autre  versant,  vers  la  yallée 
de  Riverenert.  Elles  renferment  un  niveau  d'ophite  très  dure  et  des 
quartzîtes  ;  je  n'y  ai  pas  vu  de  fossiles.  Au  dessous  de  ces  schistes 
on  trouve  les  marbres  dont  les  couleurs  sont  ici  plus  variées;  ils 
sont  exploités  sur  les  deux  versants  de  l'étroite  vallée  parcourue  par 
le  Nert.  L'assise  inférieure  se  développe  sur  le  versant  sud  de  la 
chaîne  montagneuse  élevée,  qui  sépare  cette  vallée  de  celle  de  FArac; 
elle  est  formée  de  schistes,  de  phyllades  et  de  calcaires  schisteux 
avec  filons  quartzeox  ;  elle  renferme  des  mines  de  fer  sulfuré  et  de 
plomb  argentifère. 

Tout  cet  ensemble  se  dirige  vers  la  vallée  du  Salât,  se  montre  à 
découvert  sur  les  deux  rives  de  cette  rivière,  vers  la  Moulasse,  et 
plonge  ensuite  vers  le  Trias  et  le  Jurassique  d'Eichel.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  ces  assises  reparaissent  dans  le  Gastillonnais,  où  le 
Dévonien  a  été  signalé.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  l'étudier  dans 
cette  région. 

Pour  terminer  l'étude  de  ce  terrain,  il  me  reste  à  le  suivre  dans 
la  Haute-Ariège. 

J'ait  dit,  plus  haut,  que  le  Dévonien  a  été  signalé  par  MM.  Mussy 
et  Seignette  vers  Bestiac  et  Lordat.  En  effet,  une  petite  bande  est 
figurée  sur  la  carte  minéralurgique  de  l'Ariège,  mais  M.  Seignette  ne 
rindique  pas  sur  la  sienne,  tout  en  la  signalant  dans  son  travail. 
D'aprè$  lui,  le  Dévonien  existe  aux  sources  du  LTîers,  au  pic  de  Pé- 
nédis,  au  col  de  Ghioula.  Au  nord  de  cette  bande  est  figuré  le  calcaire 
primitif  de  Charpentier,  sur  lequel  M.  Seignette  ne  se  prononce  pas. 

Mes  observations  me  permettent  de  croire  que  ces  calcaires  sac- 
cfaaroîdes,  accompagnés  de  brèches  dont  les  éléments  proviennent 
en  grande  partie  de  ce  calcaire  cristallin  et  renferment  de  nombreux 
pointements  d'ophfte,  appartiennent  au  Jurassique.  J'ai  suivi  ce  ni- 
veau depuis  la  gorge  de  La  Frau,  où  il  succède  au  Lias  moyen  fossi- 
lifère, vers  Gomus,  Gamurac,  Prades,  Gaussou,  Bestiac  ;  ici,  il  est 
légèrement  rosé  et  on  l'exploite  comme  pierre  de  taille.  De  là,  il  se 
dirige  vers  le  N.-O,  en  formant  les  parties  élevées  de  la  rive  droite  de 
l'Ariège,  jusqu'aux  environs  de  Tarascon.  Nous  le  voyons  ensuite 
remonter  la  vallée  de  Vicdessos,  franchir  le  col  de  Saleix,  en  formant 
le  pic  de  Montbéa.  Ici,  j'ai  pu  vérifier  l'exactitude  du  fait  signalé  par 
d'Archiac;  les  fossiles  jurassiques  existent  bien  à  ce  niveau,  contrai- 
rement aux  assertions  de  M.  Seignette,  dans  le  voisinage  de  ces  cal- 
caires cristallins.  De  Montbéa,  j'ai  suivi  ces  assises  le  long  de  la  vallée 
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du  Garbety  vers  Ercé  et,  par  le  col  de  Lairape,  vers  Ustou  ;  elles  pren- 
nent un  grand  développement  entre  les  deux  rivières  le  Garbet  et 
l'Alet. 

Dans  cette  même  région  nous  trouvons  le  Dévonien,  non  loin  du 
Jurassique. 

En  descendant  du  col  de  Saleix  vers  Aulus,  on  coupe  une  série  de 
schistes,  de  calcaires  schisteux  avec  veines  cristallines  et  grau- 
wackes,  qui  se  dirigent  au  sud  de  Castel-Minier,  vers  les  vallées 
d'Ustou  et  de  Salât.  Peu  épaisse  dans  la  région  d'Aulus,  nous  la 
verrons  prendre  un  assez  grand  développement  un  peu  plus  à  Touest. 
Je  considère  ces  assises  comme  formant  la  partie  inférieure  du  Dévo- 
nien.  Elles  constituent  le  Pouech  d' Aulus  et  se  dirigent,  au  N.-O.  vers 
Ustou. 

Au  sud  du  col  de  Latrape,  il  y  a  un  grand  développement  de 
schistes  et  de  phyllades  associés  aux  assises  de  Gastel-Minier.  Ces 
assises  sont  traversées  par  un  pointement  considérable  d*ophite  qui 
forme  le  pic  de  las  Greppios.  Dans  les  schistes,  j'ai  trouvé  quelques 
empreintes  végétales. 

A  ce  système  succède  le  calcaire  saccharoîde  jurassique  très  puis- 
sant dans  cette  région  et  qui  se  développe  dans  la  direction  d'Ercé, 
jusqu'à  Serres. 

Le  Dévonien  de  cette  région  d* Aulus  me  parait  réduit  à  la  partie 
inférieure,  mais  nous  le  verrons  plus  puissani;  un  peu  plus  à  Touest. 

Près  du  confluent  de  TAlet  et  du  Salât,  au  pont  d'Ustou,  on  ex- 
ploite des  marbres  aux  couleurs  variées.  Certains  bancs  sont  d'un 
beau  vert,  avec  des  veines  blanches  ;  d'autres  sont  violacés  et  rouges  ; 
ceux-ci  renferment  quelques  goniatites.  Ces  assises  sont  fort  redres- 
sées, presque  verticales,  avec  léger  plongement  au  sud.  Elles  sup- 
portent, vers  le  N.-O.,  une  masse  considérable  de  calcaires  saccha- 
roïdes,  de  calcaires  noirs  et  brèchiformes,  qui  se  poursuivent  jusqu'aux 
environs  de  Seix. 

Au  sud,  elles  reposent  sur  des  assises  schisteuses  qui  se  dévelop- 
pent dans  la  vallée  du  Salât,  vers  Gouflens  et  Salau.  Celles-ci  me 
paraissent  devoir  être  rapportées  au  Silurien. 

Avec  ces  schistes  diversement  colorés,  parfois  d'un  beau  vert  ou 
d'un  rouge  vif,  il  y  a  des  quartzites  et  des  calcaires  cristallins  blancs. 
Le  tout  repose,  vers  les  sources  du  Salat,  sur  des  micaschistes  et  des 
protogines.  Les  filons  métallifères  sont  fréquents  dans  ces  terrains  an- 
ciens. 

Les  marbres  dévoniens  se  montrent  aussi  dans  la  vallée  d'Estours, 
à  l'est  du  Salat  et  on  pourrait  les  suivre  dans  cette  direction. 

Ces  assises  de  la  vallée  du  Salat  représentent  la  partie  moyenne 
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du  Dévonien  ;  elles  sont  caractérisées  de  la  même  manière  que 
celles  que  nous  avons  rencontrées  sur  d'autres  points.  Les  marbres 
exploités  à  ce  niveau  sont  remarquables  par  leurs  ricbes  couleurs, 
mais  ils  renferment  des  parties  schisteuses  qui  restent  ternes,  lors- 
qu'ils ont  été  polis,  et  qui  les  rendent  fragiles.  Quant  à  la  partie  supé- 
rieure de  ce  terrain,  elle  paraît  manquer  ici. 

Cette  étude  montre  que  le  Dévonien  de  TAriège  a  une  grande  im- 
portance. Je  la  terminerai  en  résumant  les  caractères  de  ce  terrain  : 

La  direction  générale  des  assises  qui  le  composent  estS.-E^-N.-O.; 
elles  plongent  au  sud.  Parfois  très  redressées,  elles  présentent  sou- 
vent de  nombreux  contournements. 

Il  repose  sur  des  assises  schisteuses  qui  paraissent  appartenir 
au  Silurien,  mais  ce  terrain  a  peu  d'importance  sur  les  points  où  il 
est  recouvert  par  le  Dévonien. 

Ses  relations  avec  les  terrains  plus  récents  sont  plus  variées.  Dans 
la  partie  orientale  du  département,  au  nord  du  massif  du  Saint-Bar* 
thélemy,  nous  le  voyons  recouvert  par  le  Crétacé,  en  discordance  de 
stratification.  Dans  le  massif  montagneux  qui  s'étend  d'Alzen  à  la 
vallée  du  Salât,  le  Dévonien  supporte  le  Trias  en  discordance  com- 
plète. Au  S.-O.,  dans  le  bassin  du  Salât,  j'ai  établi  ses  relations  avec 
le  Jurassique. 

Les  pointements  ophitiques  et  les  gisements  métallifères  sont  nom- 
breux dans  ce  terrain. 

Les  roches  qui  le  composent  sont  variées,  mais  les  plus  constantes, 
celles  que  nous  trouvons  sur  tous  les  points,  sont  les  marbres.  De 
môme  que  dans  les  autres  parties  des  Pyrénées  où  il  a  été  signalé,  il 
renferme  du  calcaire  amygdalin  ou  marbre  griotte  et  un  calcaire  dont 
le  schiste  est  coloré  en  vert,  ou  marbre  de  Campan,  Enfin,  il  renferme 
des  goniatites. 

Ainsi,  ce  terrain  présente  les  mêmes  caractères  que  les  assises  qui 
ont  été  signalées  sur  d'autres  points  des  Pyrénées  et  qui  sont  géné- 
ralement rapportées  à  l'époque  dévonienne. 

M.  Ch.  Barrois  a  étudié  les  marbres  griottes  (1)  de  cette  région  mé- 
ridionale et  y  a  recueilli  un  certain  nombre  de  fossiles,  céphalopodes, 
trilobites,  crinoïdes,  etc.  L'examen  de  cette  faune  lui  montre  qu'elle 
a  des  affinités  avec  la  faune  carbonifère  et  il  arrive  à  cette  conclusion 
que  le  marbre  griotte  des  Pyrénées,  rapporté  jusqu'ici  au  Dévonien, 
repose  sur  ce  terrain  en  stratification  transgressive,  et  qu'il  appar- 
tient, par  sa  faune,  au  terrain  carbonifère,  dont  il  constitue  la  partie 
inférieure. 

(1)  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  VI,  juin  1879. 
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La  découverte  des  fossiles  de  Gastelnau-Durban,  notamment  de 
VAirypa  reticularis  déterminé  par  M.  Munier-Ghalmas,  ne  me  permet 
pas  d'accepter  les  conclusions  de  mon  savant  confrère.  C'est  préci- 
sément la  partie  supérieure  du  terrain  que  nous  venons  d'étudier,  la 
seule  qui  soit  considérée  comme  représentant  le  Garbonif&re,  par 
M.  Mussy,  qui  présente  les  caractères  dévoniens  les  plus  nets. 

J'arrive  donc  à  cette  conclusion  que  :  le  Carbonifère  n'existe  pas 
dans  l'Ariège,  mais  que  le  Dévonien  y  est  parfaitement  représentée 

Ce  terrain  peut  être  divisé  en  trois  parties  :  à  la  base,  une  série 
scbisteuse  sans  fossiles  ;  à  la  partie  moyenne  une  puissante  masse 
calcaire,  avec  intercalation  de  schistes  ;  à  la  partie  supérieure  des 
calcaires  schisteux  et  des  schistes  ;  les  deux  derniers  termes  sont  fos- 
silifères. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  sur  quelques  peints,  le  Dévonien  est 
recouvert  par  le  Trias,  dont  nous  alloas  aborder  l'étude. 

TRIAS. 

ie  crois,  avec  H.  Mussy,  qu'il  est  possible  de  reconnaître  trois 
niveaux  dans  le  Trias  de  l'Ariège  :  à  la  base,  des  poudingues,  des  grès  ^ 
et  des  marnes  ;  à  la  partie  moyenne,  quelques  bancs  de  calcaire  bré- 
chiforme  et  dolomitique  ;  à  la  partie  supérieure,  des  marnes  versico* 
lores  avec  quelques  lits  de  calcaire  schisteux  et  de  gypse.  De  ces 
trois  niveaux,  le  dernier  est  le  plus  constant  et  le  mieux  caractérisé. 

On  ne  trouve  guère  le  Trias  dans  la  partie  montagneuse  de  l'Ariège; 
il  n'y  est  représenté  que  par  quelques  affleurements  qui  seraient  peu 
intéressants  s'ils  ne  renfermaient  pas  du  gypse. 

J'en  ai  déjà  signalé  un  au  S.-O.  de  Monségur,  en  décrivant  le  Dévo- 
nien. Les  marnes  verdàtres  qui  représentent  le  Trias,  renferment  du 
gypse  de  môme  couleur.  On-y  trouve  aussi  du  gypse  fibreux  en  petite 
quantité.  Du  reste,  la  stratification  n'est  pas  visible,  et  si  je  rapporte 
cela  au  Trias,  c'est  parce  que  ces  marnes  sont  au-dessus  du  Dévonien 
et  qu'elles  supportent  les  assises  jurassiques^ 

A  l'ouest  du  massif  montagneux  du  Saint-Barthélémy,  il  y  a  d'au- 
tres affleurements  du  Trias.  A  Amave,  on  exploite  du  gypse  blanc 
dans  des  marnes  vertes  et  grises  qui  reposent  sur  des  roches  cris* 
talUnes. 

Au  nord-ouest  de  cette  localité,  à  Arignac,  l'exidoitatioa  a  une 
plus  grande  importance.  Les  roches  cristallines  du  Prat  d' Albis,  gneiss 
et  micaschistes,  supportent  des  marnes  verdàtres  et  grises,  dont  les 
strates,  fort  redressées,  plongent  au  sud-ouest.  Elles  renferment  une 
masse  considérable  de  gypse  verdâtre,  de  gypse  compacte  d'un  beau 
blanc,  dans  laquelle  le  ruisseau  de  Saurat  s*est  creusé  un  lit.  L'an- 
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hydrtte  s*y  trouve  en  grande  quantité  et  on  j  rencontre  fréquemment 
des  cristaux,  parfois  assez  volumineux,  de  pyrite  de  fer.  Ce  gypse  se 
trouve  sur  les  deux  rives  de  la  riviôre  et  forme  la  base  de  la  montagne 
de  Sottdour. 

A  la  partie  supérieure  de  la  masse  gypseuse,  il  y  a  des  calcaires  jau- 
nâtres dolomitiques  et  le  tout  est  recouvert  par  une  masse  de  schistes 
noirs  appartenant  au  Lias. 

Le  Trias  existe  aussi  au  sud-ouest  du  village  de  Quié.  En  suivant 
le  petit  chemin  qui  conduit  de  ce-  village  vers  le  plateau  de  Génat,  on 
trouve,  vers  le  sommet,  des  marnes  rouges  et  vertes  avec  pointements 
d'ophite.  Cette  roche  existe  aussi  dans  le  Trias  d*Arignac. 

C'est  à  M.  Garrigou  que  nous  devons  les  premières  notions  sur  le 
Trias  de  cette  région. 

Les  failles  qui  ont  mis  ce  terrain  à  jour,  à  Amave,  à  Arignac  et  à 
Quié,  le  font  apparaître  encore  une  fois  au  sommet  du  col  de  Port; 
En  effet,  à  gauche  du  chemin  qui  descend  vers  Massât,  on  voit  dans 
le  fond  du  ravin,  à  une  petite  distance  du  col,  des  marnes  verdâtres 
renfermant  du  gypse  de  même  couleur,  avec  parties  rougeâtres.  Je 
suis  persuadé  que  l'exploitation  donnerait  un  gypse  d'aussi  bonne 
qualité  que  celui  d'Arignac,  car  on  voit  dans  la  masse  quelques  frag- 
ments qui  sont  d'un  beau  blanc. 

Je  ne  connais  pas  d'autres  affleurements  du  Trias  dans  cette  région 
montagneuse,  et  je  vais  passer  à  l'étude  d'une  bande  plus  importante 
qui  accompagne  le  Jurassique  depuis  Roqueiixade  jusque  dans  le 
Saint-Gironnais. 

Plusieurs  failles  dirigées,  les  unes  du  S.-E.  au  N.-O.,  les  autres,  du 
nord  au  sud,  ont  mis  le  Trias  à  découvert  sur  une  longue  étendue  de 
pays,  au  nord  du  massif  montagneux  que  nous  avons  parcouru  en 
étudiant  le  Dévonien.  Il  ne  forme  pas  une  bande  continue,  mais 
bien  une  série  de  lambeaux  dont  quelques-uns  ont  une  grande  im- 
portance. 

A  l'est  de  l'Ariège,  le  Trias  est  représenté  par  sa  partie  supérieure; 
à  l'ouest  de  cette  riviôre,  nous  le  verrons  plus  complet. 

L'arête  rocheuse  qui  s'étend  de  la  fracture  de  Pereille  à  Foix,  pré- 
sente le  Trias  sur  ses  deux  versants  et  môme  sur  quelques-uns  de 
ses  points  les  plus  élevés. 

De  RoqueBxade  au  delà  de  Leichert,  on  voit  les  marnes  irisées  le 
long  du  chemin  qui  s'étend  entre  ces  deux  villages.  Au  nord,  les 
choses  se  passent  régulièrement,  c'est-à-dire  que  le  Trias  supporte 
rinfrà-Lias  à  AvietUa  eorUorta.  Mais  au  sud,  ce  terrain  est  en  contact, 
par  faille,  avec  le  Turonien,  ainsi  que  M.  Hébert  l'a  montré. dans  une 
de  ses  coupes.  Il  y  a  là  des  marnes  vertes,  grises,  violacées,  rouges  ; 
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celles-ci  renferment  des  cristaux  de  quartz,  blancs  ou  rosés  ;  on  peut 
y  recueillir  le  quartz  hyacinthe  de  Gompos telle. 

A  Touest  de  Leichert,  ces  marnes  irisées  se  montrent  dans  la  di- 
rection d'une  faille  qui  passe  au  N.-O.  du  pic  de  TAspre  et  aboutit  à 
Lherm.  On  voit  sur  deux  points  de  ce  parcours,  le  Trias  au  sud  de 
Gazabon,  ainsi  qu'à  Baragne.  Uq  peu  plus  à  Test,  il  existe  un  lam- 
beau à  Restouil.  Partout,  il  supporte  les  calcaires  feuilletés  de  Tln- 
frà-Lias. 

Si  nous  revenons  sur  nos  pas,  nous  trouvons  les  marnes  irisées  à 
Test  de  Saint-Sirac.  U  n'y  en  a  pas  trace  depuis  ce  village  jusqu'à 
Garaybat,  mais  nous  les  voyons  reparaître  vers  Empujol,  Pitot,  Séze- 
nac  au  bas  du  Pech  de  Foix. 

Au  sommet  de  la  crête,  nous  trouvons  quelques  traînées  de  marnes 
irisées.  La  voûte  formée  par  le  bombement,  s'est  brisée  et  laisse  voir 
Je  Trias,  par  cette  espèce  de  boutonnière.  Enfin,  la  fracture  dans  la- 
quelle coule  TAriège,  le  montre  encore  au  N.-O.  de  Jean-Ram  où  les 
marnes  sont  recouvertes  par  les  calcaires  marneux  feuilletés  à  Avi- 
cula  contorla. 

En  face,  sur  la  rive  gauche  de  TAriège,  le  long  du  chemin  qui 
mène  à  Yernajoul,  on  voit  quelques  vestiges  du  Trias.  Mais  les 
éboulis  le  cachent  en  grande  partie  et  on  le  soupçonne  sur  ce  point, 
plutôt  qu'on  ne  le  voit. 

Des  bords  de  l'Ariège  au  Salât,  nous  ne  trouverons  pas  le  Trias  sur 
le  flanc  nord  de  la  petite  chaîne  qui  s'étend  entre  ces  deux  rivières  ; 
nous  le  rencontrerons  dans  quelques  fractures  transversales  et  sur- 
tout, au  sud,  des  deux  côtés  de  la  route  de  Foix  à  Saint-Girons,  où  il 
prend  un  grand  développement. 

Quelques  vestiges  des  marnes  irisées  se  voient  près  du  Bastié.  Au 
bord  de  la  route,  les  assises  turpniennes  prennent  une  teinte  rou-^ 
geàtre  due  à  ces  marnes.  Un  peu  plus  loin,  on  les  voit  au-dessous  de 
la  route  et,  de  ce  point  à  Saint-Martin-de-Garalp,  cet  état  de  choses 
persiste  ;  le  Trias  est  en  contact,  d'un  côté  avec  le  granité  décom- 
posé, de  l'autre,  avec  le  Génomanien,  le  Gault  et  le  Jurassique.  Mais 
il  est  ici  excessivement  réduit. 

Au  delà  du  col  del  Bouich,  il  y  a  encore  quelques  traces  des 
marnes  irisées,  mais  elles  ne  tardent  pas  à  disparaître  sous  la  brèche 
jurassique. 

Un  peu  plus  loin,  la  fracture  de  Baulou,  nous  montre  un  beau  dé- 
veloppement du  Trias  supérieur  composé  de  marnes,  de  quelques 
bancs  de  cargneules  et  même  d'un  lit  mince  de  calcaire  dolomitique 
jaunâtre. 

Indépendamment  de  la  cassure  transversale  dirigée  du  nord  au 


1892.  DE   LAGYIVIER.   —  DÉYONIEN   ET  TRIAS  DE  l'ARIÈGB.  4^ 

sud,  qui  met  ce  terrain  à  découvert  sur  les  deux  rives  du  ruisseau,  il 
y  en  a  une  autre  dans  le  sens  longitudinal,  établissant  une  espèce  de 
boutonnière  dans  le  bombement  si  intéressant  de  cette  région  et 
laissant  voir  les  marnes  irisées.  A  Touest  de  la  nouvelle  chapelle  de 
Baulou,  elles  sont  en  contact  avec  les  calcaires  à  miliolites. 

A  partir  de  Baulou,  le  Trias  prend  un  plus  grand  développement* 
Ui^  élément  nouveau  se  montre  pour  la  première  fois  ;  je  veux  parler 
des  grès  et  des  poudingues  qui  forment  la  base  de  cet  étage.  On  voit 
aussi  quelques  vestiges  de  calcaire  dolomitique.  Ce  sous-étage  infé- 
rieur entre  dans  la  constitution  du  massif  montagneux,  qui  com- 
mence au  Mont  Constant  et  se  poursuit  jusqu'au  Salât  ;  jamais  on  ne 
le  voit  dans  les  parties  basses.  Quant  aux  marnes  irisées,  elles  accom- 
pagnent la  route  des  deux  côtés,  jusqu'à  La  Bastide  de  Sérou,  pas- 
sant sur  la  gauche  au  delà  de  ce  bourg,  puis  se  développant  sur  la 
droite,  dans  la  direction  de  Castelnau-Durban. 

Elles  renferment  sur  quelques  point?  des  lits  de  gypse  et  en  même 
temps  elles  montrent  des  pointements  ophitiques  nombreux  et  puis- 
sants. On  peut  dire  qu'à  partir  de  La  Bastide,  l'ophite  forme  une 
bande  continue  jusqu'au  Salât.  A  Ségalas  et  à  Castelnau-Durban,  on 
peut  voir  cette  roche  au  bord  de  la  route  ;  elle  est  décomposée  et  reur 
ferme  de  nombreux  fragments  de  calcaire  métamorphisé.  Les  assises 
jurassiques  qui  sont  au-dessus,  présentent  des  dislocations  et  des 
contournements.  Au  nord  de  Gasteinau,  ceci  est  très  apparent  ;  sur 
la  masse  ophitique,  on  voit  des  calcaires  argileux  en  plaquettes.  Le 
Trias  n'existe  pas  sur  ce  point,  maison  le  voit  plus  haut,  dans  la  di- 
rection de  Lazons;  il  est  venu  là  par  faille. 

Au  sud  de  Gasteinau,  nous  constatons  une  interruption  du  Trias 4 
c'est  le  Dévonien  qui  se  prolonge  jusqu'au  bord  de  la  rivière,  et  c'est 
encore  lui  qui  borde  le  chemin  conduisant  à  Tourné.  Il  y  a  là  deux 
failles,  l'une,  dirigée  de  l'ouest  à  Test,  l'autre,  du  nord  au  sud. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Artillac,  le  Trias  reparaît  ;  il  est  vrai  qu'il 
est  caché  en  grande  partie  par  la  végétation. 

L'Ophite  prend  une  grande  importance  vers  La  Gardesse,  La 
Plagne,  et  se  poursuit  sans  interruption  des  deux  côtés  de  la  route; 
elle  est  très  décomposée  sur  quelques  points,  notamment  vers  le 
château  de  Monségu,  où  elle  a  été  exploitée  comme  sable.  Les  marnes 
irisées  l'accompagnent  et  elles  renferment  du  gypse,  qui  a  été  mis -à 
découvert  sur  plusieurs  points.  A  l'est  de  Rimont,  on  peut  voir  des 
amas  de  gypse  blanc. 

La  partie  inférieure  du  Trias  présente  aussi  un  grand  développe- 
ment dans  cette  région,  ainsi  que  je  vais  le  montrer,  en  donnant  le. 
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détail  d'une  ooape  prise  des  haatenrs  da  pic  d'Eychenoe,  vers  Ri- 
mont,  do  S.-O.  an  N.-O. 


Rg.  1.  —  Coupe  du  Pic  (TEffchenne  à  JRimont. 
Échelle  :  loog.  j^^hf,  haut,  jj^ijy. 


s.o. 


VX, 


JU» 


Pujol 


Au-dessus  des  marbres  dévoniens  de  la  vallée  de  Riverenert,  on 
trouve  vers  le  nord  une  série  de  schistes  verdâtres  violacés  et  de 
quartzites  1  ;  ceux-ci  constituent  le  sommet  du  pic. 

Sur  l'autre  versant,  il  y  a  une  masse  puissante  de  schistes 
bleuâtres  2,  violacés  avec  quartzites  intercalés,  le  tout  se  poursui- 
vant jusqu'à  La  Bartille.  Sur  ce  point,  il  y  a  un  pointement  d'ophite 
très  dure  3,  qui  se  montre  dans  le  lit  d'un  petit  ruisseau. 

Viennent  ensuite  des  schistes  violacés  4,  qui  plongent  au  sud,  de 
même  que  les  assises  précédentes. 

Toute  cette  série  appartient  au  Dévonien  supérieur  et  représente 
les  assises  de  La  Cazace,  au  sud  de  Gastelnau-Durban. 

Sur  les  schistes  violacés,  il  y  a  un  poudingue  rôugeàtre,  &  galets  de 
quartz  fortement  cimentés,  dont  les  bancs  plongent  en  sens  inverse  ; 
la  discordance  est  complète. 

Après  cela,  on  trouve  des  marnes  rouges,  des  grès  de  m6me  cou- 
leur et  quelques  bancs  de  poudingue,  le  tout,  5,  se  poursuivant  jus- 
qu'aux environs  de  Pujol.  Une  masse  épaisse  de  marnes  jaunâtres  6, 
se  développe  vers  le  bas  du  hameau,  et  renferme,  à  la  partie  supé- 
rieure, des  filons  d'arkose  barytifère  7,  avec  traces  d'azurite. 

On  trouve  au-dessus  une  masse  terreuse  jaunâtre  qui  n'est  autre 
ehose  que  de  l'opbite  décomposée  8,  et  dans  laquelle  il  y  a  de  nom- 
fetreux  nodules  presque  sphériques  de  cette  roche  ;  ils  sont  légère- 
ment aplatis  sur  un  point,  les  uns  gros,  les  autres  petits.  Ces  nodules 
se  détachent  de  la  masse  et  roulent  sur  les  pentes,  où  ils  sont  en 
grand  nombre.  Cette  manière  d'être  de  Pophite  me  pacalt  due  à  la 
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désagrégation  de  cette  roche,  et  je  Tai  constatée  sur  d'autres  points, 
à  La  Serre,  à  Commelongue,  près  de  Rimont,  à  La  Plagnotte  entre  ce 
bourg  et  Castelnau-Durban.  Je  ne  crois  pas  que  ces  nodules  puissent 
être  considérés  comme  des  galets  roulés.  La  surface  est  décomposée, 
et,  sous  cette  croûte  jaunâtre,  la  roche  est  dure. 

Au-dessus  de  cette  masse  ophitique  et  des  marnes  qui  la  renfer- 
ment, il  y  a  quelques  bancs  d*un  calcaire  bréchiforme,  grisâtre, 
légèrement  dolomitique  9.  En  suivant  ces  calcaires  et  les  quelques 
lits  marneux  10  qui  leur  sont  subordonnés,  on  arrive  à  Boussenac  au 
bas  du  coteau,  sur  la  rive  gauche  du  Baup.  Ces  dernières  assises 
sont  plus  inclinées  que  les  précédentes  et,  comme  elles,  plongent  au 
nord. 

De  l'autre  côté  du  ruisseau,  il  y  a  des  couches  marneuses  li  et  une 
masse  puissante  d'opbite  12  formant  les  mamelons  de  Commelongue 
et  de  La  Serre  ;  en  poursuivant  vers  le  nord,  on  s'élève  insensible- 
ment jusqu'à  la  route,  au  bord  de  laquelle  se  trouve  Rimont. 

Pour  voir  le  reste  de  la  série  triasique  13,  il  faut  aller  un  peu  plus 
i,  l'ouest  ;  la  masse  ophitique  se  continue  dans  cette  direction  et  elle 
supporte  ufte  épaisseur  assez  considérable  de  marnes  versicolores, 
dans  lesquelles  s'intercalent  quelques  bancs  peu  épais  de  calcaire 
schisteux  et  de  cargneule. 

Sur  le  côté  droit  de  la  route,  le  terrain  s'élève  de  plus  en  plus,  et 
le  Trias  se  montre  bientôt  recouvert  par  les  calcaires  en  plaquettes 
de  rinfrà-Lias,  auxquels  succèdent  les  autres  assises  jurassiques. 

L'examen  de  cette  coupe  montre  que  le  Trias  présente  trois  ni- 
veiaux  :  à  la  base,  il  y  a  des  poudingoes,  des  grès  et  dies  marnes 
rouges  et  jaun^s  reinfermant  le  deuxième  pointement  ophitique  de 
cette  région  ;  cela  risssemble  aux  grès  bigarrés. 

A  la  partie  moyenne,  nous  voyons  des  calcaires  qui  pourraient 
être  considérés  comme  représentant  le  Muschelkalk . 

A4i-desaus,  il  y  a  les  marnes  irisées  avec  le  troisième  niveau  d'o- 
phite. 

Toute  cette  série  est  assez  puissante  ;  elle  est  absolument  dépour- 
vue de  fossiles,  mais  elle  présente  les  caractères  minéralogiques  du 
Trias. 

On  peut  voir  i'optute  dans  la  direction  de  Lescure,  au  bord  de  la 
route*  Ainsi  qufi  Ta  constaté  M.  Dieulafait,  la  brèche  jurassique  ren- 
Atrme,  spr  qe  point,  i^  fragments  de  cette  roche,  ce  qui  permet 
d'indiquer  son  âge.  Quant  au  JriajSj  il  se  poursuit  avec  le»  mômes 
caractères  dans  la  direction  du  Salât,  mais  il  oblique  un  peu  au  sud. 
How  aUoQs  le  retrouver  du  côté  de  Pégoumas. 


452 


DE  LACYIVIER.  —  DÉVONIEN   ET  TRIAS   DE  l'ARIÈGE.       19  juin 

Pig.  2.  —  Coupe  de  Pégoumas  à  Lacourt. 
Échelle:  long.  4ô:W>  ^^^^-  ^  volonté. 


Une  coupe  relevée  du  N.-O.  au  S.-E.,  le  long  du  Salât,  donne  la 
succession  suivante  : 

A  Pégoumas,  on  trouve  les  marnes  irisées  à  recouvertes  par  Tlnfrà- 
lias  et  la  brèche  Jurassique  a,  dont  les  assises  plongent  vers  l'ouest, 
et  forment  le  coteau  qui  domine  le  hameau  dans  cette  direction.  Ces 
marnes  se  développent  vers  le  S.-E.  ;  mais  ici,  elles  sont  cachées  en 
partie  par  la  végétation. 

Au  sud  de  Gouazet,]on  voit  un  pointement  d^ophite  c,  qui  est  asse.z 
considérable. 

Plus  loin,  il  y  a  un  petit  coteau  formé  par  la  brèche  jurassique  d; 
celle-ci  repose  sur  des  calcaires  rougeàtres,  des  marnes  rouges  et  un 
poudingue  e  qui  appartiennent  au  Trias. 

Ces  assises  plongent  au  N.-O.  et  se  prolongent  jusqu'à  un  ravin, 
oîi  elles  recouvrent,  en  discordance  complète,  des  schistes  verd&tres  f 
assez  contournés,  dont  le  plongement  est  au  S.-E.  Ce  système  repré- 
sente le  Dévonien  et  correspond  aux  schistes  d'Eychenne  et  de  Cas- 
telnau-Durban. 

En  poursuivant  dans  la  môme  direction,  on  ne  tarde  pas  à  trouver 
les  calcaires  noirâtres  g  exploités  à  La  Moulasse  et  les  calcaires  mar- 
moréens de  1$  vallée  de  Biverenert  qui  traversent  la  rivière  et  se 
montrent  sur  la  rive  gauche  du  Salât. 

Au  delà  de  la  Nert,  il  y  a  un  grand  développement  de  calcaires 
siliceux  h,  de  phyllades  et  de  quartzites.  Les  sommets  élevés  du  cap 
d*Erp  sont  constitués  par  des  assises  schisteuses  i.  Dans  la  direction 
de  Lacourt,  il  y  a  des  schistes  micacés  avec  filons  de  quartz,  des 
micaschistes  et,  au  delà  du  pont  jeté  sur  le  Salât,  une  masse  de  gra- 
nité y. 

Si  nous  passons  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  nous  trouvons  les 
marnes  triasiques  de  Lacourt  avec  du  gypse,  et  une  masse  considé- 
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rable  d'ophite.  ^Les  galeries  d'exploitation  sont  creusées  dans  cette 
roche. 

Plus  loin,  vers  le  N.-O.,  le  Trias  est  recouvert  par  les  brèches  ju- 
rassiques. Le  Lias  moyen  se  développe  sur  la  gauche,  dans  les  par- 
ties élevées  ;  plus  bas,  il  y  a -des  terres  rougeàtres  appartenant  au 
Trias,  et  les  roches  dévoniennes  se  montrent  le  long  de  la  route. 

Au  nord-ouest  d'Eichel,  on  retrouve  le  Trias  ;  il  y  a  là  un  assez 
grand  développement  de  marnes  irisées,  avec  calcaires  rougeàtres  ; 
le  tout  repose  sur  des  roches  quartzeuses  dévoniennes  traversées  par 
Tophite. 

Le  Trias  plonge  dans  la  direclion  du  N.-O.  ;  pour  le  retqguver,  il 
faut  aller  au  S.-O.  de  Moulis,  sur  la  rive  droite  du  Lez. 

A  Legarge,  il  y  a  au-dessous  [des  assises  jurassiques,  une  masse 
considérable  de  conglomérat  jaunâtre  avec  blocs  de  calcaire  cristallin 
de  même  couleur  ;  sur  le  même  point,  on  trouve  des  marnes  vertes,  * 
jaunes  et  rouges  ;  tout  cela  repose  sur  le  granité. 

J'ai  terminé  Tétude  du  Trias,  et  je  n'ai  plus  qu*à  résumer  rapide- 
ment les  caractères  de  ce  terrain.  Il  est  facile  de  voir  que  l'assise  la 
plus  constante  et  la  plus  caractéristique  est  celle  des  marnes  irisées. 
Elle  se  distingue  par  la  coloration  vive  et  variée  de  ses  roches  ainsi 
que  par  le  gypse  qu'elle  renferme.  Elle  est  fréquemment  traversée 
par  les  ophites  et  elle  existe  partout  où  il  y  a  du  Trias  dans  l'Ariège* 

Je  n'ose  pas  trop  rapporter  au  Muschelkalk  les  calcaires  que  j*ai 
signalés  au  sud  de  Rimont;  je  me  bornerai  à  rappeler  qu'ils  occu- 
pent la  place  de  ce  soiis-étage. 

Quant  à  la  partie  inférieure,  on  peut  voir  là  un  représentant  des 
grès  bigarrés  ;  des  marnes  rougeàtres,  du  grès  rouge  et  du  poudingue 
sont  bien  les  roches  qui  existent  généralement  à  ce  niveau.  Dans  le 
Saint-Gironnois,  ces  assises  ont  été  démantelées  et  le  poudingue  a 
été  transporté  à  de  grandes  distances.  Je  crois  que  les  blocs  roulés 
qui  existent  le  long  du  Volp,  particulièrement  à  La  Passe  et  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  ce  ruisseau  au  N.-Ë,  proviennent  du  Trias. 
Ce  poudingue,  presque  entièrement  formé  de  galets  de  quartz  blanc, 
est  vivement  coloré,  généralement  en  violet  et  en  rouge. 

Ainsi,  le  terrain  dont  je  termine  l'étude  a  une  certaine  importance 
dans  l'Ariège  et  il  convenait  de  marquer  sa  place  dans  la  série  sédi- 
mentaire  ;  mais  je  ne  puis  considérer  ceci  que  comme  une  ébauche, 
que  de  nouvelles  observations  plus  attentives  et  plus  suivies  devront 
comifléter. 

Ainsi  que  je  le  disais  en  commençant  ce  travail,  l'étude  des  ophites 
est  intimement  liée  à  celle  du  Trias  et  du  Dévonien.  Mes  recherches, 
dans  l'Ariège,  m'ont  permis  d'observer  ces  roches  sur  bien  des  points 


4i4  DE  tACTiViER.   —  DÉVONIEiï  ET  TRIAS  DE  t*AMÈ6E.      19  jûîïl 

et  à  différents  niveaux,  et  j*ai  déjà  en  roccasioû  de  les  sigtif&lér  son-" 
vent  en  décrivant  ces  deux  terrains.  Je  veux  encore  en  dire  quel- 
ques mots  et  apporter  ainsi  ma  petite  contribution  à  une  étude,  qui 
est  déjà  bien  avancée,  mais  qui  n'est  pas  complète. 

ie  ne  m'occuperai  pas  de  la  composition  des  opbiles  ;  d'autres 
plus  autorisés  ont  déjà  traité  cette  question  difficile.  D'un  autre  cdté^ 
je  n'ai  pas  l'intention  d'étudier  leur  situation  géographique,  ni  leur 
étendue.  Là  dessus,  le  travail  de  M.  Mussy  (1)  est  très  complet  et 
j'apporterais  peu  de  faits  nouveaut.  Je  veux  seulement  étudier  ces 
roches  au  point  de  vue  de  leur  âge. 

En  commençant  cette  étude  dans  la  Haute- Ariëge,  je  suiTrai  Tordre 
chronologique,  car  c'est  là  que  nous  trouTons  les  ophites  les  plus 
anciennes. 

A  la  limite  de  l'Aude,  du  côté  de  Gamurac  et  de  Prades,  on  trouve 
des  affleurements  d'ophite.  M.  Mussy  en  cite  plusieurs  pointements 
assez  considérables  dans  son  Lias  supérieur.  J'en  ai  vu  quelques 
vestiges  à  la  base  des  calcaires  saccharoldes ,  accompagnés  de 
brèches,  que  cet  auteur  rapporte  avec  raison  au  Jurassique.  Ce  ter- 
rain repose  dans  cette  région  sur  des  schistes  noir&tces,  souvent  ma- 
clifères,  qui  me  paraissent  représenter  le  Silurien  supérieur.  Le  long 
de  la  route  de  Prades  au  col  de  Marmare,  on  voit,  entre  les  deux  sys- 
tèmes, des  petits  épanchements  de  diorite  verdâtre,  au  contact  de  la- 
quelle les  schistes  sont  fortement  disloqués.  Cette  roche  me  paraît 
être  du  môme  âge  que  les  schistes  qu'elle  accompagne. 

En  descendant  vers  Caussou,  après  avoir  franchi  le  col  de  Mar- 
mare, on  trouve  encore  quelques  pointements  insignifiants  d'ophite 
dans  les  mômes  schistes  supérieurs  qui  prennent  un  si  grand  déve- 
loppement dans  cette  région.  Au  sud,  ces  schistes  et  les  calcaires  qui 
les  accompagnent  reposent  sur  les  roches  cristallines  ;  au  nord,  ils 
sont  toujours  en  contact  avec  les  calcaires  jurassiques.  Entre  ces 
deux  systèmes,  Tophite  a  une  grande  importance,  notamment  à 
Lordat. 

Au  nord-est  de  ce  village,  j'ai  remarqué  un  bloc  de  calcaire  saC- 
charoïde  jurassique,  empâtant  un  fragment  d'ophite  décomposée.  Ceci 
me  paraît  indiquer  que  cette  dernière  roche  existait  lorsque  le  cal- 
caire cristallin  s'est  formé.  Celtii-ci  était  très  dur,  parfaitement  blanc 
et  ne  présentait  aucune  trace  de  métamorphisme. 

On  peut  suivre  les  calcaires  jurassiques  dans  la  vallée  de  TAriège, 
du  côté  de  Verdun  et  dans  la  direction  de  Tarascon.  J'ai  déjà  eu  Yôc- 

• 

(1)  Carte  géologique  de  TAriège.  Roches  ophitiques  du  département  deTAriège, 
BulL  Soc.  géol,  de  France,  %*  série,  t.  XXVI,  p.  28. 
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caaîon  de  dire  que  Tophite  existe  dans  cette  région,  à  Arnaye,  à  Ari- 
gnae  et  à  Quié  ;  ici,'  elle  est  triasiqae. 

Qoant  au  Silurien,  il  ne  dépasse  guère  Verdun  et  se  dirige  à  Touest, 
vers  la  vallée  de  Vicdessos,  accompagnant  les  calcaires  jurassiques» 
On  peut  suivre  les  deux  systèmes  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  le 
Silurien  se  développant  au  sud  des  calcaires  jurassiques. 

A  Lercoal,  il  y  a  de  la  Lherzolite  ;  la  même  roche  existe  au  N.-E. 
de  Sem,  au-dessus  du  hameau  de  Cabre.  Ici  encore,  il  y  a  de  Tophite. 
Le  long  du  chemin  en  zigzag  qui  conduit  à  Sem,  on  trouve  un  gra- 
nité à  grains  fins,  très  mica^,  avec  des  pointements  d'ophite.  Vers 
le  haut,  cette  roche  englobe  un  bloc  de  granité  et  on  en  voit,  une 
masse  assez  considérable  à  la  base  du  calcaire  saccbaroïde  jurassique. 

H  en  est  de  même  au  nord  et  au  N.-E.  de  Vicdessos.  Au  col  de 
Saleix,  Tophite  et  même  une  véritable  diorite  s'observent  le  long  du 
chemin,  entre  le  Jurassique  et  le  Silurien.  Quant  à  la  Lherzolite  de 
l'étang  de  Lhers,  elle  est  Jurassique. 

AuS.-O.  d'Aulus,  l'ophite  fop'me  un  pointement  considérable  dans 
la  masse  des  schistes  dévoniens  ;  le  pic  de  las  Greppios  est  entière- 
ment formé  par  cette  roche. 

Je  ne  poursuivrai  pas  cette  étude  plus  loin  vers  Touest  et,  après 
avoir  signalé  une  masse  considérable  d^ophite  à  l'est  de  Massât,  à  la 
partie  supérieure  du  Silurien,  je  dirai  quelques  mots  de  ce  qui 
existe  au  nord,  le  long  de  la  route  de  Saint-Girons. 

J'ai  déjà  cité  Tophite  dévonienne  du  pic  d'Eychenne.  Plus  bas 
nous  en  avons  trouvé  à  la  partie  supérieure  du  grès  bigarré.  Mais 
c'est  principalement  dans  les  marnes  irisées,  qu'elle  est. abondante. 
Depuis  La  Bastide  de  Serou,  jusqu'à  Lescure,  elle  forme  une  bande 
considérable,  qui  est  presque  continue.  Elle  est  généralement  décom- 
posée et,  sur  plusieurs  points,  elle  empâte  des  fragments  de  calcaire. 
M.  Mussy  Ta  figurée  avec  assez  d'exactitude  sur  sa  carte,  et  je  crois 
inutile  d'en  faire  une  étude  complète.  J'ai  cité  un  assez  grand 
nombre  de  faits,  desquels  il  me  reste  à  tirer  quelques  conclusions. 

J'ai  trouvé  dans  l'Ariège  beaucoup  d'ophites  siluriennes,  entre 
autres  celles  de  P rades,  du  col  de  Marmare,  de  Lordat,  de  Mas- 
sât, etc. 

J'en  ai  cité  quelques  pointements  dans  le  Dévonien;  ceux  de  Saint- 
Antoine  et  du  pic  d'Eychenne  me  paraissent  les  plus  intéressants. 

Mais  c'est  dans  le  Trias  que  cette  roche  prend  un  grand  développe- 
ment et  je  rappellerai,  à  ce  sujet,  que  c'est  à  ce  niveau  que  nous  en 
trouvons  à  Palétès  et  à  Lacourt. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  guère  d'ophites  plus  récentes  dans  l'Ariège. 
Tout  au  plus  peut-on  admettre  leur  existence  à  la  partie  inférieure 
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du  Jurassique.  Au  nord  de  Gastelnau-Durban,  les  calcaires  schisteux 
de  rinfrà-Lias  me  paraissent  avoir  été  traversés  et  disloqués  par  cette 
roche  ;  mais  j'ai  pu  vérifier  Texactitude  d'un  fait  signalé  par  M.  Dieu- 
lafait  non  loin  de  Lescure.  Ici,  la  brèche  jurassique,  qui  est  plus  ré- 
cente que  rinfrà-Lias,  renferme  des  fragments  parfois  volumineux  de 
cette  roche. 

Ainsi,  je  suis  loin  d'accepter  la  manière  de  voir  de  M.  Mussy  qui 
signale  des  roches  ophitiques  dans  toute  la  série  sédimentaire  de 
PAriège,  jusque  dans  Tétage  nummulitique.  Il  est  vrai  qu'il  ne  sépare 
guère  Tophite  du  gypse,  et  qu'après  avoir  signalé  celui-ci  sur  un 
point,  il  trouve  presque  toujours  des  terres  ocreuses,  qui  représen- 
tent la  première  de  ces  deux  roches. 

Je  n'ai  pas  vu  très  nettement  des  ophites  dans  les  assises  jurassi- 
ques ;  dans  mes  études  très  suivies  sur  le  Crétacé,  je  n'en  ai  pas  ren- 
contré dans  ce  terrain,  si  ce  n'est  à  l'état  de  galets  roulés,  dans  le 
Génomanien.  Il  y  en  a  de  nombreux  dans  les  assises  puissantes  du 
conglomérat  que  l'on  voit  entre  Matali  et  La  Pelade,  sur  la  route  de 
Tourtouse  à  Bordes-Vieilles. 

Quant  aux  affleurements  ophitiques  de  Mercenac  et  de  Bonres- 
peaux,  MM.  Hébert  et  Dieulafait  ont  établi  qu'ils  ne  se  trouvent  nul- 
lement dans  le  terrain  crétacé.  Je  crois,  comme  ces  savants  géolo- 
gues, que  Tophite  avait  fait  son  apparition  lorsque  les  sédiments 
jurassiques  se  sont  déposés. 

M.  Hébert  analyse  la  note  suivante  : 

Note  sur  le  système  crétacé  de  la  Suède, 
par  M.  Lundgren. 

M.  J.  de  Morgan  a  publié,  il  y  a  peu  de  temps,  un  mémoire  sur  le 
terrain  crétacé  de  la  Scandinavie  (Mémoires  de  la  Soc.  géol  de  France, 
S""  sér.,  tome  II),  et  je  crois  devoir  dire  quelques  mots  à  propos 
de  quelques  espèces  citées  dans  ce  mémoire.  L'auteur  donne  une 
description  détaillée  des  dépôts  crétacés  qu'il  a  visités  pendant  son 
séjour  en  Suède  et  cite  les  fossiles  qu'il  a  trouvés  dans  chaque  loca- 
lité, en  y  ajoutant  parfois  quelques-uns  de  ceux  qu'il  a  vus  dans  le 
musée  de  Lund.  Après  cette  description,  l'auteur  dresse  une  liste 
des  espèces  du  Terrain  crétacé  de  Suède  (à  l'exception  de  celles  du 
calcaire  de  Faxe),  et  fait  un  essai  de  classification  de  ces  mêmes  dé- 
pôts ;  c'est  contre  ces  deux  parties  que  je  vais  faire  quelques  objec- 
tions. 

Le  nombre  d'espèces  citées  de  Suède  par  M.  de  Morgan  est  175, 
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chififre  bien  inférieur  à  la  réalité.  Déjà  M.  Murchison  dit  qull  a  vu 
plus  de  200  espèces  qui  sont  restées  inconnues  à  MM.  Nilsson  et  Hi- 
singer  (1)  et  M.  Angelin  donne  le  nombre  des  bryozoaires,  plus  de 
500  espèces  (2).  Toutes  ces  richesses  ne  sont  pas  encore  décrites  et 
connues  d'une  manière  suffisante,  et  il  est  loin  de  nous  de  vouloir 
blâmer  M.  de  Morgan  parce  que  sa  liste  est  incomplète,  bien  qu*il  eût 
pu  la  faire  beaucoup  plus  complète  s'il  eût  consulté  les  ouvrages 
déjà  existants.  Mais  dans  la  liste  de  M.  de  Morgan,  des  espèces  sont 
citées  qui  assurément  n'ont  pas  été  trouvées  en  Suède,  et,  comme 
plusieurs  de  ces  espèces  sont  d'une  grande  importance  stratigra- 
phique,  il  me  semble  nécessaire  de  les  discuter.  Dans  la  plupart  des 
cas,  c'est  sur  l'autorité  de  Hisinger  que  ces  espèces  sont  citées  par 
M.  de  Morgan  ;  mais  j'ai  démontré  à  plusieurs  reprises  (3)  que  les 
descriptions  et  les  figures  des  espèces  mésozoîques  que  donne  M.  Hi- 
singer sont  presque  toujours  des  copies,  dans  la  plupart  des  cas,  de 
M.  Nilsson,  ei  parfois  de  Sowerby  ou  de  Goldfuss.  Dans  ces  derniers 
cas,  les  figures  de  Hisinger  ne  représentent  pas  des  échantillons  de 
Suède,  et  par  conséquent  ne  prouvent  rien  pour  la  provenance  de 
l'espèce  en  Suède.  Parmi  les  espèces  qui,  pour  cette  raison,  doivent 
être  rayées  de  la  liste  de  M.  de  Morgan,  il  faut  noter  : 

Baculiie$  obîiquatus  Sow.  Cette  espèce  est  citée  par  M.  de  Morgan, 
d'après  Hisinger,  de  Limhamn  (cale,  de  Salthom).  En  1865,  j'ai  dé- 
montré (4)  que  le  fossile  que  Hisinger  a  appelé  Baculùes  obîiquatus^ 
n'est  pas  du  tout  cette  espèce,  ni  même  un  Céphalopode,  mais  un 
fossile  très  commun  dans  le  calcaire  de  Saltholm,  probablement  des 
traces  (5),  que  M.  Nilsson  a  nommé  Opkiomorpha  (pas  Ampkiomorpha 
comme  l'écrit  M.  de  Morgan). 

Denialium  Browni  His.  est  la  même  espèce  que  M.  de  Morgan  cite 
comme  Ditrupa  Masœ, 

Ostrea  virginica  Lam.  est  citée  par  M.  de  Morgan  sans  indication 
de  localité  ni  d'auteur.  Hisinger  cite  cette  espèce  de  Karlshamn,  en 
Blekingie,  et  la  figure  PI.  XXXI,  fig.  10  ;  je  ne  connais  pas  l'original 
de  la  figure  de  Hisinger,  mais  il  est  très  peu  vraisemblable  que  l'es- 
pèce vivante,  Ostrea  virginica^  ait  été  trouvée  dans  les  terrains  créta- 
cés de  Suède  ;  c'est  probablement  là  une  erreur  de  Hisinger. 

(l)  D'Archiac.  Eist,  du  progrès  de  la  Géologie,  t.  V,  p.  177. 

(8)  Geologisk  Ofversigts-Karta  ofver  Skane.  Lund.  1877,  p.  53. 

(8)  Bidrag.  iill  Kannedomen  om  Saltkolmskalkens  geol,  forhoUande,  1865;  Geolo- 
giska  Foreningens  Forhandlingar,  t.  III;  Studier  ofver  faunan,  etc.  ôsinsKgLFy 
siografiska  Sallskapets  Minnesskrift,  1878. 

(4)  Bidrag  till  Kannedomen  om  Saltkolmskalkens  geol.  forhall,  p.  80. 

(5)  Voyez  Nathorst.  Om  spar  af  nagraevertebrerade  djur,  etc.,  p.  53.  KgL  Svenska 
Vetenskaps  Akademiens  Handlingar,  t.  XVIII,  n*  7. 
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Lima  spmoia  Sow.  est  citée  par  M.  de  Morgan,  de  Kopinge,  d'après 
Hisinger.  Niisson  cite  le  premier  cette  espèce  de  Suède,  mais  n*ayant 
pas  trouvé  d'échaotillon  complet,  il  ne  la  figure  pas.  Évidemment 
la  figure  de  Hisinger  est  une  copie  de  Sowerby,  et  l'espèce  de  Ko* 
pinge,  que  MM.  Niisson  et  Hisinger  ont  donnée  sous  le  nom  de  Pla^ 
giottoma  spinasum,  c'est  Spùndybts  ssqualis  Héb.,  dont  la  différence 
avec  Sp.  spinosus  a.été  si  bien  démontrée  par  M.  Hébert  (i). 

Inoceramw  Cumeri  Broogn.  et  /.  snkaim  Park.  sont  cités  d'après 
Hisinger,  celui-là  de  Kjnge-Ifô,  celui-ci  de  Kôpînge.  En  1876  (2)  j'ai 
démontré  qu'aucune  de  ces  espèces  ne  se  trouve  en  Suède,  et  que 
les  figures  de  Hisinger  sont  des  copies  d'après  Goldfuss.  Parmi  les 
espèces  dlnocerames  qui  avaient  pu  être  rigoureusement  détermi- 
nées, il  y  avait  seulement  J.  Crippsi  et  peut  être  /.  piantts  qui  fussent 
alors  connues  ;  plus  tard,  on  a  trouvé  aussi  /.  lingua  Gold  (3). 

Quant  aux  bryozoaires  du  système  crétacé  de  Suède,  les  fossiles  de 
ce  groupe  sont  très  insuffisamment  connus,  et  les  espèces  que  cite 
M*  de  Morgan  sont  presque  toutes  indiquées  d'après  M.  Schliiter, 
qui  lui-même  les  cite  sur  l'autorité  de  M.  Geinitz.  Pour  le  moment, 
il  est  impossible  de  rien  dire  de  ces  fossiles  sans  des  recherches  tout 
à  fait  nouvelles. 

Ananchytes  avata  est  citée  de  Limhamn  (calcaire  de  Saltholm)  d'après 
Hisinger,  et  A.  tuleata^  d'après  M.  Schlûter,  d'Annetorp  (calcaire  de 
Saltholm  ou  de  Faxe).  M.  Schlûter,  qui  a  démontré  le  premier  la  dif- 
férence de  ces  espèces  et  leur  importance  stratigraphique  (4),  a 
prouvé  que  la  première  appartient  au  vrai  Sénonien  à  BelemnUella 
mucronata,  l'autre  aux  calcaires  de  Faxe  et  de  Saltholm  (Danien). 
Gomme  tous  lesauteurs  avant  M.  Schlûter  (à  l'exception  de  M.  Niisson 
qui  connaît  très  bien  V Ananchytes  sulcata  comme  une  espèce  dis- 
tincte, quoiqu'il  n'ait  jamais  publié  ces  observations),  Hisinger  a 
aussi  confondu  ces  deux  espèces,  et  la  citation  de  Hisinger  d'Anon- 
chyles  ovata  du  calcaire  de  Saltholm,  se  rapporte  sans  aucun  doute 
à  Ananchytes  sukata  Goldf. 

Parce  que  ces  espèces  sont  d'une  importance  stratigraphique,  il 
m'a  paru  nécessaire  de  faire  ces  remarques  ;  quant  &  la  circonscrip- 
tion des  espèces  et  leur  distribution  dans  les  genres,  je  ne  veux  pas 
les  discuter  ici,  ni  les  noms  d'auteurs  souvent  incorrectement  cités. 

M.  de  Morgan    décrit  une  nouvelle  espèce  de  Belemnites  qu'il 

(1)  Bull.  Soc.  géol,,  8*  ter.  t.  XVI,  p.  149. 

(2)  Om  Inoceramiis  artema  i  KritfornuUiùne»  i  Svetnge.  Geol.  For,  Forhand. 
t.  III,  s.  89  feh.  18. 

(S)  Ofoer^igt  af  Kgl.  Vetenskaps  Akademiens  Forhandlingar.  1880,  n*  10. 
(4)  Nettes  Jahrbtich  fur  Minéralogie,  etc.,  1870,  p.  9M. 
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nomme  B.  Lwuifffeni  et  regftrde  comme  dUtincte  de  Bêlenmtella  mu^ 
cronata  9dil.  (Belemniteê  paxillomu  Lam.)«  D'après  l'exemple  de 
M#  Bayle,  M.  de  Morgan  adopte  poor  l'espèce  généralement  appelée 
Bekmnitella  mitcronataj  le  nom  de  Belemniteâ  paxtUosus  Lam«,  mais  je 
crois  devoir  maintenir  l'ancien  nom  Belemnitella  mucronata  SchL,  si 
bien  connu  et  généralement  adopté.  Sans  doute  le  nom  B.  paxUloêug 
est  plus  ancien  (1801),  et  les  Ûgures  de  Breynius  que  cite  Lamarck 
appartiennent  à  Belemnitella  mucronata  ;  ce  qui  n'est  pas  sûr  pour 
tontes  les  figures  citées  de  Klein.  C'est  Ton  Schlotheim  qui  a  le  pre- 
mier fait  distinctement  connaître  cette  espèce  sons  le  nom  de  Belem» 
nitês  mucronatuB^  et  Lamarck  lui-même  a  abandonné  le  nom  B,  paxil- 
hmu  (i),  qui  a  été  employé  par  Schlotheim  pour  une  antre  espèce 
du  système  jurassique. 

Non  seulement  il  me  semble  plus  prudent  de  maintenir  le  nom 
Belemnitella  mucronata  pour  l'espèce  du  système  crétacé  et  Belemniteê 
paœiliosuB  pour  celltf  du  système  jurassique,  mais  ce  procédé  me  paraît  ' 
aussi  le  mieux  autorisé.  Le  changement  de  nom,  dont  la  légitimité 
n'est  pas  du  tout  démontrée,  produira  une  confusion  déplorable.  Les 
caractères  par  lesquels  fi.  Lundgreni  sera  distinguée  de  fi.  mmronata 
sont,  de  plus,  si  insignifiants  et  si  peu  constants,  qu'il  me  semble 
tout  à  fait  inadmissible  de  regarder  fi.  Lundgreni  comme  une  nouvelle 
espèce  ;  il  faut  ajouter  cette  dénomination  à  la  liste  déjà  très  longue 
des  synonymes  de  B.  mucronata.  M.  de  Morgan  lui-même  semble 
avoir  trouvé  des  difficultés  de  distinguer  ces  deux  espèces  ;  dans  la 
liste  des  fossiles,  B.  Lundgreni  est  citée  de  Hanaskoq,  Kjuge-Ifd,  et 
dans  le  texte,  non  seulement  de  ces  localités,  mais  aussi  deKôpinge  ; 
dans  la  liste,  B.  mucronata  est  citée  de  Qoarnby,  Kôpinge  et  Kjuge- 
Ifo,  dans  le  texte  cette  espèce  est  citée  de  Qoarnby,  mais  non  pas  de 
Kôpinge,  ni  de  Kjuge  ou  Ifô. 

Quand  M.  de  Morgan  visitait  la  Suède,  on  ne  connaissait  que  des 
dépôts  du  Sénonien  supérieur  et  du  Danien,  et  les  relations  stratigra- 
phiques  des  couches  à  B.  mucronata  et  à  Actinocamax  subventricosus 
{Belemnites  mammillatus  Nilss)  n'étaient  pas  bien  fixées. 

Nilsson  avait  prétendu  (2)  que  ces  deux  espèces  ne  se  trouvent 
jamais  ensemble;  ce  qui  n'est  pas  vrai,  à  parler  strictement,  comme 
l'a  démontré  M.  Schlûter  (3).  Pourtant,  dans  les  localités  où  l'une  de 
ces  espèces  domine,  l'autre  manque  ou  est  très  rare,  et  chacune 
d'elles  caractérise  une  assise  du  système  crétacé  de  la  Suède.  C'est 
M.  Schlûter  qui  le  premier  énonça  l'opinion  que  l'assise  à  Actinoca- 

(1)  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  t.  VII,  p.  SW,  ISSt. 

(2)  Petrificata  Suecana  Formationis  Cretaceœ,  p.  9. 

(3)  I.  a. 
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max  subventricoms  (type  Ignaberga,  Balsberg,  Ifô,  RôdmôUa,  etc.)  est 
inférieure  à  celle  à  Belemnitella  mucronata  (type  Kôpinge,  Kjuge,  etc.). 
L'opinion  contraire,  appuyée  par  M.  Angelin  (1),  est  formulée  le  plus 
clairement  par  M.  Hébert  (2),  et  cette  classification  m'a  paru  aussi 
la  plus  vraisemblable.  Faute  de  coupes  montrant  la  position  stra- 
tigraphique  relative  de  ces  deux  assises,  il  était  difficile  de  décider 
la  question. 

Pendant  l'année  1880,  M.  Moberq  a  démontré  (3)  que  les  couches 
Actinocamax  subveniricosus  plongent  au  dessous  de  celles  à  Belemni-^ 
tella  mucronata,  à  Môrby-Istaby  et  à  Ifô-Kjuge,  et  M.  De  Geer  a 
prouvé  (4)  que  les  relations  stratigraphiques  sont  les  mêmes  à  Frueds- 
torp-Hanaskoq.  Même  dans  les  environs  de  Kôpinge,  les  couches  à 
Actinocamax  subventricosus  (souvent  en  forme  de  conglomérat,  comme 
à  Rôdmôlla  (Tosterup  M.  de  Morgan)  )  sont  inférieures  à  celles  à  Be-* 
kmnitella  mucronata.  M.  Moberq  a  aussi  montré  que  des  assises  cré- 
'  tacées  plus  anciennes,  qu'on  ne  connaissait  pas  auparavant,  se  trou- 
vent en  Suède.  A  Rôdmôlla,  M.  Moberq  a  trouvé  (5)  Actinocamax 
verus  Mill.  et  probablement  A.  quadratus  Bl.  et  la  première  espèce, 
aussi  à  EullemoUa  ;  à  Eriksdal,  il  a  découvert  Actinocamax  Westpha- 
licus  Schlûter.  Ces  deux  dernières  localités  sont  situées  environ  à 
10  kilomètres  N.-O.  de  Kôpinge.  L'existence  à  Kàseberga  de  blocs 
erratiques  contenant  Scaphites  binodosus  Roem.,  Inoceramus  lingua 
Goldf.,  Actinocamax  quadratus,  etc.  (6),  semble  indiquer  que  les  dépôts 
du  Sénonien  inférieur  ont  été  plus  répandus  dans  le  midi  de  la 
Scanie.  —  En  conséquence  de  ces  découvertes,  M.  Moberq  a  proposé 
la  classification  suivante  du  système  crétacé  de  la  Suède  que  j'adopte 
tout  à  fait. 


ETAGE  DANIEN 
SANS  BBLEMNITES. 


ÉTAGE  SÉNONIEN 

SUPÉRIEUR 

AVEC  BELBMNITBS. 


Assises  à  Ananchytes  sukata  (cal- 
caire de  Saltholm). 

Assise  à  Dromia  rugosa  (calcaire  de 
Faze.) 

Assise  à  Belemnitella  mucronata. 

Assise  à  Actinocamax  subvpntricosus . 

Assise  à  Actinocamax  quadratus. 
Assise  à  Actinocamax  verus  et  A . 
Westphalicus, 


Limhamn,  0.  Torp. 

Ânaetorp,  etc. 
Annetorp. 

Jordberga,  Kôpinge, 
Kjuge,  etc. 

Ignaberga,  Batsberg, 
Jfo  RodmoUa. 

RodmoIla,Kaseberga 

Kullemolla ,  Eriks- 
dal, Rodmolla. 


(1)  I.  c.  Lundgren.  Neues  Jahrbuch.  1878,  p.  706. 

(2)  Bull.  Soc,  de  France,  3«  sér.,  t.  III,  p.  595,  etc. 

(3)  Ofversigt  af  Kgl,  Vetenskaps  Akademiens  Forhandlingar,  1880,  n»  10. 

(4)  Geologeika  Foreningens  Forhandlingar,  1881,  t.  V,  n»  9. 

(6)  4.  c;  Geologeika  Foreningens  Forhandlingar,  1882,  t.  VI,  n»  I. 

(e)  Lundgren.  Ofversigt  afKgl,  Vetenskaps  Akademiens  Forhandlingar,  1 880,  n»  10. 
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Pour  le  moment,  on  connaît  très  peu  la  faune  des  deux  dernières 
assises  (excepté  les  espèces  caractéristiques  déjà  citées),  et  il  est  à 
espérer  que  des  recherches  ultérieures  en  augmenteront  la  connais- 
sance: . 

M.  Hébert  a  deux  remarques  à  faire  au  sujet  du  tableau  pré- 
cédent. 

1^  Le  calcaire  de  Saltholm  et  le  calcaire  de  Faxè  sont  depuis  long- 
temps, pour  lui,  deux  faciès  d'une  même  assise.  M.  Lundgren  lui  en 
a  fourni  la  preuve  à  Annetorp  ;  mais,  en  Seeland,  le  calcaire  de  Sal- 
tholm se  voit  au  dessous  de  l'autre.  Si  donc  on  croit  devoir  les  dis- 
tinguer,' il  faut  mettre  Saltholm  au  dessous  de  Faxe  et  non  pas  au 
dessus. 

2*  M.  Hébert  prie  les  géologues  suédois  de  vouloir  bien  examiner 
attentivement  la  colline  de  Baisberg  qu'il  a  visitée,  en  1865,  en  compa- 
gnie de  M.  Lundgren.  D'après  les  notes  qu'il  a  encore  sous  les  yeux,  il 
y  avait  là  deux  carrières,  l'une,  à  la  base  de  la  colline,  renfermant  Be- 
lemnitella  mucronata  en  grande  quantité,  et  quelques  très  rares  fie- 
lemnitella  subventricosa  ;  l'autre  carrière,  à  un  niveau  plus  élevé,  ren- 
fermait au  contraire  ce  dernier  fossile  en  grand  nombre.  Ces  obser- 
vations ne  lui  ont  jamais  laissé  le  moindre  doute  sur  la  place  relative 
des  deux  zones.  Un  contrôle  est  nécessaire  et  facile.  Belemnitella  sub- 
ventricosa  pourrait  d'ailleurs  se  trouver  et  au-dessus  et  au-dessous  de 
de  Belemnitella  mucronata,  et  dans  ce  cas  ne  constituerait  pas  une 
assise  distincte. 

M.  Hébert  profite  de  cette  circonstance  pour  réclamer  contre 
l'assertion  émise  dans  le  dernier  Compte- Rendu  par  M.  Lambert,  sa- 
voir, qu'il  n'y  a  aucune  lacune  dans  la  craie  du  département  de 
l'Yonne.  M.  Hébert  est  d'une  opinion  complètement  opposée.  Les 
intéressants  travaux  que  M.  Lambert  a  publiés  tout  récemment  se- 
raient eux-mêmes  de  nature  à  démontrer  l'existence  de  ces  lacunes. 

M.  Fischer  demande  que  la  Société  veuille  bien  le  charger  de  ré- 
diger la  notice  nécrologique  de  M.  Tournouôr. 
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M.  Albert  Gauiiry  présente  U  note  $uiFaaie  : 

jExplicaHon  de  dem  ooupe»  géologicpies  prises  dans  ks  environs 

de  Foix, 

par  M.  l'abbé  Pouéch. 

I 
couru  B.-R.  DU  rocher  bb  foix  a  verk ajoul  par  le  pegs  saint*sauvbur, 

RIYB  GAUGHE   DE  l'aRIÈGE. 

Fig.  1. 

J'adopte  la  notation  et  les  divisions  de  M.  Hébert  et  je  .suis»  pas  à 
pas,  ce  savant  géologue  autant  que  possible.  Ainsi  commençant  par 
la  grande  assise  calcaire  de  Saint-Sauveur,  je  dis  avec  lui  : 

1.  «  Calcaires  compacts  »  presque  verticaux,  plongeant  au  S.-O.,  à 
rudistes  et  nérinées.  Ce  calcaire  gris-vert  clair,  1  sur  la  coupe,  je  le 
considère  comme  Néocomien  et  le  marque  Ci  c'est-à-dire  crétacé 
inférieur* 

2.  Couche  argileuse  rouge  à  pisolites  ferrugineuses,  Bauxite.  Cette 
couche  se  lie  aux  assises  inférieures  qu'elle  parait  terminer  ;  elle  est 
elle-même  recouverte,  en  certains  endroits,  par  un  mince  feuillet  de 
charbon  terreux  pétri  de  nérinées. 

3.  L'assise  qui  suit  peut  se  diviser  facilement  en  deux  :  la  première, 
ou  supérieure,  céroïde  et  compacte,  jaune  très  clair,  à  p&te  fine  et 
quasi  lithographique  ;  l'autre,  inférieure,  cristalline  et  dolomitique, 
comme  le  dit  M.  Hébert,  de  teinte  gris-roux  enfumé,  et  à  grain  sac- 
charoïde,  renfermant  des  nérinées. 

4.  Couches  schisto-mameuses,  bleues  on  noires,  avec  calcaires 
terreux  gris  et  roux  présentant  parfois  des  couches  plus  ou  moins 
continues  d'oolithes  ferrugineuses.  C'est  le  Lias  moyen,  d'après 
M.  Hébert  ;  cette  assise  est  très  riche  en  fossiles. 

5.  «  Calcaires  compacts  et  lithographiques  »  ;  cette  dénomination 
vient  d'ttB  caractère  qui  n'est  pas  constant,  car  ordinairement  ces 
calcaires  présentent  une  cassure  mate  et  subcrayeuse  ;  quoi  qu'il  en 
soit  :  calcaires  à  couches  régulières  très  continues  présentant  une 
structure  rubanée  en  détail  comme  en  masse. 

6.  «  Brèche  bitumineuse  »  ;  calcaire  gris-bleu,  comme  usé,  broyé, 
cimenté  par  un  magma  argilo-charbonneux  noirâtre  ;  brèche  sou- 
vent siliceuse,  très  dure,  ici  peu  solide  et  friable.  Je  prends  ce  cal- 
caire pour  la  partie  inférieure  de  l'assise  précédente. 
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7.  Calcaire  compact,  gris,  à  pâte  céroïde  très  fine,  cassant  et  peu 
solide  ;  on  y  voit  fréquemment  avec  des  écailles  et  des  dents  de  pois- 
sons de  petites  coquilles  encora  indéterminées  1  C'est  l'horizon  de  la 
Piicatuia  intusiriaio.  Ce  calcaire  qui  forme  ici  une  crête  verticale  por- 
tant l'habitation  dite  Sainte-Hélène,  présente  au  nord  une  Cace  unie, 
mais  bosselée,  gercée  et  striée,  témoin  des  pressions  et  des  glisse- 
ments  violents  qu'a  dû  subir  cette  assise. 

8.  Cooune  M.  Hébert  Ta  très  bien  remarqué  on  ne  voit  plus  ici 
qu'un  chaos  de  blocs  calcaires  de  toutes  dimensions^  entassés,  mêlés, 
confondus,  empâtés  dans  les  feuillets  contournés  de  marnes  multi- 
colores. Il  faut  aller  plus  loin,  en  aval,  pour  trouver  en  place  les 
terrains  de  ce  niveau. 

Immédiatement  à  côté  de  ce  n*^  7,  et  séparé  de  lui  par  un  intervalle 
de  moins  de  un  mètre,  où  Ton  ne  voit  que  de  la  terre  et  des  débris, 
vient  un  autre  banc  calcaire  puissant  de  môme  nature  que  le  précé- 
dent, seulement  subcaverneuz,  traversé  par  des  filons  spathiques 
très  multipliés,  sub-bréchiformes;  c'est  le  calcaire  n®  iO  de  M.  Hébert. 
Or,  immédiatement  au  nord  du  pan  vertical  de  Saint- Hélène,  n«  7 
ci-dessus,  et  séparé  de  lui  par  une  mince  couche  de  calcaire  feuil- 
leté, on  voit  des  bancs  calcaires  semblables,  mais  brisés  et  rompus, 
que  l'on  peut  bien  considérer  comme  analogues  à  ceux  de  la  couche 
n°  7  de  la  retombée  anticline. 

Ainsi  donc,  à  partir  de  ce  banc  inférieur  de  calcaire  à  Piicatuia 
intustriata  qui  est  notre  n*»  7  bis^  nous  aurons  : 

8  bis.  Ensemble  de  couches  calcaires  minces  et  verticales,  calcaires 
plus  ou  moins  solides,  roux,  bleus,  gris,  roux  et  gris,  sur  10  à  15  mè- 
tres environ,  jusqu'à  une  mince  couche  noire,  charbonneuse,  schis- 
toïde  et  bitumineuse,  entre  les  feuillets  de  laquelle  se  trouvent  de 
grandes  quantités  de  coquilles  bivalves  au  test  infiniment  mince, 
écrasées,  aplaties,  semblant  avoir  été  de  nature  cornée  (1).  Au-des- 
sous de  cette  mince  couche  charbonneuse  on  voit,  ou  on  croit  voir 
des  têtes  de  bancs  de  calcaires  marneux  bleus  et  jaimfttres  qui  par- 
tout ailleurs  présentent  les  caractères  du  Bonebed. 

9.  Enfin,  nous  avons  l'explication  de  ces  marnes  multicolores  em- 
pâtant les  blocs  du  chaos  noté  plus  haut  n*  8.  Partout  ailleurs,  au- 
dessous  du  Bonebed,  vient  l'étage  du  Keuper  ou  des  marnes  irisées. 
Ces  marnes  devaient  se  trouver  ici,  et  elles  ont  dû  pénétrer,  par 
compression,  entrô  ces  blocs  écroulés  qu'elles  enveloppent. 

(1)  Ce  feuillet  charbonneux  forme  an  plan  de  repère  précieux;  on  le  voit  ici 
divisé  en  deux  sections  dont  la  supérieure  déplacée  a  été  poussée  à  plus  d*un  mètre 
au  sud  par  feffet  d*nn  refoulement  énergique  qui  a  produit  une  faille  horizontale 
alfectant  les  ooaches  du  Bonebed  et  des  calcaires  à  AvietUa  conforta. 


\ 
\ 
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Ce  n'est  pas,  en  effet,  à  un  pli  en  bahut  ou  en  voûte  sans  rupture 
qu'est  due  la  montagne  de  Saint-Sauveur.  Elle  résulte  de  deux  lam- 
beaux anticlines  soulevés,  et  chevauchant  Tun  sur  l'autre;  celui 
du  nord,  aux  bancs  verticaux  ou  à  peu  près,  formant  une  sorte  de  pied 
droit  sur  le  sommet  duquel  celui  du  sud,  penché  au  nord,  vient 
s'appuyer,  non  toutefois  «ans  glisser  sur  les  tôtes  des  couches  qu'il 
couvre  et  dépasse.  Or,  ce  mouvement  n'a  pu  s'effectuer  sans  que  les 
assises  peu  solides  de  l'intrados  de  cette  arcade  à  grande  portée 
n'aient  été  refoulées,  froissées,  brisées,  écroulées,  mêlées  enftn  en 
blocages  avec  les  marnes  irisées,  comprimées  et  refoulées. 

Telle  est  la  composition  géologique  de  cette  montagne  entre  Foix 
et  Yernajoul  ;  en  aval,  les  assises  ci-dessus  indiquées  se  repro- 
duisant terme  pour  terme.  On  a  donc  en  général  et  de  part  et  d'autre 
de  l'enceinte  de  Sainte-Hélène,  en  allant  de  dehors  en  dedans  : 

Ci,  Créiacé  inférieur. 

Js  et  Ji.  Jurassique  supérieur  et  inférieur.  Calcaire  doloraitiqae  grenu  et  calcaire 
lithographique  représentant  l'Oolithe,  peut-être  comme  Magnan  l'a  pensé,  et  le 
Lias  inférieur  et  moyen,  en  comprenant  dans  le  Lias  inférieur  la  brèche  bitumi- 
neuse. 

il.  Infralias.  Calcaire  à  Plicatula  intustriata  ;  et  au-dessous,  calcaire  marneux 
&  Cardium  rketicum  et  Âvicula  contorta. 

àb.  Bonebed  ;  calcaire  marneux  jaune  et  bleu  à  écailles  et  dents  de  poissons  et 
petites  coquilles  encore  indéterminées. 

K.  Keuper  ou  marnes  irisées. 

C'est  là  ce  qui  constitue  la  montagne  proprement  dite  et  l'en- 
semble des  assises  étudiées  par  M.  Hébert  ;  mais  la  coupe  se  prolonge 
plus  loin  de  part  et  d'autre  et  on  peut  y  voir  les  terrains  qui  s'ap- 
puient sur  ses  flancs  appartenant  à  la  formation  crétacée  moyenne  et 
supérieure.  Ce  sont  d'abord  : 

(a)  De  part  et  d'autre,  à  Foix  et  à  Vernajoul,  un  calcaire  marneux  gris-bleu 
verdàtre  que  je  n*y  ai  pas  vu,  mais  qai  doit  s'y  trouver  car  c'est  sa  place,  comme 
on  le  voit  à  Pradières  surtout;  puis  : 

(6)  Des  marnes  terreuses,  panachées  gris  et  ocre,  à  orbitolites  coniques. 

(c)  A  Vernajoul  un  calcaire  siliceux  compact,  très  dur,  pétri  de  polypiers  silicifiés. 

Id)  Série  de  marnes  panachées  gris  et  roux  avec  minces  bancs  de  calcaire  mar- 
neux et  gréseux,  à  orbitolites  et  fucoldes  ;  horizons  des  rudistes. 

(e)  Grès  terreux  gris  et  bleu,  base  des  grès  de  Labarre. 

Au  sud,  derrière  le  Roc-de-Foix,  la  partie  inférieure  de  cette  série 
est  théoriquement  indiquée.  Elle  existe  sur  le  flanc  sud  de  Saint- 
Sauveur  depuis  Bastié  jusque  dans  le  lit  de  Larget  ;  mais,  au  sud  du 
Roc-de-Foix,  elle  doit  être  fort  resserrée  par  le  granité  qui  la  limite  ^ 

Le  présent  diagramme  ressemble  peu  aux  diverses  coupes  données 
jusqu'ici  de  la  montagne  de  Saint-Sauveur,  je  n'en  disconviens  pas  ; 
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mais  néanmoiDs  je  puis  le  justifier  et  je  le  ferais  ici  môme  si  le 
temps  me  le  permettait.  J'ai  rapporté  les  accidents  principaux  que 
cette  montagae  présente  et  que  Ton  ne  peut  bien  observer  que 
sur  des  points  plus  ou  moins  reculés,  sur  le  méridien  de  Foix-Yer- 
najoul,  et  c'est  là  la  cause  du  disparate  apparent  que  cette  figure 
présente. 

II 

COUPB  N.-S.   DU   PKCH  DE  FOIX  RIVE  GAUCHE. 

Pig.  2. 

Les  couches  et  les  assises  géologiques  que  cette  coupe  présente 
répondent,  terme  pour  terme,  à  ceux  de  la  coupe  de  Saint-Sauveur 
et  je  n'en  répéterai  pas  les  détails.  Je  ne  parlerai  que  des  faits 
géologiques  importants  qu'elle  présente. 

C'est  encore  ici  un  double  système  d'assises  anticlines,  rapportées 
sur  un  plan  à  peu  près  vertical,  passant  par  la  gare  de  Foix  et  cou- 
rant du  sud  au  nord  du  col  de  Jean-Germa  à  l'enceinte  de  Sainte- 
Hélène. 

Au  nord  de  ce  plan,  sur  le  flanc  des  Martines  et  des  Flassas,  règne 
le  système  nord  s'ofFrant  à  l'observation  d'une  manière  singulière- 
ment facile.  C'est  là  surtout  que  les  terrains  des  environs  de  Foix  doi- 
vent être  étudiés.  Les  calcaires  crétacés  de  la  Quiere  de  Laborie,  la 
Bauxite,  les  calcaires  lithographiques,  la  Dolomie  grenue,  le  Lias  et 
l'Infralias  avec  le  Bonebed  et  les  Marnes  irisées.  Ces  dernières  assises 
sont  visibles  sur  la  droite  du  ravin  de  Jean-Germa,  d'oii,  par  le  col  de 
ce  nom  en  suivant  la  ligne  du  Pech,  on  peut  les  observer  jusqu'à  Fou- 
gas  dans  le  bassin  de  Montgaillart  et  plus  loin  (1).  Ici  le  plôngement 
est  au  nord,  régulier  et  faible,  comme  on  peut  le  voir  de  la  gare  de 
Foix.  Les  assises  rocheuses  s'y  dessinant  en  crêtes  dentelées,  conti- 
nues et  très  régulières,  forment  le  tableau  géologique  le  plus  inté- 
ressant. 

Le  lambeau  sud,  au  contraire,  se  montre  singulièrement  tour- 
menté. Redressé  verticalement  d'abord,  puis  précipité  dans  une  im- 
mense fente  du  sous -sol  granitique,  il  s'est  affaissé  sans  doute  sur 
lui-même,  se  courbant  en  trois  plis,  donnant  lieu  à  une  énorme 
faille  et  aussi  à  des  effondrements  et  à  des  affleurements  inattendus 
qui  ne  me  paraissent  pas  avoir  été  bien  démêlés  jusqu'ici  et  dont  la 

(1)  Cest  ici  qu*0Qt  été  recueillis  par  moi  beaucoup  de  fossiles  du  Bonebed  et  après 
moi  surtout  par  M.  Seigaette  qui  a  étudié  avec  tant  de  soin  cette  montagne. 

30 
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coupe  ci-jointe  donne  une  idée.  Ce  sont,  là  des  faits  que  je  me  per- 
mets de  signaler  à  la  Société  géologique  à  cause  de  la  réunion  à  Foix, 
si  les  avant-promoteurs  de  cette  réunion,  M.  Hébert  entre  autres,  ne 
l'a  déjà  fait. 

Ces  observations  générales  posées,  je  renvoie  le  lecteur  aux  coupes 
pour  un  aperçu  général. 

Échelle  des  fig.  i  et  2  ^-jfyj 

lÀgendç, 

G  Granité.  —  K  Keuper  oa  marnes  irisées.   —  àb  Bonebed.  —  il  Infralias.  — 
/i  Lias  infériqur.  —  /«i  Lias  moyen.  —  Ji  Jurassique  inférieur.  —  /«Jurassique 
supérieur.  —  Ci  Crétacé  inférieur.  —  Cm  Crétacé  moyen.  —  Cs  Crétacé  supé- 
rieur. 
Nota.  —  En  xz  coupa  i  on  voit  un  exemple  de  faille  horizontale. 

M.  le  comte  de  Begotten  a  trouvé  dans  FAriège,  pendant  une 
excursion  qu'il  faisait  en  compagnie  de  MM.  Leymerie  et  Lartet,  un 
calcaire  contenant  des  empreintes  de  feuilles. 

Il  indique  comme  très  intéressante  une  excursion  au  Cap  des 
Verges. 

M.  Bertrand  analyse  la  note  suivante  : 

Qudque$  fnoii  $ur  la  Bresse, 
Par  M.  Tardy. 

Après  1^  perte  douloureuse  que  nous  venons  de  faire  d'un  confrère 
des  plus  bienveillants  qui  par  ses  instances  a  provoqué  toutes  mes 
études  sur  la  Bresse,  il  me  semble  utile,  au  moment  où  vont  ûtre 
publiées  toutes  les  cartes  qui  touchent  à  cette  région,  de  résumer 
en  quelques  mots  les  faits  les  plus  importants  pour  la  Géologie  de 
cette  vaste  plaine. 

Tout  d*abord,  il  semble  résulter  de  Tétude  des  derniers  travaux 
publiés  par  M.  Fontannes  et  surtout  de  son  étude  sur  «  les  terrains 
tertiaires  de  la  région  Delpbino-Provençale  du  bassin  du  Rhône  »,  que 
tout  ce  que  nous  appelons  ici  la  Bresse  est  postérieur  aux  sables  et 
marnes  à  Potamides  Basieroti,  On  pourrait  peut-être  môme  préciser 
davantage  et  dire,  avec  toute  réserve  cependant,  que  les  sables  à 
JBelix  Chaixi  de  Mollon  sont,  à  la  base  de  la  Bresse,  les  équivalents 
des  sables  à  Hélix  Chaixi^  du  dernier  tableau  de  M.  Fontannes.  Les 
travaux  importants  qui  doivent  s'exéa^ter  dans  quelques  années  & 
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HoUon  sont  la  raison  de  la  réserve  que  je  mets  à  avancer  ici  ma  ma- 
nière de  voir, 

La  Géologie  stratigraphique  de  la  Bresse  m'a  toujours  paru  très 
difficile.  A  Mollon,  elle  se  trouve  en  outre  compliquée  par  des  ébou- 
lements  anciens  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  de  distinguer  du  ter- 
rain intact  et  en  place;  enfin,  une  autre  difficulté  vient  delà  présence 
très  probable  sur  ce  point,  d'une  ancienne  barre  du  Rhône. 

Au-dessus  de  ces  sables  viennent  se  placer  des  couches  qui  renfer^ 
ment  d'après  les  lettres  de  M.  Tournouer  du  6  et  du  10  août  1882  : 

Hélix  Neyliesi,  Mich.  •—  D'Haaterive,  Bas-NeyroD,  Sanciat  (1). 
Phnorbis  heriacensis,  Font.  —Do   Dauphiné  :  MolIoD,  Bas-Neyron?  Sanciat. 
Paludina  treffbrtensis,  Tourn.  n.  sp.  —  les  Hippes,  Sanciat. 
Bythinia  leberonensiSf  Tourn.,  Fisch.  —  Bas-Neyron,  Sanciat. 
Nematurella  lugdunensis,  Toarn.  (in  Faisan  etLocard:  Miribel).  —  Priay,  Mol. 
Ion,  Bas-Neyron,  Sanciat.  * 

Melanopsis  minuta,  Férussac.  —  Soblay,  Priay,  Sanciat. 

Ces  fossiles  caractérisent  les  couches  suivantes  dont  je  donne  en 
môme  temps  les  gisements  avec  le  plus  de  précision  possible. 

Lignitesde  Mollon;  bancs  situés  au  niveau  de  la  rivière  d'Ain  unj)eu  en  amont 
du  village,  mais  aussi  près  que  possible  des  maisons. 

Argiles  bleurnoirâiret  du  Bas-Neyron;  très  probablement  les  couches  qui  affleu- 
rent près  de  la  route  nationale,  au  bas  d'une  grande  sablière,  sous  la  redoute  de 
Sermenaz. 

Lignites  de  Priay  ;  ce  dépôt  n'a  qu'une  très  faible  importance  locale  parce  qu'il 
est  isolé  de  tous  les  autres  gisements  (2)  par  les  Molasses  du  village  de  Priay. 

Lignites  de  Sanciat  ;  atteints  dans  le  puits  profond  creusé  à  Sanciat,  sur  la 
place  du  village,  au  pied  de  la  Croix,  par  Aimé  puisatier  à  Bourg. 

Lignites;  atteints  au  fond  de  deux  puits  creusés  par  le  même  puisatier,  aux 
[{ippes  commune  de  Treffort,  au  nord-ouest  de  cette  ville. 

Ces  bancs  de  lignites  sont  les  seuls  bancs  puissants  qui  existent 
dans  la  Bresse  méridionale;  ils  sont  formés  de  quatre  bancs  super- 
posés. Ce  caractère  permet  de  les  suivre  sur  tout  le  pourtour  de  la 
Bresse  où  ils  semblent  former  une  bande  souterraine  à  peu  près  con- 
tinue, passant  par  les  anciennes  exploitations  de  Douvres  et  de  Cey- 

(1)  Sanciat  est  un  hameau  de  la  commune  de  Meillonnas,  situé  au  pied  de  la 
montagne,  entre  ce  village  et  celui  de'Jasseron,  à  dix  kilomètres  au  nord-est  de 
Bourg. 

(2)  Je  ne  cite  pas  le  gisement  de  Soblay,  quoique  très  connu  parce  qu'il  n'a 
pour  la  Bresse  aucune  valeur  stratigraphique,  soit  à  cause  de  sa  position  au 
milieu  d'une  ceinture  jurassique,  soit  à  cause  de  sa  faune  qui  commence  à  VHip- 
parion  gracile,  Soblay  n'est  utile  que  pour  l'étude  des  êtres  qui  ont  vécu  sur 
notre  sol. 


1882.     '    TARDY.  —  QUELQUES  MOTS  SUR  LA  BRESSE,  469 
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zeriat.  C'est  cette  situation  qui  m'avait  engagé  à  y  rattacher  les  li- 
gnites  de  la  côte  d*Orbagna  à  Sainte- Agnès. 

Nulle  part  on  ne  voit  les  couches  sur  lesquelles  reposent  les  lignit^s 
indiqués  plus  haut.  A  Martinaz,  en  face  de  MoUon,  s'il  n'existe  pas 
de  faille,  les  profondeurs  inusitées  de  la  rivière  indiquent  une  puis- 
sante assise  sableuse  que,  du  reste,  la  série  géologique  de  la  Bresse 
exige  à  cette  place. 

Les  sables  de  cette  assise  représentent-ils  les  sables  supérieurs 
du  tableau  de  M.  Fontannes  ?  Et  la  Bresse  avec  ses  couchés  lacustres 
dont  je  vais  parler,  doit-elle  faire  ainsi  immédiatement  suite  aux 
assises  si  patiemment  coordonnées  par  M.  Fontannes  ?  On  peut  le 
croire  en  comparant  les  indications  fournies  par  M.  Fontannes  avec 
celles  données  par  M.  Tournouer  (1)  le  6  mars  1882. 

A  mi-côte  au-dessus  de  Mollon  se  trouve  un  horizon  fossilifère  qui 
sans  doute  doit  être  rapproché  des  niveaux  fossilifères  de  la  com- 
mune de  Donsure  :  le  Yillard  ou  le  Niquedet.  Mais  toute  détermina- 
tion précise  me  fait  défaut  pour  le  moment  sauf  pour  la  Paludina 
Tardyi,  Tourn.  nov.  sp.  de  la  Groizette  de  Loges  au-dessus  de  Mol- 
lon (2). 

Au-dessus  des  deux  horizons  fossilifères  que  je  viens  d'indiquer,  il 
n'existe  plus  de  zone  dont  les  fossiles  puissent  servir  de  points  de' 
repère.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  fossiles  manquent,  mais  ils  sont 
très  rares  et  par  conséquent  insuffisants.  Jusqu'ici  le  meilleur  repère 
m'a  paru  devoir  être  présenté  par  une  moraine  profonde'dont  les  cail- 
loux recouvrent  l'ensemble  des  couches  antérieures,  surtout  dans  la 
région  du  sud-est  de  la  Bresse.  Cette  moraine  profonde  étalée  en 
cône  au-dessous  des  argiles  traversées  par  les  grands  puits  de  la 
Dombes,  fournira  un  excellent  repère  pour  passer  de  la  région  de 
l'Ain,  ou  du  sud-est,  à  la  région  du  nord.  Cette  moraine,  située  à 
Mollon  au  sommet  de  la  côte,  séparera  nettement  les  assises  infé- 
rieures, ou  de  la  côte  de  Mollon,  des  assises  supérieures  à  succinées 
traversées  par  tous  les  grands  puits  de  la  Dombes.  Cette  moraine  pa- 
raît en  effet  au  nord  de  Bourg  où  elle  a  été  traversée  en  1881  par  un 
puits  situé  à  quatre-vingts  mètres  au  nord  du  premier  passage  à  ni- 
veau de  la  ligne  de  Bourg  à  Lons-le  Saunier,  à  l'est  de  la  Reyssouze. 

Les  assises  de  la  série  argileuse  traversées  par  les  gi'ands  puits  de 
la  Dombes  se  superposent  les  unes  aux  autres  sans  aucun  lit  appré- 
ciable de  sable  maigre  aquifère,  et  leur  tranche  forme  la  rive  sud-est 
de  la  Saône  depuis  les  envions  de  Mâcon  jusqu'au  sud  de  Trévoux. 

(1)  Depais  la  présentatioa  de  sa  note  da  6  mars  188^,  notre  très  regretté  confrère 
avait  exprimé  la  même  opinion.  (Note  ajoulée  pendant  Vimpi^ssion), 

(2)  Lettre  da  10  août  1881. 
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De  Neuville-rArcheTèque  à  Lyon,  on  trouve  ensuite  une  puissante 
succession  de  couches  de  cailloux  erratiques  recouvertes  d'argiles  et 
delehms.  Ces  couches  de  cailloux  sont  surtout  des  dépôts  glaciaires 
anciens  remaniés  par  des  eaux  courantes.  Les  argiles,  au  contraire, 
semblent  empruntées  aux  couches  marneuses  de  la  Bresse.  Quant  aux 
lehms  leur  composition  varie  suivant  la  vallée  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent. Ils  sont  sableux  sur  la  Saône,  argileux  sur  le  Rhône. 

Parmi  ces  dépôts,  les  uns  sont  quaternaires,  les  autres  sont  plio- 
cènes,  contemporains  de  l'avancement  des  derniers  glaciers  quater- 
naires, d'autres  enfin  sont  plus  anciens.  C'est  à  la  partie  supérieure 
de  ces  derniers  qu*on  a  récemment  découvert  à  Sathonay  (Ain),  une 
faune  considérée  jusqu'à  ce  jour  comme  quaternaire.  Elle  se  com- 
pose, paraît-il,  du  bœuf,  du  renard,  du  cheval,  du  cerf  et  de  l'hyène 
ainsi  que  d'un  autre  animal  muni  d'ongles  très  puissants  légèrement 
usés  vers  la  pointe  à  leur  face  inférieure.  Y  a-t-il  eu  une  erreur  com- 
mise dans  la  fixation  de  l'âge  de  ce  gisement  ?  Je  ne  puis  le  croire 
quand  je  vois  le  renne  de  Montreuil  descendre  d'après  mes  études 
dans  des  assises  antérieures  à  la  grande  extension  des  glaciers  qua« 
ternaires. 

En  résumé,  la  série  lacustre  de  la  Bresse  semble  reposer  sur  les 
sables  à  Hélix  Chaixi  de  M.  Fontannes  visibles  à  Ghabeuil  (Drôme). 
Ceux-ci  auraient  pour  équivalents  au  nord  les  sables  de  Neublans  et 
les  molasses  marines  avec  fossiles  d'eaux  douces  de  M.  Delafond  (opi- 
nion très  admissible  à  Mollon).  Sur  ces  sables,  reposent  les  argiles 
à  lignites  suivantes  :  Hauterive  supérieur,  Bas-Neyron,  Mollon, 
Priay,  Soblay  supérieur,  Sanciat,  les  Rippes  de  Treffort.  Au-dessus 
de  cet  horizon  bien  défini,  on  ne  trouve  plus  de  repères  paléontolo- 
giques  d'un  emploi  facile  et  l'on  doit^se  contenter  d'une  moraine 
d'origine  alpine  intercalée  dans  la  série  lacustre.  Cette  série  lacustre 
se  termine  ensuite  par  trois  sortes  d'alluvions.  La  plus  inférieure  ren- 
ferme à  sa  partie  supérieure  des  ossements  de  bœuf,  de  cheval,  de 
cerf,  de  renard,  d'hyène,  etc.  Au-dessus  une  zone  moyenne  repré- 
sente la  période  d'avancement  des  glaciers  quaternaires.  Enfin  le 
quaternaire  puis  les  limons  modernes  de  la  Saône  terminent  la  série. 

• 

H.  Munler-Chalmas  fait  remarquer  que  la  connaissance  des 
phases  successives  par  lesquelles  passent  les  foraminifères  depuis  la 
période  embryonnaire  jusqu'à  l'état  adulte,  est  aujourd'hui  indispen- 
sable, non  seulement  à  l'étude  des  grandes  familles  ou  des  sections 
secondaires,  mais  encore  à  la  délimitation  des  genres. 

Il  s'étend  plus  spécialement  sur  les  rapports  qui  existent  entre  la 
forme  spiralée  et  la  forme  définitive  cycloîdale. 
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Plusieurs  genres  qui  conseryent  la  disposition  spiralée  pendant  les 
différentes  phases  de  leur  existence,  ont  donné  naissance  à  d*autres 
formes  génériques  plus  avancées  au  point  de  vue  de  l'évolution  et 
qui  deviennent  cycloïdales  par  suite  du  rapide  accroissement  en  lar- 
geur de  leurs  loges  superposées,  décrivant  déjà  des  arcs  de  cercle. 

II  résulte  de  cette  disposition  particulière  que  les  genres  suivants 
qui  ont  des  loges  circulaires  et  concentriques  dans  Fftge  adulte,  pas- 
sent toujours  par  une  première  phase  spiralée. 

On  ne  connaît  pas  encore  les  genres  correspondant  au  premier  dé- 
veloppement spirale  des  Orbitotites  et  des  Orbicutina,  Le  rapport  des 
genres  ayant  des  loges  disposées  en  spirale,  avec  les  formes  cycloï- 
dales correspondantes  et  définitives  peut  s'établir  ainsi  : 


PORMB  SPIRALEE 

Renulites  Lamarck. 
PeneropHsy  Montfort. 

X 

X 


FORMB  CTCLOÏDALB  CORRBSPOMDAMTB 

Bro9Gkina,  MuQ^Ch. 
A  rch  iacina.  Mu  a-Ch .  (  1  ) . 
OrbitoUtes,  Lamarck. 
Orbiculina,  Lamarck. 


Rbnuutbs,  Lamarck. 

Plasmostracum  mince  et  très  comprimé,  formé  de  loges  arquées  et 
superposées,  disposées  en  spirale  autour  de  l'embryon.  Ouverture 
simple^  étroite,  parcourant  toute  la  longueur  de  la  partie  supérieure 
de  la  dernière  loge.  Test  non  perforé. 

Type.  Renulites  operçularis^  Lamarck.  (Éoc,  moy.). 

Brobckina,  Mun-Gh.,   1882. 

Plasmostracum  discoïdal  très  mince,  composé  de  loges  circulairesi 
disposées  concentriquement  autour  d'un  embryon  spirale  (Renulites); 
ouverture  étroite  et  circulaire,  se  montrant  sur  tout  le  pourtour  de 
la  dernière  loge.  Chambres  simples,  ou  bien  présentant  des  indices 
de  cloisons  rudimentaires  chez  les  adultes. 

Type,  Cyclolina  Vvfresnoyi^  d'Arch.  (Sénon,). 


M.Munier-Chalmas  a  étudié  un  genre  nouveau  de  Foramini- 
fères  sénoniens,  confondu  soit  avec  les  Nummulilet  soit  avao  les  AU 
veolina. 

Cette  forme  générique  qu'il  a  désignée  depuis  plusieurs  années 
sous  le  nom  de  Lacaxina^  présente  plusieurs  points  de  ressemblance 
avec  le  développement  des  Biloculina  et  des  Fabulatia.  L'examen 
comparé  des  différentes  formes  embryonnaires  de  ces  genres  sera  le 

(1)  Bull,  Soc.  Géol.  de  Fr.^  séaace  du  7  avril  1879. 
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sujet  d'un  travail  commencé  en  collaboration  avec  M.  Schlum- 
berger. 

Lâgazika,  Hun-Gh.,  1882. 

Plasmostracum  discoïdal  ou  ovoïde,  formé  de  loges  disposées  alter- 
nativement et  régulièrement  de  chaque  c6té  de  Fembryon  ;  chambres 
présentant  un  grand  nombre  de  piliers  isolés  disposés  en  lignes 
rayonnantes.  Test  non  perforé. 

Type.  Alveolina  compressa^  d'Orb.  (Sén.). 

Obs.  Ce  genre  renferme  trois  espèces  sénoniennes  de  France  et 
d'Espagne. 

I.  Études  critiques  sur  les  Rudistes, 
Par  H.  Munier-Chalmas. 

i  n  (1)- 

Relations  et  rapports  des  valves. 

Valves  dextres  et  sénestres. 

Lorsque  Ton  étudie  les  différentes  espèces  du  genre  Chaîna^  on 
remarque  avec  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  leur  organi- 
sation, que  quelques-unes  d'entre  elles  sont  sénestres.  Hais  on  ne  peut 
démontrer  la  sénestrosité  d'un  mollusque  acéphale  qu*en  le  compa- 
rant à  un  autre  type  du  môme  groupe,  dont  tous  les  organes  sont 
symétriquement  disposés  dans  un  ordre  inverse,  et  que  Ton  sera 
convenu  d'appeler  dextre.  Or,  comme  les  Chama  ccdcarata^  lametlosa^ 
gigas,  etc.,  ont  été  considérées  commes  dextres,  il  en  résulte  que  les 
Chama  Janus^  fimbriatay  etc.,  sont  sénestres. 

Ce  fait  est  très  important  car  il  démontre  que  les  noms  de  valve 
droite  et  de  valve  gauche  sont  des  termes  qui  ne  peuvent  indiquer  que 
des  rapports  de  position  et  qu'on  ne  doit  y  attacher  aucun  sens  qui 
entraîne  avec  lui  des  caractères  d'ordre  zoologique,  puisque  la  valve 
droite  d'une  Chame  sénestre,  est  bien  incontestablement  V homologue  de 
la  valve  gauche  d'une  espèce  dextre. 

11  s'ensuit  que  les  mots  de  valve  droite  et  de  valve  gauche,  sans  être 
suivis  d'un  autre  terme  qui  indique  leur  relation  d'homologie,  ne 
peuvent  être  utilisés  dans  un  travail  où  Ton  s'occupe  de  la  morpho- 
logie générale  des  Rudistes. 

» 

(1)  §  l.  —  Prodrome  d'une  classification  des  Radistes.  Joum.  de  ConchyL  1873, 
8«  sôr.,  vol.  XIII,  p.  71. 
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Par  suite  de  motifs  analogues,  il  faudra'  exclure  les  mots  de  valve 
fixée  et  de  valve  libre,  ou  bien  encore  de  grande  valve  et  de  petite  valve^ 
lorsqu'ils  devront  être  employés  seuls. 

L'étude  attentive  et  minutieuse  de  la  disposition  générale  du  liga- 
ment, des  muscles  adducteurs  et  des  dents  cardinales  des  Jtudistes 
conduit  à  admettre  qu'il  existe,  chez  ces  mollusques,  une  modifica- 
tion relativement  importante  et  profonde  dans  leurs  côtés,  modifica- 
tion qui  se  traduit  extérieurement  par  la  dissymétrie  des  valves. 

Les  mollusques  acéphales  sont  considérés  par  la  presque  totalité 
des  zoologistes  comme  étant  symétriques.  Les  beaux  et  remar- 
quables travaux  de  M.  de  Lacaze  Duthiers  sont  venus  confirmer  ces 
vues. 

Si  en  réalité,  les  mollusques  acéphales  sont,  virtuellement  symé- 
triques, ce  qui  est  indiscutable,  il  n'en  reste  pas  moins  établi,  depuis 
longtemps,  qu'il  existe,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  une  diffé- 
rence assez  grande  dans  les  rapports  d'organisation  .de  leur  deux 
valves,  qui  deviennent  très  souvent  dissymétriques. 

Cette  dissymétrie  qui  est  soumise  à  des  lois  de  descendance  que 
l'on  peut  suivre,  tient  en  réalité  à  ce  qu'il  s'est  produit,  lovs  de  l'orga- 
nisation des  valves  des  acéphales,  des  modifications  secondaires  dans 
leurs  côtés,  modifications  qui  se  sont  transmises  successivement  par 
hérédité,  en  continuant  toujours  à  se  modifier  suivant  des  directions 
déterminées,  selon  les  groupes  auquels  ces  mollusques  appartiennent. 
Au  point  de  vue  de  la  formation  des  valves  il  existe  donc  deux  côtés 
distincts  chez  les  acéphales  dont  je  viens  de  parler. 

Mais  comme  les  Rudistes  sont  souvent  sénestres,  il  s'ensuit  que  le 
côté  droit  ou  la  valve  droite  d'une  espèce  dextre  correspond  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  au  côté  gauche  ou  à  la  valve  gauche  d'une  espèce  sé- 
nestre. 

Afin  d'éviter  toute  confusion  j'ai  désigné  provisoirement,  et  en 
attendant  un  nom  meilleur,  chacun  de  ces  côtés,  ou  chaque  valve 
correspondante,  par  les  lettres  a  et  p. 

En  admettant  cette  manière  de  voir,  il  sera  toujours  facile  de  com- 
parer les  valves  de  même  ordre,  qu'elles  soient  à  gauche  ou  à  droite  de 
l'animal.  On  évitera  ainsi  les  erreurs  qui  résultent  fatalement  de  la 
comparaison  de  deux  valves  situées  d'un  môme  côté,  mais  qui 
ne  se  correspondent  pas  morphologiquement. 

Je  prendrai  comme  type  de  la  valve  a,  la  valve  libre  des  Chama, 
c'est  celle  qui,  dans  la  majorité  des  Rudistes,  reste  libre  et  qui  pré- 
sente les  modifications  les  plus  importantes  et  les  plus  accentuées. 

La  valve  p  correspondra,  au  contraire,  à  la  valve  fixée  des  Chama; 
çlle  se  modifie  beaucoup  moins  que  la  valve  opposée  et  présente 


474    HUNIBR-CnALHAS.  —  ÉTUDES   CRITIQUES  SUR  LES  RUDISTES.     19  juin 

i 

dans  toute  la  série  qui  nous  occupe  une  simplicité  d'organisation 
relativement  beaucoup  plus  grande.  Elle  est  adhérente  aux  corps 
sous-marins  dans  les  Radiolites^  les  Hippurites,  etc. 

Je  m'occuperai  dans  un  prochain  travail,  et  d'une  manière  géné- 
rale, de  la  dissymétrie  des  valves  chez  les  mollusques  acéphales* 

La  dissymétrie  profonde  des  valves  des  Rudistes,  est  un  des  carac- 
tères de  ce  grand  groupe.  Chaque  valve  peut  se  modifier  et  s'accroître 
dans  des  proportions  inverses,  indépendamment  Tune  de  l'autre,  et 
donner  ainsi  naissance  à  deux  séries  parallèles  de  modifications  suc- 
cessives dont  il  sera  toujours  facile  de  démontrer  la  filiation. 

Cette  indépendance  relative  des  valves  n'est,  du  reste,  que  le  ré- 
sultat de  la  dissymétrie  valvaire  d*un  grand  nombre  de  mollusques 
acéphales,  dissymétrie  qui  s'accentue  et  s'exagère  de  plus  en  plus,  à 
mesure  que  l'on  s'éloigne  du  genre  Chama  pour  arriver  aux  Hippu- 
rites. 

Enroulement  dextrogyre  et  sétiestrogyre  des  valves. 

Pour  l'intelligence  des  descriptions  qui  vont  suivre,  je  dois  aussi 
m'arrôter  un  instant  sur  le  mode  d'enroulement  des  valves. 

Chez  les  Rudistes  qui  ont  presque  toujours  des  valves  très  pro- 
fondes, les  crochets  sont  souvent  très  développés;  ils  sont  tantôt 
droits  comme  dans  les  Hippuriies,  les  Badiolites,  les  Chaperia^  etc., 
tantôt  fortement  contournés  comme  chez  les  Diceras^  les  Requienia 
et  les  Toucastay  etc.,  ou  bien  encore  enroulés  sur  eux-mêmes  de 
manière  à  décrire  une  spire  composée  d'un  ou  plusieurs  tours,  c'est 
le  cas  des  Caprina,  des  Bayleia^  etc.  —  Mais  dès  qu'il  existe  seule- 
ment un  commencement  d'enroulement,  il  sera  toujours  facile  de  voir 
sa  direction. 

Dans  les  premiers  exemples  que  je  vais  choisir,  les  crochets  s'en- 
roulent du  côté  opposé  au  ligament. 

Chez  les  Diceras  qui  sont  dextres  la  valve  ol^  qui  est  toujours  la  valve 
droite,  présente  normalement  un  enroulement  sénestre.  Il  en  est  de 
môme  de  tous  les  mollusques  acéphales  dextres.  La  valve  p  se  trouvant 
être  la  valve  gauche,  doit  nécessairement  s'enrouler  dans  un  sens 
contraire  ;  elle  sera  par  conséquent  dextrogyre. 

L'inverse  aura  lieu  chez  les  Rudistes  qui  sont  sénestres,  car  la 
valve  «  venant  se  placer  sur  le  côté  gauche  de  l'animal,  il  s'ensuit 
que  devenant  géométriquement  la  valve  gauche,  son  enroulement 
suit  le  changement  de  position  et  devient  fatalement  dextro- 
gyre. Mais  il  est  encore  une  exception  que  je  dois  signaler  et  qui 
heureusement  ne  se  manifeste  guère  que  chez  les  Caprotina,  c'est  le 
cas  où  les  crochets,  au  lieu  de  s'enrouler  du  côté  opposé  au  liga- 
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ment,  se  recourbent  de  son  côté.  II  en  résulte  que  la  valve  située  sur 
le  c6té  gauche  de  l'animal,  qu'elle  représente  la  valve  a  ou  la  valve  |3, 
a  toujours  ses  crochets  sénestrogyres,  et  inversement,  ceux  de  la 
valve  droite  sont  dextrogyres.  Il  en  résulte  donc  que  chez  les  Ca- 
proiina  qui  sont  sénestres  et  dont  le  crochet  s'enroule  du  côté  du 
ligament,  la  valve  a  étant  la  valve  gauche,  a  son  crochet  sénestro- 
gyre. 

§111 
Observations  sur  le  genre  Diceras 

Rapporté  généraux. 

Les  Diceras  appartiennent  comme  on  le  sait  à  la  famille  des  Chami- 
(tey  qui  n'est  elle-même  qu'une  fraction  de  ce  grand  groupe  de  mol- 
lusques acéphales,  désigné  sous  le  nom  général  de  Rudistes;  groupe 
qui  a  joué  un  si  grand  rôle  pendant  la  période  crétacée. 

Les  premiers  Rudistes  connus  apparaissent  avec  la  période  juras- 
sique, dans  les  dépôts  coralligènes  supérieurs  au  Bathonien  ;  depuis 
cette  époque  jusqu'au  commencement  du  terrain  néocomien,  ils  ne 
sont  représentés  dans  les  différents  étages,  que  par  l'unique  genre 
Diceras. 

Les  Diceras  sont  très  voisins  des  Chama;  rien  n'est  plus  facile  que 
de  démontrer  leur  filiation.  Ils  ont  aussi  une  très  grande  analogie 
avec  le  genre  Toucasia.  M.  Ch.,  du  terrain  crétacé  inférieur  et  supé- 
rieur, et  cette  ressemblance  est  telle  qu'il  faut  examiner  la  charnière 
avec  beaucoup  de  soin  pour  trouver  les  caractères  génériques. 

Contrairement  à  l'opinion  émise  par  M.  Deshayes  et  par  d'autres 
paléontologistes,  il  n'y  a  pas  de  Diceras  $énestres. 

Cette  opinion  erronée  provient  de  l'examen  superficiel  du  Diceras 
sinistra  Desh.,  qui  doit  son  nom  à  une  erreur  d'interprétation;  il 
se  fixe  par  sa  valve  gauche  au  lieu  de  le  faire  par  sa  valve  droite  ; 
mais  il  n'est  pas  sénestre,  car  cette  valve  gauche  et  fixée  correspond 
rigoureusement  par  tous  ses  caractères  à  la  valve  gauche  et  libre  du 
Diceras  arietina^  Lamarck. 

Ce  fait  démontre  que  les  Diceras  peuvent  se  fixer  indifféremment 
par  une  valve  ou  par  l'autre  et  que  cette  fixation  ne  modifie  pas  les 
caractères  fondamentaux  de  leurs  valves. 

Division  en  groupes  ou  en  sous-genres. 

L'étude  des  dents  cardinales  et  des  muscles  adducteurs  des  Diceras 
permet  de  les  diviser  en  trois  groupes  ou  sous-genres  principaux  qui 
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paraissent  très  distincls  lorsque  Ton  examine  les  espèces  extrêmes, 
mais  qui  sont,  en  réalité,  reliés  entre  eux  par  des  formes  intermé- 
diaires. 

Avant  de  donner  la  description  de  ces  sections,  je  pense  qu'il  est 
utile  de  rappeler  très  brièvement  les  caractères  principaux  du  genre 
dont  je  parle. 

Digéras,  Lamarck,  1805. 

Deux  valves  inégales,  libres  ou  fixées.  Crochets  plus  ou  moins  con- 
tournés et  divergents.  Muscles  adducteurs  s'insérant  soit  sur  des 
arôtes  ou  des  lames  qui  passent  sous  le  plancher  cardinal,  soit  sur 
des  surfaces  plus  ou  moins  horizontales,  concaves  ou  déclives,  qui 
se  relient  à  la  région  cardinale.  Ligament  logé  dans  un  sillon  étroit, 
creusé  dans  le  bord  cardinal  postérieur  et  contournant  plus  ou 
moins  les  crochets  à  l'extérieur  (partie  ligamentaire  inactive).  Impres- 
sion palléale  simple. 

Valve  a  (droite),  libre  ou  fixée  présentant  deux  dents  cardinales;  la 
postéroc'ardinale  très  développée,  allongée  et  courbe  ;  Tantérocardi- 
nale  beaucoup  moins  forte  ou  rudimentaire,  est  située  vers  le  milieu 
de  la  cavité  cardinale. 

Valve  p  (gauche),  libre  ou  fixée,  ayant  une  seule  dent  antérocardi- 
nale  auriculiforme,  plus  ou  moins  élevée,  et  présentant,  en  avant, 
une  cavité  cardinale  antérieure  peu  développée  ou  rudimentaire. 
Cavité  cardinale  postérieure  très  grande,  longue  et  arquée. 

Habitat.  Le  genre  Dicéras  qui  renferme  actuellement  50  espèces 
décrites  ou  nouvelles,  n'a  pas  jusqu'ici  de  représentants  connus  dans 
les  terrains  crétacés.  Toutes  les  formes  crétacées,  que  quelques 
paléontologistes  avaient  cru  pouvoir  rapporter  à  ce  genre,  doivent  se 
répartir  dans  les  divisions  génériques  suivantes  :  Toucasia^  M.-Ch., 
Valletia^  M.-Ch.,  Bayleia,  M.-Ch.,  Bequienia,  Math. 

Je  passe  maintenant  à  la  description  sommaire  des  trois  princi- 
pales divisions  : 

1-  SECTION. 

Digéras  (proprement  dits),  Lamarck,  1805. 

Muscle  adducteur  postérieur  supporté,  sur  chaque  valve,  par  une 
lame  plus  ou  moins  saillante,  qui  passe  sous  la  région  cardinale  en 
contournant  les  crochets  à  l'intérieur. 

Muscle  adducteur  antérieur  s'insérant  sur  des  arêtes  disposées 
comme  les  lames  myophores  opposées. 
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Type  :  Diceras  arietinum  Lamarck.  Calcaire  coralligène  de  Doulain- 
court,  GoulangeS'Sur- Yonne,  Saint-Mihiel,  etc.,  etc. 

ESPÈCES   PRINCIPALES  : 

D.  Sinistrum,  Lamarck.  D.  Chantrei,  M.-Gh. 

D,  Moreaui,  Bayle.  /).  Bavaricum,  Zittel. 

D.  Buvigneri,  Bayle.  D,  speciosum,  Munster. 
D.  angulatum,  Bayle. 

II-  SECTION 

Hbterodiceras,  Munier-Chalmas,  1869  (1). 

Syn.  Heterodicei^as  Man.-Chalm.  Bul,  Soc,  Géol.  de  Fr.,  18<J9,  PseudodicercLs 
Gemellaro. 

Muscle  adducteur  postérieur,  supporté,  sur  chaque  valve,  par  des 
surfaces  horizontales  ou  concaves  reliées  au  plancher  cardinal. 

Muscle  "adducteur  antérieur  s'insérant  sur  des  surfaces  plus  ou 
moins  horizontales  ou  déclives,  offrant  la  même  disposition  générale 
que  celle  du  muscle  adducteur  opposé. 

Type  :  Diceras  Lucii,  Calcaire  à  Terebratula  moravica  du  M*i  Salôve, 
de  TEchaillon,  de  Rougon,  de  Stramberg,  etc.,  etc. 

ESPÈCES  principales  : 

D.  Lucii f  Defrance.  D.  Zejsneri,  Mun.-Ch. 

D.  Zitteli,  Mun.-Ch..  D.  Oosteri,  Mun.-Ch. 

Il  faut  ajouter  à  cette  liste  plus  de  dix  espèces  nouvelles,  du  calcaire 
coralligène  à  Terebratula  moravica. 

Rapports  et  différences.  Les  Heterodiceras  se  distinguent  facile- 
ment des  vrais  Diceras  par  les  surfaces  d'insertion  des  muscles  adduc- 
teurs, qui  se  relient  au  plancher  cardinal  au  lieu  de  passer  au- efe^^ous.- 

Obsbrvations.  C'est  en  1869  que  j*ai  établi  cette  section  dans  un 
travail  stratigraphique  de  M.  Hébert  sur  le  «  Calcaire  à  Polypiers  de 
la  Nertke  »  (1). 

Dans  cette  note  M.  Hébert  s'exprime  ainsi  : 

(c  Aujourd'hui,  M.  Munier-Chalmas  ayant  fait  une  étude 'spéciale 
de  toutes  les  formes  qui  peuvent  se  rapprocher  du  genre  Diceras,  est 
arrivé  aux  résultats  suivants  qu'il  m'autorise  à  faire  connaître^ 

»  l""  Tous  les  échantillons  provenant  des  calcaires  à  Terebratula 
moravica,  d'Inwald,  du  Salève,  de  l'Échaillon  et  de  Rougon,  qu'il  a 
pu  examiner,  appartiennent  à  des  espèces  différentes  des  vrais  Diceras 
coralliens  du  nord  ;  certaines  de  ces  espèces,  comme  le  Diceras  Lucii, 

(1)  BuU  Soc.  géol,  de  Fr.,  1869,  U  sér.,  vol.  XXVII,  p.  116. 
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constituent  môme  une  section  particulière  que  M.  Munier  appelle 
Heterodiceras  ; 

»  2°  Le  genre  Requiinia  ne  doit  conserver  que  deux  espèces  : 
R.  ammonia  et  JR.  gryphoides; 

»  S*"  Les  nombreuses  espèces  voisines  du  Requienia  Londalei  doi- 
vent être  retranchées  des  Requienia  et  se  rapprochent  beaucoup  des 
Heterodiceras.  » 

.    nie  SSCTION. 

Plbsiodigbras,  Munier-ChalmaSf  1882. 

Surfaces  myophores  ayant  la  disposition  générale  de  celles  des 
Heterodiceras» 

Dent  postéro*cardinale  présentant  souvent  une  partie  antérieure 
plus  ou  moins  prolongée  et  plus  ou  moins  renversée  en  arrière^ 

Muscle  postérieur  s'avançant  un  peu  entre  le  bord  cardinal  posté- 
rieur  et  la  base  de  la  dent  postéro^cardinale. 

Type  :  Diceras  Valfinlènse^  Boehm.  Calcaire  coralligène  de  ValflUi 
Oyonnax,  Saint-Claude,  Nantua,  etc. 

ESPÈCES  principales  : 

D.  Munsteri,  Qold.  D.  Bemardina,  d'Orb. 

D,  Sanctœ  Verenœ,  Qresly.  D,  Valfinense,  Boehm. 

Rapports  et  différences.  Cette  section  est  la  plus  distincte  et  la 
plus  intéressante;  elle  permet  d^établirun  commencement  de  filiation 
avec  les  Monopleuridx.  En  effet,  il  est  facile  de  voir  que  le  muscle 
adducteur  postérieur  a  une  tendance  à  s'avancer  entre  le  bord 
cardinal  postérieur  et  la  base  de  la  dent  postéro-cardinale.  Cette 
disposition  plus  accentuée  devient  caractéristique  des  Monopleura. 

Répartition  géographique. 

Les  trois  groupes  que  je  viens  d'établir  ont  une  répartition  géogra-» 
pbique  assez  intéressante  : 

Les  Diceras  proprement  dits  dominent  à  Texclusion  des  autres 
formes  dans  le  Corallien  de  la  Haute* Marne,  de  la  Meuse  et  des  Ar- 
dennea,  etc.  (Bassin  de  Paris). 

Les  Plesiodiceras  sont  répartis  en  grande  majorité  dans  les* couches 
coralliennes  du  Jura  (Valfin,  Saint-Claude,  Oyonnax^  Cirin)  et  de 
Kelheim  (Bavière).  Ils  sont  accompagnés  dans  ces  assises  de  plu- 
sieurs espèces  de  Diceras  proprement  dits,  comme  les  D.  speciosum^ 
Bavaricum^  Chant reiy  etc« 
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Les  Heterodiceras  constituent  le  groupe  le  plus  important  au  point 
de  vue  du  nombre  des  espèces  et  de  l'étendue  géographique.  Ils 
paraissent  jusqu'ici  cantonnés  presque  exclusivement  dans  les  cou- 
ches coralligènes  à  Terebratula  moravica,  mais  la  majorité  des  espèces, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  reste  à  décrire. 

Partout  où  Ton  trouve  les  couches  coralliennes  dont  je  viens  de 
parler,  on  est  certain  d'y  rencontrer  de  nombreux  Heterodiceras. 
En  France  nous  les  connaissons  dans  les  Cévennes,  le  Yar,  le  Dau- 
phiné.  En  Allemagne,  à  Stamberg  et  à  Inwald.  En  Italie,  dans  la  Si- 
cile et  dans  le  Frioul. 

Description  de  trois  espèces  nouvelles. 

Digéras  Chantrbi,  Mumer-ChalmaSj  188S. 

PL  X. 

Valves  inégales,  divisées  extérieurement  en  deux  parties  inégales 
par  un  angle  obtus  ;  partie  antérieure  beaucoup  plus  large  que  la 
postérieure. 

Valve  a  libre  et  plus  petite  que  la  valve  opposée.  Crochet  beau- 
coup moins  développé.  Dent  postéro-cardinalo  très  forte  et  très  ar- 
quée, présentant  à  sa  partie  supérieure  une  surface  qui  commence 
par  être  concave  à  sa  base  et  qui  devient  à  peu  près  plane  et  déclive 
ou  légèrement  convexe  vers  sa  partie  supérieure.  Dent  antéro-car- 
dinale  relativement  très  développée  et  courbe,  t'enfonçant  jusqu'à 
la  base  d'une  cavité  cardinale  très  large. 

Muscle  antérieur  s'insérant  dans  une  dépressioi)  assez  profonde, 
délimitée  par  l'arête  myophore. 

Valve  p  fixée  et  plus  grande  que  l'opposée.  Croohets  très  déve- 
loppés, contournés  et  disjoints.  Dent  antéro-cardinale  très  forte, 
décrivant  un  demi-cercle  et  présentant,  en  avant,  une  fossette  anté- 
rocardinale  relativement  très  grande.  Muscle  adducteur  postérieur 
supporté  par  une  lame  large  et  très  saillante. 

Muscle  adducteur  antérieur  s'insérant  sur  une  surface  légèrement 
concave,  délimitée  par  une  arôte  myophore  assez  forte*  Dent  pos* 
téro-latérale  assez  saillante  et  courte* 

Habitat.  Couches  coralliennes  de  Nantua,  Cette  espèce  m'a  été 
communiquée  très  obligeamment  par  M.  Chantre,  qui  a  donné  le 
type  figuré  à  la  collection  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Lyon. 

Observations.  Le  Diceras  "Chanirei  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
Dieeras  Bavarieum  Zittel  ;  il  s'en  distingue  facilement  par  ses  valves 
plus  larges,  divisées  extérieurement  en  deux  parties  très  inégales 
par  ua  angle  beaucoup  plus  obtus» 
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Digéras  (Heterodiceras)  Zitteli,  Munier-Chalmas,  1881. 

Syn.  Diceras  Zitteli  Mun.-Gh.  In  Zittel  Handà,   der  paîeont.  Acéphales,  p.  7t, 
%.  104  b,  ' 

Valve  a  libre  ?  et  très  anguleuse,  divisée  extérieurement  en  deux 
parties  inégales,  par  un  angle  d'environ  90*>  ;  la  partie  postérieure 
plus  large  que  l'antérieure.  Crochet  médiocrement  développé  et  non 
disjoint.  Dent  postéro-cardinale  bien  développée  et  fortement  sail- 
lante, coupée  carrément  vers  ses  deux  extrémités  et  présentant,  sur 
toute  la  longueur  de  sa  partie  supérieure,  une  surface  contournée 
assez  large  et  légèrement  concave  par  places,  présentant  des  bords 
plus  ou  moins  saillants  et  aigus.  Cavité  cardinale  très  «profonde, 
munie  vers  son  jnilieu  d'une  dent  antéro-cardinale  peu  développée 
et  presque  droite.  Muscle  adducteur  postérieur  s'insérant  sur  une 
surface  très  large  et  concave.  Muscle  adducteur  antérieur  supporté 
par  une  surface  concave,  beaucoup  moins  large,  et  peu  déclive. 

Habitat.  Stramberg.  Couches  coralliennes  à  Terebratula  moravica. 
L'unique  échantillon  dont  j'ai  pu  dégager  la  charnière  dans  tous  ses 
détails,  a  été  recueilli  par  M.  Hébert,  qui  Ta  donné  à  la  collection 
géologique  de  la  Sorbonne. 

Observations.  Cette  espèce  est  tellement  distincte  des  formes  pu- 
bliées jusqu'à  ce  jour,  qu'il  est  inutile  de  s'étendre  sur  les  caractères 
qui  la  différencient  des  autres  Heterodiceras. 

Diceras  (Heterodiceras)  Oosteri,  Munier-Ckalmas,  1^2. 

Syn.  Diceras  arietinum  (Var.  speciosum),  Ooster,  non  Lamarck,  non  Munster. 
Corallien  de  Wimmis,  p.  32,  PI.  XVII,  fig.  1,  2,  3.  —  Diceras  Munsteri,  Ooster, 
non  Qoldfuss.  Loc.  cit.,  p.  34,  PI.  XVIII,  fig.  1  à  6. 

Valves  inégales,  présentant  souvent  des  lignes  d'accroissement 
transverses  plus  ou  moins  accusées.  Test  très  épais. 

Valve  a  libre,  fortement  ovalaire  et  divisée  extérieurement,  en  deux 
parties  très  inégales,  par  un  angle  obtus  à  peine  indiqué  ;  la  partie 
postérieure  est  beaucoup  moins  large  que  la  partie  opposée.  Dent 
postéro-cardinale  bien  développée,  courbe  et  épaisse.  Cavité  cardi- 
nale allongée,  assez  étroite,  profonde,  présentant  une  dent  antéro- 
cardinale  peu  développée  et  rejetée  très  près  du  bord  antérieur. 
Muscle  adducteur  postérieur  s'insérant  sur  une  surface  ovalaire  à  peu 
près  horizontale  et  relativement  petite.  Muscle  adducteur  antérieur 
supporté  par  une  surface  saillante,  allongée,  sinueuse,  presque 
plane  et  très  légèrement  déclive. 

Valve  p  fixée,  plus  grande  que  l'opposée  et  plus  carénée.  Crochet 
proéminent,  en  f;énéral  disjoint.  Dent  antéro-cardinale  bien  déve- 
loppée s'appuyant  très  obliquement  sur  le  côté  cardinal  antérieur. 
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Muscle  adducteur  antérieur  s'insérant  sur  une  surface  Réprimée, 
fortement  déclive. 

Variété  a.  Crochet  plus  saillant  et  plus  contourné;  celui  de  la  valve 
fixée  étant  très  disjoint. 

Habitat.  Les  types  proviennent  de  Wiminis  ;  ils  ont  été  rappiortés 
par  M.  W.  A.  Ooster  aux  Diceras  arietinum  (var.  speciosum  Gold.)  La- 
marck,  et  au  Diceras  Munsteri  Goldfuss. 

Je  n*ai  pas  besoin  d'insister  sur  les  caractères  qui  permettent  de 
séparer  ces  différentes  espèces  puisqu'elles  n'appartiennent  pas  à  la 
même  section. 

SUR  LES   RAPPORTS  ZOOLOGIQUES  DU  GENRE  Mathcronia  AVEC    LES  AUTRES 

Chamidœ, 

Remarques  générales. 

Dans  les  couches  urgoniennes  du  Gard  et  de  Tlsère,  on  rencontre 
fréquemment  un  Rudiste  qui  a  été  décrit  par  M.  Scipion  Gras  sous  le 
nom  de  Caprotina  Vtrginiœ.  En  1873  cette  espèce  est  devenue,  pour 
moi,  le  type  d'une  nouvelle  coupe  générique.  J'ai  été  heureux  de  pou- 
voir y  attacher  le  nom  de  M.  Matheron  qui  a  fait  connaître,  le  pre- 
mier, un  certain  nombre  de  Rudistes  nouveaux  et  très  intéressants. 

La  valve  a  libre  des  Matheronia  possède  deux  dents  cardinales  très 
inégales  ;  ce  caractère  rappelle  ceux  des  Diceras  et  des  Toucasia^ 
mais  la  disposition  des  muscles  adducteurs  et  la  position  particu- 
lière de  la  partie  active  du  ligament  ne  permettent  pas  de  con- 
fondre ce  nouveau  genre  avec  les  formes  voisines. 

On  voit,  en  effet,  que  la  dent  cardinale  postérieure  a  une  forme 
très  particulière  et  qu'elle  présente,  à  sa  base,  un  méplat  creusé  de 
sillons  transverses  destinés  à  recevoir  la  partie  active  du  ligament;  la 
partie  inactive  se  prolongeant  dans  un  sillon  qui  suit  extérieurement 
le  contour  du  crochet.  La  valve  libre  est  en  outre  operculiforme,  elle 
présente  à  l'intérieur  deux  renflements  très  épais,  destinés  à  recevoir 
les  muscles  adducteurs. 

Matheronia,  Munier-ChalmaSy  1873. 

Test  en  général  épais,  présentant,  comme  ornement,  soit  des  lames 
longitudinales  d'accroissement  assez  saillantes,  soit  des  côtes  trans- 
verses, rayonnantes,  coupées  quelquefois  par  des  stries  longitudi- 
nales. Valves  très  inégales. 

Valve  a  libre,  operculiforme,  peu  convexe,  munie  de  deux  dents 
cardinales  très  inégales  ;  la  postérieure  très  grande,  courbe,  oblique- 
ment horizontale,  et  dépassant  le  bord  cardinal  ;  rantérieure  ovalaire, 
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surbaissée,  assez  large,  mais  pea  saillante  et  plus  ou  moins  rudioien- 
taire.  Muscle  postérieur  plus  petit  que  Topposé  et  supporté  par  un 
renflement  ou  épaississement  du  test.  Muscle  adducteur  antérieur 
plus  allongé  et  présentant  le  même  mode  d'insertion.  Cavité  cardi- 
nale peu  développée,  subtrigone  et  non  délimitée  en  arrière.  Ligament 
s'insérant  sur  un  méplat,  supporté,  en  arrière,  par  la  base  môme  de  la 
dent  cardinale  postérieure  et  creusé  de  petits  sillons  parallèles  des- 
tinés à  recevoir  le  ligament  ;  la  partie  inactive  de  cet  organe  se  pro- 
longeant dans  un  sillon  étroit  qui  suit  le  contour  externe  du  crochet. 

Valve  p  fixée,  convexe  et  plus  ou  moins  profonde.  Crochets  sail- 
lants et  plus  ou  moins  contournés.  Une  dent  cardinale  antérieure 
peu  développée,  appliquée  obliquement  contre  le  côté  cardinal  an- 
térieur et  présentant,  en  avant,  vers  sa  partie  supérieure,  une  petite 
dépression  destinée  à  recevoir  une  partie  de  la  dent  antéro-cardinale 
de  la  valve  correspondantCf  Cavité  cardinale  large,  profonde  et 
courbe,  s'avançant  plus  ou  moins  sous  le  bord  cardinal.  Muscles  ad- 
ducteurs antérieur  et  postérieur  s'insérant  directement  sur  la  surface 
interne  des  valves. 

Type.  Caprotina  Vtrginiœ^  Se.  Gras, 

Observations.  Le  genre  Matkeronia  renferme  également  les  espèces 
suivantes  qui  avaient  été  placées  dans  les  JRequienta  par  d-Orbigny  : 
Matheroriia  rugo$a  d'Orb.  sp.,  M.  navis  Roull.  (d'Orb.)  sp. 

Il  faudra  joindre  à  cette  liste  quelques  espèces  nouvelles  qui  n'ont 
pas  encore  été  publiées. 

II.  Études  critiques  sur  les  Rudlstes, 

Par  M.  Munier-Ghalmas 

§V 
Sur  les  caractères  et  les  rapports  nu  genre  Valktia 

Rapports  paléontologigues  des  couches  à  Valktia. 

Dans  une  note  sur  la  classification  des  Rudistes  (§  II),  j'ai  donné  le 
nom  de  Valktia  à  un  genre  nouveau  de  mollusque  acéphale,  rappe- 
lant par  sa  forme  extérieure  les  Biceras,  J'ai  établi  ce  genre  sur  des 
échantillons  qui  m'ont  été  communiqués  par  M.  Tabbé  Vallet;  ils 
provenaient  des  calcaires  siliceux  à  faciès  corallien  du  Forney  (Cor* 
belet),  près  Chambéry. 

Les  fossiles  de  ces  calcaires  indiquent,  incontestablement  par  leurs 
caractères  paléontologiques,  une  faune  qui  appartient  aux  assises 
inférieures  du  Terrain  Crétacé. 

Les  formes  principales  sont  :  Une  espèce  nouvelle  de  Monopleura^ 
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genre  jusqu'ici  exclusivement  crétacé  ;  2*  des  Trigonies  rappelant 
également  des  formes  néocomienâes  du  Gault  et  du  Néocomien  de 
France  et  d'Angleterre  ;  3o  des  Âstartes  appartenant  encore  à  des 
types  crétacés,  l'une  d'entre  elles  étant  très  voisine  de  VAstarte  Beau* 
monti  du  Néocomien  inférieur  de  France  ;  enfin,  des  Gorbis,  des  Né- 
rinécs,  et  d'autres  mollusques  nouveaux. 

En  dehors  des  environs  de  Ghambéry  le  genre  Valktia  a  été  ren* 
contré  plusieurs  fois  dans  les  assises  néocomiennes. 

MM.  Pictet  et  Gampiche  ont  fait  connaître  sous  le  nom  de  Diceràë 
Germani  et  />.  Lorioli  deux  espèces  néocomiennes  de  Suisse.  En  exa- 
minant les  figures  données  par  ces  auteurs,  il  semble  à  peu  près  cer- 
tain que  ces  deux  formes,  par  leurs  caractères  externes  et  internes, 
appartiennent  au  genre  Valletia. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  rappeler  que  la  Société  Géologique  de 
France  a  trouvé,  lors  de  sa  réunion  extraordinaire  à  Ghalon-sur* 
Saône,  des  Valletia,  dans  les  coucbes  néocomiennes  des  environs  de 
cette  ville.  Malheureusement  les  échantillons  recueillis  n'étaient  pas 
assez  bien  conservés  pour  être  déterminés  spécifiquement. 

Rapports  stratigraphiques  des  couches  à  Valletia, 

Une  analyse  rapide  des  différentes  observations  géologiques  faites 
sur  ces  couches  démontrera  très  vite,  qu'au  point  de  vue  stratigra- 
phique,  les  calcaires  siliceux  à  Valletia  appartiennent  bien  au  Néoco- 
mien inférieur. 

Au  moment  où  fut  découvert  le  gisement  des  Valletia,  par  M.  Gha- 
mousset  et  l'abbé  Yallet,  la  première  pensée  fut  de  le  rapporter  au  Go- 
rallien  ;  les  nombreux  Polypiers  et  les  Nérinées  joints  aux  prétendus 
A'c^a^  indiquaient  nécessairement  un  faciès  coralligène  et  semblaient 
confirmer  cette  manière  de  voir.  Mais  en  4865,  M.  Lory,  après  avoir  fait 
une  excursion  au  Gorbelet  en  compagnie  de  l'abbé  Yallet,  et  après 
avoir  examiné  attentivement  ce  gisement,  constata  que  les  couches 
ft  Valletia  se  trouvaient  à  la  partie  supérieure  des  calcaires  roux 
siliceux  à  Ostrea  rectangularis  (assise  supérieure  du  Valengien)  et 
étaient  recouvertes  par  les  marnes  d'Hauterives. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  M.  Pillet,  désirant  obtenir  une  dé- 
termination exacte  des  espèces,  envoya  à  M.  de  Promentel  les  po- 
lypiers qu'il  avait  recueillis  dans  les  couches  en  question.  Ce  paléon- 
tologiste se  plaignit  de  leur  mauvais  état  de  conservation  et  tout  en 
constatant  que  l'on  ne  pouvait  pas  reconnaître  les  espèces,  il  crut 
pouvoir  les  rapporter  soit  au  Corallien  inférieur,  soit  à  VOxfordien  su- 
périeur ou  aux  Calcaires  à  ckazlles  du  Jura.  Cette  détermination  le 
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surprit  car  il  avait  vu  également,  comme  M.  Ch.  Lory,  que  cette 
couche  était  intercalée  entre  les  couches  néocomiennes  à  Eckino- 
spatagus  cordiformis  et  le  Valengien  roux  à  Ostrea  rectangularis  {ma- 
croptera).  Il  paraissait  bien  difficile  de  concilier  les  deux  opinions. 

C'est  alors  que  M.  Tombeck  visita  sous  la  conduite  de  M.  Tabbé 
Yallet  les  couches  coralligènes  à  prétendus  fossiles  coralliens.  Il  re- 
vint de  son  excursion  après  avoir  constaté  que  les  observations  de 
MM.  Lory  et  Pillet  lui  paraissaient  rigoureusement  exactes.  Cepen- 
dant il  m'écrivit  pour  me  prier  d'examiner  les  mollusques  que 
M.  Yallet  avait  recueillis  dans  ces  couches  afin  d'établir  leur  âge  par 
la  paléontologie.  Je  n'eus  pas  de  peine  à  reconnaître  qu'il  n'y  avait 
pas  de  Diceras  et  que  le  reste  des  mollusques  appartenait  à  des  formes 
ou  à  des  genres  crétacés. 

De  son  côté,  M.  Hébert  se  rendit  également,  en  compagnie  de 
M.  Pillet,  au  gisement  des  Valletia  et  consigna  les  observations  sui- 
vantes dans  son  carnet  de  voyage.  «  Les  Calcaires  à  Valletia,  dit-il, 
»  présentent  au  contact  de  la  terre  végétale,  des  parties  altérées  et 
»  rubéfiées,  avec  fossiles  dégagés  ;  ils  paraissent  être  supérieurs  au 
»  Valengien  et  sont  très  probablement  intercalés  dans  les  premières 
»  couches  du  Calcaire  à  Echinospatagus  cordiformis.  » 

En  somme,  tous  les  géologues  que  je  viens  de  citer  ont  rapporté, 
de  leur  visite  à  ce  fameux  gisement,  des  observations  rigoureusemen  ^ 
semblables. 

J'arrive  maintenant  à  un  point  délicat  :  M.  Hollande  a  publié  (1) 
une  note  dans  laquelle  il  dit  :  «  Ainsi  le  Calcaire  à  Valletia  Tombecki^ 
»  Astartes,  Polypiers,  etc.,  du  Forney  est  bien  sur  l'horizon  du  Co- 
1)  rallien  à  Diceras  arietina.  Il  n'est  pas  intercalé  dans  le  Néocomien, 
»  comme  cela  parait  être,  c'est  un  pointement  dû  à  la  rupture  d'une 
»  voûte.  »  Comme  on  peut  le  voir,  M.  Hollande  est  très  affirmatif  dans 
son  texte;  la  coupe  qu'il  donne  à  l'appui  de  ses  observations  paraît 
confirmer  sa  manière  de  voir,  car  les  couches  à  Valletia  seraient,  d'a- 
près son  diagramme,  placées  au-dessous  des  assises  de  Purbeck. 

Malgré  cette  double  affirmation,  il  me  paraît  impossible  qu'il  en 
soit  ainsi,  car  j'ai  déjà  dit  que  paléontologiquement  les  Calcaires  à 
Valletia  se  rattachaient  par  leur  faune  au  Néocomien,  et  qu'il  n'y 
avait  rien  de  commun  avec  le  Corallien. 

Depuis  ce  travail,  M.  Pillet,  qui  ne  partage  pas  l'opinion  de 
M.  Hollande,  a  bien  voulu  m'adresser  les  observations  nouvelles  qu'il 
vient  de  faire  sur  le  gisement  du  Corbelet. 

Voici  les  principaux  passages  de  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  : 

(1)  Bull,  Soc,  Géol,  de  France.  3-  série,  t.  YIII,  p.  212. 
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«  Le  14  juillet  1881,  j'ai  voulu  aller  revoir  cette  localité  avec  beau- 
coup de  soin,  et  surtout  y  étudier  les  couches  sur  lesquelles  repose 
immédiatement  le  banc  à  Valktia. 

»  J*ai  trouvé  à  200  pas  au-dessus  de  ce  gisement  une  petite  grange 
construite  par  M.  Blanc  et  désignée  sous  le  nom  de  «  teau  qui  sonne  ». 
Elle  est  entièrement  bâtie  en  pierre  jaune,  limonite^  extraite  sur 
place.  Dans  ce  banc  môme  de  limonite,  j'ai  recueilli  un  Pygurus  ro$- 
tratus  qui  ne  peut  laisser  aucune  incertitude  sur  l'âge  de  cette 
couche  qui  appartient  certainement  au  Yalengien  supérieur. 

»  Partant  de  ce  point  j'ai  pu  suivre  pas  à  pas  et  reconnaître  la 
couche  à  Valietia,  qui  repose  immédiatement  au-dessus;  puis  dans 
les  marnes- qui  recouvrent  cette  couche,  je  suis  sûr  d'avoir  recueilli 
V Echinospatagus  cordiformis,  mais  il  n'était  pas  adhérent  au  banc. 

»  En  continant  mes  recherches  du  côté  du  Planay,  j'ai  retrouvé  à 
Besey  le  Valengien  roux  {limonite)  recouvert  par  une  roche  blanche, 
à  faciès  corallien,  d'une  épaisseur  de  0™,  50  au  plus,  contenant  des 
moules  de  fossiles  indéterminables.  Je  présume  que  c'est  la  suite  de 
la  couche,  ou  plutôt  de  la  lentille  coralligène  à  Vallelia,  conservant  le 
même  aspect,  mais  où  les  fossiles  ne  sont  plus  silicifiés. 

«  En  revenant  vers  Ghambéry,  je  crois  que  la  môme  couche  à  po- 
lypiers se  retrouve  au  bord  du  bassin  dans  lequel  M.  Blanc  a  établi 
un  immense  jet  d'eau,  visible  de  deux  lieues  à  la  ronde.  Là  encore  la 
roche  contient  moins  de  silice,  elle  s'est  trouvée  soit  dans  un  milieu 
peu  favorable  au  développement  de  la  vie,  soit  dans  des  conditions 
peu  propices  à  la  conservation  des  fossiles.  » 

Pig,  1.  —  Coupe  du  Corbekt  au  Mont-Grelle,  par  M.  Pillet. 

S9IULIT 
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MM.  Mollasse  marine.  —  M.L. Mollasse  lacustre.  ~  U.  Urgonien.  —  N.  Néocomien . 
—  X.  Limonite  et  couche  à  Valletia,  —  V.  Valangien.  —  .  Tunnel  sous 

le  Mont-Qrelle. 

Nota.  —  Au-dessous  de  la| lettre  X  se  trouve  le  jet  d'eau  de  M.  Blanc,  près  da 

village  de  la  Comba.  * 
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M.  Pillet  m'a  fait  parvenir  le  diagramme  ci-dessus,  qu'il  m*a  auto- 
risé il  publier.  Il  sera  certainement  plus  éloquent  que  toutes  les  des- 
criptions possibles. 

Je  terminerai  cette  partie  stratigraphique  en  remerciant  M.  Pillet 
des  documents  intéressants  qu'il  m'a^fait  connaître  et  que  je  viens  de 
donner  plus  haut. 

Faciès  coralligène  à  Rudiste^. 

J'espère  qu'il  ne  restera  plus  de  doute  dans  Tesprit  des  géologues 
sur  la  véritable  position  stratigraphique  de  la  lentille  coralligène  à 
Valletia  Tombecki. 

Du  reste  les  couches  à  faciès  coralligène  ne  sont  rares  ni  dans  les 
terrains  jurassiques,  ni  dans  les  terrains  crétacés. 

Dans  les  terrains  jurassiques,  elles  sont  représentées  par  des  cou- 
ches à  Polypiers,  qui  sont  accompagnées  dans  les  étages  supérieurs 
par  de  nombreuses  espèces  de  Dieeras  qui  en  sont  les  hôtes  insépa- 
rables. 

Dans  les  terrains  crétacés  inférieurs,  les  bancs  coralligènes  les 
plus  anciens  sont  les  couches  à  Valletia  et  à  Monopleura^  accompa" 
gnées  bien  entendu  de  nombreux  genres  de  Polypiers. 

Pendant  TUrgonien,  le  faciès  coralligène  8*est  étendu  à  la  presque 
totalité  du  golfe  méditerranéen  ,  les  Rudistes  deviennent  plus  nom- 
breux, ils  sont  surtout  représentés  par  les  Requienia^  les  Toucasia  et 
les  Monopleura. 

Dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  de  France  et  d'Allemagne, 
ces  formations  sont  caractérisées  par  les  Sippurites,  les  Radiolites  et 
les  Spheruliies  qui  forment  des  horizons  relativement  considérables. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  Frioul  et  Flstrie  que  ce  faciès  coralligène 
atteint  son  maximum  de  développement  ;  depuis  le  Néocomien  infé- 
rieur jusqu'aux  couches  daniennes  les  plus  élevées  ce  ne  sont  que  des 
bancs  de  Eudistes  empilés  les  uns  au-dessus  des  autres.  Je  dois  faire 
remarquer  que  pendant  Tépoque  danienne  inférieure,  je  n'ai  pas 
rencontré  une  seule  Hippurite  dans  les  couches  de  Tlstrie,  mais  bien 
des  millier^  de  Radiolites  et  de  Spherulites, 

Rapports  zoologiques  des  Valletia. 

Dans  le  prodrome  où  j'ai  créé  le  genre  Valletia  j'ai  surtout  cherché 
à  grouper  en  familles  naturelles  les  différents  genres  de  Rudistes  qui 
sont  connus.  Avant  de  décrire  ce  genre,  je  dois  préciser  les  carac- 
tères qui  permettent  de  distinguer,  la  famille  des  Chamidœ  de  celle 
des  Monopleuridœ. 

Si  l'on  étudie  le  premier  groupe  des  Rudistes,  c'est-à-dire,  les 
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Chanta,  les  IHceras,  les  Toucasia,  les  Requienia,  etc.,  on  Toit  que  la 
disposition  générale  des  muscles  adducteurs,  par  rapport  aux  dents 
cardinales,  ne  change  pas  ;  ils  sont  toujours  situés  en  ayant  de  la 
base  de  la  dent  cardinale  principale  de  chaque  valfe  :  oe  caractère  est 
fondamental  pour  la  famille  des  Chamidm  (excepté  Plesiodioeras.) 

Dans  les  Monopleuridœ,  au  contraire,  les  muscles  adducteurs  s'avan* 
cent  plus  ou  moins  derrière  les  dents  cardinales,  et  se  trouvent  situés 
ainsr  entre  cette  dent  cardinale  ou  la  fossette  cardinale  et  le  bord 
palléal. 

Le  genre  Valletia  appartient  donc  incontestablement,  comme  on 
va  le  voir,  aux  Monopleuridœ. 

Description  du  genre  et  des  espèces, 

Valletia,  Munier-Chalmas^  1873, 
Syn.  Valletia  Muu.-Cb.,  1(^73.  Journ,  de  CQnck.f  3*  sér,,  vol,,  ^11,  p,  74, 

Diostracum  sénestre,  inéqulvalve,  dicériforme.  Valves  convexes. 
Crochets  plus  ou  moins  contournés  et  divergents. 

Valve  libre  a  présentant  à  Tintérieur  :  1*  deux  dents  cardinales 
inégales,  situées  de  chaque  côté  de  la  cavité  cardinale;  l'antérieure 
très  développée,  saillante,  droite  et  subcirculaire,  portant  des  côtes 
longitudinales  et  courbes,  délimitées  par  des  sillons  qui  descendent 
dans  la  cavité  cardinale  ;  2^  une  cavité  cardinale  arquée  et  allongée, 
séparée  de  la  base  de  la  dent  antéro-cardinale  par  un  petit  bourrelet 
ou  côte,  disposée  comme  chez  les  Diceras;  3^  deux  muscles  adduO'* 
teurs  s'insérant  sur  des  surfaces  myophores  à  peu  près  horizontales, 
disposées  sur  le  même  plan  ;  l'antérieur  s*avançant  entre  la  dent 
antéro-cardinale  et  le  bord  palléal. 

Valve  fixée  j3  directement  adhérente  aux  corps  sous-marins,  et  pré- 
sentant à  l'intérieur  :  i'*  une  dent  cardinale  aurieuliforme  et  très 
développée ,  munie  également  de  sillons  longitudinaux  ;  3*  deux 
cavités  cardinales  très  inégalement  développées,  Tantérieure  grande 
et  profonde,  plus  ou  moins  elliptique  et  présentant  dans  son  centre 
une  petite  cavité  secondaire,  destinée  à  loger  l'extrémité  de  la  dent 
antéro-cardinale  ;  3°  muscles  adducteurs  s'insérant  «ur  deux  surfaces 
myophores  inégales;  l'antérieure  plus  ou  moins  déclive;  la  posté- 
rieure, presque  horizontale,  se  trouve  située  entre  le  bord  palléal  et 
la  dent  antéro-cardinale,  dont  elle  est  séparée  par  la  cavité  cardi- 
nale postérieure  et  rudimentaire  ;  4°  ligament  logé  dans  un  siUon 
partant  de  la  base  de  la  dent  postéro-cardinale  et  contourns^nt  plus 
ou  moins  les  crochets  à  l'extérieur  comme  dans  les  Diceras. 
Habitat.  Les  quatre  espèces  de  Valletia  connues  sont  cantonnées 
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dans  les  couches  néocomienDes  ;  trois  appartiennent  au  Néocomien 
inférieur,  une  à  TUrgonien. 

Observations.  Il  est  facile  de  voir  que  les  Valleiia  sont  très 
éloignés  des  Diceras,  non  seulement  par  la  position  de  leurs  muscles 
adducteurs  dont  la  disposition  générale  rappelle  celle  des  Monopleura, 
mais  encore  par  le  développement  très  inégal  des  dents  cardinales  de 
la  valve  supérieure,  qui  sont  disposées  de  chaque  côté  de  la  cavité 
cardinale,  comme  cela  a  lieu  également  dans  les  Monopleura, 

On  remarque,  en  effet,  en  étudiant  la  valve  libre  du  Dicerûs  arielinum 
Lamck.,  que  c'est  la  dent  posiéro-cardtnale  qui  est  la  plus  développée, 
tandis  que  Vantéro-cardinale^  située  vers  e  milieu  de  la  cavité  cardinale^ 
est  beaucoup  moins  accusée  ;  une  disposition  inverse  a  lieu  chez  les 
Valletia. 

L'examen  comparatif  de  la  valve  fixée  des  deux  genres  suffit  pour 
démontrer  que  les  Valleiia  sont  sénestres  par  rapport  aux  Diceras. 

Pour  faciliter  cette  comparaison,  que  Ton  se  représente  les  valves 
du  Valletia  Tombecki  avec  leurs  caractères  renversés,  c'est-à-dire  dis- 
posés géométriquement  dans  un  ordre  inverse  de  ce  qu'ils  sont 
naturellement.  Après  avoir  ramené  ainsi  ce  genre  au  type  dextre  on 
pourra  constater  de  suite  que  la  disposition  des  dents  cardinales  et 
des  muscles  adducteurs  rend  la  différence  très  évidente. 

Tous  les  Diceras  que  j'ai  pu  étudier  sont  dextres  ;  il  ne  faut  pas 
cependant  accorder  trop  d'importance  à  ce  fait,  car  dans  les  Ckama 
on  rencontre  fréquemment  des  espèces  très  voisines  les  unes  des 
autres,  qui  sont  ou  bien  dextres  ou  bien  sénestres,  sans  que  cela  en- 
traîne aucune  modification  appréciable  dans  les  caractères  géné- 
riques. 

Il  me  reste  maintenant  à  indiquer  les  différences  qui  permettent 
de  séparer  les  Valletia  des  Monopleura.  Sans  entrer  dans  les  détails, 
il  me  suffira  d'indiquer  la  disposition  relative  des  dents  cardinales 
de  la  valve  libre  :  Chez  les  Valletia  il  n'y  a,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
que  la  dent  antéro-cardinale  qui  soit  bien  développée  ;  la  postéro- 
cardinale  étant  allongée  et  tout  à  fait  rudimentaire.  On  constate,  au 
contraire,  dans  les  Monopleura  deux  dents  cardinales  à  peu  près 
égales. 

Valletia  Tombecki,  Munier-Chalmas,  1873. 

PL  XI,  fig.  2  à  5, 
Syn.  Valletia  Tombecki  Mun.-Ch.,  1873.  Joum.  de  Conch,,  3*  sér.,  p.  74. 

Test  épais  montrant  seulement  sur  sa  surface  extérieure  des  lignes 
transverses  d'accroissement. 

Valve  libre  («)  très  convexe;  côté  postérieur  régulièrement  arrondi; 
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côté  antériôur  déclive  et  plus  ou  moins  déprimé,  à  crochet  très  proé- 
minent, fortement  contourné  et  plus  ou  moins  disjoint.  Dent  cardi- 
nale antérieure,  élevée,  étroite,  portant  3  à  4  côtes  longitudinales  et 
courbes,  séparées  par  des  sillons  bien  développés  ;  impression  du 
muscle  adducteur  antérieur  étroite  et  allongée  ;  impression  du  muscle 
adducteur  postérieur  plus  large  et  moins  longue  que  celle  du  muscle 
opposé. 

Valve  fixée  (p)  auriculiforme,  fortement  convexe  sur  la  ligne  mé- 
diane. Test  lisse.  Côtés  antérieur  et  postérieur  très  déclives;  Tante* 
rieur  comprimé  et  presque  aussi  large  que  le  postérieur.  Dent 
antéro  -  cardinale  élevée,  auriculiforme  et  arquée.  Fossette  cardi- 
nale antérieure,  subconique  ou  ellipsoïdale,  et  très  profonde.  Muscle 
adducteur  antérieur  s'insérant  sur  une  surface  très  déclive. 

Habitat.  Cette  espèce  Qst  très  commune  au  Forney  près  Chambéry , 
dans  les  calcaires  blancs  siliceux,  à  faciès  corallien,  placés  entre  le 
Yalengien  et  les  marnes  d'Hauterives  (Néocomien  inférieur). 

Valletia  Pilleti,  Munier-ChalmaSy  1882. 

PI.  XI,  fig.  1. 

Valve  supérieure  subtrigone  et  subcarénée.  Côté  postérieur  étalé, 
convexe  ^t  arrondi.  Côté  antérieur  déprimé  et  déclive.  Crochet  peu 
développé  et  légèrement  contourné.  Dent  antéro-cardinale  moins 
haute  et  plus  large  que  dans  le  Valletia  Tombecki.  Impressions  des 
muscles  adducteurs  antérieur  et  postérieur  plus  développées. 

Habitat.  Le  Forney  (Corbelet)  avec  l'espèce  précédente. 

Je  ne  connais  que  deux  exemplaires  de  la  valve  libre  de  cette 
espèce  qui  se  distingue  très  facilement  du  Valletia  Tombecki  par  sa 
forme  subtrigone,  son  crochet  peu  saillant  et  à  peine  contourné  et 
par  ses  muscles  adducteurs  qui  occupent  des  surfaces  d'insertion 
plus  larges  que  dans  l'espèce  précédente. 

Valletia  Germani,  Pictet  et  Campiche^  1868. 

Syn.  Diceroê  Germani  Pict.  et  Camp.  Matériaux  pour  la  Paléont.  Suisse,  3«  sér., 
p.  10,  PI.  140,  fig.  1-2. 

Habitat.  Champagnole  et  Melabief  (Suisse).  Néocomien  inférieur. 
Valletia?  Lorioli,  Pictet  et  Campiche,  1868. 

Syn.  Diceras Lorioli  Pict.  et  Camp.  Loc.  cit.,  p.  11,  PI.  CXL,  fig.  3. 

Habitat.  Vallorbes  (Suisse).  Urgonien,  (Néocom.  moy.). 
Observations.  C'est  encore  avec  incertitude  que  je  range  cette  es- 
pèce parmi  les  Valletia. 
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§VI 

OBSERVATIONS  SUR  LA  ?AHILLB  DBS  BoyleidCB^  MUNIER-GEALMAS. 

Observations  générales. 

Dans  une  note  sur  la  classification  des  Budistes,  j'ai  décrit  sous  le 
nom  de  Bayleia  une  forme  générique  nouvelle  qui  doit  être  con- 
sidérée comme  devenant  le  type  d'une  famille  distincte. 

Ce  genre;  dont  l'organisation  est  si  particulière,  présente  des  ca- 
ractères communs  avec  les  Dieeras  ou  avec  les  Monopleura,  selon  que 
Ton  examine  Tune  on  l'autre  des  valves. 

La  première  chpse  qui  frappe  lorsque  Ton  étudie  la  valve  fixée  (fi) 
des  Valletia,  c'est  sa  grande  ressemblance  avec  la  valve  correspon- 
dante des  Dieeras. 

En  effet,  c'est  extérieurement  la  même  forme  générale  de  crochet, 
et  à  l'intérieur  la  même  disposition  du  muscle  adducteur  postérieur, 
qui  vient  s'insérer  sur  une  lame  saillante  disposée  comme  chez  les 
Dieeras  arieiinum  et  Chanirei  ;  mais  là  s'arrêtent  les  analogies,  car  la 
disposition  de  ce  même  muscle  sur  la  valve  opposée  est  tout  à  fait 
différente.  11  en  est  de  même  du  reste  de  l'organisation, 

Sur  la  valve  opposée  (oc),  qui  est  libre,  on  constate  que  le  muscle 
adducteur  postérieur,  dont  je  viens  de  parler,  au  lieu  d'être  supporté 
par  une  lame  saillante,  vient  s'insérer  dans  deux  cavités  dont  la  dis- 
position est  semblable  à  celles  qui  caractérisent  les  Caprotina,  Ce 
mode  d'insertion  était  jusqu'ici  particulier  au  genre  que  je  viens 
d'indiquer. 

Il  reste  maintenant  à  examiner  les  dents  cardinales  et  le  muscle 
adducteur  antérieur.  Rien  dans  la  disposition  de  ces  organes,  comme 
on  pourra  le  voir,  ne  rappelle  ce  qui  existe  dans  les  deux  familles 
des  Ckamidœ  et  des  Monopleuridx,  Si  cette  famille,  composée  ac- 
tuellement du  seul  genre  Bayleia]  offre  par  sa  valve  a  de  grandes 
ressemblances  avec  les  Caprotina^  et  par  sa  valve  opposée  avec  les 
Dieeras^  il  n'en  restera  pas  moins  acquis  deux  faits  indiscutables  ; 
c'est  que  le  genre  Dieeras  ou  plutôt  la  famille  des  Chamidx^  aura 
donné  naissance  à  deux  familles  distinctes,  savoir  :  d'un  côté  au  Mo- 
nopleuridas  par  l'intermédiaire  des  Plesiodicerasy  et  de  l'autre  au  Ca-- 
protinidxy  par  le  genre  Bayleia,  Je  reviendrai,  du  resle,  sur  la  filiation 
des  Rudistes,  pour  démontrer  que  l'on  peut,  en  partant  du  type  le 
plus  simple,  arriver  aux  formes  les  plus  complexes  et  suivre  toutes 
les  modifications  intermédiaires. 
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Desçriptiom  génériques  et  spécifiques, 
Bayleia,  Munier-Chalmas,  1873. 

Syn.  Bayleïa  Mun.-Çh.,  1873.  Joum.  de  Conch.^  3  sér.,  t.  XIII,  p.  73. 

Valve  a  libre,  très  convexe  et  profonde.  Crochet  enroulé  sur  lui- 
même,  de  manière  à  décrire  une  spire  très  prononcée  ;  les  premiers 
tours  sont  rentrants  et  les  derniers  saillants.  Une  seule  dent  cardi- 
nale postérieure  courte,  peu  élevée.  Muscle  postérieur  logé  dans  deux 
cavités  séparées  de  la  cavité  générale  par  une  lame  mince  partant  de 
la  base  delà  dent  cardinale.  Côté  antérieur  appliqué  en  grande  partie 
contre  le  dernier  tour  de  spire.  Muscle  antérieur  sMnsérant  plus  ou 
moins  directement  sur  la  surface  interne  des  valves.  Muscle  posté- 
rieur supporté  par  une  lame  saillante,  disposée  comme  celle  des 
Diceras  arieWnum  et  Chantrei,  Fossette  cardinale  commençant  bien  au 
dessous  de  la  dent  cardinale  pour  se  prolonger,  sous  la  forme  d'une 
fente  assez  étroite,  jusqu'à  la  rencontre  du  bord  cardinal  antérieur,  et 
se  trouvant  ainsi  comprise  entre  Timpression  musculaire  antérieure 
et  la  dent  cardinale  postérieure.  Ligament  logé  dans  un  sillon 
très  court  creusé  dans  le  bord  cardinal  postérieur. 

Valve  p  fixée.  Crochet  contourné,  disjoint  et  très  développé. 
Muscle  adducteur  postérieur  supporté  par  une  lame  saillante,  dis- 
posée comme  celle  des  Diceras  de  la  première  section.  Muscle  adduc- 
teur .antérieur  s'insérant  comme  sur  la  valve  opposée.  Cavité  cardi- 
nale oblique,  s'enfohçant  sous  le  bord  cardinal.  Une  ?  dent  antéro- 
cardinale  présentant  une  dépression  médiane  tendant  à  la  diviser? 

Ligament  logé  dans  un  sillon  partant  du  bord  cardinal  postérieur 
et  contournant  le  crochet  à  l'extérieur,  comme  cela  a  lieu  chez  les 
Diceras. 

Type  :  Bayleia  Pouechi^  M.  Ch. 

Habitat,  Calcaire  supérieur  à  Hlppurites  de  Leychert  et  de  Benaïx 
(Ariôge). 

Observatiojïs.  m.  Hébert  a  recueilli  quelques  exemplaires  de  ce  genre 
dans  les  localités  que  je  viens  d'indiquer,  notamment  l'individu  bi- 
valve qui  est  figuré;  mais  c'est  surtout  à  M.  l'abbé  Pouech  que  Je 
suis  redevable  des  échantillons  qui  m'ont  permis  de  faire  la  restaura- 
tion des  caractères  internes,  car  je  n'ai  jamais  eu  à  ma  disposition 
un  seul  échantillon  montrant  complètement  l'intérieur  des  valves. 
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Bayleia  Pouechi,  Munier-ChalmaSy  1873. 

PI.  XT,  fig.  6, 

Syn.  Bayleia  Pouechi,  Mun.-Ch.,  1873,  loc.  cit.,  p.  74.  Bayle,  Explication  de  la 
Carte  Géologique  de  France,  4«  partie,  PI.  CVII. 

Valve  p.  Surface  ornée  de  stries  transverses  d'acroissement.  Cro- 
chet saillant,  très  contourné  et  fortement  disjoint.  Muscle  adduc- 
teur postérieur  supporté  par  une  lame  saillante,  large  et  presque 
perpendiculaire  à  la  surface  interne  de  la  valve.  Muscle  adducteur 
antérieur  laissant  une  impression  légèrement  en  relief,  qui  présente 
vers  son  milieu  une  surface  un  peu  plus  saillante,  ayant  une  ten- 
dance à  la  diviser  en  deux  parties  égales. 

Valve  OL  libre  très  convexe  et  paraissant  lisse.  Crochet  arrondi,  très 
fortement  enroulé  sur  lui-même  et  décrivant  une  spire  composée 
de  deux  ou  trois  tours  ;  les  premiers  rentrants  ;  le  dernier  saillant. 
Muscle  adducteur  postérieur  venant  se  loger  dans  deux  cavités 
inégales,  séparées  par  une  cloison  transversale  ;  cavité  myophore, 
présentant  sur  le  côté  droit  externe  une  petite  dépression  formée  par 
un  repli  de  la  cloison  transverse  et  une  arête  obtuse  et  peu  saillante 
du  bord  postérieur;  cavité  myophore  antérieure  petite,  profonde 
et  subtrigone.  Muscle  adducteur  antérieur  ayant  la  même  disposi- 
tion que  sur  la  valve  opposée.  Dent  cardinale  postérieure,  courte, 
large,  surbaissée,  épaisse  et  assez  forte,  et  beaucoup  plus  large  à  sa 
base  qu'à  sa  partie  supérieure. 

Habitat.  Leychert  et  Benaïx  (Ariège)  dans  les  calcaires  supérieurs 
à  Uippurites  variabilis. 

Observations.  L'échantillon  bivalve  figuré  a  été  recueilli  par  M.  Hé- 
bert à  Leychert  (Ariège).  C'est  un  individu  de  petite  taille.  Il  ne  pré- 
sente pas  encore  tous  les  caractères  des  individus  adultes.  M.  Bayle, 
dans  la  quatrième  partie  de  l'explication  de  la  Carte  Géologique  de 
France  a  fait  figurer,  sur  la  planche  CVII,  un  très  grand  exemplaire 
présentant  une  énorme  valve  supérieure  avec  un  sillon  extérieur 
situé  sur  le  côté  postérieur. 

Cette  dépression  longitudinale,  que  je  n'ai  pas  .observée  sur  les 
autres  échantillons,  doit  correspondre  à  la  lame  longitudinale  qui  dé- 
limite les  cavités  destinées  à  l'insertion  du  muscle  postérieur. 
L'autre  valve  est  très  déroulée,  elle  est  relativement  plus  petite  que 
la  valve  opposée. 

L'exemplaire  que  j'ai  fait  figurer  planche  XI,  fig.  6,  a  été  donné 
par  M.  Hébert  à  la  collection  de  la  Faculté,  il  en  est  de  même  des 


1882.     muniër-chalhâs.  —  études  gritiqubs  sur  les  rudistes.     493 

deux  autres  échantillons  que  j*ai  restaurés  d'après  les  exemplaires 
de  M.  Pouech. 

§VII 

Remarque  sur  les  genres  Chaperia.  Mun.-Ck.,  et  Caprotina,  d'Orb. 

Jtemarques  générales. 

Le  genre  Caprolina  d'Orbigny  a  pour  type  le  Caprotina  siriata  du 
môme  auteur.  Il  faut  rayer  de  la  liste  des  espèces  le  Caprotina  semi^ 
striata,  d'Orb.,  qui  a  été  établi  sur  des  échantillons  ayant  perdu  leur 
couche  externe. 

Les  nombreux  exemplaires  qui  proviennent  des  sables  cénoma- 
niens  du  Mans  se  présentent  presque  toujours  avec  leur  ^valve  supé- 
rieure lisse  et  décortiquée,  mais  en  cherchant  avec  soin  on  rencontre 
quelques  individus  qui  ont  conservé  encore  quelques  vestiges  de 
cette  couche  corticale. 

11  existe  dans  les  mêmes  assises  une  seconde  espèce  que  d'Orbigny 
a  décrite  sous  le  nom  de  Caprotina  costata  ;  sa  comparaison  avec  le 
Caprotina  striata  montre  quSil  existe  dans  la  disposition  générale  du 
muscle  postérieur  des  différences  génériques. 

En  1873,  j'ai  créé  pour  cette  forme,  le  genre  Chaperia;  il  se  dis- 
tingue facilement  des  Capro'iines  par  sa  valve  a  qui  est  operculaire  et 
surtout  par  le  mode  d'insertion  de  son  muscle  postérieur,  comme  on 
peut' le  voir  sur  les  figures  de  d'Orbigny,  qui  représentent  les  carac- 
tères internes  des  valves  supérieures.  Quoiqu'elles  ne  soient  pas  d'une 
rigoureuse  exactitude,  elles  sont  cependant  suffisantes  pour  indiquer 
ces  différences  caractéristiques. 

Avant  de  donner  la  description  du  genre  Chaperia,  je  crois  de- 
voir dire  que  l'on  a  introduit  dans  le  genre  Caprotina  beaucoup 
de  formes  qui  n'appartiennent  pas  à  ce  genre.  Les  seules  espèces  que 
l'on  puisse  y  admettre  avec  certitude  sont  les  suivantes  :  Caprotina 
striata,  d'Orbigny,  Caprotina  quadripartita  d'Orb.  Caprotina. 
Gemmellaro. 

Description  générique. 

Chaperia,  Munier-Chalmas,  1873. 

Syn.  Caprotina  (pars)  d'Orb.,  1847,  Paléonl.  franc,  terr.  crét.,  vol.  IV,  p.  *36, 
Chaperia  Mun-Ch.,  1873,  Joum,  de  Conch.j  Se  série,  vol.  XIII,  p.  73. 

Diostracum  très  inéquivalve,  sénestre,  orné  de  côtes  longitudinales. 

Valve  a,  libre,  operculiforme,  en  général  à  peine  convexe.  Crochet 

nul  ou  très  rudimentaire,  sénestrogyre.  Deux  dents  cardinales  iné- 
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gales;  Tantérieure,  simple,  subcirculaîre  ou  polygonale  et  peu  élevée  ; 
la  postérieure  profondément  bifide,  comme  chez  les  Jiippurites 
Muscle  adducteur  antérieur  supporté  par  un  lame  obliqye  large  et 
saillante,  qui  part  de  la  base  de  la  dent  antéro-cardinale.  Muscle 
postérieur  s'insèrent  sur  une  surface  petite  et  peu  proéminente,  pré- 
sentant vers  la  base  de  la  partie  postérieure  de  lardent  postéro-car- 
dinale,  une  petite  dépression  circulaire  peu  profonde.  Ligament 
venant  s'insérer  sur  une  arête  peu  développée,  formée  par  un  repli 
du  test  et  située  sur  le  côté  cardinal  postérieur,  un  peu  en  dessous 
du  crochet. 

Valve  J3  fixée,  conique,  droite  ou  contournée  et  peu  profonde. 
Bord  p^Uéal  continu,  circulaire,  présentant,  un  peu  au-dessous  de 
son  bord  externe,  un  épaissi ssement  circulaire  suivant  les  contours 
de  la  région  palléale  et  destiné  h  supporter  le  bord  de  l'autre  valve  qui 
est  plus  petite  et  par  conséquent  plus  ou  moins  rentrante*  Dent 
cardinale  antérieure  petite  et  arquée.  Cavité  cardinale  postérieure 
petite,  profonde  et  comprise  entre  la  cavité  ligamentaire  et  la  ca- 
vité du  muscle  adducteur  postérieur.  Cavité  cardinale  antérieure 
assez  profonde,  formée  par  un  prolongeaient  ou  repli  du  bord  anté- 
rieur de  la  dent  cardinale.  Muscle  adducteur  postérieur  s'insérant 
sur  une  lame  très  oblique,  se  réunissant  au  bord  postérieur  de  la 
dent  cardinale  pour  former  une  cavité  assez  profonde,  dont  la  partie 
la  plus  antérieure  est  destinée  à  loger  le  bord  postérieur  de  la  dent 
cardinale  bifide  de  la  valve  opposée.  Arftte  ligamentaire  petite, 
située  dans  une  cavité  profonde  allant  jusqu'au  sommet  delà  valve 
et  offrant  la  môme  disposition  générale  que  dans  les  Hippurites. 

Type  :  Caprotina  costata^  d'Orb. 

Observations.  Ce  genre  diffère  des  Caprotina  par  sa  Valve  libre, 
operculiforme,  et  par  une  seule  cavité  myophore  postérieure. 

Je  connais  encore  trois  espèces  nouvelles  qui  présentent  les  mêmes 
caractères  génériques  ;  deux  d'entre  elles  appartiennent  au  Néoco-* 
mien  moyen  des  Pyrénées  ;  la  troisième  est  assez  commune  dans  les 
couches  sénoniennes  du  Beausset  oti  elle  a  été  recueillie  par 
M.  Toucas. 

Revue  critique  de  quelques  espèces  du  genre  Trigonia 

Par  M.  Miinier-Chalmas 

Le  genre  Trigonia  renferme  un  très  grand  nombre  d'espèces,  qui 
se  répartissent  dans  des  sections  différentes.  Ces  sections  sont  de- 
venues, pour  quelques  auteurs,  autant  de  coupes  génériques  nou- 
velles. 
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Une  étude  un  peu  approfondie  démontre  qu'il  n'est  pas  possible  de 
les  admettre  même  comme  sous-genres,  car  il  n'y  a  entre  elles  que 
des  différences  d'ornementation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  division  en  groupes  naturels  peut  faciliter 
leur  étude  et  peut  rendre  des  services  à  la  stratigraphie,  en  montrant 
que  quelques-uns  d'entre  eux  se  trouvent  cantonnés  dans  les  ter- 
rains jurassiques,  et  que  d'autres  caractérisent  plutôt  les  dépôts  cré- 
tacés, tandis  que  les  espèces  tertiaires  et  actuelles  forment  une  sec- 
tion à  part. 

Il  a  paru  depuis  quelques  années  de  nombreux  ouvrages  où  ont 
été  publiées  des  Trigonies;  je  dois  dire  qu'après  avoir  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  les  nombreuses  formes  qui  ont  été  rapportées  à  des 
espèces  déjà  décrites,  j'ai  constaté,  à  l'aide  des  nombreux  matériaux 
du  laboratoire  de  paléontologie  de  la  Sorbonne,  que  la  plupart 
avaient  été  mal  déterminées  et  qu'elles  devaient  être  par  conséquent 
considérées  comme  constituant  des  espèces  nouvelles.  Gela  tient 
en  grande  partie  à  ce  que  quelques  espèces  très  connues,  ont  été  dé- 
crites par  Agassiz  et  Etallon  sur  de  très  mauvais  échantillons,  où 
bien  encore  à  ce  que  d'Orbigny  a  cité  dans  son  prodrome  plusieurs 
formes,  qu'il  n'a  pas  fait  figurer  et  qui  sont  simplement  inscrites  no- 
minativement. Il  s'ensuit  que  l'interprétation  laisse  un  champ  trop 
vaste  au2(  paléontologistes. 

Trigomia  bigostata,  (TOrb.i  1850. 

Syn.  Trigonîa  bicostata  d'Orb.,  1870.  Prodrome  de  Paléontologie^  voU  II,  p.  47, 

N»te3. 

Valves  subtrigones,  peu  convexes,  plus  hautes  que  larges  et  légè- 
rement rostrées  en  avant.  Test  orné  de  côtes  courbes,  saillantes, 
égalesi  assez  fortes  et  légèrement  infléchies  près  du  corselet  ;  entre 
ces  côtes,  qui  n'atteignent  pas  tout  à  fait  la  carène  marginale,  et  pa- 
rallèlement à  leur  direction,  on  observe  presque  toujours  une  et 
rarement  deux  petites  côtes  à  peine  indiquées  et  souvent  peu  visi- 
bles. Corselet  présentant,  chez  les  jeunes  individus,  des  côtes  trans- 
verses, étroites,  égales  et  espacées,  devenant  moins  régulières,  moins 
saillantes  et  plus  serrées  chez  les  adultes.  Carène  marginale,  sail- 
lante, anguleuse,  presque  lisse  et  fortement  arquée.  Sillon  longitu- 
dinal moins  accusé  près  des  crochets  qu'à  la  base  du  corselet  qu'il 
divise  en  deux  parties  peu  inégales. 

L'individu  figuré  a  13  millimètres  de  long  sur  10  de  large. 

Habitat.  Le  type  de  cette  espèce  appartient  à  la  collection  d'Or- 
bigny.  Il  provient  des  calcaires  marneux  et  compacts  des  environs 
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de  la  Rochelle  ;  ces  calcaires  renferment  les  Trig.  papiUata,  aculeata 
et  Rupellensis, 

Ces  couches  avaient  été  placées  dans  le  Corallien  par  d'Orbigny, 
mais,  depuis,  M.  Hébert  a  démontré  qu'elles  appartiennent  à  TOxfor- 
dien  supérieur.  (Zone  de  V Ammonites  Achilles.) 

La  collection  géologique  de  la  Sorbonne  possède  des  échantillons 
de  calcaires  provenant  de  la  Croix-d'Erythre,  sur  la  route  de  Roche- 
fort.  Ces  calcaires,  qui  appartiennent  sans  doute  au  môme  étage, 
renferment  en  très  grande  abondance  la  Trigonta  bicosiata  à  Tétat 
d'empreintes. 

Observations.  Son  côté  antérieur  rostre,  sa  carène  marginale  sail- 
lante et  ses  grosses  côtes,  entre  lesquelles  viennent  s'en  interposer 
d'autres  plus  petites  et  peu  visibles,  distinguent  très  nettement  cette 
espèce  du  Trig.  truncata, 

Trigonia  fischeri,  Munier-ChalmaSy  1882. 

PL  XII,  fig.  8. 

Valves  peu  convexes,  un  peu  plus  hautes  que  larges,  côté  antérieur 
peu  rétréci.  Test  orné  de  côtes  peu  nombreuses,  très  fortes,  espa- 
cées, peu  saillantes,  passant  par  dessus  la  carène  marginale  dans  le 
jeune  âge  et  disparaissant  chez  les  adultes  sur  le  milieu  de  la  sur- 
face médiane  en  s'approchant  du  corselet,  près  duquel  règne  une 
faible  dépression  longitudinale.  Carène  marginale  anguleuse  et  sail- 
lante. Corselet  orné,  près  des  crochets,  de  petites  côtes  transverses 
remplacées  à  sa  base  par  des  stries  fines  à  peine  visibles.  Sillon  lon- 
gitudinal divisant  le  corselet  en  deux  parties  égales.  Lunule  simple. 
L'individu  figuré  a  18  millimètres  de  long  sur  13  de  large. 

Habitat.  L'échantillon  que  je  viens  de  décrire  a  été  dessiné  d'après 
une  empreinte  qui  appartient  à  la  collection  d'Orbigny.  Elle  se  trouve 
sur  le  même  fragment  de  roche  que  le  type  du  Trigonia  bicosiata 
d'Orb.,  provenant  des  calcaires  des  environs  de  la  Rochelle  qui 
renferment  les  Trigonia  papillata,  aculeata  et  qui  appartiennent  à 
rOxfordien  supérieur  (M.  Hébert). 

Observations.  La  grosseur  des  côtes  qui  s'effacent  sur  la  surface 
médiane  des  valves,  distingue  cette  espèce  du  Trigonia  bicosiata. 

Trigonia  Sauvagei,  P.  de  Loriol,  1875. 
PI.  Xn,  fig- 1. 

Syn.  Trig.  Sauvagei  de  Loriol.  Monogr,  pal,  et  geoL  Jur,  sup,  des  environs  de 
Boulogne-sur-Mer,  p.  130,  PI.  XVI,  fig.   16. 

Valves  trigones,  presque  aussi  hautes  que  larges  et  peu  convexes  ; 
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côté  postérieur  dilaté  ;  côté  antérieur  légèrement  rostre  et  rétréci. 
Test  orné  de  côtes  étroites,  égales,  saillantes,  rapprochées  et  régu- 
lièrement arrondies,  venant  se  terminer  contre  la  carène  marginale. 
Corselet  muni  de  petites  côtes  transverses,  régulières,  très  rappro- 
chées, et  plus  serrées  à  la  base  qu'à  la  partie  supérieure.  Carène  mar- 
ginale saillante,  anguleuse,  fortement  arquée  et  croisée  par  les 
petites  côtes  transverses  du  corselet.  Sillon  longitudinal  à  peine 
marqué. 

L'individu  flguré  a  18  millimètres  de  long  sur  15  de  large. 

Habitat.  Le  type  de  cette  espèce  appartient  à  la  collection  de 
M.  Edmond  Pellat  et  provient  des  grès  à  Pygurus  Royerianus  (Kimmér. 
inf.)  de  Quehen  près  Houreck  (Boulonnais). 

Observations.  Cette  espèce  se  distingue  nettement  des  Trigonia  trun- 
cata  et  bi-costata  par  ses  côtes  peu  espacées  et  régulièrement  arquées. 

Trigonia  truncata,  Agassizj  1840. 

Syn.  Trigonia  truncaia  Agassi z,  1840.  Mémoire  sur  les  Trigonies,  p.  43,  PI.  V, 
flg.  7  (Exclns.). 

Cette  espèce,  si  la  figure  7  que  nous  prenons  comme  type  est 
exacte,  porte  des  côtes  espacées,  très  étroites,  plus  fortement  ar- 
quées près  de  la  carène  marginale,  contre  laquelle  elles  viennent  se 
terminer.  Le  corselet,  très  étroit,  présente  seulement  près  des  cro* 
chets  quelques  petites  côtes  transverses.  Le  sillon  longitudinal  n'a 
pas  été  indiqué.  L'échantillon  représenté  par  Âgassiz  dans  la  fig.  7  a 
15  millimètres  de  long  sur  12  de  large. 

Habitat.  Elle  a  été  découverte  par  M.  Gressly  dans  le  Portlandien 
des  environs  de  Laufou  (canton  de  Soleure). 

Observations.  Agassiz,  sur  des  échantillons  imparfaits,  a  figuré  et 
décrit  sous  le  nom  de  Trigonia  truncaia  trois  espèces  parfaitement 
distinctes.  Cette  confusion  explique  les  difl^érences  considérables  que 
Ton  trouve  dans  les  caractères  spécifiques  attribués  à  cette  espèce 
par  les  auteurs,  suivant  qu'ils  ont  pris  pour  type  l'une  ou  l'autre 
de  ces  figures.  Comme  on  vient  de  le  voir,  je  considère  seulement 
la  figure  7  comme  apppartenant  à  la  Trigonia  truncaia. 

La  figure  8  représente  une  autre  espèce  munie  de  côtes  plus  lortes 
et  non  parallèles  au  bord  palléal.  Le  corselet  est  plus  large  et  les 
côtes  transverses  dont  il  est  orné  sont  plus  accusées.  Le  sillon  longi- 
tudinal n'a  pas  été  indiqué.  C'est  probablement  un  très  jeune  in- 
dividu. 

La  figure  9  est  malheureusement  dessinée  d'après  un  moule  interne, 
montrant  encore  des  côtes  tuberculeuses.  Ce  caractère  l'éloigné  beau- 

32 
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coup  de  la  forme  que  je  considère  comme  typique.  Ces  deux  espèces 
proviennent,  du  reste,  du  même  gisement  que  la  Trig.  tnmeata. 

Elles  ne  pourront  (tre  déterminées  spécifiquement  qu'avec  de  nou- 
veaux matériaux  provenant  de  la  môme  localité. 

Dans  un  travail  très  intéressant  M.  de  Loriol  a  encore  réuni  sous 
ce  nom  quatre  espèces  que  je  considère  comme  parfaitement  dis- 
tinctes. 

Trigomia  AutissiodorbnsiSi  Munier-Çhalmas^  1882. 

Sya.  Triffonia  truncata  (pars)  de  Loriol,  1868  ( non  Agassiz) .  Mon,  paléaul,  et 
géoL  de  Vétage  Portlandien  du  départ,  de  VYonne,  p.  lôO,  PI.  XI,  ûg.  12. 

Valves  subtrigones,  un  peu  plus  hautes  que  larges.  Région  palléale 
arrondie.  Côté  antérieur  peu  rétréci  et  non  rostre.  Test  orné  de  côtes 
courbes,  assez  espacées,  régulièrement  arquées  près  des  crochets,  de- 
venant irrégulières  et  flexueuses  en  s'approchant  du  bord  palléaK 
Corselet  séparé  des  côtes  dont  nous  venons  de  parier  par  un  espace 
libre,  un  peu  déprimé  et  divisé  en  deux  parties  très  inégales  par  le 
sillon  longitudinal.  Carène  marginale  simple,  peu  anguleuse,  inter- 
rompue seulement  par  quelques  lignes  d'accroissement.  Lunule  sim- 
ple, allongée  et  assez  large. 

L'individu  figuré  a  26  millimètres  de  long  sur  23  de  large. 

Habitat.  Le  type  provient  du  Portlandien  d'Auxerre  et  fait  partie 
de  la  collection  de  M.  Cotteau. 

Observations.  Cette  espèce,  qui  est  assez  voisine  du  7V.  deeipiens 
Mun.-Ch.,  s'en  distingue  très  facilement  par  ses  côtes  moins  régu- 
lières, laissant  entre  elles  et  la  carène  marginale  un  espace  libre. 
Dans  la  figure  donnée  par  M.  de  Loriol,  l'espace  libre  dont  je  viens 
de  parler  n'est  pas  assez  accusé. 

Trigonia  degipibrs,  Munier-Chahnoi,  1882. 

Syn.  Trig.  truncata  (pars)  de  Loriol,  1868,  (non  Agasslz).  Monog.  paléont.  et 
géol,  de  Mage  Portlandien  du  département  de  VYonne,  p.  160,  PI.  X,  flg.  15. 

Valves  trigones,  presque  aussi  hautes  que  larges  et  régulièrement 
arrondies  sur  la  région  palléale  ;  côté  postérieur  non  rétréci.  Test 
orné  de  côtes  courbes,  égales,  épaisses,  serrées,  régulièrement  ar- 
quées ;  ces  côtes  sont  légèrement  surbaissées  et  déprimées  près  de 
la  carène  marginale  qu'elles  franchissent,  en  s'infléchissant  légère* 
ment^  pour  former  un  V  rudimentaire,  plus  visible  sur  les  dernières 
côtes.  Corselet  ne  présentant,  en  s'éloignant  des  crochets,  que  de 
petites  stries  d'accroissement  à  peine  distinctes.  Sillon  Longitudinal 
peu  profond.  Lunule  allongée  et  peu  enfonoée. 
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L'individu  figuré  a  20  millimètres  de  long  sur  18  de  large. 

Habitat.  Le  type  provient  du  Portlandien  d*Anxerre  et  fait  partie 
de  la  collection  de  M.  Cotteau. 

Variété  «.  Test  orné  de  côtes  en  général  moins  saillantes  et  surtout 
moins  accusées  près  du  corselet,  où  règne  une  faible  dépression  lon- 
gitudinale. Ces  côtes  ne  franchissent  pas  la  carène  marginale  dans 
le  jeune  âge,  mais  chez  les  adultes  quelques-unes  passent  sur  le 
corselet  et  sont  surtout  visibles  sur  sa  partie  antérieure. 

Habitat.  Cette  variété,  qui  est  a  peine  distincte  de  la  forme  typi- 
que, fait  partie  de  la  collection  Tombeck.  Elle  a  été  recueillie  par  ce 
géologue  entre  Mayenne  et  Wassy,  dans  la  zone  à  Cyprina  Brongniarti 
(Portlandien  inférieur).  M.  Hébert  Ta  retrouvée  dans  sa  couche  n®  S 
du  Portlandien  supérieur  de  Senaates  et  citée  sous  le  nom  de  Trigonia 
gibbosa  dans  ses  Études  sur  les  Mers  anciennes^  p.  77.  (CoUect.  de 
récole  normale  super.). 

Observations.  Cette  espèce,  par  ses  côtes  régulièrement  arquées, 
par  son  côté  antérieur,  non  rétréci ,  par  sa  région  palléale  fortement 
convexe  et  arrondie,  se  distingue  très  nettement  du  Trigonia  AutiS' 
siodorensis.  L'individu  figuré  par  M.  de  Loriol  est  très  jeune»  il  se  rap- 
porte néanmoins  sans  aucun  doute  à  notre  type. 

Trigonia  Breoni,  Munier'-Chalmas,  1882. 

Syn.  Trig,  truncata  (pars)  de  Loriol,  1S68  (non  Agassiz),  Monog,^  paléont  et 
Géolog»  de  F  étage  portland.  du  départ,  de  l'Yonne,  p.  MO,  PI.  X,  fi^.  14. 

Valves  trigones  un  peu  phis  hautes  que  larges  ;  côté  postérieur, 
convexe,  dilaté.  Côté  antérieur  rostre  et  rétréci.  Test  orné  de  côtes 
courbes,  épaisses,  très  rapprochées,  infléchies,  et  légèrement  dé- 
primées près  de  la  carène  marginale  qu'elles  franchissent  sans  s'in- 
terrompre. Corselet  portant,  sur  sa  partie  antérieure,  des  côtes  qui 
viennent  mourir  contre  le  sillon  longitudinal  et  qui  correspondent  à 
celles  que  nous  venons  de  décrire.  Carène  marginale  peu  saillante, 
légèrement  anguleuse  près  des  crochets  et  plus  arrondie  à  la  base 
du  corselet.  Lunule  simple,  allongée  et  peu  déprimée. 

L'individu  figuré  a  27  mill.  de  long  sur  22  de  large. 

Habitat.  Le  type  appartient  à  la  collection  de  H.  Cotteau  et  pro- 
vient du  Portlandien  d'Auxerre  (Yonne). 

Obsbevations.  Cette  espèce,  par  sa  forme  rostrée,  par  ses  côtes  rap. 
prochées  et  épaisses,  s'éloigne  en  tout  point  du  Trigonia  truncata  et 
de  toutes  les  espèces  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  côtes  iransverses  indiquées  dans  la  figure  de  M.  de  Loriol 
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comme  s'étendant  sur  toute  la  largeur  du  corselet,  paraissent  ce- 
pendant manquer  sur  sa  partie  postérieure. 

Trigonia  Monthiersi,  Munier'ChalmaSy  1882. 

PI.  XII,  fig.  4. 

Syn.  Trig,  truneata  (pars)  deLoriol  (non  Agassiz). D^^cr.  géol,  et  pal.  des  étages 
iuras,  sup,  de  la  Haute-Marne,  p.  295,  PI,  XVI,  fig.  20. 

Valves  convexes  un  peu  plus  hautes  que  larges  ;  côté  postérieur 
dilaté  et  régulièrement  arrondi;  côlé  antérieur  rétréci  et  rostre.  Test 
orné  de  côtes  courbes,  égales  et  régulièrement  espacées,  laissant 
entre  elles  et  la  carène  marginale  un  espace  longitudinal  assez  large 
et  presque  lisse.  Corselet  ne  montrant  que  de  faibles  lignes  d'accrois- 
sement et  divisé  en  deux  parties  inégales  par  le  sillon  longitudinal. 
Carène  marginale,  anguleuse  chez  les  jeunes  individus,  plus  arrondie 
et  moins  saillante  chez  les  adultes.  Lunule  séparée  du  corselet  par 
une  carène  simple  et  saillante.  Crochets  présentant  de  petites  côtes 
espacées. 

Habitat.  Le  type  de  cette  espèce  provient  du  Portlandien  infé- 
rieur d'Auxerre  et  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Cotteau. 

Observations.  Cette  espèce  ne  peut  se  rapporter  à  aucune  des  trois 
formes  attribuées  par  Agassiz  à  son  Trigonia  truneata.  Elle  "s'en  dis- 
tingue très  facilement  par  des  côtes  régulièrement  arquées,  laissant 
entre  elles  et  la  carène  principale  un  espace  libre  assez  large.  Je 
ne  puis  par  conséquent  partager  Tavis  que  M.  de  Loriol  a  exprimé 
au  sujet  de  cette  espèce. 

La  figure  que  je  donne  a  été  dessinée  d'après  un  moulage  fait  sur 
une  empreinte  d'une  très  belle  conservation.  Elle  n'a  pas  été  retour- 
née par  le  dessinateur,  mais  cela  ne  présente  aucun  inconvénient 
chez  les  Trigonies  qui  présentent  rigoureusement  les  mômes  orne- 
ments externes  sur  chaque  valve. 

Trigonia  Dumortieri,  Munier-Chalmas,  1882. 

Syn.  Trig,  truneata  deLoriol  (non  Agassiz).  Loc.  ciL^  p.  idO,  PI.  XI,  fig.  13. 

Valves  allongées,  relativement  peu  convexes,  ornées  :  1®  près  des 
crochets,  de  côtes  fines,  très  serrées,  peu  arquées,  à  peine  sinueuses  et 
séparées  par  des  sillons  étroits  ;  2^*  en  s'éloignant  du  crochet,  ces 
côtes  sont  plus  distantes  les  unes  des  autres  et  deviennent  très  larges 
et  peu  saillantes  ;  sur  le  côté  antérieur  elles  disparaissent,  presque 
complètement,  bien  avant  d'avoir  atteint  le  corselet.  Corselet  assez 
large,  presque  lisse,  séparé  en  deux  parties  très  inégales  par  le  sillon 
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longitudinal  qui  est  à  peine  indiqué  ;  carène  principale  légèrement 
marquée  près  des  crochets  mais  disparaissant  très  rapidement  en  se 
rapprochant  du  bord  palléal. 

Habitat.  Portlandien  inférieur  des  environs  d'Auxerre  (coll.  Got- 
teau)  et  dans  les  mêmes  couches  aux  environs  de  Yassy  (coUec.  Tom- 
beck). 

Observations.  Cette  espèce  est  beaucoup  plus  allongée  que  les 
autres  formes  du  même  groupe  qui  ont  été  rapportées  également  au 
Trigonia  truncata,  Ag.  La  disposition  des  côtes  est  également  diffé- 
rente. J'ai  eu  à  ma  disposition  6  exemplaires  qui  étaient  rigoureuse- 
ment semblables. 

Trigonia  Belgrandi,  Munier-Chalmas,  1882. 

PL  Xn,  fig.  3. 

Yalves  presques  aussi  hautes  que  larges  et  régulièrement  arrondies 
sur  la  région  palléale.  Test  présentant,  près  des  crochets,  de  petites 
côtes  courbes,  serrées,  étroites  et  régulières,  laissant  entre  elles  et  la 
carène  marginale  un  petit  espace  libre  et  légèrement  déprimé.  Ces 
côtes  qui,  chez  les  adultes,  disparaissent  sur  la  région  médiane  et  sur 
le  côté  antérieur,  persistent  sur  le  côté  postérieur  oti  elles  sont  un 
peu  plus  fortes  et  flexueuses.  Corselet  à  peu  près  lisse.  Carène  mar* 
ginale  arrondie,  surbaissée,  à  peine  visible  et  seulement  indiquée 
par  une  petite  ligne  ponctuée  qui  disparaît  avant  d'avoir  atteint  le 
bord  palléal. 

L*individu  figuré  a  12  mill.  de  long  sur  11  de  large. 

Habitat.  Cette  petite  espèce  est  très  abondante,  à  l'état  d'empreinte, 
dans  les  calcaires  oolithiques  portlandiens  qui  forment  la  base  de  la 
zone  à  Cyprina  Brongniarti^  et  qui  sont  exploités  dans  les  carrières 
de  Bure  (coll.  Tombeck).  Dans  la  collection  de  Técole  normale  supé- 
rieure, il  existe  un  individu  trois  fois  plus  grand  que  celui  que  j*ai 
décrit,  il  provient  du  Portlandien  moyen  des  environs  de  Boulogne. 

Observations.  Par  sa  forme  trigone,  ses  côtes  fines  et  serrées  qui 
s'effacent  sur  le  côté  antérieur  et  par  la  courbure  de  sa  région  pal- 
léale, cette  espèce  s'éloigne  des  autres  formes  du  même  groupe. 

»  Trigonia  Edmundi,  Munier-Chalmas,  1875. 

PI.  XII,  fig.  6. 

Syn.  Trig,  Edmundi.  Munier-Gh.  in  Loriol  (pars).  Monogr,^pal.  etgéoL  jur,  inf, 
des  environs  de  Boulogne-sur'Mer,  p.  113,  PI.  XVI,  flg.  5-6. 

Valves  convexes  un  peu  plus  hautes  que  larges  ;  côté  postérieur  di- 
laté et  régulièrement  arrondi.  Test  orné,  sur  le  côté  postérieur,  de  côtes 
courbes  assez  rapprochées,  subondulées  ou  subtuberculeuses.  Ces 
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côtes  sont  presque  toujours  remplacées,  sur  la  région  médiane,  par 
des  tubercules  arrondis,  très  irrégulièrement  sériés,  laissant  entre 
eux  et  la  carène  marginale  une  surface  longitudinale  libre,  très  large 
et  déprimée,  ne  présentant  que  des  stries  d'accroissement.  Corse- 
let peu  développé,  portant  vers  le  milieu  de  sa  longueur  quelques 
côtes  tremblées  et  irrégulières.  Carène  marginale  anguleuse  dans  le 
jeune  âge,  arrondie  et  peu  saillante  chez  les  adultes.  Sillon  longitu- 
dinal divisant  le  corselet  en  deux  parties  un  peu  inégales.  Lunule 
développée  et  séparée  du  corselet  par  une  série  de  petites  côtes 
ou  de  petits  tubercules  irréguliers.  Fossette  ligamentaire  très  large. 
L'individu  figuré  a  68  mill.  de  long  sur  65  de  large. 

Habitat.  M.  Morel  de  Glasville  a  recueilli  le  type  de  cette  espèce 
dans  le  Portlandien  des  environs  de  Neufchâtel  en  Bray.  M.  Hébert 
Ta  rapportée  des  couches  supérieures  du  Portlandien  d'Alpreek, 
près  de  Boulogne-sur-Mer. 

Je  me  fais  un  véritable  plaisir  d'attacher  à  cette  espèce  le  nom  de 
M.  Edmond  Pellat,  qui  a  fait  sur  le  Boulonnais  des  travaux  si  in- 
téressants et  recueilli  une  collection  portlandienne  très  remar- 
quable. 

Observations.  Le  Trigonia  Edmundi  se  distingue  de  ses  congé- 
nères par  sa  forme  rostrée,  par  l'espace  longitudinal  libre,  très 
large  et  déprimé,  situé  entre  les  tubercules  et  le  corselet.  M.  de  Lo- 
riol  a  figuré  deux  jeunes  individus  qui  se  rapportent  bien  au  type.  11 
me  parait  nécessaire  d'exclure  la  fig.  4  qui  appartient  à  une  antre 
espèce. 

Trigonia  Moreli,  Munier-Chalmas.  1882. 
PI.  XII,  fig.  2. 

Valves  allongées,  peu  convexes.  Côté  postérieur  dilaté.  Test  orné 
sur  le  côté  postérieur  de  côtes  subonduleuses,  légèrement  irrégulières, 
se  transformant,  sur  la  région  médiane,  en  côtes  subtuberculeuses  et 
quelquefois  en  tubercules  inégaux  qui  laissent  entre  eux  et  la  carène 
marginale  un  espace  libre  peu  déprimé.  Carène  marginale  s'arrondis- 
sant  en  s'éloignant  des  crochets  et  se  confondant  avec  le  corselet. 
Corselet  presquè^  lisse  et  divisé  en  deux  parties  inégales  par  le  sillon 
longitudinal  qui  est  assez  accusé,  sauf,  vers  la  base,  oti  il  est  moin'S 
indiqué.  Lunule  simple,  peu  enfoncée  et  à  peine  délimitée. 

L'individu  figuré  a  88  mill.  de  long,  sur  66  de  large. 

Habitat.  Cette  espèce  qui  appartient  au  groupe  des  gibbosa  a  été 
découverte  dans  le  Portlandien  inférieur  de  Neufchâtel  en  Bray,  par 
M.  Morel  de  Glasville,  qui  Ta  donnée  à  la  Sorbonne,  et  à  qui  je  me 
fais  un  véritable  plaisir  de  la  dédier. 


1882.      HUNIBR-CHALHAS.  —  QUELQUES  ESPÈCES  DU  GENRE  TRIGONIA.      503 

Trigonia  Oustaleti,  Munie)*- Chalmas]  1882. 

PI.  XII,  fig.  7. 
Syn.  Trig,  Oustaleti.  Maa-Ch.  in  Loriol,  loc.  cit.,  p.  127|PI.  XVI,  fig.  11-12. 

Valves  trigones,  très  courtes,  légèrement  plus  hautes  que  larges 
et  peu  convexes.  Côté  postérieur  présentant  des  côtes  subnodu- 
leuses  assez  rapprochées,  se  transformant,  sur  la  surface  des  valves, 
en  tubercules  assez  arrondis  et  irrégulièrement  sériés  suivant  des 
lignes  obliquçs;  les  deux  premiers  rangs  seuls  sont  réguliers  et 
laissent  entre  eux  et  la  carène  marginale  un  espace  lisse  assez 
large,  un  peu  déprimé.  Corselet  ne  présentant  que  quelques  stries 
d*accroissement  et  un  sillon  longitudinal  assez  faible.  Lunule  séparée 
du  corselet  par  une  carène  peu  saillante,  portant  de  petits  tuber- 
cules. Carène  marginale  arrondie  et  peu  distincte. 

L*individu  figuré  a  31  mill.  de  long  sur  30  de  large. 

Habitat.  Nirvigne  (Boulonnais),  grès  à  Pygurm  Royenanus  (Kim- 
méridgien  inférieur). 

Observations.  La  Trigonia  Oustaleti  porte  des  tubercules  plus  petits 
que  la  Trigonia  Acteon;  elle  en  dififère  en  outre  par  ses  valves  beau* 
coup  moins  allongées  et  par  ses  tubercules  ayant  une  tendance  à 
former  des  lignes  obliques  non  indiquées  par  M.  de  Loriol. 

Trigonia  âcteon,  Munier-Chalmas^  1882. 

PI.  XII,  fig.  5. 

Valves  trigones,  légèrement  allongées  et  peu  convexes.  Test  portant 
sur  le  côté  postérieur  des  côtes  espacées,  très  courtes  et  subnodu- 
leuses,  se  transformant,  sur  la  région  médiane,  en  tubercules  espacés, 
inégaux  et  assez  irrégulièrement  sériés,  sauf  cependant  les  deux  pre- 
miers rangs  qui  se  trouvent  situés  contre  la  carène  marginale,  près 
de  laquelle  ils  laissent  un  espace  libre  non  déprimé  et  assez  large. 
Carène  marginale  anguleuse  et  subtuberculeuse  près  des  crochets, 
s'arrondissant  et  devenant  à  peine  distincte  en  s'approchant  du  bord 
palléal. 

L'individu  figuré  a  38  mill.  de  long  sur  31  de  large. 

Habitat.  Le  Trigonia  Acteon  a  été  trouvé  par  M.  Tombeck  dans  les 
couches  corraligènes  à  Diceras  arietinum^  L.  de  Doulaincourt  (Haute- 
Marne),  collect.  Tombeck. 

Observations.  Elle  a  de  très  grands  rapports  de  forme  avec  le 
Trigonia  Oustaleti  Munier-Chalmas,  dont  elle  se  distingue  par  ses 
valves  moins  trigones,  plus  allongées  et  par  ses  tubercules  plus  dis- 
tants et  plus  irréguliers  par  place. 
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Trigonia  Leblangi,  Munier-ChalmaSy  1875. 

Syn.  Trigonia  Leblœ\ci  Mun.-Cb.   in  Loriol,   loc,  cit.,  p.  129,  PI.  XVI,  ilg. 
lS-16. 

Cette  espèce  ayant  été  décrite  par  M.  de  Loriol  avant  la  publication 
de  mon  travail,  je  renverrai  à  la  description  spécifique  et  aux  figures 
qui  en  ont  été  données  par  cet  auteur. 

Habitat.  Questrecque  (Kimméridgien  inférieur),  coUect.  Pellat. 

Note  sw  le  Carbonifère  marin  de  la  Haute-Alsace 

et  ses  relations  avec  le  Culm, 

par  MM.  Bleicher  et  Mathieu  Mieg. 

Il  y  a  quelques  mois,  dans  une  note  adressée  à  TAcadémie  des 
Sciences  (séance  du  13  février),  sous  les  auspices  de  M.  le  professeur 
Héberl,  nous  annoncions  la  découverte  du  terrain  carbonifère  marin 
en  Haute-Alsace.  C'était  à  M.  Heine,  propriétaire  à  Burbach,  que 
nous  en  attribuions  le  mérite,  qui  revient  de  droit,  d'après  des  ren- 
seignements plus  exacts,  à  M.  Keller,  ingénieur  des  mines,  qui  le 
premier  a  signalé  ce  gisement  et  reconnu  sa  nature  à  l'aide  de  quel- 
ques fossiles  peu  déterminables  comme  espèces,  mais  évidemment 
carbonifères. 

Ce  premier  gisement,  très  peu  étendu  comme  surface  d'affleure- 
ment, se  montre  dans  une  fouille  faite  à  environ  200  mètres  des  pre- 
mières maisons  de  Burbach-le-Haut,  au  bord  du  chemin  qui  conduit, 
par  la  montagne,  à  Massevaux.  La  roche  grise  olivâtre,  à  cassure  bré- 
choïde,  contient  de  nombreux  fossiles  parmi  lesquels  Productus  gigan- 
teus  Mart.,  très  abondant,  P.  cora  d'Orb.,  rare,  Conocardium  ahe forme 
Sow.,  C  armatum'PhilLy  semblent  indiquer  un  horizon  carbonifère 
marin  très  élevé,  peut- être  celui  de  Visé. 

Depuis ,  lors  d'une  nouvelle  excursion  faite  en  avril  dernier,  en 
compagnie  de  M.  Winckel,  manufacturier  à  Burbach,  nous  avons  dé- 
couvert un  gisement  carbonifère  marin  nouveau  (i),  beaucoup  plus 
important  que  le  premier,  parce  qu'il  affleure,  sur  une  grande  lon- 
gueur, le  long  d'un  chemin,  et  qu'il  est  possible  d'établir  ses  relations 
exactes  avec  le  carbonifère  ancien  à  plantes,  le  porphyre  rouge  du 

(1)  La  découverte  de  ce  deuxième  gisement  carbonifère  marin  et  de  ses  relatioDs 
avec  le  Culm  a  été  annoncée  dans  la  séance  de  la  Société  géologique  du  17  avril 
1882.  Depuis,  elle  a  été  présentée  à  l'Académie  des  Sciences  par  M.  le  professeur 
Hébert  dans  la  séance  du  26  juin  188t.  —  Note  sur  le  carbonifère  marin,  etc 
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Rothhûtel  et  les  mélaphyres.  Le  mérite  de  cette  découverte  revient 
en  grande  partie  à  M.  Winckel,  à  qui  nous  tenons  à  exprimer  ici 
,^  toute  notre  reconnaissance  pour  le  concours  intelligent  qu'il  nous  a 
prôté  dans  nos  explorations. 

A  3  kilomètres  environ  de  Burbach-le-Haut,  à  une  altitude  de 
800  mètres,  sur  le  chemin  du  Rossberg,  se  trouve  une  ferme  appelée 
Puttig,  ou  (la  Boutique).  Ce  nouveau  gisement  est  situé  le  long  du 
chemin  escarpé  qui  conduit  à  cette  ferme,  vers  le  milieu  de  la  pente 
comprise  entre  le  ravin  dans  lequel  coule  le  ruisseau  de  Burbach  et 
la  base  des  escarpements  formés  par  le  porphyre  rouge  du  Rothhû- 
tel (i). 

La  figure  qui  accompagne  cette  note  donne  la  coupe  détaillée  des 
couches  comprises  entre  le  fond  du  ravin  dont  nous  venons  de  parler 
et  le  porphyre  du  Rothhûtel. 

Dans  la  partie  inférieure  de  la  coupe,  au-dessous  du  chemin  de  la 
ferme,  le  mélaphyre,  plus  ou  moins  altéré  et  riche  en  cristaux  de 
labrador,  alterne  avec  une  grauwacke  souvent  métamorphique  dont 
il  est  difficile,  dans  certains  cas,  de  le  distinguer  (2).  On  retrouve 
ces  mômes  roches  sur  le  flanc  droit  du  haut  vallon  d*Oberburbach 
jusque  vers  le  pâturage  de  la  cime  du  Rossberg. 

Dans  la  partie  moyenne  de  la  coupe,  au-dessus  et  le  long  de  la 
rampe  du  chemin,  affleurent  les  schistes  fossilifères  (13  de  la  coupe) 
plus  ou  moins  métamorphiques  par  imprégnation  siliceuse  ;  immé- 
diatement au-dessus  d'eux  l'argilolithe,  puis  une  brèche  lie-de-vin 
avec  traces  de  plantes,  enfin  des  schistes  siliceux  à  trilobites  et 
plantes.  C'est  vers  le  sommet  seulement  que  se  montre  le  grès  à 
plantes  du  Culm,  avec  rares  fossiles  marins,  recouvert  par  le  por- 
phyre rouge. 

Il  est  intéressant  de  constater,  qu'avant  la  venue  de  celui-ci,  il 
s'est  formé  à  plusieurs  reprises  (couches  12,  8, 1)  des  argilolithes  et 
des  argilophyres  très  voisins  des  porphyres  (8),  qui  servent  de  pré- 
curseurs au  porphyre  légitime. 

La  prédominance  de  la  silice  dans  la  partie  moyenne  des  sédiments 
schisteux  de  la  coupe  est  également  à  remarquer.  Les  sources  sili- 
ceuses paraissent  ôtre  venues  métamorphiser  les  couches  argileuses 

(1)  D'après  MM.  Delbos  et  Koechlin-Schlumberger,  Description  géologique  du 
Haut-Rhin^  t.  I,  p.  190,  ce  porphyre  contient  deoz  espèces  de  feldspath,  orthose, 
andésite  en  cristaux  très  espacés.  On  y  distingue  en  oatre  ane .  substance  verte 
qui  parait  être  de  la  chlorite  et  quelques  lamelles  de  calcite. 

(s)  L'alternance  du  mélaphyre  avec  la  grauwacke  et  les  schistes  dans  le  vallon 
d'Oberburbach  est  indiquée  par  MM.  Delbos  et  Koechlin-Schlumberger.  Descrip- 
tion  géologique  et  minéralogique  du  Haut*lihinf  t.  I,  p.  68  et  126. 
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Fig.  1.  —  Covpe  du  ruisseau  de  Burbach  au  Rothhûtel. 


RoAhtttol  Ifl'S^ÎÎÏÏSS 


Ra^Ha 


Explication  de  la  figure. 

0,  Porphyre  ronge  du  RothhQtel. 

1.  Argilolithe  atec  parties  plas  compactes,  lie-de-vin,  traversées  par  des  fiions 

capillaires  et  passant  à  Targilophyre. 
t.  Grès  à  plantes  (très  riche),  sableux,  janoàtre. 

3.  Grès  sableux  jaunâtre  avec  traces  de  plantes. 

4.  Grès  brunâtre,  peu  métamorphique. 

5.  Grauwacke  brun-olive,  métamorphique. 

6.  Grauwacke  pétrosilicense,  gris-bleoâtre. 
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7.  Grauwacke  Yérdâtre  métamorphique. 

S^  Porphyre  à  pâte  Ke«de-viii,  d*apparence  terrease,  avec  petits  cristaux  irrégu- 
liers de  feldspath  rougeàtre  (argilophyre), 
0.  Brèche  lie-de-vio,  ferrugineuse,  avec  ûloos  quartzeux  capillaires. 
10.  Schistes»  &  trilobites  {Fhillipsia)  et  autres  fossiles  mais  rares,  siliceux,  ferru- 
gineux, un  peu  métamorphiques. 
il .  Brèche  lie-de-vin,  ferrugineuse,  traversée  par  des  filons  capillaires,  contenant 
des  traces  de  plantes. 

12.  Argilolithe  lie-de-vin. 

13.  Schistes  fossilifères,  noirâtres,  fissiles,  noduleux,  ferrugineux,  traversés  par 

des  filons  capillaires,  métamorphiques  à  la  base  (hornstein). 

14.  Qrauwaeke  métamorphique  rose-vcrd&ire,  traversée  par  des  filons  capillaires. 

15.  ârauwackîe  verdAtre  métamorphique  avec  petits  cristaux  isolés  de  Labrador. 

16.  Grauwacke  violacée,  ferrugineuse,  traversée  par  de  nombreux  filons  quartzeux 

capillaires. 

17.  Grauwacke  brunâtre  avec  petits  cristaux  de  pyroxène,  altérée  A  la  surface. 

18.  Sorte  de  mélaphyre  avec  petits  cristaux  de  pyroxène. 

19.  Grauwacke  métamorphique  grisâtre. 

fossilifères  avec  *plus  ou  moins  d'intensité.  Le  maximum  d'intensité 
doit  avoir  été  atteint  dans  un  nouveau  gisement  de  carbonifère 
marin,  découvert  par  M.  Winckel  sur  les  parois  d'une  grotte,  d'un 
effet  extrêmement  pittoresque,  qui  se  trouve  en  amont  de  la  ferme 
de  Pûttig,  à  plus  de  800  mètres  d'altitude,  mais  sur  le  flanc  opposé 
du  vallon.  Ici  les  schistes  que  nous  rapportons  à  la  couche  13  de  la 
coupe,  sont  devenus  jaspoï des,  ou  se  sont  transformés  en  hornstein. 
Ils  ont  néanmoins  conservé  leurs  fossiles  marins  à  l'état  de  moule 
et  c'est  là  qu'existent  les  seules  traces  de  polypiers  que  nous  ayons 
pu  constater  jusqu'ici  dans  le  carbonifère  marin  de  ces  régions. 

C'est  enfin  dans  la  partie  moyenne  et  inférieure  de  la  coupe  que 
les  roches  présentent  un  caractère  ûlonien  et  métallifère  bien  tran- 
ché. Les  gros  filons  fidnt  entièrement  défaut  et  sont  remplacés  par 
un'e  multitude  de  filons  capillaires.  Ces  filons  contiennent,  en  petite 
quantité,  les  minéraux  suivants  :  pyrite  de  fer,  chalcopyrite,  mala- 
chite, blende,  oligiste  très  manganésifère,  quartz  hyalin,  agate  ru- 
bannée,  barytine,  fluorine,  calcite. 

Les  fossiles  marins  sont  surtout  abondants  dans  la  couche  13, 
Tandis  que,  dans  le  premier  gisement,  les  grands  Brachiopodes  domi* 
naient,  ici  ce  sont  généralement  de  petites  espèces  que  Ton  trouve. 
Us  appartiennent  aux  genres  Chonetes^  Ch»  voisine  de  Buchiana  de 
Kon,  Spiriferay  AthyriSy  Productus  de  petite  taille,  probablement  épi- 
neux, etc.  Les  Gastéropodes  ont  également  des  formes  réduites.  Ce 
sont  des  Euomphalus,  des  Natica,  des  Eulima^  des  Pleurotomaria^ 
presque  microscopiques.  Il  en  est  de  môme  des  Lamellibranches^  ap- 
partenant aux  Aviculopecten,  Leda^  elc* 
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Les  triobites  du  geAre  PhiUipsia  sont  représentés  par  des  débris 
d'articles  assez  abondants,  mais  peu  déterminables,  les  Cypridines 
par  des  carapaces  entières  d'assez  grandes  dimensions.  Dans  ces 
schistes,  enfin,  il  est  impossible  de  méconnaître  des  traces  de  plantes 
et  peut-être  de  poissons  ganoîdes.  Les  fossiles  les  plus  abondants  et 
les  plus  précieux,  pour  la  détermination  de  leur  âge  carbonifère  sur 
le  terrain  même,  sont  des  empreintes  d'articles  de  crinoîdes.  C'est 
à  leur  présence  dans  la  couche  13,  que  nous  devons  la  découverte 
de  ce  nouveau  gisement. 

Les  fossiles  marins  de  la  couche  10  sont  à  l'élat  d'empreintes  peu 
déterminables,  mais  il  est  intéressant  d'y  rencontrer  des  débris  de 
plantes  à  côté  des  PhiUipsia. 

La  couche  2,  dans  ses  parties  compactes,  argilolithiques,  comme 
dans  ses  parties  gréseuses,  est  extrêmement  riche  en  débris  de  plantes. 
Nous  avons  pu  y  reconnaître  jusqu'ici  :  Sagenaria  Weltheimiana 
Sternb,  Cyclopteris  Collombiana  Schimp,  qui  sont  des  espèces  carac- 
téristiques  du  Culm  de  Burbach  et  de  Thann. 

En  résumé,  les  fossiles  marins  abondent,  en  bon  état  de  conserva* 
tion,  dans  les  schistes  (n^  13)  de  la  partie  moyenne  de  la  coupe.  Ils 
deviennent  de  plus  en  plus  rares,  à  mesure  qu'on  s'élève  vers  le  por- 
phyre rouge  et  ce  sont  alors  les  végétaux  de  la  flore  du  Culm  qui 
prédominent. 

Les  conclusions  de  cette  note  sont  donc  les  suivantes  : 

Le  gisement  carbonifère  marin  que  nous  venons  de  décrire  est  in- 
férieur au  Culm  à  plantes.  Sa  faune  est  différente  de  celle  du  pre- 
mier gisement  décrit  dans  notre  note  à  l'Académie  du  13  février  1882. 

Les  mélaphyres  sont  antérieurs  à  ce  niveau  carbonifère  nouvel- 
lement découvert. 

Le  porphyre  rouge,  les  argilolithes,  les  argilophyres  de  Burbach- 
le-Haui,  sont  plus  récents  et  de  l'âge  du  Culm. 

L'insuffisance  de  nos  renseignements  paléontologiques  ne  permet 
pas  encore  de  préciser  l'horizon  de  la  faune  marine  carbonifère  de 
ce  gisement.  Des  recherches  ultérieures,  dues  à  l'obligeance  de 
M.  Zeiller  pour  la  paléontologie  végétale,  de  M.  OËhlert  pour  la 
paléontologie  animale,  nous  renseigneront  prochainement  à  cet 
égard. 


F..  Aureau.  —  Imprimerie  de  LagnY 
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p.  881). 
1859.  D^Arehiae.  Note  sur  les  fossiles  recueillis  par  M.  Pouech  dans  le  terrain 

tertiaire  du  département  de  FAriège  (Bu//.,  S*  sér.,  t.  XVI,  p.  783). 
1859.  B'Arehlae.  Les  Corbières  {Mém,  Soe.  Géol,,  S*  sér.,  t.  VI,  r  partie). 
1862.  Pvueeli.  Sur  la  grotte  ossifère  de  VHerm  {Ariége)  {Bull.,  V  sér.  t.  XIX, 

p.  564). 
1862.  darrlgon.  ÈtwU  chimique  et  médicale  des  eaux  sulfureuses  d*Ax{Ariège), 
1862.  Béunion  extraordinaire   à  Saint-Gaudens  {Haute-Garonne)    {Bull,,   2*  sér., 

t.  XIX,  p.  1089). 

1862.  BamM,  Clarrlgou  et  Filhol.  L'homme  fossile  des  cavernes  de  Lombrive 

et  de  VHerm. 

1863.  JLeyBierle.  Esquisse  géognostique  de  la  vallée  de  FAriège  {BuU.,  S*  sér.,  t.  XX, 

p.  245).  ^ 

1863.  Clarrlgon.  Mémoires  sur  les  cavemee  de  FHmn  et  de  Bouichéta  {Ariège), 

{Bull.,  r  sér.  t.  XX,  p.  305). 
1863.  JLeynierle.  Note  sur  le  système  garumnien  {BuU.,  2*  sér.,  t.  XX,  p.  488). 
1863.  Ramea.  Béponse  à  la  note  de  M.  Pouech  sur  la  grotte  ossifère  de  FBerm. 

1863.  Cottean.  Sur  les  Échinides  fossiles  des  Pyrénées, 

1864.  Pouech.  Sur  Faltittide  qu^atteignent  tei  dépôts  miocènes  du  bauin  sous-pyré- 

néen dans  le  département  de  CAriège  {Bull.,  2»  sér.,  t.  XXI,  p.  197). 
1864.  Mttuy.  Notes  sur  les  gites  métallifères  de  l'arrondissement  de  Saint-Girons 

{Bull.  Soc.  Ind.  minérale,  t.  IX). 
1864.  Poaeeh.  Sur  les  situlèvements  de  VAriège  {Bull.,  V  sér.,  t.  XXII,  p.  18). 
1864.  Voneelk,  Note  concernant  une  assise  calcaire  présumée  lacustre,  observée  dans 

FAriège  à  la  partie  inférieure  de  Féocène  pyrénéen  (Bull.,  V  série,  t.  XII, 

p.  16). 

1864.  D'Arehiae.  Note  sur  la  découverte  faite  par  M.  Pouech  du  quatrième  étage 

du  Lias  dans  le  département  de  FAriège  (Bull,,  2*  sér.,  t.  XXII,  p.  162). 

1865.  lieymerle.  Note  sur  l'étage  garumnien  (Bull,^  2«  sér.,  t.  XXII,  p.  860). 
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1805..  ClarrlgOtt.  Étude  comparative  des  alluvions  qunternairet  anciennes  et  de$  ca- 
vernes à  ossements  des  Pyrénées,  au  point  de  vue  géologique,  poUotUologique 
et  anthropologique  {Butl,,  S*  sér.,  t.  XXII,  p.  396). 

1865.  Clarrlgoii.  Aperçu  géologique  sur  le  bassin  de  VAriège  {Bull,,  t*  sér.,  t.  XXII, 
p.   476). 

1865.  €hirrigou.  Sur  des  erdnes  de  la  caverne  de  Lombrives, 

1865.  JLeTmerle.  Sur  rophite  des  Pyrénées  {Ac.  Se,,  t.  LXI,  p.  1105). 

1866.  lieymerle.  Note  sur  un  nouveau  type  très  répandu  dans  le  midi  de  la  France 

et  qui  Serait  parallèle  à  la  craie  danienne  {Ac,  Se,  t.  LXIII,  p.  44  et  BulL, 

S' série,  t.  XXIII,  p.  550). 
1866.  darrlfpoa.  Étude  de  Vêlage  turonien,  du  terrain  crétacé  supérieur,  le  long  du 

versant  nord  de  la  chaîne  des  Pyrénées  (Bull,,  f  sér.,  t.  XXIII,  p.  419). 
1866.  Réunion  extraordinaire  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées),  (BulL,  2*  sér.,  t.  XXIII, 

p.  818). 

1866.  Moipnès.  Sur  les  roches  amphiboliques  des  Pyrénées  connues  sous  le  nom  im- 

propre d*ophites  (BulL,  S*  sér.,  t.  XXIII,  p.  595). 

1867.  Zirkel.  Beitrâge  sur  geologischen  Kenntniss  der  Pyrenaen  (Zeitschrift  der  !>• 

G.  Gesellschaft,  t.  XIX,  p.  68). 

1867.  darrison.  Age  dn  renne  dans  la  grotte  de  la  Vache,  vallée  de  Niaux,  prés 
Tarascon  (Ariége), 

1867.  Hébert.  Le  terrain  crétacé  des  Pyrénées  i^  partie  (Bull,,  2*  sér.,  t.  XXIV, 
p.  323). 

1867.  fiarrigott.  Traces  de  diverses  époques  glaciaires  dans  la  vallée  de  Tarascon 
(Ariége),  (BuU,,  V  sér.,  t.  XXIV,  p.  577). 

1867.  Claivlgott.  Géologie  de  la  station  thermale  (VAx  (Ariége)  (Bull,,  V  série, 
t.  XXIV,  245). 

1867.  danrlfpott.  Étude  stratigraphique  de  la  caverne  du  Mas  d^Azil  et  des  ea* 
vemes  de  divers  dges  dans  la  vallée  de  Tarascon  (Ariége),]  (Bull,,  2*  sér., 
t.  XXIV,  492). 

1867.  darrlfpoa.  Étude  du  terrain  stratifié  du  Laurentien,  ou  Antésilurien,  dans 
VAriège  et  les  autres  parties  des  Pyrénées  (Bull,  2*  sér.,  t.  XXV,  p.  97). 

1867.  daniipoii.  Réponse  à  quelques  objections  de  MM,  Marcou  et  Hébert,  au  sujet 

du  terrain  dit  laurentien,  dans  VAriège  (Bull,,  2*  sér.,  t.  XXV,  p.  186). 

1868.  Maynaa,  Note  sur  une  deuxième  coupe  des  petites  Pyrénées  de  VAriège,  Sur 

Vophite  (diorite),  roche  essentiellemenl  passive,  et  aperçu  sur  les  érosions  et  les 

failles  (Bull.,  2*  sér.,  t.  XXV,  p.  709  et  Ac,  Se,  t.  LXVI,  p.  428  et 

1269). 
1868.  Clarrlgoa.  Ophites  des  Pyrénées,  leur  origine  sédimentaire  et  métamorphique 

(Bull,,  2«  sér.,  t.  XXV,  p.  724). 
1868.  liejBierle.  Noie  sur  V origine  et  les  progrés  de  la  question  relative  au  type 

garumnien  (Bail,,  2*  sér.,  t.  XXV,  p.  896). 

1868.  Mwsaj,  Roches  ophitiques^du  département  de  VAriège  (Bull,,  V  sér.,  t.  XXVI, 
p.  28). 

1868.  lieymerie.  Mémoire  pour  servir  à  la  connaiuanee  de  la  dtowion  inférieure  du 

terrain  crétacé  pyrénéen  (Bull,,  2*  sér.,  t.  XXVI,  p.  277). 

1869.  BanllB.  De  Vopinion  de  L,  Cordier  sur  les  ophites  des  Pyrénées    (BuU,, 

r  sér.,  t.  XXVI,  p.  747). 

1860.  MiiMiy.  Description  de  la  constitution  géologique  et  des  ressources  minérales  d% 
canton  de  Vicdessos  et  spécialement  de  la  mine  de  Rancié, 
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1869.  MuMëj,  Powbilité  dé  rexitUnes  du  terrain  houUler  dans  le  département  de 
rAriège,  Monographie  det  ichistes  anciens  supérieure  tenant,  dans  VÀriège,  la 
place  de  Véiags  houiller  {BuiL,  S*  sér.,  t.  XXVII,  p.  14). 

1869.  Ponech.  Note  sur  lee  poudingues  tertiaires  dits  de  Palassou,  dans  le  départe* 

ment  de  VAriège  {Bull,  ff  sér.,  t.  XXVII,  p.  S67). 

1870.  Miuay.  Carte  géologique  et  minéralogique  du  département  de  VAriège* 

1870.  llttMy.  Texte  expUeatif  de  la  carte  géologique  et  minéralogique  du  départe* 

ment  de  VAriège, 
i870«  Blelclier.  Essai  d'une  étude  géologique  comparée  des  Pyrénées^  du  Plateau 

central  et  des  Vosges. 
1871*  Mek§pÊ9m.  Sur  la  partie  inférieure  des  terrains  de  craie,  Néoeomien,  Albien, 

Aptien,  des  Pyrénées  françaises  et  des  Corbières  {Bull,,  p  gôr.,  t.  XXIX, 

p,  40  et  Mém,  Soc^  GéoL  r  sér.,  t.  IX,  a*  3). 

1871.  Hébert*  Observations  relatives   au  résumé  présenté  par  M,  H.  Magnan^  de 

eon  travail  sur  la  partie  inférieure  du  terrain  crétacé  des  Pyrénées  (BulLt 
«•sér.,  t.  XXIX,  p.  63). 

1872.  lieymerle.  Note  sur  les  petites  Pyrénées  {Bull,  Soc.  Bamond.) 

1878.  ^mrrigou.  Bésumé  géologique  accompagnant  la  carte  géologique  de  VAriège 
{Bull.,  3*  sér.,  t.  I,  p.  302  et  418). 

1873.  Ponecli.  Note  au  sujet  des  restes  d*un  éléphant  fossile  découverts  à  Pamiers 

(Bull.,  3*  sér.,  t.  II,  p.  8). 

1874.  Maynaii.  Matériaux  pour  une  étude  stratigraphique  des  Pyrénées  et  déi  CoT' 

bières  {Mém.  Soc.  Géol.,  2«  sér.,  t.  X,  no  i). 

1874.  IVoulet.  Étude  sur  Us  cavernes  de  VHerm,  parlictUièrement  au  point  de  vuê 

de  Vdge  des  restes  humains  qui  en  ont  été  retirés. 

1875.  Itfeymerle.  Note  sur  Vêlage  dévonien  dans  les  Pyrénées  {Bull.,  3*  séh,  t.  itl, 

p.  546). 

1877.  liacTltler  (de).  Note  sur  un  Micraster  nouveau  (Micraster  Heberti),  (Bull,, 

8-  sér.,  t.  V,  p.  537). 
1877.  Itfeymerle.  Sur  la  classification  des  terrains  crétacés  supérieurs  des  Pyrénées 

(BulL,  3*  sér.,  t.  V,  p.  632). 
1877.  IQtébert.  Sur  la  Craie  supérieure  des  Pyrénées  {Bull.,  3»  sér.,  t.  V.  p.  688). 
1877.  ItfeymeHe.  Du  phénomène  ophitique  dans  les  Pyrénées  de  la  HautP-Garonne 

(Ac,  Se.  t.  LXXXV.  p.  197). 
1877.  lieymerle.  Les  Pyrénées  marquent  la  vraie  ligne  de  séparation  enire  lee 

étages  éoeène  et  miocène  du  terrain  tertiaire  [Ae.  Se.,  t.  LXXXV,  p.  384). 

1877.  EieyiiiLerle.  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  du  midi  de  la  France  {Ae.  Se, 

mat.  de  Montpellier,  t.  VI). 

1878.  Eiesrmerle.  Mémoire  sur  le  type  garumnien  {An,  Se,  géoL,  t.  IX). 

1878.  MIcliel-IiéTy.  Note  sur  quelques  ophites  des  Pyrénées  {Bull,,  3*  sér.)|t.  VI, 
p.  156). 

1878.  liftCTlTler  (de).  Note  sur  le  terrain  turonien  du  département  de  VAriège 

(Bull,,  3*  sér.,  t.  VI,  p.  394). 

1879.  liaeTlTler  (de).  Note  sur   le  Gault  du  département  de   VAriège   (Bull,, 

3«  sér.,  t.  VII,  p.  691). 

1879.  Eiae^lTler  (de).  Note  sur  le  Crétacé  supérieur  du  département  de  VAriège 

{Bull.,  3»  sér,,  t.  VU;  p.  718.) 

1880.  P.  Ilklipiiette.  Essai  d'éludés  sur  le  massif  supérieur  de  la  Haule-Ariège, 

in-4%  Castres. 
1880.  Hétiert.  Le  terrain  erélacé  ,des  Pyrénées  (2«  partie),  {Bull,  8*  sér.>  t.  IX, 
p.  62). 
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1880.  Poiieeh.  Sur  un  ouêmeni  fostiU  tuppoté  appartenir  à  un  mammifèrûf  trouvé 

dant  lesgrèt  crétaeès  du  Ma»  d'ÂzU  {Ariège)  [Bull,,,  3«  sér.,  t.  IX,  p.  88]. 

1881.  Itfeymerie.  Deicription   géologique  et  paléontologique  du  PyrMee    de   la 

Haute'Garonne, 
1881.  Hébert.  Le  terrain  pénien  de  la  Bhune  et  Pétage  corallien  de»  Pyrénéee 

(Bull.y  3«  sér.,  t.  IX,  p.  179). 
1881.  Fllhol.  (hiementt  de  la  caverne  de  VEerm  (BuZl.,  8*  Bér.,  ti  IX,  p.  898). 
1881.  Poiie«li.  Note  tur  un  fragment  de  mâchoire  d'un  ffraind  eaurien  troueé  à  BC" 

deilU  (Ariège),  (Bull.,  S*  sér.,  t.  X,  p.  79). 
188i.  €keaetUgou,  Mueée  départemental  de  V Ariège. 

La  Société  géologique  de  Fraûce  a  été  accueillie  à  Foiz  avec  Tem- 
pressement  le  plus  cordial. 

M.  le  maire  de  Foix  avait  offert  à  la  Société  géologique  le  théâtre 
de  la  ville  pour  la  tenue  des  séances;  différentes  considérations  ont 
fait  préférer  le  Palais  de  justice,  mis  à  la  disposition  de  la  Société 
par  H.  le  préfet  et  M.  le  président  du  tribunal. 

Dans  cet  édifice,  une  salle  garnie  de  vitrines,  préparée  pour  l'ins- 
tallation d*un  musée  d'histoire  naturelle,  dont  les  principaux  élé- 
ments sont  dus  à  la  générosité  de  M.  le  D'  Garrigou,  a  servi  à  l'ex- 
position d*une  collection  géologique  spéciale  du  département  de 
TÂriège,  classée  stratigraphiquement.  Cette  collection,  composée 
de  près  de  500  échantillons  appartenant  en  grande  partie  à  la  Sor- 
bonne,  était  principalement  le  résultat  des  recherches  faites  par 
M.  de  Lacvivier,  dans  ces  dernières  années.  M.  Hébert  y  avait  joint 
une  partie  de  ceux  qu'il  avait  recueillis  à  des  époques  plus  éloignées. 
Plusieurs  naturalistes  de  Foix  ou  du  département,  parmi  lesquels  il 
faut  citer  en  première  ligne  M.  l'abbé  Pouech,  auquel  la  géologie 
de  l'Ariège  doit  tant,  avaient  complété  cet  ensemble  (1). 

En  arrivant  à  Foix,  les  membres  de  la  Réunion  ont  pu  ainsi  se 
faire  une  idée  de  la  nature  des  assises  qu'ils  auraient  à  explorer  sur 
le  terrain. 


(1)  Liste  des  personnes  qui  ont  pris  part  à  l'exposition  de  fossiles  et  de  minéraux 
de  TAriège  : 

MM. 

Alzixu,  médecin,  à  Axiat,  (Ariège). 

Ahbatrao,  professeur  au  Lycée  de  Nice. 

Bastian,  professeur  au  collège  de  Foix. 

DBasiLB  (Aubin),  à  Massât. 

DiLRiiu,  à  Tarascon-sur- Ariège. 

Dblatb,  à  Poix. 

Garbioou  (docteur  Félix),  à  Toulouse.  {Objetc  â! archéologie  préhittorique  et  de  p  a 

léontologief  donnés  pour  former  la  bace  du  Musée  de  P  Ariège), 

Orkooire  (Jules),  avocat,  à  Foix. 
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Idoux,  à  Foix. 

PiQUBMAL,  cooductear  des  Ponts-et-Chaussées,  à  Foix. 
PouBOH  (abbé),  chanoiae  titulaire,  à  Pamiers. 
Bkhtbdx.  Le  directeur  des  Mines  de  —  (Ariège). 

lULBOClirA  ICBTALLUROIQnS  DE  L*ARlÈOB. 

La  bibuothbqub  db  la  villb  db  voix,  que  M.  le  maire  a  autorisée  à  com- 
muniquer divers  échantillons  de  ses  collections. 

La  BOciÛTÛ  ARiBOBOiSB  DBS  sciBNCBS,  LBTTRBS  BT  ARTS,  qul  a  produit  divsrs 
objets  provenant  des  fouilles  faites  :  l*  par  MM.  Duclos  et  Grégoire,  dans 
une  des  grottes  de  Massât;  f  par  MM.  Duclos,  Grégoire  et  Pasqnier, 
dans  la  grotte  de  THerm,  que  le  propriétaire,  M.  de  Bertr^tnd  d*Arti- 
guières,  a  mise  à  la  disposition  de  la  Société  Ariégeoise. 
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Séance  du  Dimanche  17  Septembre. 


PRESIDENCE  DE  M.  DE  ROUYILLE,  fUtS  DE  M.    HEBERT 


Les  membres  de  la  Société  se  réunissent  à  i  heure  au  palais  de 
Justice.  Conformément  à  Tusage,  le  bureau  provisoire  se  compose  de 
ceux  des  membres  du  bureau  annuel  qui  assistent  à  la  Réunion;  en 
conséquence  y  M.  de  Rouville»  Tun  des  vice-présidents  annuels, 
occupe  le  fauteuil  du  Président,  et  M.  Bertrand  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire. 

M*  de  Rouville  ouvre  la  session  dans  les  termes  suivants  : 

«  MessieurSi 

»  En  ma  qualité  de  quatrième  vice-président  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  et  en  Tabsence  de  mes  collègues  du  bureau,  j'ai 
l'honneur  d'ouvrir  la  session  extraordinaire  de  la  Société  géologique 
à  Poix. 

»  Vous  connaissez  les  motifs  qui  déterminent  d'ordinaire  la  So- 
ciété dans  le  choix  de  son  lieu  de  réunion  pour  ses  sessions  annuelles  ; 
la  région  de  Foix,  le  département  de  TAriège,  cette  partie  des  Pyré- 
nées encore  inexplorée  par  la  Société,  justifient  amplement  le  choix 
de  cette  année;  les  sessions  de  Saint-Gaudens  et  de  Bayonne  récla- 
maient un  complément;  les  travaux  du  vénérable  abbé  Pouech,  notre 
collègue  de  Pamiers,  les  publications  de  M.  le  D' Garrigou,  la  des- 
cription de  l'Ariège  et  sa  carte  géologique  s^Urr-^  exécutées  par  M.  de 
Mussy,  les  recherches  de  M.  Hébert,  celles  encore  sur  le  chantier  de 
M.  de  Lacvivier,  et  de  tant  d'autres,  avaient  réuni  un  ensemble  de 
notions  et  soulevé  des  questions  dont  la  constatation  et  l'étude  s'im- 
posaient à  la  Société;  en  outre,  des  recherches,  toutes  locales,  spon- 
tanément faites  par  des  habitants  de  Foix,  MM.  Aubery,  Bastian, 
Pâsquier,  qui  ont  commencé  de  réunir,  au  meilleur  profit  de  la  géo- 
logie locale,  un  grand  nombre  de  fossiles  intéressants,  et  quelques- 
uns  tout  à  fait  spéciaux,  nous  promettaient  une  ample  moisson  de 
faits,  garantissant  d'avance  une  session  féconde.  Aussi  nous  sommes 
nous  trouvés  nombreux  à  l'appel,  et  la  situation  géographique  de 
notre  lieu  de  rendez-vous  ne  fait  que  mieux  ressortir  la  curiosité 
scientifique  qui  a  voulu  se  satisfaire  en  dépit  de  la  distance. 


518  HÉBERT.   —  ALtOGUTION.  17  sept. 

»  Une  circonstance  particulière  vient  ajouter  à  l'intérêt  de  cette 
session  et  lui  imprimer  un  caractère  de  solennité  bien  insolite  :  je 
yeux  parler  de  la  réunion  dans  les  murs  de  Foix  de  la  Commission  de 
la  carte  géologique  internationale;  tous  les  membres  se  trouvent  en 
ce  moment  présents  au  milieu  de  nous  ;  je  me  plairais,  messieurs,  à 
leur  souhaiter  la  bienvenue,  j^aurais  plaisir  à  énumérer  les  noms  de 
ces  représentants  éminents  de  la  géologie  des  deux  mondes  et  à  rap- 
peler les  titres  de  chacun  à  la  reconnaissance  et  à  l'estime  de  tous, 
si  je  ne  me  souvenais  que  les  éloges  tirent  surtout  leur  valeur  de  la 
bouche  qui  les  prononce.  J'abandonne  donc  ce  privilège  à  celui  que 
vous  allez  élire  votre  président,  et  que  sa  notoriété,  notre  sympathie 
commune  et  les  soins  qu'il  a  pris  pour  donner  à  cette  réunion  tout 
son  éclat,  désignent  d'avance  à  votre  chou:. 

»  Je  me  bornerai,  Messieurs,  en  finissant,  à  vous  demander  de 
vous  associer  à  moi  dans  une  expression  commune  de  gratitude  en- 
vers toutes  les  autorités  locales  et  envers  ceux  des  habitants  de  Foix 
qui  n'ont  épargné  aucune  peine  pour  assurer  le  bien-être  des  mem* 
bres  de  la  Société  :  à  M.  le  préfet,  M.  le  maire,  M.  le  Président  du  tri- 
bunal qui  a  bien  voulu  nous  donner  l'hospitalité  dans  cette  salle  des 
assises  oil  nous  nous  trouvons  en  ce  moment,  et  oix  j'ai  l'honneur 
d'ouvrir  la  troisième  session  de  nos  assises  géologiques  pyrénéennes.» 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  du  bureau  définitif. 

Sont  successivement  élus  : 

Président  :  M.  Hébert. 

Vice-présidents  :  MM.  de  Rouville  et  Tabbé  Pouegh. 

Secrétaires  :  MM.  de  Làcvivier,  Delaire,  Fontannes,  Fallot. 

M.  Hébert,  en  prenant  place  au  fauteuil  de  la  présidence,  re- 
mercie la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  fait.  Il  rappelle  les  motifs 
qui  ont  déterminé  le  conseil  de  la  Société  à  désigner,  sur  sa  propo« 
sition,  la  ville  de  Foix  comme  siège  de  la  session  extraordinaire. 

Le  Congrès  géologique  international  de  Bologne,  présidé  par  M.  le 
professeur  Capellini,  dans  sa  réunion  de  septembre  1881,  a  nommé 
deux  commissions  permanentes.  Tune  pour  l'unification  de  la  no- 
menclature, l'autre  pour  Texécution  d'une  carte  géologique  interna* 
tionale  de  l'Europe. 

Il  a  décidé  que  les  deux  commissions  se  réuniraient  en  1882,  aux 
lieu  et  jours  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de 
France,  et  en  1883,  aux  lieu  et  jours  de  la  session  extraordinaire  de  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles. 
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Le  lieu  du  troisième  Congrès  a  été  fixé  à  Berlin,  et  M.  le  professeur 
Beyrich  a  été  désigné  comme  président  du  comité  d'organisation* 

MM.  Gapellini  et  Beyrich  sont  présents  ;  M.  le  Président  demande 
à  l'assemblée  la  permission  de  les  prier  de  prendre  place  au  bureau. 

{Applaudissements.  —  MM.  Gapellini  et  Beyrich  prennent  place  au 
bureau). 

Les  autres  membres  des  commissions  internationales  qui  se  sont 
rendus  à  la  réunion  de  Foix  sont  : 

MM. 

Blanford,  membre  du  Geological  Survey  de  Flnde  AnglaisCi  Calcutta. 
Dewalque,   professeur  de  géologie  à  l'Université  de  Liège   (Bel* 

gique). 
GiORDAifO,  inspecteur  en  chef  des  Mines,  à  Rome,  (Italie). 
Hauchegorne,  directeur  de  l'École  des  Mines  et  de  la  carte  géolo* 

gique,  à  Berlin  (Prusse). 
Hébert,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  géologie  à  la  Sorbonne, 

à  Paris. 
Hughes,  professeur  à  l'Université  de  Cambridge  (Angleterre). 
Mayer-Bthar,  professeur  à  l'Université  de  Zurich  (Suisse). 
MoELLER  (de),  professeur  de  paléontologie  à  l'Institut  des  Mines,  à 

Saint-Pétersbourg  (Russie). 
Rbnbvier,  professeur  de  géologie  à  l'Académie  de  Lausanne  (Suisse). 
ViLANOYA  Y  PiÈRA,  profcsscur  de  paléontologie  au  Muséum  de  Ha- 

drid  (Espagne). 
Zittbl,  professeur  à  l'Université  de  Munich  (Bavière). 

{Applaudissements), 

M.  Hébert,  représentant  la  France  dans  la  commission  de  nomen- 
clature, et  M.  Daubrée,  commissaire  de  la  France  pour  la  carte 
géologique,  ont  consulté  les  deux  commissions,  sur  la  région  de  la 
France  qu'elles  préféreraient  pour  lieu  de  réunion;  à  une. très 
grande  majorité,  on  a  exprimé  le  vœu  que  ce  pût  être  dans  les  Pyré* 
nées. 

Le  conseil  de  la  Société  et  la  Société  elle-même  informés  de  ce 
désir,  et  heureux  de  voir  notre  session  extraordinaire  honorée  par  la 
présence  de  savants  aussi  éminents,  ont  accepté  la  proposition  que 
M.  Hébert  leur  a  faite  de  choisir  le  département  de  l'Ariège  avec  Foix 
comme  siège  central,  et  l'ont  chargé  de  préparer  cette  réunion. 

M.  Hébert  a  fort  heureusement  trouvé  dans  un  de  ses  élèves,  M.  de 
Lacvivier,  le  plus  actif  et  le  plus  précieux  concours.  C'est  grâce  aux 
nombreuses  investigations  de  cet  ardent  géologue  dans  cette  contrée» 
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encore  bien  peu  connue  au  point  de  vue  géologique,  qu'il  a  été 
possible  de  dresser  l'itinéraire  dont  le  programme  détaillé  a  été  dis- 
tribuéy  et  sur  lequel  la  Société  sera  appelée  tout  à  l'heure  à  formuler 
9on  avis. 

Des  recherches  d'il  y  a  vingt  ans  avaient  donné  à  M.  Hébert  une 
notion  générale  des  terrains  si  variés  que  Ton  rencontre  dans  ce  dé- 
partement; il  a  donc  pu  faire  un  choix  dans  les  coupes  nombreuses 
que  lui  offrait  M.  de  Lacvivier.  Les  membres  de  la  Société  ont  ces 
coupes  entre  les  mains  ;  ils  pourront  les  contrôler  eux-mêmes  sur 
place. 

Quelques  confrères,  dont  la  compétence  est  notoire  en  fait  de 
géologie  pyrénéenne,  sont  retenus  loin  de  nous  par  leur  santé  ou 
par  leurs  affaires.  Ainsi  M.  le  D'  Garrigou  n'a  pu  s'arracher,  malgré 
son  vif  désir  de  nous  rejoindre,  aux  exigences  de  sa  profession.  Plu- 
sieurs lettres  que  le  président  a  reçues  de  lui  en  font  foi. 

Mais  une  riche  collection  d'échantillons  de  l'époque  préhistorique, 
recueillis  par  lui  dans  la  contrée,  dont  il  a  fait  don  au  département, 
et  que  Ton  pourra  admirer  dans  une  salle  voisine,  rappellera  les  ser- 
vices qu'il  ne  cesse  de  rendre  à  la  science. 

C'est  ce  don  qui  a  été  le  point  de  départ  de  la  création  du  musée 
d'histoire  naturelle  de  Foix. 

Un  autre  nom  se  présente  à  notre  souvenir,  c'est  celui  de  notre 
guide  dans  les  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne  en  1862,  dans  les  Pyré- 
nées occidendales  en  1866.  Sa  profonde  connaissance  de  ces  monta- 
gnes nous  eût  apporté  à  chaque  instant  de  vives  lumières  ;  hélas  I 
Leymerie  est  mort  sur  son  champ  de  bataille,  victime  d'une  ardeur 
qui  lui  faisait  oublier  son  âge.  Mais  son  souvenir  restera,  ses  décou- 
vertes si  intéressantes  ont  suscité  dans  toute  cette  région  des  Pyré- 
nées une  véritable  pléiade  d'observateurs,  et  tous  nos  travaux  déri- 
vent des  siens. 

M.  le  Président  présente  ensuite  les  excuses  de  M.  Douvillé,  pré- 
sident de  la  Société  géologique  de  France,  empêché,  à  son  grand 
regret,  d'assister  aux  travaux  de  la  session  de  Foix. 

M.  le  Président  prie  les  personnes  qui  veulent  faire  partie  des 
excursions  de  vouloir  bien  se  faire  inscrire  pour  qu'on  puisse  arrêter 
les  moyens  de  transport  (1). 


(1)  La  carte  géologique  de  la  région  explorée  par  la  Société,  dressée  au 
in]ié^  par  M.  de  Lacvivier,  accompagne  ce  compte  rendu.  (Voy.  pi.  XIII).  Le  lec- 
iL'ur  pourra  y  suivre  les  itinéraires;  ils  y  sont  indiqués  par  des  lignes  fortement 
ponctuées. 
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M.  Hébert  développe  ensuite  le  programme  des  excursions  et 
des  séances  de  la  Session.  Ce  programme  est  arrêté  ainsi  qu'il 
suit  : 

Lundi  18.  —  8  h.  Rendez-vous  à  la  gare.  Départ  en  chemin  de  fer 
pour  Varilhes.  Excursion  à  pied  de  Yarilbes  à  Saint-Jean-de-Verges 
(6  kilom.).  —  Examen  de  la  série  des  poudingues  de  Palassou  et  des 
couches  nu mmuli tiques  de  Saint-Jean. 

12  h.  Déjeuner  à  Saint-Jean-de-Verges. 

1  h.  Départ  en  voiture  pour  Baulou.  —  Calcaires  à  Miliolites  de 
Yernajoul  et  de  Clarac  —  Néocomien  (Urgonien)  de  Yernajoul; 
bauxite;  dolomie  jurassique;  Lias  moyen;  Infrà-lias;  Trias. 

7  h.  Dtner  et  coucher  à  Foix. 

Mardi  19.  —  7  h.  Départ  pour  les  carrières  de  Laborie,  près  Foix. 

—  Calcaires  néocomiens  —  Gault. 
12  h.  Déjeuner  à  Foix. 

1  h.  Départ  pour  Montgaillard.  —  Marbre  griotte  —  Ophite  — 
Gault  —  Brèche  cénomanienne  —  Néocomien  —  Silurien. 

6  h.  1/2.  Dîner  à  Foix. 

7  h.  1/2.  Séance. 

Mercredi  20.  —  7  h.  Départ  en  voiture  pour  Layelanet,  par  l'Herm. 

—  Garumnien  et  calcaire  à  Miliolites  à  la  Bastide. 
10  h.  Déjeuner  à  lUat. 

Cluse  de  Péreille.  —  Tertiaire  (cale,  à  Miliolites,  etc.)  —  Daçien 

—  Néocomien  et  Bauxite  —  Gault  —  Cénomanien  —  Turonien. 
Chemin  de  Raissac  —  Tertiaire. 

6  h.  Dtner  à  Lavelanet. 

7  h.  1/2.  Séance.  Coucher  à  Lavelanet. 

Jeudi  21.  —  7  h.  Départ  en  voiture  de  Lavelanet  pour  Bénaix.  — 
Turonien  à  Rudistes. 

De  Bénaix  à  Yilleneuve-d'Olmes  à  pied  (4  kilomètres).  —  Calcaires 
turoniens  inférieurs  —  Grès  de  Celles  —  Calcaires  à  Hippurites  cornu- 
vaccinum  —  Danien. 

1  h.  Retour  en  voiture  à  Foix  par  Roquefixade  et  Saint-Sirac.  — 
Calcaires  à  Rudistes  —  Infrà-lias  et  marnes  irisées  —  Grès  de  Celles. 

Ybndredi  22.  —  8  h.  Départ  de  Foix  pour  Mercus.  —  Dévonien 

—  Schistes  ardoisiers  —  Ophite  —  Gneiss  —  Pegmatite. 
Déjeuner  à  Tarascon. 

Arignac.  —  Jurassique  —  Gypse  et  Cargneule  triasiques  —  Gneiss 
avec  cipolins. 

6  h.  Dîner  et  coucher  à  Ussat* 

7  h.  Séance. 
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Samedi  23,  ^  7  h.  Départ  en  voiture  pour  Vicdessos.  —  Brèche 
calcaire  jurassique  à  Capoulet  —  à  Espasses,  granité  —  Ophite  en 
face  lUiers  —  à  Auzat,  granité  ancien  —  Surfaces  polies  et  striées. 

Déjeuner  à  Vicdessos. 

Lherzolithe  de  Las  Roujos,  —  Mine  de  fer  du  Ranclé  —  forge  cata- 
lane de  Saint-Julien,  au  nord  de  Niaux. 

Retour  à  Foix. 

Dimanche  24.  —  De  7  à  10  h.  Excursion  facultative  à  Saint-Sau- 
veur. —  Lias  —  Jurassique  supérieur  —  Bauxite. 

De  10  à  12  h.  Séance. 

Déjeuner  à  Foix. 

De  12  h.  1/2  à  5  h.  Excursion  facultative  à  la  grotte  de  L'Herm. 

De5à7h.  Séance. 

Lundi  25.  —  7  h.  Départ  de  Foix  pour  Saint-Girons  (par  voitures). 

Bastié.  —  Marnes  à  Micraster  Heberti  —  Gale,  à  Hipp,  comuvaC' 
cinum  -^  Gale,  urgonien  —  Granité. 

Cadarcet  et  La  Bastide  de  Serou.  —  Gault  —  Urgonien  *-  Juras- 
sique —  Infrà-lias  —  Marnes  irisées. 

Déjeuner  à  La  Bastide. 

Conglomérat  opbitique  —  à  Gastelnau-Durban,  calcaires  dévoniens 
et  marbre  griotte. 

A  Rimont.  —  Ophite  —  Jurassique  supérieur  à  Nérinées  -«  Bauxite 

—  Urgonien  inférieur  —  Infrà-lias  sur  la  route  de  Saint-Girons. 
Dîner  et  coucher  à  Saint-Girons. 

Mardi  26.  —  7  h.  Départ  de  Saint-Girons  pour  Sainte-Croix  (voi- 
tures). —  Lias  —  Urgonien  à  Saint-Lizier  —  Gault  à  Taurignon.  — 
Brèche  cénomanienne  au  [Cap  blanc  —  Conglomérat  à  blocs  roulés 
d'ophite  et  de  griotte,  etc.,  en  face  Mataly. 

Tourtouse.  —  Cale,  à  Miliolites. 

Déjeuner  à  Fabas. 

Éocëne  de  Fabas,  du  poudingue  de  Palassou  au  Calcaire  à  Milio*^ 
Ijtes  —  marnes  à  Micraster  tereensis  — -  calcaires  marneux  daniens  h 
là  Cassine  —  calcaires  lithographiques  garumniens  h  silex  —  grès 
sénoniens. 

Diner  et  coucher  à  Sainte-Croix. 

Mercredi  27.  —  7  h.  Tranchée  de  Biholoup.  —  Tertiaire  m  Danien 

—  Sénonien  fossilifère  à  Orbitoides^  Acteonella  giganiea, 

10  h*  Déjeuner  à  Sainte-Croix. 

11  h.  Retour  à  Saint-Girons  par  Mérigon  et  Montardit  (Tertiaire, 
Danien  et  Sénonien)  ;  à  Àudinac,  Gault  fossilifère* 

M.  le  Président  dit  qu'il  a  reçu  de  M.  Barrois  un  mémoire  sur  les 
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calcaires  fossilifères  de  la  région,  considérés  comme  dévoniens  ou 
carbonifères,  tels  que  les  marbres  de  Gampan.  M.  Barrois  le  classe 
dans  le  Carbonifère,  tandis  que  M.  de  Lacvivier  et  d'autres  en  font 
du  Dévonien.  M.  Hébert  espère  que  la  Société  pourra  se  prononcer, 
et  remet  le  mémoire  à  M.  Gosselet  pour  qu'il  en  soit  donné  connais- 
sance à  la  Société,  lorsqu'on  visitera  les  points  en  discussion. 

Plusieurs  membres  de  la  réunion  ayant  demandé  à  M.  Hébert  de 
donner  quelques  explications  générales  sur  la  géologie  de  la  contrée, 
et  surtout  sur  les  lieux  qui  doivent  être  étudiés  en  premier  lieu, 
M.  le  Président  expose  aux  yeux  de  la  Réunion  une  carte  géologique 
au  g-^,  exécutée  par  M.  de  Lacvivier,  mais  non  entièrement  ter- 
minée, dont  la  planche  XIII  est  une  réduction  au  j^^y  et  fait  la  com- 
munication suivante  : 

Aperçu  général  sur  la  Géologie  des  environs  de  Fois, 

par  M.  Hébert. 

Quand  on  jette  les  yeux  sur  une  carte  du  département  de  l'Ariège, 
et  que  l'on  compare  les  rapports  des  accidents  orographiques  avec 
la  composition  du  sol,  on  peut  immédiatement  tirer  de  cet  examen 
des  considérations  très  simples  et  qui  seront  de  nature  à  nous  guider 
utilement  dans  nos  observations. 

C'est  ainsi  qu'on  voit  se  dessiner,  à  quelques  kilomètres  au  nord 
de  Foix,  une  crôte  étroite  et  saillante  A  (fig.  i),  presque  rectiligne, 
qui  s'étend  au  N.O.  jusqu'au  Mas  d'Azil,  et  au  S.-E.  jusqu'à  lUat. 
Plus  tard,  nous  pourrons  poursuivre  bien  plus  loin  cette  chaîne. 

Sa  direction  est  celle  des  Pyrénées,  dont  elle  est  le  contrefort  le 
plus  septentrional. 

Le  diagramme  ci-joint  (fig.  1)  permettra  de  suivre  plus  aisément 
notre  description. 

Cette  crôte,  dont  la  hauteur  moyenne  est  d'environ  600  mètres^ 
domine  le  village  de  Saint-Jean-de- Verges. 

Les  assises  dont  elle  est  formée,  appartiennent  au  terrain  tertiaire 
inférieur  Ti  et  au  terrain  crétacé  supérieur  C^.  Ces  assises  plongent 
fortement  au  nord.  La  plus  élevée,  qui  forme  Taxe  de  la  chaîne,  est 
constituée  par  les  calcaires  à  Miiiolites  mt,  base  du  terrain  tertiaire 
des  Pyrénées,  directement  appliqués  en  parfaite  concordance  de 
stratification  sur  les  couches  supérieures  du  terrain  crétacé  ;  puis 
viennent,  sur  le  versant  septentrional,  les  couches  marneuses  à 
Ostrea  uncifera  {Os)  (calcaires  à  Mélonies  de  Leymerie);  puis  les 
marnes  i  Operculines  {Op)  {Op,  granulosa)  qui  forment  le  fond  du 
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vallon,  et  disparaissent  sons  les  grès  et  poudingues  dits  de  Palassou 
(P,P).  Ces  poadingues  forment  une  série  de  collines  moins  régulières 
que  la  chaîne  principale,  mais  dont  l'altitude  moyenne  est  élevée  de 
400  à  500  mètres,  et  qui  se  présentent  avec  un  alignement  général 
parallèle. 

Ces  poudingues  renferment,  comme  l'a  constaté  M.  l'abbé  Pouech, 
des  calcaires  lacustres  dont  la  faune,  étudiée  par  M.  Noulet,  est  la 
môme  que  celle  de  Castelnaudary,  caractérisée  par  les  Mammifères 
{Pakotheriurriy  etc.)  de  Montmartre.  Ils  représentent  donc  TÉocène 
supérieur.  Us  viennent  disparaître  à  Yarilhes,  sous  la  Mollasse  mio- 
cène (Tm),.dont  les  couches  sont  horizontales  et  constituent  le  sous- 
sol  de  la  plaine  de  Pamiers. 

Le  versant  méridional  de  la  Barre  donne,  en  plusieurs  points, 
notamment  à  Saint-Jean-de-Yerges,  au-dessous  du  calcaire  à  Milio- 
lites,  la  succession  des  assises  du  Crétacé  supérieur  (Garumnien, 
Leymerie)  savoir,  de  haut  en  bas  : 
i^  Calcaire  et  marnes  à  Micraster  tercensis,  n*  i  ; 
2''  Calcaire  compact  à  silex  et  fossiles  d'eau  douce,  n®  2  ; 
3®  Marnes  et  argiles  bariolées,  ligniteuses,  etc.,  n®"  3  et  4. 
Toutes  ces  assises  sont  visibles  entre  Saint- Jean  et  le  hameau  de 
La  Barre,  où  des  grès  B,  situés  à  la  base  du  n°  4,  forment  un  monti- 
cule allongé  du  N.-O.  au  S.-E.,  qui  paraît  le  prolongement  d'une 
nouvelle  crête,  beaucoup  moins  régulière  que  la  précédente  A,  et 
qui  domine  au  nord  la  route  de  Yernajoul  à  Baulou. 

Au  sud-ouest  de  cette  crête  irrégulière,  une  vallée  dans  laquelle 
est  d'une  part,  au  N.-O.,  la  route  de  Yernajoul  à  Baulou,  et  de 
l'autre  au  S.-E.,  le  ruisseau  d'Aises,  présente  çà  et  là  des  affleure- 
ments de  couches  Ci  très  disloquées,  mais  en  général  verticales. 

La  présence  dans  ces  couches  de  nombreuses  orbitoîdes  (0.  conica 
et  0.  discoîdea)  indique  que  l'on  se  trouve  ici  dans  le  Néocomien 
moyen  {Urgonien),  d'Orb. 

Sans  aucun  doute,  une  faille  considérable  vient  interrompre  la  suc- 
cession normale  des  couches,  à  peu  de  distance  du  hameau  de  La 
Barre. 

Quand  on  arrive  à  Yernajoul,  on  voit  s'élever  au  S.-O  le  massif  de 
Saint-Sauveur  C,  qui  fait  partie  d'un  nouveau  relèvement  du  sol. 

La  partie  la  plus  extérieure  de  ce  massif,  celle  qui  touche  à  Yerna- 
joul, est  constituée  par  les  calcaires  urgoniens  à  Orbitoîdes,  repo- 
sant sur  une  couche  rouge  très  apparente. 
La  coupe  du  mont  Saint-Sauveur  (i)  a  été  plusieurs  fois  donnée 

(1)  La  coupé  de  Saint-Sauveur  a  été  en  réalité  expliquée  par  M.  Hébert,  le 
lundi  matin  à  la  gare;  il  a  paru  plus  logique  de  reporter  ici  cette  explication. 

X.  34 
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(lans  le  Bulletin  de  la  Société  Géologique  :  en  1863  par  Leymerie  (1), 
par  moi  en  1867  (2).  Leymerie  avait  le  premier  compris  la  disposi- 
tion générale  des  couches  de  cette  montagne  en  forme  de  voûle; 
j'ai  pu  faire  connaître  plus  en  détail  sa  composition,  et  dans  un  tra- 
vail tout  récent,  publié  il  y  a  quelques  jours  seulement  (3),  notre 
confrère,  M.  l'abbé  Pouech,  en  confirmant  la  succession  et  la  nature 
des  assises  que  j*avais  énumérées  et  décrites,  la  complète  pour  les 
extrémités  et  aussi  pour  la  partie  centrale. 

M.  l'abbé  Pouech  donne  sur  la  partie  supérieure  de  la  montagne 
des  détails  nouveaux,  d'où  il  résulte  que  la  voûte  est  formée  de  deux 
lambeaux  séparés,  «  chevauchant  l'un  sur  Tautre,  celui  du  nord,  aux 
bancs  verticaux  ou  à  peu  près,  formant  une  sorte  de  pied  droit,  sur 
le  sommet  duquel  celui  du  sud,  penché  au  nord,  vient  s'appuyer, 
non  toutefois  sans  glisser  sur  les  têtes  des  couches  qu'il  couvre  et  dé- 
passe. » 

Ce  nouveau  document  vient  à  point  pour  ajouter  à  l'intérêt  des 
observations  que  pourront  faire  les  membres  de  la  réunion. 

Dès  1856,  d'Archiac  (4),  qui  parait  avoir  reconnu  le  premier  la  na- 
ture des  assises  du  mont  Saint- Sauveur,  attribue  au  Lias  supérieur 
les  couches  fossilifères  de  la  partie  centrale  dont  il  cite  quelques 
fossiles,  tels  que  : 

lerebralula  subpunctata^  Dav. 
—         indtntata^  Sow, 

Leymerie  a  ajouté  à  ces  fossiles,  d'autres  espèces  bien  connues, 
telles  que  : 

Terebratula  quadrifida  Lamck. 
GryphsBa  cymbium,  Sow. 
Pecten  sequivalvis,  Sow. 

Et  se  range  à  l'avis  de  d'Archiac  pour  ces  couches.  De  plus,  il  fixe 
d'une  manière  précise  la  limite  supérieure  du  terrain  jurassique  à  la 
couche  ferrugineuse  (Bauxite)  (5),  mais  tandis  que  d'Archiac  avait 
rapporté  le  groupe  supérieur  à  l'étage  néocomien,  Leymerie  le  rap- 
porte au  grès  vert  du  Mans  et  à  la  craie  turonienne  à  Hippurites, 
considérant  le  revêtement  extérieur  de  Saint-Sauveur  comme  le 

(1)  T.  XX,  %•  série,  p.  S68,  pi.  V,  fig.  1. 

(2)  T.  XXIV,  p.  352. 

(3)  BulL,  3'  série,  t.  X,  p.  462  à  466,  fig.  1,  août  1882.  Séance  du  19  juin. 

(4)  Hist.  des  progrès  de  la  Géologie,  t.  VI,  p.  535. 

(^)  Dans  moa  mémoire,  en  4S$7,  j'ai  par  erreur  attribué  cette  indication  à 
M.  Oarrigou. 
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prolongement  des  couches  à  Hippurites  de  Saint-Sirac,  de  Leychert, 
de  Villeneuve,  près  Lavelanet,  et  des  Gorbières. 

En  outre,  j'ai  trouvé  dans  le  même  gisement,  en  i86â,  et  publié 
en  1867,  les  espèces  suivantes  : 

Ammonites  Jamesoni,  Sow.  SpiîHfer  pinguiSt  de  Buch. 

Panopaa.  Terebratula  subovoïdes,  Rœmer. 
Pecten  disciformis^  Schûbler.  —  punctata,  Sow. 

Spirifer  rostratus,  Schl.  —  comula,  Sow. 

Et  j'ai  pu  me  procurer,  du  même  gisement,  quelques  espèces  qui 
n'y  avaient  point  encore  été  citées,  parmi  lesquelles  : 

Ammonites  venarensis,  Oppel 
—  planicostay  Sow.,  etc. 

Tous  ces  fossiles,  qui  se  trouvent  pour  la  plupart  exposés  en  ce 
moment  au  musée  de  Foix,  placent  ces  couches  dans  le  Lias  moyen. 
M.  Seignette  (1)  cite  dans  ces  mômes  couches  : 

Ammonites  normanianus,  d*Orb. 

—  arietifortnis,  Oppel. 

—  venustuluSf  Dumortier. 

—  Maugenestiy  d'Orb.,  etc. 

qui  auraient  été  déterminées  par  M.  Dumortier.  Nous  n'avons  pas 
vu  ces  fossiles. 

Indépendamment  des  espèces  citées  ci-dessus,  nous  pouvons  en- 
core citer  les  suivantes  qui  ont  été  recueillies  par  M.  de  Lacvivier, 
ou  par  M.  Ambayrac,  et  qui  font  partie  des  collections  de  la  Sor- 
bonne,  savoir  : 

Belemnites  clavatus,  Blaiav.  Unicardium  Janihe^  d'Orb. 

—  niger,  Lister.  Mytilus,  sp.,  Lima,  sp.,  Spondylus  sp* 

Mactromya  liasina,  A  g.  Terebratula  sarthacensiSy  d'Orb. 

Pholadomya  frickensis  ?  Moesch.  Rhynchonella  rimosa,  d'Orb. 

Presque  tous  ces  fossiles  proviennent  du  calcaire  marneux  $  for- 
mant la  base  du  n**  4  de  ma  coupe  de  1867  (â),  et  désigné  sous  les  let- 
tres a,  a. 

Il  est  possible  que  la  partie  supérieure  de  ce  n»  4  appartienne  au 
Lias  supérieur. 

Un  autre  horizon  fossilifère  a  été  découvert  à  Saint- Sauveur, 
en  1864  (3),  par  M.  Pouech,  c'est  la  zone  à  Avicula  contorta^  Plicatula 
intusiriata  (  n^  7  de  M.  Pouech). 

(1)  Essai  d'études  sur  le  massif  pyrénéen  de  la  haute  Ariège^  in-4*,  1880,  p.  204. 

(2)  N"  4  de  M.  Pouech  (1682). 

(3)  Le  15  octobre  1802,  je  visitais  la  colleciioa  de  M.  Tabbé  Pouech  à  Pamiers, 
et  je  notais  la  prcseuce  de  l'Infra-Lias  à  Saint-Sauveur  et  à  Leychert,  sur  les  indi- 
cations de  l'habile  explorateur.  La  constatation  de  l'Infra-Lias  auprès  de  Foix  par 
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Le  Pech  de  Fois  est  la  continuation  du  bombement  de  Saint-Sau- 
veur. La  coupe  de  M.  Pouech  (an(e,  p.  466,  fig.  2),  qui  malheureuse- 
ment est  orientée  en  sens  inverse  de  la  première  coupe,  montre  net- 
tement les  deux  parties  de  la  voûte  rompue.  Au  nord,  de  Laborie  à 
Jean-Germa,  on  constate  la  môme  succession  que  de  Yernajoul  à 
Saint-Hélène,  avec  Tlnfra-Lias  et  le  Trias  à  la  base  de  la  série,  presque 
au  centre  de  la  montagne.  Au  sud,  de  Jean-Germa  à  Montgauzy,  la 
même  série  se  reproduit  en  sens  inverse,  et  le  terrain  crétacé  vient 
tomber  contre  le  granité  qui  limite  au  sud  le  bombement  Foix-Samt- 
Sauveur j  et  qu'on  retrouve  dans  la  môme  position  le  long  de  la  route 
de  Foix  à  Saint-Girons. 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  relèvement  général  des  couches 
au  sud-ouest,  fait  sortir  de  dessous  la  série  tertiaire  T  i  (fig.  1),  de  la 
Barre  de  Saint-Jean  A,  les  différentes  assises  du  Crétacé  supérieures, 
qui  sont  en  concordance  avec  les  couches  tertiaires  ;  qu'en  avant 
de  Yernajoul,  on  rencontre  des  couches  très  inclinées,  ou  môme 
verticales  Ci,  que  leurs  fossiles  classent  dans  le  Crétacé  inférieur,  et 
qui  se  trouvent  séparées  de  la  série  supérieure  par  une  faille  impor- 
tante. 

A  la  suite,  en  marchant  sur  Foix,  viennent  en  concordance  de 
stratification  :  le  terrain  jurassique  supérieur  Js,  le  terrain  juras- 
sique inférieur  Si  (Lias  compris),  le  Trias  Tr  au  centre  de  Saint- 
Sauveur  ;  puis  la  série  secondaire  se  répète  symétriquement  jusqu'à  ce 
qu'une  nouvelle  dislocation  fasse  apparaître  le  granité  à  Foix  môme. 

La  fig.  i  donne  une  idée  assez  approchée  de  cette  disposition  gé- 
nérale. 

Évidemment,  la  série  secondaire  est  loin  d'ôtre  complète.  11 
manque  bien  des  termes.  Nous  en  retrouverons  quelques-uns  en 
suivant  le  relief,  qui  de  Saint-Sauveur  se  prolonge  vers  Cadarcet  au 
N.-O.,  et  au  S.-E.,  du  Pech  de  Foix  à  Péreille. 

Malgré  son  irrégularité  apparente,  cette  chaîne  présente,  presqi^ 
régulièrement,  dans  sa  partie  centrale,  le  terrain  jurassique,  et  sur 


M.  Pouech  est  doac  antérieure  à  cette  époque,  où  je  faisais  les  explorations  que 
j*ai  publiées  en  1867. 

M.  Capellini  [Fossili  infraliasici,  1867,  p.  97)  a  été  amené  en  1862  à  conclure  à 
l'existence,  dans  la  chaîne  des  Pyrénées,  de  Tlnfra-Lias  qu'il  croyait  représenté 
par  le  marbre  de  Saint-Béat.  Plus  tard,  en  1866,  il  reconnut  dans  la  collection  de 
l'Université  royale  de  Bologne,  des  fragments  de  roches  avec  PUcatula  intustriata 
provenant  des  environs  de  Saint-Girons,  de  Baranne  et  de  Saint-Bertrand,  ce  qui 
est  venu  donner  une  plus  grande  extension,  dans  les  Pyrénées,  à  ce  remarquable 
horison. 
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ses  flancs,  les  calcaires  urgouïens.  Mais  j'ai  montré  (1),  qu'au  nord, 
on  trouvait  le  Gault  &  Pradières,  dans  une  position  stratigraphique 
singulière,  qne  la  Société  aura  occasion  d'examiner. 

Une  découverte  très  récente,  car  elle  ne  remonte  qu'à  deux  jours, 
vient  ajouter  à  la  série  stratigraphique  de  l'Ariëge  un  nouvel  étage, 
Yétage  cénomanien,  avec  les  Tossiles  de  la  craie  de  Rouen. 

Depuis  quelques  mois,  M,  de  Lacvivier  m'avait  adressé  à  la  Sor- 
bonne  UD  certain  nombre  d'Échinides,  recueillis  soit  par  lui,  soit  par 
H.  Ambayrac,  sur  la  détermiontion  desquels  nous  n'avions  pu,  même 
avec  le  concours  de  M.  Gotteau,  être  fixés  d'une  manière  certaine. 

Avant-bier,  MH.  Ambayrac  et  de  Lacvivier  ont  bien  voulu  me  con- 
duire sur  le  point  où  ces  oursins  avaient  été  reucoutrés  :  c'est  sur  le 
revers  méridional  de  la  grand  crête  du  Pecb  de  Foix,  k  deux  kilomè- 
tres au  nord-est  du  pic  de  Mongaillard,  à  la  métairie  de  Sézenac. 

Là,  une  dépression  dans  laquelle  un  petit  ruisseau  coule  de  l'est  à 
l'ouest,  sépare  de  la  grande  cbalne  calcaire  un  promontoire  dont 
l'alUtude  est  de  894  mètres. 

C'est  à  l'extrémité  ouest  de  ce  promontoire  que  nous  «vous  pn 
constater  la  succession  suivante  : 

Fig.  2.  —  Coape  de  Sézenac  par  M.  Hébert. 


U.  Calcaire  urgoniea  en  couchea  veriicales.  —  X.  Partie  invisible. 

1.  Calcaire   blann,  Irès  dur,    à  Etratillcatton   indistincte,  plongeant  an  N.  ( 

|Iclith;Oâarcolitbe«,  êp.  =  S  m. 
t.  Marnes  ;  3,  calcaire  ferrugineux,  corroda  à  la  surface,  petites  huttrei,  1,S 

4.  Marnes  et  calcaires  noduleux,  ^flolaaler  subglobosus,  etc. 

5.  Calcaire  en  plaquettes  ;  — a.  Calcaire  nodnieui  jaunâtre,  grésetix. 
T.  Cali^aire  marneux  avec  Ammonites  et  Molasiers. 

A.  Calcaire  blanc  avec  CfipHna(i(Jv?''fii  7,  Orbiloïitesî 
8.  Harnei  irisées;  —  6.  Dolomie. 

(I)  toc,  cil.  {19«1),  p.  357  à  36!. 
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Les  Holasters  appartiennent  à  deux  espèces  très  voisines,  par  leur 
forme  générale  et  tous  leurs  caractères,  des  Bolaster  suàglobosus^  Ag., 
et  H.  trecensis,  Leym.,  de  môme  que  les  Ammonites  rappellent  des 
formes  cénomaniennes  de  l'Inde,  du  groupe  de  VA,  Manlelli;  mais 
je  n'eus  plus  aucun  doute  quand,  au  retour  de  cette  excursion, 
M.  Ambayrac  me  montra  un  autre  échinide  recueilli  au  même  lieu, 
et  que  je  reconnus  immédiatement  pour  le  Discoidea  cylindrica,  Ag. 

Les  trois  échinides  ci-dessus  désignés  caractérisent,  dans  tout  le 
nord  de  TEurope,  et  même  en  Provence,  la  zone  supérieure  de  l'élage 
cénomanien  inférieur.  Il  est  réellement  très  curieux  de  les  trouver 
réunis  dans  les  Pyrénées  centrales,  quand  ils  manquent  dans  TAquî* 
taine,  et  môme,  au  moins  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances, 
dans  les  Pyrénées  occidentales. 

A  Sézenac,  ces  couches  à  fossiles  cénomaniens  sont  comprises 
entre  deux  bancs  de  calcaire  blanc,  très  dur,  à  peine  stratifié,  renfer- 
mant de  nombreux  fossiles,  dont  nous  n'avons  pu  extraire  que  des 
fragments;  par  suite,  la  détermination  en  est  douteuse.  Nous  avons 
cru  cependant  reconnaître  des  Orbitoïdes  et  des  Caprines  dans  la 
couche  A,  et  des  Caprinelles  (C.  iriangularis^  d'Orb.),  dans  l'assise 
n°  1.  11  est  donc  probable  que  le  Cénomanien  supérieur  est  repré- 
senté dans  cette  intéressante  localité. 

Disons  tout  de  suite  que  M.  de  Lacvivier  nous  montrera  ailleurs 
des  couches  caractérisées  par  VOrbitolina  concava^  Lamck.,  et  qui  font 
encore  partie  du  Cénomanien  inférieur. 

La  session  de  Foix  débute  donc,  grâce  aux  infatigables  explora* 
tions  des  géologues  de  la  région,  par  une  intéressante  découverte. 

L'étage  turonien  est  richement  représenté  dans  l'Ariège,  au  moins 
dans  la  partie  supérieure,  la  zone  à  Bippurites  comuvaccinum,  Yous 
aurez  occasion  de  le  reconnaître  en  poursuivant  l'étude  de  ce  môme 
versant  méridional  de  la  chaîne  dont  le  Pech  de  Foix  est  le  point  de 
départ,  soit  à  Leychert  et  à  Saint-Sirac,  soit  à  Villeneuve  d'Olmes, 
ou  encore  à  Benaïx. 

Ainsi,  sur  une  faible  distance,  soit  en  coupant  perpendiculairement  , 
à  leur  direction  les  deux  chaînes  principales  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Sauveur,  soit  en  les  suivant  dans  le  sens  de  leur  longueur, 
nous  rencontrons  une  nom];^reuse  série  d'assises  des  terrains  secon- 
daire et  tertiaire. 

Quant  à  la  série  primaire,  nous  en  verrons  des  exemples  au  sud  et 
au  sud-est,  lorsque  nous  pénétrerons  dans  la  partie  montagneuse  4e 
l'Ariège. 


.A« 
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Telles  sont  les  notions  générales  dont  tous  avez  désiré  l'exposé, 
avant  de  commencer  nos  excursions. 

Elles  faciliteront,  je  l'espère,  l'intelligence  des  dispositions  stratl- 
graphiques,  souvent  bien  compliquées,  que  nous  aurons  occasion  de 
constater  chaque  jour. 

A  demain  donc,  à  8  heures,  à  la  gare. 


Séance  du  Mardi  19  Septembre  (1),  au  Palais  de  Justice  de  Foix^ 

PRBSIDBMÇE  DE  M.   HEBBRT, 

Assisté  de  mm,  capellini,  bbtrich  et  de  bodvillb. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

M.  Paul,  préfet  du  département,  présent  à  la  séance,  prend  place 
au  bureau  sur  Tinvitation  de  M.  le  président,  qui  le  remercie  d'avoir 
bien  voulu  donner  à  la  Société  ce  témoignage  d'intérêt. 

Dans  une  courte  allocution,  M.  le  préfet  adresse  aux  membres  de 
la  Société  des  paroles  de  bienvenue,  et  exprime  toute  sa  sympathie 
pour  les  savants  qui  se  vouent  à  des  études  si  utiles  et  d'un  ordre  si 
élevé. 

M.  Delaire,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière  séance  (dimanche  17)  ;  ce  procès- verbal  est  adopté. 

M.  le  président  annonce  les  présentations  suivantes  : 

MM.  Caralp,  préparateur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  Fa- 
culté des  Sciences  de  Toulouse,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Lartet. 

De  Saint- Venant,  inspecteur-adjoint  des  forêts  à  Foix,  pré- 
senté par  MM.  Delaire  et  Le  Mesle. 

M.  Hébert  rend  compte  de  la  première  partie  de  l'excursion  du 
lundi. 

Compte  rendu  de  la  course  du  18  septembre  à  Varilhes 

et  Salnt-Jean-de-Verges, 

Par  M.  Hébert. 

Partis  de  Foix  à  8  heures  du  malin,  des  voitures,  qui  nous  atten- 
daient à  la  gare  de  Yarilhes,  nous  ont  rapidement  emportés  vers  le 

(1)  La  Société  est  rentrée  trop  tard  de  son  cj^cursion  du  lundi  pour  qu'il  pût  y 
avoir  séance  « 


532  HÉBERT.  —  EXCURSION  A  VARILHES.         18  Sept. 

Pont  sur  FAriège,  et  tournant  à  gauche  nous  ont  déposés  à  2  ou 
300  mètres  en  un  point  où  les  couches  commencent  à  affleurer. 
Nous  étions  sur  le  poudingue  auquel  Leymerie  a  donné  le  nom  de 
Palassou,  et  dont  les  couches  ici  plongent  au  nord  de  24  à  30**. 

Si  nous  étions  descendus  en  aval  du  pont,  nous  aurions,  je  pense, 
pu  voir  sur  ces  poudingues,  en  discordance  de  stratification,  d'autres 
poudingues  (Tm.,  fig.  i),  en  couches  horizontales,  qui  forment,  au  pied 
des  derniers  contreforts  pyrénéens,  le  sous-sol  des  plaines  de  la  Ga- 
ronne et  de  ses  affluents.  On  y  a  trouvé  des  débris  de  Mastodonte»^  de 
Dinotherium,  de  Rhinocéros,  etc.,  et  dans  leur  prolongement  à  Touest, 
Hélix  Ramondi  (1),  Melanîa  aquitanicay  ce  qui  fixe  leur  âge  à  la  fin  du 
Miocène  inférieur,  ou  à  Tépoque  aquitanienne  de  M.  Mayer,  et  même 
au  Miocène  moyen  {Falunien  d'Orb.),  (2).  Ces  dépôts  miocènes  pas- 
sent bientôt  du  côté  du  nord  à  la  molasse,  en  perdant  les  galets 
roulés  et  en  devenant  sableux  et  argileux. 

Partout,  dans  la  région  qui  borde  au  nord  les  Pyrénées,  le  pou- 
dingue de  Palassou  se  montre  en  discordance  très  tranchée  avec  le 
terrain  miocène,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  3,  et  en  concordance  par- 

Pig.  3. 


1 .  Poudingue  de  Palassou. 

2.  —        miocène. 

faite  avec  les  couches  marines  nummulitiques  qui  le  supportent. 

Leymerie  est  le  premier  auteur  qui  ait  bien  mis  ce  fait  (3)  en 
évidence  ;  M.  l'abbé  Pouech  en  a  donné  de  nombreuses  confirma- 
tions, notamment  dans  son  important  mémoire  de  i859  (4),  et  dans 
un  travail  spécialement. consacré  au  Poudingue  de  Palassou  (5).  G*est 
à  ces  divers  travaux  qu'il  faut  recourir  si  l'on  veut  bien  se  rendre 
compte  de  cette  intéressante  assise,  dont  nous  ne  pourrons  faire 
qu'un  trop  rapide  examen.  Quant  aux  indications  que  je  pourrai 

(1)  Leymerie,  Desc.géoL  des  Pyrénées,  in-8o,  1881,  p.  838. 

(2)  Il  y  a  sur  ce  point  un  peu  d'indécision. 

(3)  Bul,  Soc.  Géol.j  2«  série,  t.  X,  p.  525,  fig.  2,  1853.— Dew.  géol.  des  Pyrénées, 
1881,  p.  529. 

(4)  Bull,  Soc.  Géol.,2*  série,  t.  XVI,  p.  381,  pi.  IX. 

(5)  Id.,  t.  XXVII,  p.  269,  coupe  B;  p.  274,  coupe  D,  etc.,  1869. 
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VOUS  donner,  c'est  à  M.  l'abbé  Pouech  qu'il  faut  en  reporter  l'hon- 
neur; c'est  lui  qui,  il  y  a  20  ans,  a  bien  voulu  me  guider  dans 
l'excursion  que  nous  allons  faire. 

Les  deux  poudingues  dilTèrent  notablement  dans  la  composition  de 
leurs  éléments  ;  le  poudingue  miocène  renferme  beaucoup  plus  de 
cailloux  granitiques.  Les  cailloux  calcaires  sont  plus  abondants  dans 
le  Poudingue  de  Palassou. 

L'inclinaison  du  Poudingue  de  Palassou  n'est  pas  constante,  elle 
augmente  au  sud.  Près  du  Pont  de  Yarilhes,  elle  est  de  25<^;  au  Pech 
de  Yarilhes  (la  Bourdette?),  elle  s'élève  à  50^  Ailleurs,  elle  atteint 
et  dépasse  même  la  verticale. 

Pendant  deux  kilomètres,  nous  avons  suivi  ces  poudingues,  per- 
pendiculairement à  leur  direction,  sans  voir  de  bien  grands  change- 
ments dans  leur  nature;  ils  ont  ici  une  puissance  considérable,  qui 
peut-être  dépasse  1,000  mètres. 

Au  Puget,  apparaissent  des  bancs  d'argiles  sableuses  et  micacées 
passant  au  grès,  avec  des  lits  moins  épais  de  poudingues  et  de 
marnes  calcarifères.  On  distingue  (fig.  4)  dans  cette  nouvelle  série 
un  gros  banc  de  poudingues  c,  compris  entre  deux  bancs  b  et  d  de 
grès  calcarifère,  et  dans  lequel  nous  avons  reconnu  des  galets  de 
granité  et  de  diverses  roches  éruptives  et,  aussi  des  galets  impres- 
sionnés déjà  signalés  en  1859  par  M.  l'abbé  Pouech. 

Fig.  A. 


a»  Poudingue. 

b.  Grès  calcarifère. 

c.  Poudingue;  galets  impressionnés. 

d.  Grès  calcarifère. 

Près  de  Grampagna,  à  droite  de  la  route,  au  point  où  est  élevée 
une  croix,  on  voit  s'intercaler  dans  le  Poudingue  une  série  de  bancs 
de  vrais  calcaires  et  de  marnes  avec  Planorbes,  d'une  puissance  de 
12  mètres  environ,  qui  sont  le  prolongement  des  calcaires  lacustres 
que  M.  l'abbé  Pouech  a  fait  connaître  depuis  longtemps  à  Sabarrat, 
au  N.O.  de  cette  chaîne,  où  ils  sont  plus  développés.  M.  Noulet,  qui 
en  a  déterminé  la  faune,  a  reconnu  (1)  qu'elle  est  la  même  que  celle 

(I)  Bull,  Soc.  Géot,  Fr.,  2«  série,  t.  XV,  p.  277, 1858.  -^C,  R,  de  VAc.  des  Se, 
14  décembre  1857, 
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qui,  à  Castelnaudary,  accompagne  les  Pafœofkerinm  et  autres  Mara- 
mirères  du  Gypse  de  Monimarlre,  et  que,  par  suite,  cette  série  de 
poudingues  appartient  à  TÉocène  supérieur. 

Au  delà  de  ce  point,  on  retrouve  encore  le  Poudingue;  mais 
bientôt  les  galets  diminuant  en  nombre  et  en  grosseur,  il  disparait, 
et  non  loin  de  la  grande  route  de  Saint-Jean  à  Pailhès,  on  voit  appa- 
raître, vis-à-vis  la  cote  373,  une  succession  assez  épaisse  de  grès 
alternant  avec  des  marnes,  à  teintes  rougeàtres  ou  jaunâtres,  sans 
poudingues,  et  dans  lesquelles  on  rencontre  des  empreintes  végétales. 

M.  Tabbé  Pouech  voit  dans  cette  nouvelle  série  le  représentant 
des  grès  d'Issel  ou  de  Garcassonne  à  Lophiodon,  et  nous  nous  ran- 
geons d'autant  plus  volontiers  à  son  opinion,  que  nous  retrouvons, 
dans  des  notes  prises  lors  de  notre  visite  à  Pamiers  en  1862,  l'in- 
dication d'une  mâchoire  de  Lophiodon  que  contenait  alors  la  collec- 
tion de  notre  savant  confrère,  et  qui  avait  été  recueillie  dans  un  grès 
appartenant  à  la  série  précédente,  au  S.S.E.  de  Mirepoix,  au  bord 
de  la  Lectouëre,  en  face  de  Sibia. 

G'est  par  suite  d'un  pur  oubli  que  dans  mon  tableau  des. couches 
nummulitiques  du  midi  de  la  France  [Ante^  p.  391)  j'ai  mis  que  les 
grès  à  Lophiodons  manquaient  dans  les  Pyrénées  centrales.  C'est 
une  erreur  que  je  prie  chaque  lecteur  de  corriger. 

Les  calcaires  à  faune  palaeolhérienne  ne  se  montrent  qu'à  un  seul 
niveau  entre  Yarilhes  et  Saint-Jean,  mais  ils  existent  à  trois  hori- 
zons distincts  à  Sabarrat,  et  embrassent  pour  ainsi  dire  toute  la 
masse  du  vrai  Poudingue  de- Palassou.  Gelui-ci  appartient  donc  en 
entier  à  TÉocène  supérieur. 

Les  grès  qui  sont  au-dessous,  et  qui  le  séparent  des  couches  num- 
mulitiques, s'ils  correspondent  aux  grès  à  Lophiodon  de  Garcassonne, 
constituent  dans  la  région  pyrénéenne  la  partie  supérieure  de  l'Éocène 
moyen,  c'est-à-dire  Qu'ils  correspondent  au  Calcaire  de  Saint-Ouen 
ou  aux  Sables  de  Beauchamp  du  bassin  parisien. 

Puisque  le  Poudingue  de  Palassou  représente  l'Éocène  supérieur, 
et  que  la  Mollasse  de  Pamiers  à  Rhinocéros  et  Mastodontes  ne  sau- 
rait représenter  une  assise  plus  ancienne  que  le  Calcaire  de  l'Agenais 
à  Belix  Ramondi,  c'est-à-dire  le  Calcaire  de  Beauce  {Aquitanien,  Mayer) 
du  bassin  de  Paris,  il  n'y  a  donc,  dans  l'Ariège,  comme  d'ailleurs 
dans  la  Haute-Garonne,  rien  qui  puisse  être  rapporté  aux  Sables  de 
Fontainebleau  et  aux  assises  subordonnées  à  ce  dépôt  (Calcaire  de 
Brie,  Marnes  à  Cyrena  convexa,  etc.),  dont  l'ensemble  peut  être 
désigné  sous  le  nom  de  Tongrien.  C'est  une  lacune  importante,  qui 
cadre  bien  avec  le  grand  mouvement  du  sol  d'où  est  résultée  la  dis-» 
cordaace  si  remarquable  que  nous  avons  signalée. 
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Le  Poudingue  de  Palassou  a  été  formé  sur  un  littoral,  et  la  durée 
nécessaire  à  sa  formation  a  été  énorme,  car  son  épaisseur  totale 
dépasse  quelquefois  1,500  mètres.  Ce  littoral,  c'était  le  rivage  de  la 
mer  nummulitique,  au  moment  où  cette  mer  quittait  le  sol  de  la 
France  méridionale. 

A  plusieurs  reprises,  des  lacs  se  sont  établis  sur  cette  surface  de 
galets;  au  N.E.,  vers  Gastelnaudary,  Castres,  Albi,  etc.,  point  de 
galets,  mais  seulement  des  calcaires  lacustres,  tandis  qu'à  l'ouest, 
le  Poudingue  de  Palassou  peut  être  suivi  Jusqu'au  delà  de  Pau  ;  il 
appartient  donc  à  une  mer  occidentale,  à  l'Atlantique  (1). 

C'est  de  ce  c6té  que  la  mer  s'est  retirée,  lors  du  dernier  exhausse- 
ment des  Pyrénées  ;  c'est  de  ce  côté  qu'elle  est  revenue,  au  commen-* 
cément  de  la  période  miocène.  A  Touest,  elle  a  déposé  les  Faluns  de 
Gaas,  c'est-à-dire  le  Tongrien,  qui  manque  dans  les  Pyrénées  cen- 
trales. 

L'accroissement  d'inclinaison  des  assises  du  Poudingue,  quand  on 
va  du  nord  au  sud,  pourrait  indiquer  que  le  relèvement  a  été  pro- 
gressif et  non  opéré  d'un  seul  coup.  Mais  il  s'est  terminé  à  la  fin  de 
l'Éocène  supérieur,  et  toutes  les  assises  miocènes,  à  partir  du  Ton- 
grien, sont  horizontales,  sauf  en  quelques  points  exceptionnels,  dans 
le  voisinage  de  certaines  roches  dont  la  décomposition  facile  a  déter- 
miné des  dislocations  locales. 

La  limite  entre  l'Ëocène  et  le  Miocène  est  donc,  dans  le  midi  de  la 
France,  accusée  de  la  façon  la  plus  nette;  elle  se  présente  comme 
une  ligne  de  démarcation  de  premier  ordre,  aussi  bien  sous  le  rap- 
port stratigraphique  qu'au  point  de  vue  paléontologique  (2). 

Mais  continuons  l'étude  de  la  succession  descendante  de  nos  assises 
tertiaires. 

A  la  cote  373,  au-dessous  des  marnes  sableuses  à  empreintes  végé- 
tales, la  route,  d'après  M.  de  Lacvivier,  passe  sur  des  couches  de 
calcaires  noirâtres  ou  jaunâtres,  gréseux,  remplis  de  fossiles  : 
Solen,  Crassatella^  Cardila,  Panopea^  Pinnay  Pholadomya^  etc.  ;  la 
Société  a  pu  en  recueillir  sur  la  route  dans  des  tas  de  pierres,  mais 


(1)  L'origioe  marine  da  Poadingaede  Palassou,  admise  par  Leymerie,  a  été  sou- 
tenue en  1869  (Bull.  Soc.  géoL,  «•  sér.,  t.  XXVII,  p.  iQl)  par  M.  l'abbé  Pouech, 
dans  une  note  fort  intéressante,  où  l'on  trouvera  de  nombreuses  coupes  montrant 
la  discordance  entre  les  deux  poudingues.  Il  signale  (p.  272)  des  alternances  entre 
le  Poudingue  et  les  dernières  assises  nummulitiques,  comme  Leymerie  l'avait 
déjà  fait. 

(2)  Il  en  est  de  même  en  Italie,  oti  VAnthracotherium  se  montre  dès  la  base  du 
Tongrien, 
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elle  n'a  pas  vu  le  gisement  en  place  (1).  Ces  couches,  si  riches  en  fos- 
siles, affleurent  à  quelques  kilomètres  au  sud-est  de  ce  point,  à  Mar- 
seillas  et  à  Yilleneuve-du-Bosc.  Elles  ne  figurent  point  dans  la  coupe 
détaillée  que  j*ai  donnée  dans  ce  volume  {Ante^  p.  366).  Je  ne  puis 
donc  affirmer  quelle  est  leur  position  par  rapport  à  la  zone  à  pe- 
tites Nummulites  et  à  Operculina  granulosay  dont  elles  ne  sauraient 
d'ailleurs  être  séparées  par  une  autre  zone  (2). 

(1)  Notre  confrère  M.  Daval,  de  Saint-Dizier,  a  bien  voulu  faire  dou  à  la  col- 
lection de  la  Sorbonne  d'un  fragment  de  palais  de  poisson  quMl  a  recueilli  dans 
ces  débris. 

(S)  Au  moment  où  je  livre  ces  feuilles  à  Timpression,  je  reçois  de  M.  Grégoire, 
de  Foix,  la  coupe  suivante  où  Ton  trouvera  précisément  tous  les  détails  qui  échap- 
pent dans  celle  que  j'ai  publiée. 

Fig.  5.  —  Coupe  de  Villeneuve-du-Bosc  au  vallon  de  PHerm^ 

par  M.  Grégoire* 


N. 


maison  ctéAple 


Ruines 


V 


i  et  2.  Crétacé  supérieur. 

3.  Calcaire  à  Miliolites. 

4.  Couches  à  Ostrea  uncifera, 

5.  Marnes  jaunâtres  avec  MyliluSf  Chama?  etc. 

6.  Marnes  avec  Spondylus  caldesensis,  Carez,  etc.  Crustacé. 

7.  Couches  à  Turritelles  et  petites  bivalves. 

8  et  9.  Couches  à  Operculines,  Terebratula  MontolearensiSj  Leym.,  Bryozoaires, 
Trochocyathics» 

10.  Marnes  noirâtres  sans  fossiles. 

11.  Marnes  feuilletées  brunes. 

12.  Marnes  avec  Ostrea  stricticostata^  Raulin,  petites  Huîtres,  pétries  de  Num- 

mulites, en  général  de  petite  taille. 

13.  Calcaire  moucheté  de  noir  et  de  vert,  d'apparence  glauconieuse  avec  Num- 

mulites, TrochocyathuSf  grosses  Pholadomyes  et  de  nombreux  Xanthopsis 
Dufouri,  Edw. 

14.  Marnes  noires  avec  Ostrea  gigantea,  Leym.  et  grande  Chama,  nombreuses 

petites  Térébratulines,  dents  de  Squales,  baguettes  d'Oursins,  rondes  ou 
barbelées,  débris  d'Astéries. 
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La  zone  à  OpercuUna  granulosa  à  l'état  d'argile  plus  ou  moins  schis 
teuse  (couches  13,  12  et  11  de  ma  coupe,  ante,  p.  366  et  Op.,  fig.  1, 
p.  520)  se  présente,  au  delà  de  la  route  de  Pailhès,  au  pied  du  coteau 
de  La  Verrière. 

Outre  ce  fossile  qui  pullule,  Serpula  corharica,  Mun.-Gh.,  y  est  très 
abondante;  Spondylus  caldesensis,  Garez,  et  Terebratula  MontolearensiSj 
Leym.  se  rencontrent  à  la  partie  inférieure  de  cette  assise.  Les  pe 
tites  Nummulites  {N,  Leymerieî?)  abondent  à  la  partie  supérieure, 
près  de  la  tuilerie  de  Faourè-Nègre. 

Puis  en  s'élevant  le  long  des  flancs  du  coteau,  on  traverse  succès* 
sivement,  les  argiles  et  calcaires  marneux  avec  nombreux  fossiles 
{Os  flg.  1,  et  n*"*  10  à  5  de  ma  coupe,  p.  366  et  367)  :  Ostrea  unciferOy 
Leym.,  ce;  Terebratula  Montolearensù,  Leym.,  c.  ;  Neriia  Sckmiedel- 
liana,  Chemnitz,  a.c.  ;  CerithiurriyC,  ;  Lucinay  c.  ;  Turritella  etc.,  c. 

Des  calcaires  à  Miliolites  sont  intercalés  dans  ces  couches  qui 
correspondent  au  calcaire  à  Alvéolines  de  Leymerie  ;  mais  ici  les 
Alvéolines,  si  abondantes  ailleurs,  paraissent  très  rares. 

La  partie  supérieure  du  coteau  est  formée  par  la  masse  compacte 
du  calcaire  à  Miliolites  {mi  flg.  1  et  n^"  4  à  1  de  ma  coupe)  de  Leymerie. 

La  Société  a  vu  des  affleurements  de  ce  calcaire  à  l'entrée  du  village 
de  Saint-Jean-de-Yerges.  Il  est  très  dur,  et  les  fossiles  y  sont  très 
difficiles  à  extraire. 

Nous  sommes  arrivés  à  midi  à  Saint-Jean,  où,  grâce  aux  soins 


15,  16  et  17.  Marnes  assez  épaisses,  pétries  de  fossiles,  Teredo,  Pholadomya, 
Turritella,  bivalves  diverses,  etc.,  avec  lits  de  Poudingue  intercalés. 

18.  Poudingue  de  Palassou,  commençant  à  se  montrer  à  la  maison  d'école  de 
Villeneuve-du-Bosc. 

Oàs.  de  M,  Hébert,  —  Celte  intéressante  coupe  de  M.  Grégoire  complète  la 
mienne.  Il  est  assez  'facile  d'en  classer  les  assises  dans  les  quatre  divisions  de 
Leymerie. 

Le  n«  3  appartient  à  la  première; 

Les  n*>'  4  à  7  à  la  seconde;  peut-être  aussi  8  et  9; 

Les  n""*  10  à  14  à  la  troisième,  et  enfin  les  n"  15  à  18  à  la  quatrième  ;  mais  les 
n**  15,  16  et  17,  forment  une  sous-division,  dont  la  faune  n'est  pas  encore  connue, 
et  qui  pourrait  bien  tenir  lieu,  dans  les  Pyrénées  centrales,  de  la  Mollasse  de  Gar- 
cassonne. 

La  découverte  du  Xanthopsis  Dufouri,  Edw.,  dont  la  détermination  est  certaine, 
car  nous  avons  pu  examiner  un  spécimen  dont  M.  Grégoire  a  fait  don  à  la  Sor- 
bonne,  est  un  fait  des  plus  curieux.  Cette  espèce  a-t-elle  paru  dans  la  Cbalosse  un 
peu  plus  tôt  que  dans  TAriège?  C'est  ce  que  de  nouvelles  recherches  et  une  déter- 
mination plus  complète  des  diverses  faunes  nummulitiques  peuvent  seules  dé- 
cider. Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  le  X.  Dufouri  a  été  trouvé  par  Leymerie 
(Descrip,  géol,  des  Pyr,,  p.  821,  pi.  Z  5,  flg.  13}  dans  le  calcaire  à  Alvéolines 
d'Aurignac. 
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obligeants  de  M.  Pasquier,  archiviste  du  département,  notre  déjeuner 
se  trouvait  tout  préparé. 

Excursion  de  Sainl-Jean-de-Verges  à  Baulou. 

A  1  heure,  nos  voitures  nous  emportent  vers  Yernajoul,  conformé* 
ment  à  notre  programme. 

Nous  laissons  ainsi  de  côté  le  terrain  crétacé  supérieur  qui  forme 
(6g.  1)  le  versant  méridional  de  la  barre  de  Saint-Jean  entre  A  et  B  ; 
nous  aurons  occasion,  dans  d'autres  excursions,  de  l'étudier  en  détail 
sur  des  points  plus  abordables  et  plus  riches  en  fossiles.  Nous  nous 
engageons  sur  la  route  de  Vernajoul  à  Baulou,  sous  la  conduite  de 
M.  de  Lacvivier,  qui  a  étudié  à  fond  cette  région  dont- il  connaît 
tous  les  accidents. 

M.  de  Lacvivier  va  donc  rendre  compte  de  l'excursion. 

Compte  rendu  de  /'Excursion  de  Vernajoul  à  Baulou, 

par  M.  de  Lacvivier. 

La  petite  plaine  de  Vernajoul  est  limitée  au  nord  par  les  coteaux 
boisés,  aux  sommets  arrondis,  que  forment  les  grès  du  Crétacé 
supérieur,  et  au  sud  par  la  crête  de  Saint-Sauveur.  Assez  étendue  le 
long  de  TAriège,  elle  se  rétrécit  insensiblement  vers  le  nord-ouest, 
de  manière  à  se  terminer  non  loin  de  la  tuilerie  de  Sarda.  Les  grès 
sont  généralement  considérés  comme  sénoniens.  Quant  à  la  ligne  de 
faite  de  Saint-Sauveur,  elle  est  alternativement  jurassique  et  urgo- 
nienne.  L'espace  compris  entre  ces  deux  parties  élevées,  c'est-à-dire 
la  plaine  de  Vernajoul,  peut  représenter  le  Gault,  le  Génomanien 
et  le  Turonien.  Malheureusement,  tout  cela  est  caché  en  grande 
partie  par  la  terrasse  de  TAriège  et  par  les  terres  végétales,  de  sorte 
que  la  Société  ne  pouvait  guère  examiner  qu'un  seul  terme  de  la 
série  crétacée,  FUrgonien. 

Les  calcaires  qui  constituent  ce  sous-étage  sont  la  continuation 
de  ceux  de  Laborie,  sur  la  rive  droite  de  l'Ariège.  Après  avoir  tra- 
versé la  rivière,  ils  se  relèvent  sur  la  rive  gauche  et  forment  la  partie 
septentrionale  de  la  montagne  de  Saint^Sauveur.  Ici,  de  même  qu'au 
Pech  de  Foix,  ils  reposent  sur  la  Bauxite  qui  se  montre  non  loin  de 
la  route  de  Vernajoul,  au  sud  du  village.  Ces  calcaires,  moins  déve- 
loppés dans  cette  localité  qu'à  Laborie,  où  la  Société  devait  les  exa- 
miner plus  facilement,  sont  presque  verticaux,  et  leur  direction  est 
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S.Ë.-N.O.  Au  bas  de  la  crôte,  ils  sont  associés  à  des  argiles  jaunâ- 
tres et  bleuâtres  dans  lesquelles  on  voit  quelques  bancs  d*un  calcaire 
qui  mérite  une  mention  spéciale.  La  Société  a  pu  voir  cette  assise, 
qui  a  donné  lieu  à  une  discussion  intéressante.  Au  contact  de  l'air, 
ce  calcaire  se  désagrège  en  fragments  de  grosseur  variable,  d'uue 
grande  dureté.  La  cassure  montre  une  contexture  lithographique  ; 
enfin,  il  est  très  fossilifère.  Les  Polypiers  y  sont  nombreux  et  variés. 
Avec  cela,  il  y  a,  en  grande  quantité,  des  Orbitolites,  0.  conoidea^ 
A.  Gras.,  0.  discoidea^  A.  Gras.,  des  GucuUées,  des  Pholades,  des 
baguettes  de  Gidaris,  des  Térébratules,  des  Rhynchonelles,  R,  La- 
marchanay  d'Orb.  et  R.  coniorta^  d'Orb.,  des  Oriopleura  Lamberti^ 
M.-Gh.,  etc. 

La  route  de  Vernajoul  à  Baulou  entamant  cette  assise,  la  Société  a 
pu  l'examiner  facilement.  Ge  calcaire  grumeleux  a  été  quelquefois 
considéré  comme  un  conglomérat.  La  discussion  a  porté  sur  son 
origine  et  sur  son  âge. 

Pour  moi,  il  y  a  là  un  conglomérat  qui  serait  un  représentant 
du  Génomaoien.  Les  argiles  qui  séparent  cette  assise  des  calcaires 
urgoniens,  appartiendraient  au  Gault.  J*ai  fait  observer  que  dans  un 
grand  nombre  de  localités  où  j*ai  pu  étudier  ce  calcaire  grumeleux, 
je  ne  Tai  jamais  vu  succéder  aux  bancs  à  Cidaris  pyrenaica^  ceux-ci 
étant  recouverts  par  TAlbien. 

M.  Tabbé  Pouech  dit  qu'il  considère  ce  calcaire  comme  une  for« 
mation  bréchiforme. 

M.  Hébert  admettrait  à  la  rigueur  le  terme  de  bréchiforme,  mais 
il  repousse  celui  de  conglomérat  dont  se  servent  MM.  Garrigou  et  de 
Lacvivier;  il  fait  observer  Tabsence  de  tout  élément  étranger  à 
rUrgonien.  Les  nombreux  fossiles,  la  roche,  tout  appartient  exclusif 
vement  à  ce  sous-étage,  et  rien  n'indique  le  Génomanien.  Il  consi- 
dère les  argiles  comme  provenant  en  grande  partie  de  l'action  dis- 
solvante de  Teau  sur  la  roche  urgonienne,  complètement  disloquée 

en  ce  lieu. 
On  rencontre  dans  cette  assise  un  fossile  du  Rimet,  le  Cyphosoma 

Loryiy  A.  Gras. 

M.  Lory  est  très  disposé  à  admettre  l'identité  de  ces  couches  avec 
les  marnes  à  Orbitolines  duDauphiné;  mais  il  ajoute  que,  à  son  sens^ 
il  ne  faut  pas  appliquer  à  celles-ci  le  nom  d'Aplim^  comme  l'ont  fait 
Desor,  Albin  Gras,  M.  Gotteau,  et  presque  tous  les  géologues  suisses. 
Alcide  d'Orbigny  a  créé  le  nom  d'étage  aptien^  en  prenant  pour  type 
les  marnes  bleues  de  Gargas,  près  Apt,  à  Plicatula  placunea,  Ostrea 
aquilUi  et  nombreux  Céphalopodes  :  c'est  une  f^une  complètement 
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différente  de  celle  des  marnes  à  (h^bitolines.  Ces  dernières  alternent 
partout  avec  les  calcaires  à  Bequiénies^  et  appartiennent  ainsi  à  l'Ur- 
gonien  le  mieux  caractérisé.  A  Apt  même,  les  deux  étages  existent  et 
leur  séparation  est  complètement  nette  :  dans  les  calcaires  urgo- 
niens,  on  trouve  ensemble,  à  l'état  de  moules  siliceux,  Requienia  am- 
moniac B.  Lonsdaleiy  Pygaulus  depressus,  etc.  Dans  le  midi  de  la 
Drôme,  l'étage  urgonien  est  très  variable  d'épaisseur  et  se  réduit,  en 
certains  endroits,  à  une  mince  assise  avec  Orbitolines;  les  marnes 
aptiennes,  au  contraire,  y  atteignent  jusqu'à  500  mètres  de  puis- 
sance ;  mais  il  n'y  a  jamais  confusion  entre  ces  deux  groupes  de  cou- 
ches, au  point  de  vue  de  la  faune,  ni  au  point  de  vue  stratigraphique. 

On  a  trouvé  ici  le  Cyphosoma  Loryi,  Alb.  Gras,  type  du  Rimet  ; 
mais  cet  échinide  parait  se  trouver  aussi  dans  le  Néocomien  propre- 
ment dit,  et  même  dans  le  calcaire  valanginien  du  Fontanil.  VOslrea 
reciangularis  ne  se  trouve  pas  non  plus  partout  au  même  niveau. 

M.  Bertrand  est  disposé  à  admettre  ici  une  Mche  de  faille. 

M.  Hébert  ne  conteste  pas  qu'il  puisse  y  avoir  quelque  chose 
de  semblable,  mais  il  n'en  voit  pas  la  preuve. 

La  Société  a  suivi  cette  assise  sur  un  espace  de  plus  d'un  kilomètre, 
le  long  du  chemin. 

Près  de  la  tuilerie  de  Sarda,  au  point  où  le  ruisseau  coupe  la  route, 
le  Gault  apparaît  à  la  partie  supérieure  des  calcaires  urgoniens. 

Au  pied  de  la  crête,  il  y  a  des  argiles  jaunes  et  bleuâtres  qui  ont 
une  épaisseur  d'une  dizaine  de  mètres  environ,  puis  une  succession 
de  calcaires  grumeleux,  de  marnes  diversement  colorées,  avec  quel- 
ques lits  minces  de  grès  calcarifère.  Tout  cela  est  très  redressé  et 
presque  vertical.  J'ai  recueilli  sur  ce  point  un  exemplaire  de  VAm- 
monites  Mayorianus.  On  voit  que  ces  assises  sont  dans  le  prolonge- 
ment de  celles  qui  existent  à  Pradières  où  le  Gault  est  bien  carac- 
térisé. A  Sarda,  le  contact  de  cet  étage  et  de  l'Urgonien  est  altéré  et 
dérangé  par  le  glissement  des  calcaires  sur  les  marnes,  d'où  peut 
résulter  un  mélange  de  fossiles. 

Les  accidents  géologiques  sont  fréquents  dans  cette  région  ainsi 
que  la  Société  a  pu  le  voir.  En  effet,  un  peu  plus  loin,  à  une  dizaine 
de  mètres  de  ce  point,  elle  rencontrait  les  calcaires  à  Miliolites 
venus  là  par  faille,  et  interrompant  la  sérte  crétacée. 

Le  Tertiaire,  7'(fig.  6),  commence  par  des  calcaires  marneux  gris  et 
des  calcaires  bleuâtres  renfermant  beaucoup  de  foraminifères,  des  gas- 
téropodes et  quelques  oursins.  Près  de  la  tuilerie  de  la  Grange,  une 
nouvelle  faille  fait  apparaître  les  marnes  rutilantes,  Z),  (Garumnien 
inférieur  de  Leymerie),  puis  on  retrouve  les  calcaires  à  Miliolites  et 
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à  Alvéolines,  T.  Bientôt  se  montre  un 
niveau  important.  En  effet,  la  tranchée 
de  la  route  est  pratiquée  dans  un  cal- 
caire qui  est  jaunâtre  à  la  surface  et 
dans  lequel  VEchinanthus  Pouechi  est 
très  abondant,  surtout  à  la  partie  in- 
férieure. Avec  cela,  on  trouve  la  Ros- 
iellaria  Lapparenti^  Leym. 

A  Pichot,  par  suite  d*une  double 
faille,  on  voit  les  grès  du  Crétacé  supé- 
rieur, Si  et  on  retrouve  le  calcaire  à 
Miliolites.  Un  banc  s'est  montré  pétri 
d'une  petite  Alvéoline  différente  de 
VAlveolina  melo»  Certaines  couches  de 
la  partie  supérieure  du  calcaire  à  Mi- 
liolites renferment  VOstrea  uncifera,  des 
Cérithes,  etc.,  ce  qui  prouve  que  cette 
zone  se  lie  intimement  à  la  suivante, 
qui  est  caractérisée  par  une  grande 
abondance  d'Alveolina  melo,  d*Ostrea 
unciferay  et  présente  un  grand  dévelop- 
pement à  La  Boulbène. 

Nous  arrivons'ainsi  à  Baulou  ;  le  ter- 
rain s'élève  et  la  tranchée  de  la  nou- 
velle route,  qui  est  très  profonde, 
montre  les  calcaires  à  Echinantkus  au- 
dessus  des  marnes  daniennes  (fig.  7). 

En  suivant  ce  Tertiaire  vers  Touest, 
jusqu'à  S'erny  où  il  se  termine,  la  So- 
ciété n'aurait  rien  vu  de  nouveau. 
Dans  la  direction  du  sud,  elle  devait 
trouver  quelque  chose  de  plus. 

La  maison  d'école  de  Baulou  (fig.  7), 
est  située  sur  une  petite  éminence  qui 
est  constituée  par  la  partie  supérieure 
de  l'Éocène.  En  effet,  on  voit  sur  ce 
point,  par  dessus  l'assise  à  Alveolina 
melo,  des  couches  marneuses  qui  ren- 
ferment encore  YOslrea  uncifera  et  des 
Nérites;  puis  des  grès  jaunâtres  que 
surmontent  quelques  vestiges  du  Pou- 
dingue  de  Palassou. 

X.  35 
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Un  peu  plus  loin,  le  Tertiaire  T,  disparaît;  une  faille  le  fait  buter 
contre  les  dolomies,  J\  que  M.  Hébert  rapporte  au  Corallien. 

Fig.  7.  —  Coupe  de  Baulou  par  M,  deLacvivier. 

'  Maison  dscole 


Tr  Marnes  irisées.  — 
moyen.  ^  J^ .  Dolomie.  - 


J^  Infrà-lias. 
•  T.  Tertiaire. 


—  Js.  Brèche  jurassique.  —  J^.  Lias 


En  suivant  une  petite  vallée  de  fracture  qui  se  dirige  du  nord  au 
sud,  vers  la  route  de  Saint-Girons,  la  coupe  7,  relevée  sur  la  gauche 
du  cbemin,  montre  successivement  :  le  Lias  moyen  fossilifère  J^,  une 
brècbe  J^  qui  appartient  probablement  à  l'infrà-lias  Jf,  puis  les 
marnes  irisées  Tr.  Ceci  étant  le  prolongement  du  bombement  de 
Foix,  on  retrouve  les  mômes  termes  en  allant  dans  la  même  direction. 

Sur  la  droite,  les  choses  ne  se  voient  pas  aussi  nettement,  mais  les 
marnes  irisées  et  llnfrà-lias  sont  plus  développées  et  plus  aborda- 
bles, ce  qui  allait  permettre  à  la  Société  de  faire  des  observations 
plus  intéressantes. 

Au  delà  du  couvent,  les  marnes  aux  couleurs  vives  et  variées  i. 


Fig.  8.  —  Coupe  du  CarolprèsBauhu, 

LeCarol 


CaKrarre 

de 
Baulott 


1.  Marnes  irisées. 

2.  Calcaires  marneux  à  Pinna. 
8.  Bone-bed. 


4.  Calcaires  et  marnes. 

5.  Brèche  bitumineuse. 


couvrent  une  étendue  de  terrain  assez  vaste.  A  la  partie  supérieure, 
on  y  observe  quelques  morceaux  de  gypse.  Puis,  vient  llnfrà-lias,  qui 


1883.  DE  LÀCVIVIBR.  —   EXCURSION  A  PRADIÈRBS.  543 

commence  par  des  calcaires  marneux  2  en  plaquettes  avec  inter- 
calation  de  marnes.  J'ai  moi-môme  trouvé  à  ce  niveau  une  Pinna 
d'assez  grande  taille.  M.  Tabbé  Pouech  conduit  la  Société  sur  des 
bancs  marneux  où  il  signale  la  présence  d'écailies  de  poissons  carac- 
téristiques du  Bone-bed,  et  elle  trouve  un  banc  calcaire  rempli  de 
Mytilus^  de  Pinna^  de  Cardites,  des  lits  charbonneux  avec  des  écailles 
de  poissons,  des  tiges  de  végétaux,  des  Gastéropodes  de  petite  taille; 
elle  reconnaît  tous  les  caractères  de  llnfra-lias  du  midi  de  la  France. 

Il  importe  de  rappeler  que  la  découverte  de  ce  gisement  fossilifère 
est  due  à  notre  confrère  M.  Tabbé  Pouech,  comme  d'ailleurs  celle  de 
plusieurs  autres  du  même  horizon  géologique. 

M.  Zittel  constate  une  grande  ressemblance  avec  ce  qui  existe  en 
Bavière,  et,  de  son  côté,  H.  Gapellini  trouve  que  ce  niveau  a  une 
grande  analogie  avec  ce  qu'il  a  étudié  à  La  Spezzia. 

A  la  suite  de  cet  Infra-lias  fossilifère,  la  Société  put  voir  des  al- 
ternances de  calcaire  marneux,  de  lits  de  marnes  diversement  colo- 
rées et  de  calcaires  lithographiques  rubanés.  Puis  elle  vit  des  bancs 
puissants  de  calcaire  compact  4,  recouverts  par  la  brèche  bitumi- 
neuse 5,  dont  l'examen  la  conduisit  jusqu'à  la  route  de  Saint-Girons. 
Nos  voitures  nous  attendaient,  et  comme  la  journée  était  avancée, 
nous  partîmes  pour  Foix. 

Jusqu'au  sommet  du  Gol-del-Bouich,  sur  un  espace  de  1,500  mètres 
environ,  la  route  est  établie  sur  la  brèche  jurassique.  A  l'entrée  du 
village,  on  trouve  le  granité  décomposé  qui  bute  contre  l'Infra-lias. 
Du  Gol-del-Bouich  jusqu'à  Foix,  une  faille  met  cette  roche  en  contact, 
successivement  avec  les  différents  termes  de  la  série  crétacée. 

La  Société  est  rentrée  à  Foix  à  7  heures  et  demie. 

M.  de  Lacvivier  rend  ensuite  compte  de  l'excursion  du  mardi 
19  septembre. 


Compte  rendu  de  P Excursion  de  Foix  à  Pradières, 

Par  M.  de  Lacvivier. 

Le  19  septembre,  la  Société  devaitfaire  deux  excursions.  Le  matin, 
elle  se  rendit  à  Pradières. 

En  quittant  l'hôtel,  elle  suivit  quelque  temps  la  route  de  Toulouse, 
puis  elle  prit  la  direction  de  l'Herm,  en  contournant  un  coteau,  qui 
borde  la  fracture  dans  laquelle  coule  l'Ariège,  et  fait  partie  de  ce  que 
Ton  appelle  le  Pech  de  Foix.  L'étude  en  a  été  faite  par  plusieurs  géo- 
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logaes  ariégeois  (1),  qui  en  ont  donné  de  bonnes  coupes,  indiquant 
que  rUrgonien  existe  seulement  sur  le  yersant  sud-est.  Quant  à  la 
série  jurassique,  elle  se  présente  deux  fois,  d'une  manière  à  peu  près 
symétrique.  Toutefois,  au  sud-ouest,  les  dolomies  se  sont  brisées  et 
les  bancs  ont  glissé  vers  le  bas  de  la  montagne;  on  les  voit  nettement 
en  suivant  le  petit  chemin  qui  passe  derrière  Thôtel  Rousse. 

Sur  ce  point,  M.  Tabbé  Pouech  indique  une  faille  qui  aurait  sup- 
primé les  dolomies.  Ceci  est  inexact.  On  peut  s'en  convaincre  en  exa- 
minant le  lit  de  la  rivière.  Les  bancs  qui  viennent  de  Saint-Sauveur 
traversent  obliquement  TAriège  en  se  dirigeant  vers  Montgaillard.  A 
Foix,  les  dolomies  ont  subi  des  érosions,  et  plus  loin,  leur  partie  su- 
périeure ainsi  que  les  assises  urgoniennes  disparaissent  sous  la  ter- 
rasse; quant  aux  bancs  inférieurs,  ils  se  maintiennent  vers  le  bas  de 
la  montagne,  comme  il  est  facile  de  le  voir  du  côté  de  Bouychères  et 
à  Rieucourtès* 

La  faille  doit  être  placée  plus  loin,  derrière  le  Rocher  de  Foix  et  le 
long  de  la  rivQ  gauche  de  TAriège;  elle  a  supprimé  une  partie  du  Cré- 
tacé, qui  ne  reparait  qu'à  Montgaillard. 

Les  dolomies  se  montrent  encore  au  sommet  de  la  crête  du  Pech, 
au-dessus  de  Jean-Germa,  et  quelques  lambeaux  les  relient  aux  bancs 
qui  plongent  au  nord,  sur  l'autre  versant.  Du  côté  de  TAriège,  le 
glissement  de  ces  assises  a  mis  à  découvert  le  Lias  moyen,  qui  se 
montre  sur  une  large  surface  et  donne  une  teinte  jaunâtre  à  cette 
partie  de  la  montagne.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  d'imaginer  le 
plissement  des  assises  du  Lias,. comme  le  fait  M.  l'abbé  Pouech,  aCn 
d'expliquer  leur  grand  développement. 

Au-dessous  des  bancs  à  0.  Cymbium,  on  voit  la  brèche  jurassique, 
l'Infra-lias,  le  Trias,  celui-ci  formant  la  partie  centrale  du  bombe- 
ment. Puis  la  même  série  se  présente  dans  l'ordre  inverse  et  on  ar- 
rive ainsi  à  l'endroit  appelé  les  Martines,  oh  les  dolomies  sont  recou- 
vertes par  quelques  bancs  de  calcaire  lithographique  qui  terminent 
la  série  jurassique.  Par-dessus  vient  la  Bauxite. 

A  un  kilomètre  de  Foix,  sur  la  route  de  L'Herm,  la  Société  vit  cette 
roche  qui  s'étend  en  une  bande  rougeâtre,  de  la  base  de  la  montagne 
vers  le  sommet.  Elle  doit  sa  coloration  à  des  sels  de  fer  et  elle  con- 
tient dans  sa  masse  marneuse  de  nombreux  nodules  ferrugineux. 
Son  fticiès  est  très  uniforme  dans  toute  la  contrée,  et  elle  établit  une 
ligne  de  démarcation  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé.  M.  Hébert 


(1)  Seignette.  Essai  d'études  sur  le  massif  supérieur  de  la  haute  Ariège,  1882. 
Pouech.  Explication  de  deux  coupes  géologiques  prises  dans  les  environs  de  Foix, 
[BulL  Soc,  géoLf  8*  série,  t.  X,  p.  462),  1882. 
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pense  qu*elle  doit  être  rattachée  à  rUrgonien.  Dans  son  Mémoire  sur 
le  Crétacé  inférieur  des  Pyrénées  {i)^  publié  en  1867,  après  avoir  cons- 
taté Tabsence  du  Néocoœien  inférieur  dans  lès  Pyrénées,  le  savant 
professeur  ajoute  :  «  Il  ne  pourrait  être  représenté  que  par  le  fer 
limonite  de  TAriège,  si  toutefois  cette  couche  n'est  pas  plutôt  la  base 
du  sous-étage  suivant.  » 

Recouvrant  la  Bauxite,  les  calcaires  néocomiens  forment  le  point 
culminant  de  la  montagne.  Ces  deux  systèmes  sont  en  concordance 
de  stratification.  Les  bancs  sont  presque  verticaux  et  font,  en  plon- 
geant au  nord-est,  un  angle  de  80  à  85^.  Les  calcaires  de  la  base  sont 
gris  avec  des  taches  rougefttres  dues  à  la  présence  du  minerai  de  fer. 
On  y  trouve  aussi  de  petits  gastéropodes  indéterminables  qui  for- 
ment un  niveau  constant;  Au-dessus,  vient  un  banc  avec  de  nom- 
breux polypiers;  l'épaisseur  de  cet  ensemble  est  de  30  mètres. 

Après  cela,  il  y  a  des  calcaires  blanchâtres,  rugueux  et  fendillés, 
renfermant  des  Réquienies  en  assez  grand  nombre,  mais  mal  conser- 
vées. M.  Hébert  y  a  reconnu  la  Requienia  Lonsdalii,  d*Orb. 

A  ces  couches  succèdent  un  banc  à  polypiers  d'une  épaisseur  de 
60  mètres  environ,  et  un  autre  où  il  y  a  quelques  Nérinées.  Dans  les 
calcaires  gris  qui  viennent  par«dessus,  on  trouve  les  premières  Téré- 
bratules. 

A  la  suite,  on  rencontre  des  bancs  à  Rudistes  et  à  Huîtres  plissées, 
suivis  d'autres  calcaires  où  se  montrent  les  premières  Orbitolines. 
Plus  haut,  il  y  a  des  polypiers.  Cette  série  a  une  centaine  de  mètres 
d'épaissteur. 

On  trouve  après  cela  des  calcaires  gris,  rugueux,  très  siliceux 
avec  de  gros  rognons  de  silex  noirâtre.  C'est  un  excellent  point  de 
repère,  assez  constant,  qui  existe  presque  partout  dans  l'Urgonien  de 
l'Ariège.  Ces  silex,  très  abondants,  donnent  une  grande  dureté  à  la 
roche. 

Les  bancs  qui  suivent  renferment  beaucoup  de  fossiles.  Huîtres 
plissées,  Térébratules,  Janira  atava^  polypiers  siliceux.  Plus  haut,  la 
roche  renferme  beaucoup  de  silice,  les  fossiles  disparaissent  et  les 
silex  se  montrent  de  nouveau. 

On  arrive  ainsi  à  une  couche  fort  intérressante  ;  il  y  a  un  banc  qui 
a  un  mètre  d'épaisseur  environ  et  qui  est  rempli  de  Térébratules  par- 
fois bien  conservées,  Terebratula  prœlonga^  Sow.  On  y  trouve  en 
même  temps  de  grosses  CucuUées,  Cucullea  Gabrielis^  des  Céromyes, 
des  Réquienies,  des  Orbitolites.  Cette  couche  est  encore  un  des  bons 


(1)  Le  terrain  crétacé  des  Pyrénées;  i^  partie,  terrain  crétacé  inférieur.  (B%lII. 
Soc.  géoL  de  France^  1*  série,  t.  XXIV,  p.  367.) 
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niveaux  de  ce  sous-étage  néocomieii)  par  la  richesse  de  sa  faune  et 
par  sa  constance.  Elle  est  recouverte  par  des  calcaires  rugueux,  à 
gros  rognons  siliceux.  Cette  série  a  une  épaisseur  de  120  à  (130  mi- 
tres environ. 

Les  bancs  qui  viennent  au-dessus  sont  constitués  par  des  calcaires 
compactes  avec  Térébratules,  Polypiers,  OrbitoUtes,  pattes  de  Crus- 
tacés, Rhynchonelles,  Terebratella  Delboni,  Héb.,  baguettes  de  Cida« 
ris  {Cidaris  pyrenaica,  Gott.).  J'ai  moi-môme  trouvé  deux  exem- 
plaires du  test  de  cet  oursin,  dont  Tun  est  assez  bien  conservé.  Ces 
calcaires  deviennent  plus  blancs,  plus  cristallins,  à  la  partie  supé- 
rieure; ils  sont  alors  caractérisés  par  les  débris  d'oursins,  très  nom- 
breux, et  par  les  Rhynchonelles.  Le  tout  est  surmonté  par  des  cal- 
caires avec  de  grandes  taches  bleuâtres,  et  complètement  pétris  d'Or- 
bitolites.  Ces  assises  supérieures  ont  une  soixantaine  de  mètres 
d'épaisseur.  Dans  cette  partie  de  la  montagne,  on  a  ouvert  une  car- 
rière pour  l'extraction  de  la  pierre  à  chaux.  La  Société  a  pu  y  recueillir 
quelques  fossiles.  Non  loin  de  là,  on  remarque  un  banc  rempli  de 
grosses  Huîtres  qui  paraissent  être  des  Osirea  aquila.  Ce  qui  vient  à 
la  suite  est  caché  par  les  alluvions. 

Â  150  mètres  de  cette  carrière,  on  en  trouve  une  autre  dans  la- 
quelle il  y  a  quelque  chose  de  plus.  Au-dessus  des  calcaires  cristal- 
lins à  Cidarù  pyrmaica  et  des  calcaires  bleuâtres  à  Orbitolites,  se 
montre  une  espèce  de  brèche  à  parties  bitumineuses,  dont  les  élé- 
ments appartiennent  aux  couches  sous-jacentes.  Les  Orbitolites, 
0.  conoidea.  A.  Gras,  0.  discoidea,  A.  Gras,  y  sont  en  grand  jlombre. 
Cette  assise  peu  épaisse  disparaît  en  partie  sous  les  éboulis  et  les 
alluvions. 

Les  calcaires  urgoniens  de  Laborie  ont  une  épaisseur  de  pins 
de  350  mètres.  On  peut  y  recueillir  : 

Nerinjea  ?  Oriopîeura  Lamberii,  Mun.  Ch. 

Téi^bratula  prœlonga,  Sow.  Monopleura  trilobata,  d*Orb. 

—  moutoniana^  d*Orb.  Ceromya? 
Terebratula  Delbosii,  Héb.  Cucullea  Gabrielis,  d'Orb. 
Rhynchonella  lamarkiana,  d'Orb.  Cidaris  pyrenaica,  Cott. 

—  compressa^  d'Orb.  Pyrina  pygœa,  Danv. 
Ostrea  Boussingaulti,  d'Orb.  Orbitolites  conoidea,  A.  Gras. 

—     carinata.  —         discoïdea,  A.  Gras. 

Janira  atava,  Rœm.  Polypiers, 

Requienia  Lonsdalii,  d'Orb. 

M.  Hébert  avait  trouvé  7  de  ces  espèces  sur  d'autres  points  des 
Pyrénées.  L'ensemble  de  la  faune  lui  a  permis  de  rapporter  les  as- 
sises qui  la  renferment  au  Néocomien  moyen  ou  Urgonien. 
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Les  calcaires  urgoniens  forment  une  barre  qui  se  prolonge  vers  le 
sud-est.  De  l'autre  côté  du  ruisseau  de  Pradières,  en  face  de  ce  vil- 
lage, se  dresse  une  autre  crôte  urgonienne  qui  va  se  souder  à  la  pre- 
mière vers  le  Gap  de  Touroun,  et  le  pic  de  l*Aspre.  Le  tout  peut  être 
suivi  vers  Péreille  où  la  Société  aura  l'occasion  de  revoir  le  terrain 
crétacé. 

Après  avoir  exploré  les  carrières  de  Laborie,  nous  partons  pour 
Pradières  et  nous  descendons  de  voiture  à  l'entrée  du  premier 
hameau. 

Le  vallon  dans  lequel  coule  le  ruisseau  d'Aises  est  resserré  entre 
les  crêtes  de  l'Herm  et  le  Pech  de  Poix.  Je  le  considère  comme  étant 
le  résultat  du  plissement  des  calcaires  urgoniens. 


Fig.  9.  —  Coupe  de  Quéranch  à  la  erête  de  tHerm^  à  Ceit  de  Pradières j 

par  M.  de  Laevivier» 


1.  Doiomie  jurassique. 
S.  Bauxite. 
3.  UrgoDieu. 


4.  Calcaire  noduleux. 

5.  Grès  céaomaniea. 


Échelles.  .  .  i  ^°»°««^  Ti\m> 

M.  Hébert  croit  que  les  assises  à  Réquiénies  reparaissent  sur  la 
rive  droite  du  ruisseau  par  faille.  Cette  dernière  opinion  est  généra- 
lement acceptée  par  la  Société.  Sur  le  versant  sud  du  coteau  de 
THerm,  la  Société  retrouve  le  calcaire  grumeleux  deYemajoul,  c'est- 
à-dire  les  bancs  à  Oriopleura  Lamberti^  dans  lesquels  ce  fossile  se 
montre  en  grande  abondance,  mais  en  mauvais  état.  Cette  couche 
est  bouleversée  par  un  phénomène  qui  fait  le  sujet  d'une  discussion 
à  laquelle  prennent  part  MM.  Bertrand,  Gosselet,  Hébert,  Lory,  de 
Lacvivier.  Sur  ce'  point,  il  n'y  a  que  des  calcaires  à  Réquiénies  et 
l'assise  à  Oriopleura  Lamberlù  Plus  loin,  vers  l'est,  on  trouve  aussi 
un  peu  de  Jurassique  venu  là  par  faille.  Mais  en  passant  sur  la  rive 
gauche  du  ruisseau,  le  Gault  ne  tarde  pas  à  se  montrer. 
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En  marchant  vers  Minjou,  la  Société  a  pu  voir  des  marnes  yertes 
et  des  calcaires  marneux  noduleux  4,  renfermant  de  grosses  Ammo- 
nites, des  Nautiles  de  grande  taille,  des  Discoidea  conica^  etc.  Dans 
le  vallon,  ces  assises  sont  bouleversées,  mais  elles  prennent  une 
allure  plus  régulière  au  pied  de  la  crôte  du  Pech.  Sur  ce  point,  le 
Gault  est  composé  de  marnes  vertes  et  jaunâtres,  de  calcaires  nodu- 
leux, marneux,  à  noyaux  phosphatiques,  renfermant  les  fossiles  déjà 
signalés.  Au-dessous,  il  y  a  une  couche  verdâtre  a,  signalée  pour  la 
première  fois  par  M.  Hébert.  Elle  a  une  épaisseur  de  50  à  60  centi- 
mètres et,  bien  qu'elle  soit  cachée  de  loin  en  loin  par  les  éboulis  des 
calcaires  urgoniens,  on  peut  la  suivre  jusqu'aux  carrières  de  Laborie. 
Au  delà  du  Tir  à  la  cible,  la  Société  a  pu  y  recueillir  de  nombreux 
fossiles. 

On  trouve  dans  cette  couche  verdâtre  : 

Ammonites  Beudanti,  d*Orb.,  Straparollus  martinianus, 

—  mayorianits,  d'Orb.,  Natica^ 

—  êubalpinus,  d'Orb.,  Terebratula^ 

—  auritust  Sow.,  Solarium^ 

—  mamillaris,  Crassateila^ 

Nautilus  bouchardianus,  d'Orb.,  Plicatula  radiola,  Lamk., 

Belemnites  semicanalicukUuSt  Hemiaster  phrynus, 

Turritella  vibrayeana^  d'Orb.,  Discoidea  conica,  Desor, 

Turbo  ?  Salenia  prestensis,  Desor. 

Cet  horizon  est  nettement  albien. 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  la  structure  géologique  du  vallon  de  Pradières, 

par  M.  Hébert. 

Les  recherches  de  M.  de  Lacvivier  ont  beaucoup  accru  nos  connais- 
sances sur  le  Gault  de  TAriège  ;  mais  en  ce  qui  concerne  les  gise- 
ments de  Pradières,  il  ne  me  paraît  pas  que  Tétude  soit  complète. 

J'ai  publié  en  1867  une  coupe  détaillée  que  j'avais  relevée  en  1862, 
et  que  je  reproduis  ici. 
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Pig.  10.  —  Coupe  du  Pech  de  Foix  à  Minjou, 
par  M.  Hébert. 


/?  /s  fi  is  le 


NISi  V 


1.  Dolomie  juriBSiqae  sapéTieare. 
s.  Bauxite. 

3.  UrgoDiflD. 

4.  CoacbB  mince  de  olc&tra  jaune  terreux.  Nombreux  fouDes  an  Oaalk 

5.  Calc&ire  mamenx  et  noduleox,  if. 

6  à  11.  Sârie  de  calc&iree  gris  compacts,  alteraaDt  sn  haat  avec  des  cstolic 
marneDi,  fossiles  peu  dâlerminablas.  Orbiioïdet,  enviroQ  70>>. 
IS.  Couche  mince  verdfttre  rempli  de  tossiles,  faune  n*  i, 

13.  Calcaire  mornaax  et  Dodulenx  à  grandes  ammonites,  pauant  à... 

14.  Argiles. 

19.  BrAcbe  argonlenne  très  riche  en  toanlet  y&Tié»:  Oriopkura  tamberli. 
le.  Orâs  à  Orbitotdei  cnnoldea  et  diieoSdea, 

IT.  Espace  invisible,  de  l'autre  cûlé  duqael  on  retrouve  la  brâche  IS  (en  IS). 
Jasqn'i  preuve  du  contraire,  je  conaidàre  cette  succession  comme  exacte. 


Cette  coupe  est  prise  dans  le  inâme  coteaa  et  presque  exactement 
suivant  le  mdme  plan  TQrtical  que  celle  de  H.  de  LacTivier  (tg.  9). 
Les  allures  des  couches  diffèrent  singuli&rement.  Je  les  ai  figurées  à 
peu  près  verticales;  celles  de  H.  de  Lacviyier  sont  ondulées.  Après 
la  visite  que  nous  venons  de  faire,  beaucoup  plus  rapide  que  le  temps 
qne  j'avais  consacré  autrerois  à  l'examen  de  ces  lieux,  je  ne  vois  pas 
de  motir  de  changer  de  manière  de  voir. 

Jusqu'à  la  petite  couche  4  du  Tir  à  la  cible,  nous  sommes  d'accord. 

Pour  moi,  le  q°  4  est  du  vrai  Gault  en  place,  et  je  considère  aujour- 
d'hui le  a"  5  comme  le  commencement  des  calcaires  marneux  du 
même  étage,  sur  lesquels,  en  1867,  je  ne  m'étais  pas  prononcé  caté- 
goriquement. 

Les  couches  6  &  11  ont  encore  aujourd'hui  besoin  d'être  plus  com- 
plètement étudiées.  Elles  me  paraissent  urgoniennes,  en  totalité  ou 
au  moins  eu  partie;  13  et  13  sont  la  répétition  de  4  et  S;  14  est  la 
suite  de  13  et  18  me  parait  une  réapparition  de  15.  Elles  sont  pour 
moi  la  continuation  des  couches  ui^oniennes  que  j'ai  mentionnées 
près  du  hameau  de  Labarre. 


550      HéBBRT.  --  STRUCTURE  DU  VALLON  DE  PRADIËRBS.    18  Sept. 

Dans  mon  opinion,  il  y  a  donc  une  faille  parallèle  au  plan  des  cou- 
ches entre  5  et  6;  cette  faille  a  ramené,  sur  le  Gault  incomplets,  un 
paquet  de  couches  6  à  14,  composé,  à  la  base,  d'un  fragment  ni^o- 
nien  (6  à  11),  régulièrement  suivi  de  la  série  complète  du  Gault  (12, 
13  et  14). 

Une  nouvelle  faille  a  ramené,  sur  les  argiles  supérieures  du  Gault« 
les  couches  urgoniennes,  bréchiformes,  désagrégées  (15  et  16)  à 
Oriopleura  Lamberti^  dont  nous  ne  connaissons  pas  encore  la  position 
exacte  dans  la  série  néocomienne.  Est-ce  la  base?  est-ce  la  partie 
supérieure?  ou  bien  Tétat  de  corrosion  qu'elles  présentent  est-il  un 
effet  ultérieur  de  phénomènes  ayant  agi  sur  une  partie  quelconque 
de  la  série,  uniquement  parce  que,  à  la  suite  des  dislocations,  cette 
partie  s'est  trouvée  sur  le  passage  des  eaux  infiltrantes? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  intéressante  que  MM.  les  géo- 
logues de  Foix  pourront  parfaitement  résoudre,  le  contact  presque 
immédiat,  au-dessous  de  Minjou,  de  ces  calcaires  grumeleux  urgo- 
niens  (18)  avec  une  série  de  brèches  et  de  calcaires  (20)  qui  m'ont  para 
appartenir  à  la  partie  inférieure  du  Lias,  montre  que  là  encore, 
entre  18  et  20,  il  y  a  une  faille  qui  a  agi  dans  le  même  sens  et  de  la 
même  manière  que  les  deux  autres.  Ce  sont  là  des  failles  qui  me 
paraissent  certaines.  J'ai  moi-même  indiqué  qu'elles  pouvaient  être 
le  résultat  d'un  pli.  général  fort  aigu  dans  cette  vallée.  Mais  il  faut 
ajouter  que  les  deux  branches  du  pli  ont  été  rompues;  que  la  branche 
du  sud  surtout  a  été  décomposée  en  segments  formés  de  paquets  de 
couches,  qui  ont  glissé  les  uns  sur  les  autres  ;  quelques-uns  ont  dis- 
paru dans  les  profondeurs,  les  autres  se  sont  pénétrés  mutuelle- 
ment, de  manière  à  présenter  des  répétitions  de  séries  de  couches 
appartenant  aux  deux  étages  néocomien  et  albien  qui  semblent 
alterner  ensemble. 

Ce  genre  de  dislocation  semble  jusqu'ici  particulier  aux  Pyrénées, 
oh  je  l'ai  déjà  signalé  d'une  manière  très  explicite  (1)  dans  la  Haute- 
Garonne. 

On  pourrait  montrer  par  des  figures  théoriques  la  succession  des 
mouvements  qui  ont  amené  les  couches  de  leur  position  normale 
primitive  à  leur  enchevêtrement  actuel;  je  préfère  attendre  de  nou* 
velles  données  plus  nombreuses  et  plus  précises  (2). 

(1)  toc.  cit.,  p.  347,  fig.  s. 

(2)  Ces  nouvelles  données  paraîtront  d*autant  plus  indispensables  qae  non  sea- 
lement  la  coupe  de  M.  de  Lacvivier  diffère  beaucoup  de  la  mienne,  mais  cette 
coupe  empruntée  à  son  grand  ouvrage  sur  TÂriège,  en  ce  moment  sons  presse, 
diffère  de  même  de  la  flg.  4  de  notre  programme,  et  aussi  d'une  autre  coupe  qui 
se  trouve  p.  99,  flg.  4  dans  le  même  volume,  bien  que  ces  trois  coupes  s'appli- 
quent au  même  lieu.  (Note  ajoutée  pendant  rimpression.) 
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En  plaçant  comme  je  Tai  fait  les  calcaic^s  grumeleux  à  Orbitoïdes 
dans  rUrgonien,  la  Société  a  reconnu  par  cela  môme  qu'elle  n'avait 
rien  vu  de  Cénomanieny  ni  dans  le  vallon  de  Pradières,  ni  dans  celui 
de  Temajoul  à  la  Grange. 


Compte  rendu  de  T Excursion  de  Montgaillard, 
Par  M.  de  Lacvivier. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  se  rendit  à  Saint-Antoine,  sur  la 
route  de  Tarascon. 

Au  sud  de  Foix,  le  lit  de  FAriège  est  creusé  dans  une  vaste  terrasse. 

Au  delà  de  Montgaillard,  la  rivière  est  très  encaissée  et  on  peut 
voir,  vers  le  bas  dé  la  tranchée,  des  dépôts  Ans,  régulièrement  stra- 
tifiés, tandis  que  la  partie  supérieure  est  formée  par  des  blocs 
énormes  plus  ou  moins  arrondis.  La  Société  s'arrêta  à  l'entrée  du 
tunnel  de  Saint- Antoine. 

En  faisant  la  coupe  dans  la  direction  de  Montgaillard,  nous  vîmes 
au  delà  d'un  espace  recouvert  par  la  végétation,  mais  dans  lequel  il 
y  a  quelques  pointements  de  schistes,  des  calcaires  veinés  de  blanc  à 
Goniatites.  Les  fossiles  sont  peu  déterminables.  Je  considère  ces 
marbres  comme  dévoniens.  M.  Gosselet  n'est  pas  du  même  avis  et, 
à  ce  sujet,  il  expose  la  manière  de  voir  de  M.  Barrois,  qui  croit 
que  ces  Goniatites  sont  carbonifères, 

A  la  suite  de  ces  Griottes,  viennent  des  schistes  noirs,  suivis  d'au- 
tres schistes  à  efflorescences  pyriteuses.  Ces  assises  renferment  des 
phthanites  ou  quartz  lydiens  intercalés.  M.  de  Rouville  reconnaît  là 
le  type  de  Cabrières  près  de  Pézenas  et  celui  de  Neffiès  de.M.  de  Ver- 
neuil. 

En  suivant  ces  schistes,  la  Société  arrive  à  l'entrée  du  tunnel,  qui 
est  creusé  dans  des  calcaires  marmoréens  à  Goniatites,  semblables  à 
ceux  de  la  base,  mais  sensiblement  modifiés  par  une  roche  éruptive 
qui  vient  à  la  suite.  C'est  de  Tophite,  ou  de  Teurite  pour  quelques- 
uns  ;  elle  est  généralement  décomposée.  M.  de  Rouville  reconnaît  la 
roche  de  Gabian  dans  THérault. 

M.  l'abbé  Pouech  croit  que  cette  roche,  dite  roche  de  Saint-Antoine, 
s'étend  en  stratification  concordante  sur  le  Dévonien. 

Quant  à  moi,  je  pense  qu'elle  forme  un  pointement  à  la  partie 
supérieure  des  calcaires  à  Goniatites  ;  j'ai  suivi  cette  masse  dans  la 
direction  de  l'est,  jusqu^au  niveau  de  Saint-Paulet. 

L'opinion  générale  est  bien  que  c'est  une  roche  éruptive.  D'après 
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M.  ReneTier,  le  marbre  et  l'ophite  auraient  pu  ôtre  modi&és  tous 
deux  par  des  pressions  latérales  et  la  chaleur  qui  en  aurait  été  la 
résultante. 

La  pluie  étant  venue  interrompre  cette  discussion,  il  fallut  remonter 
en  voiture  ;  mais  la  Société  ne  put  pas  se  résoudre  à  rentrer  à  Foix  sans 
avoir  exploré  les  environs  de  Montgaillard,  où  on  lui  signalait  des  faits 
intéressants.  Elle  se  rendit  au  pied  du  pic  dont  la  masse  conique  se 
dresse  au  nord-est  du  village  (flg.  li).  Une  carrière  aujourd'hui 

Fig.  il.  —  Pic  de  Mongaillat*dy  par  M.  de  Lacvivier. 
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1.  Silurien. 

2.  Broche  iafra-jarassique. 

3.  Lias. 

4.  Brèche  da  calvaire,  à  Orbitoïdes. 

Échelles  :  Longueur,  j^i^i 


5.  Calcaire  noduleux  du  Oault. 
6  et  7.  Brèche  cénomanienne. 

8.  Brèche  récente. 

9.  Terrasse. 

Hauteur,  j^^^ 


abandonnée,  montre  des  calcaires  noduleux  grisâtres  avec  inter- 
calation  de  lits  marneux,  5,  très  inclinés,  qui  ne  tardent  pas  à  se 
redresser  rapidement,  en  se  dirigeant  vers  le  sommet  du  pic,  oh  ils 
se  montrent  presque  verticaux  avec  léger  plongement  au  sud-est. 
Je  les  rapporte  au  Gault.  En  efTet,  ils  ont  le  faciès  de  ceux  de  Pra- 
dières,  où  ils  renferment  de  gros  Nautiles.  M.  Zittel  découvrit  une 
Ammonites  mamillaris  dans  ces  calcaires. 

Sur  le  versant  est,  le  Gault  est  recouvert  par  une  brèche  à  éléments 
calcaires  et  schisteux,  sans  fossiles. 

À  la  base,  au  N.  E.  de  la  carrière,  la  Société  constata,  sur  le  bord 
du  ruisseau  de  M algrétout,  la  présence  d*ua  grès  marneux,  6,  de  di  - 
rection  E.  0.  et  d'inclinaison  verticale,  avec  lignites  et  végétaux, 
renfermant,  intercalé,  un  conglomérat  à  gros  éléments,  sans  fos- 
siles (1).  Les  grès  ont  une  puissance  de  8 à  10  mètres;  ils  sont  consi- 


(1)  M.  Fontannes  y  a  noté  des  Rhynchonelles  et  des  polypiers. 
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dérés  comme  pouvant  être  synchroniques  des  Grès  de  Celles.  Le  con- 
glomérat paraît  faire  suite  à  un  marbre  rougeàtre  visible  à  Test,  à 
Gascogne.  Cet  ensemble  est  postérieur  au  Gault  du  pic  de  Montgail- 
lard. 

Sur  le  versant  ouest,  il  y  a  une  brèche  incohérente,  8,  dans  laquelle 
se  sont  formées  des  cavernes. 

De  ce  c6té,  entre  la  base  du  pic  et  le  calvaire,  on  retrouve  des  grès 
marneux,  6,  analogues  à  ceux  que  la  Société  avait  vus  auparavant. 
Par  leur  faciès,  ils  paraissent  correspondre  aux  précédents  ;  toute- 
fois, on  n'y  voit  point  de  traces  organiques,  et  leur  plongement  est 
de  25  à  30^  vers  Test.  Ces  grès  reposent  en  discordance  sur  les  as- 
sises qui  constituent  le  Calvaire  de  Montgaillard  4.  11  y  a  là  une 
brèche  à  éléments  calcaires  avec  débris  de  schistes  et  quelques 
galets  de  roches  cristallines..  Je  rapporte  cette  brèche  au  Géçoma- 
nien.  On  trouve  dans  cette  brèche  des  Orbitoliies  discoidea^  A.  Gras, 
et  des  débris  d'autres  fossiles. 

M.  Hébert  admet  parfaitement  que  la  brèche,  ou  plutôt  le  conglo- 
mérat à  éléments  divers,  de  roches  variées,  schistes,  calcaires,  roches 
cristallines,  etc.,  soit  cénomanienne  ;  mais  il  ne  lui  parait  pas  dé- 
montré qu'il  n'y  ait  pas  deux  brèches  anciennes  au  pic  de  Montgail- 
lard, et  que  Tune  d'elles  ne  soit  pas  une  vraie  brèche  urgonienne, 
comme  il  l'avait  dit  autrefois  (Mém.  de  1867,  p.  360),  avec  nombreux 
fossiles  exclusivement  de  ce  niveau,  comme  la  brèche  du  fond  de 
Pradières.  Le  temps  n'a  pas  permis  de  trancher  cette  difficulté. 

Tandis  que  l'on  discutait  sur  l'âge  de  cette  roche,  MM.  Hughes  et 
Delaire  découvrirent  des  Graptolites  dans  les  débris  de  schistes 
qu'elle  renferme. 

Cependant  la  pluie  redoublait  et  il  fallut  abandonner  la  place. 
Nous  remontons  en  voiture  et  nous  rentrons  à  Foix  avec  le  regret  de 
n'avoir  pas  pu  visiter  la  localité  intéressante  de  Sézenac.  (Voir  ci- 
dessus,  p.  529,  etc.) 

La  discussion  s'ouvre  sur  l'excursion. 

M.  Laumonier  demande  si  l'ophite  que  la  Société  a  vue  à  Saint- 
Antoine  est  de  l'ophite  vraie. 

M.  de  Lacvivier  ne  se  prononce  pas. 

M.  Caralp  pense  que  ce  n'est  pas  une  ophite  ;  il  n'y  a  pas  d'épi- 
dote.  Ce  serait  plutôt  une  sorte  de  porphyre  ;  la  pâte  est  un  agrégat 
de  petits  cristaux  de  chlorite  et  d'amphibole  décomposés.  C'est  un 
porphyre  granitolde  ou  microgranulite. 

M.  de  Rouville  croit  que  le  nom  de  porphyre  granitoïde  a  été 
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créé  par  H.  Grfiner  pour  une  roche  tout  à  fait  âitTérente  qui  renferme 
du  quartz  Tisible. 
.  M,  Caralp  répond  que  le  porphyre  quarUdfère  de  la  Garonne 
rentre  lai-même  parmi  les  microgranolites. 

M.  Collot  ajoute  que  dans  la  roche  en  question  les  taches  yertes 
semblent  bien  être  de  Tamphibole  (1). 

M,  de  Rouville,  dans  l'Hérault,  a  nommé  cette  roche  porpky- 
riteH). 

Quelques  membres  ont  à  présenter  des  observations  sur  les  excur- 
sions précédentes. 

M.  de  Rouville  demande  à  H.  Tabbé  Pouech  ce  que  l'on  doit 
entendre  par  la  Mollasse  de  Carcassonne.  Il  la  croit  plus  complexe 
que  le  grès  dlssel  à  Lophiodon. 

M.  Pouech  dit  qu'il  y  rapporte  des  argiles  sans  fossiles  reposant 
sur  des  poudiugues  qui  sonl  eux-mêmes  placés  sur  des  calcaires  à 
Gyclostomes.  Puis,  viennent  au-dessous,  des  grès  que  Ton  trouve  à 
YiIleneuve-du-6osc,  Saint-Quentin.  A  Sibra,  on  a  trouvé  une  mâ- 
choire de  Lophiodon  et  des  débris  de  Palaeptherium. 

M.  de  Rouville  croit  que  le  Poudingue  de  Palassou  est  la  suite 
de  la  Mollasse  de  Carcassonne. 

MM.  Hébert  et  Pouech  combattent  cette  opinion. 

M.  Hébert  dit  que  les  fossiles  lacustres  observés  à  Sabarrat  daob 
les  poudingues  de  Palassou,  et  étudiés  par  M.  Noulet,  sont  absolu- 
ment semblables  à  ceux  qui  accompagnent  la  faune  paléothérienne  à 
Gastelnaudary. 

Il  rappelle  que  Leymerie  a  donné  la  coupe  :  1^  Grès  d'issel  à  Lo- 
phiodons.  2^  Au-dessus,  marnes  et  grès  de  Gastelnaudary.  3^  Plus 
haut  encore,  calcaires  lacustres  à  Palœotherium  du  Mas  Saintes- 
Puelles.  Ce  sont  deux  ou  trois  assises  distinctes,  et  non  trois  aspects 
plus  ou  moins  contemporains  d'une  même  formation. 

M.  de  Rouville  considère  ces  couches  comme  un  seul  ensemble, 
marqué  par  trois  moments  distincts,  depuis  les  Lophiodons  jus- 
qu'aux Palœotherium.  Et  pour  lui,  le  poudingue  de  Palassou  est  une 
formation  littorale. 


(1)  M.  Michel  Lévy  a  bien  voalu  examiner  cette  roche;  il  m*a  remis  la  note  soi- 
yante: 

On  aperçoit  dans  cette  roche  des  cristaux  brisés  de  feldspath  transformé  en  I^ao* 
lin  ;  des  débris  rares  de  mica  noir  ;  enfin  de  la  chlorite,  du  quartz  et  de  la  ccUcitc 
secondaires.  Magma  très  fin.  Elle  n'a  certainement  pas  été  une  ophite,  ni  une 
microgranulite.  C'est  un  tuf  à  éléments  ciastiques,  décomposé,  ressemblant  beaa"> 
coup  à  certains  tufs  du  Culm  du  Morvan  et  du  Beaigolais.  (Note  de  M.  Hébert.) 
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M.  Pouech  dit  que  les  grès  existent  aussi  dans  l'Ariège  sous  le 
Poudingue  et  descendent  jusqu'aux  Nummulites. 

M.  Hébert  reconnaît  que  tous  ces  dépôts  sont  des  formations  lit- 
torales; mais  ces  formations  se  sont  produites,  et  à  la  fin  de  TÉocène 
moyen  (époque  des  Lophiodons),  et  pendant  TÉocène  supérieur, 
(époque  des  Palœotherium).  Les  trois  divisions  qu'il  admet  {ante^ 
p.  387  à  391),  sont  donc  indépendantes  et  par  leur  position  stratigra- 
phique,  bien  reconnue  par  Leymerie,  par  M.  Matbéron,  etc.,  et  par 
leur  faune. 

M.  Viguier  dit  que  dans  l'Aude,  on  rencontre  des  poudingues 
considérables,  analogues  à  ceux  que  nous  avons  vus  dans  la  course 
de  lundi.  En  outre,  le  calcaire  à  Miliolites  est  très  développé. 

M.  Hébert  rappelle  que  Leymerie  a  toujours  exprimé  Topinion 
que  le  calcaire  à  Miliolites  n'existe  pas  dans  l'Aude  ;  il  pense  qu'en 
effet  cette  opinion  est  trop  absolue;  mais  il  n'a  cependant  vu  au 
mont  Alaric  qu'un  calcaire  à  Miliolites  presque  rudimentaire  {ante^ 
p.  367  à  381,  fig.  3  et  4). 

M.  Viguier  donne  quelques  explications  sur  les  failles  de  TAude. 

M.  Renevier  communique  une  observation  de  M.  Blanford  à 
propos  des  poudingues.  Ici,  dans  cette  partie  des  Pyrénées,  les  pou- 
dingues supérieurs  sont  horizontaux  :  ils  sont  miocènes.  Dans  les 
Alpes,  au  contraire,  le  Miocène  est  accidenté  par  le  soulèvement, 
c'est  le  Pliocène  qui  est  horizontal.  Enfin  dans  THimalaya,  tout  est 
incliné,  et  les  terrains  récents  sont  seuls  horizontaux. 

M.  Hébert  dit  qu'en  effet  le  dernier  soulèvement  des  Pyrénées 
doit  se  placer  entre  l'Éocène  et  le  Miocène  inférieur,  et  que  lorsque 
ce  dernier  n'est  pas  horizontal,  comme  cela  se  voit  aux  environs 
de  Dax,  cela  tient  uniquement  à  des  accidents  locaux. 

Au  sujet  du  Cénomanien,  tout  en  reconnaissant  que  les  observa- 
tions faites  par  la  Société  contredisent  son  opinion  sur  le  calcaire 
grumeleux,  M.  de  Lacvivier  croit  que  ce  terrain  existe  dans  le 
vallon  de  Pradières,  où  il  peut  être  représenté  par  des  grès  et  du  pou- 
dingue 5  (fig.  9).  Ce  qu'il  y  a  d'incontestable,  c'est  qu'il  existe  à  Sé- 
zenac,  localité  que  la  Société  n'a  pas  visitée  à  cause  du  mauvais 
temps,  et  où  indépendamment  des  oursins  déterminés  par  M.  Hébert 
et  qui  figurent  dans  les  salles  du  Musée  {Discoidea  cylindrkay  Bolas- 
ter  subglobosus^  Holaster  trecensis),  M.  de  Lacvivier  a  recueilli  Y  Ammo- 
nites Mantelli. 

M.  Hébert  insiste  sur  l'importance  de  la  découverte  faite  à  Se* 
zenac.  Les  fossiles  de  Sézepac  sont  les  espèces  les  plus  caractéris- 
tiques de  la  craie  de  Rouen,  c'est-à-dire  d'une  zone  bien  précise,  la 
zone  supérieure  du  Cénomanien  inférieur  du  nord.  Ce  qui  est  remar- 
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quable,  c'est  que  cette  faune  n'existe  ni  en  Aquitaine,  ni  à  l'Est, 
jusqu'au  Rh6ne.  Il  faudrait,  pour  retrouver  cet  horizon,  remonter 
dans  le  Gard  ou  aller  jusqu'au  Yar. 

M.  Gosselet  présente  quelques  réflexions  au  sujet  des  plis  que 
l'on  rencontre  dans  la  région,  et  surtout  à  propos  de  ce  que  M.  de 
Lacvivier  nous  a  montré  dans  la  course  du  matin. 

Nous  avons  vu  d'un  c6té  de  la  vallée  le  Gault  sur  TUrgonien,  et  de 
l'autre  c6té,  il  paraissait  recouvert  par  les  calcaires  urgoniens. 
Ne  formait-il  pas  primitivement  une  falaise,  dont  le  sommet  a  été 
brisé  et  est  tombé  en  se  renversant? 

De  même,  en  montant  à  Saint-Sauveur,  nous  avons  vu  une  masse 
urgonienne  plongeant  au  sud,  avec  une  couche  de  bauxite,  le  Coral- 
lien et  le  Lias.  Tout  cet  ensemble  pourrait  n'être  qu'une  masse 
brisée  et  tombée  sur  le  granité,  au  contact  duquel  M.  Gosselet  croit 
avoir  observé  des  traces  d'Infra-lias. 


Séance  du  Mercredi  20  Septembre^  à  Lavelanet^ 
dans  une  dépendance  du  château. 


PRÉSIDENCB  D£  M.,  HEBERT. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance^  M.  de  Lacvivier  fait  un  compte-rendu  sommaire  de  l'excur- 
sion faite  dans  la  journée. 

M.  Hébert  développe,  ainsi  qu'il  suit,  ce  compte*rendu  d'après 
les  notes  des  Secrétaires  et  ses  propres  observations  : 

Compte-rendu  de  tExcunion  de  Folx  à  Lavelanet, 

Par  M.  Hébert. 

La  Société  est  partie  à  7  h.  1/2  de  Foix,  en  voitures,  pour  Illat 
sur  la  route  de  Lavelanet. 

A  â  ou  3  kilomètres  avant  L'Herm,  à  Bastide  et  au  pied  du  ch&teau 
de  La  Verrière,  les  tranchées  de  la  route  mettent  à  jour  des  grès 
marneux,  auxquels  succèdent  en  concordance  des  marnes  ou  argiles 
bariolées,  qui  font  partie  du  Garumnien  inférieur  de  Leymerie. 

Il  n'est  pas  inutile  de  donner  ici  un  mot  d'explication. 
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Sur  rÉtage  garumnlen, 
Par  M.  Hébert. 

Le  Garumnien  de  Leymerie  est  ainsi  constitué  (1)  : 

Assise  supérieure.  Colonie  à  fossiles  crétacés  {Micrasier  tercensis). 

Assise  moyenne.  Calcaire  lithographique. 

Assise  inférieure.  Sables  et  grès  ou  argiles  à  lignites,  Cyrena  garum- 
nicGy  etc. 

Immédiatement  au-dessous  de  ces  couches  vient,  dans  la  Haute- 
Garonne,  le  calcaire  à  Hemipneustes  pyrenaicus^  que  Leymerie  place 
dans  le  Sénonien  supérieur. 

Les  conclusions  auxquelles  je  suis  arrivé  (2),  à  la  suite  de  longues 
études  sur  ces  couches,  sont  : 

1^  Que  l'assise  supérieure,  qui  n'est  pas  autre  chose  que  le  prolon- 
gement de  la  Craie  de  Bédat,  près  Tercis,  à  Micraster  tercensis,  Isaster 
aquitanicuSf  etc.,  correspond  au  Danien  supérieur  du  Danemark,  dont 
elle  renferme  certains  fossiles  caractéristiques,  comme  Ananchytes 
corctUum;  nous  verrons  cette  assise  très  fossilifère  à  Fabas  et  ail- 
leurs ; 

2^  Que  le  calcaire  à  Hemipneustes  pyrenaicus^  dont  la  faune  me 
parait  plus  ancienne  que  celle  de  la  Craie  de  Maestricht  à  H.  ra- 
diatusj  correspond  au  Danien  inférieur  du  Cotentin,  le  tuf  au  de 
Maastricht  restant  le  meilleur  représentant  du  Danien  moyen  ; 

3®  Que  le  calcaire  lithographique  dans  lequel  nous  constaterons 
la  présence  de  nombreux  fossiles  lacustres,  peut  être  groupé  avec 
les  argiles  bariolées  ou  saumâtres  du  Garumnien  inférieur,  et  que 
ces  deux  zones,  étant  comprises  entre  les  assises  précédentes,  doi- 
vent constituer  ensemble  l'assise  moyenne  de  Tétage  danien.. 

Je  mets  ici  en  regard  ma  classification  et  celle  de  Leymerie,  afin 
d'éviter  toute  confusion. 


Calcaire  à  Micraster  tercensis 

Calcaire  lithographique . 

Argiles  bariolées  et  grès  à  Cyrènes  .  .  . 
Calcaire  à  Hemipneustes  pyrenaïcits  .  .  . 
Calcaire  argileux  à  Ananchytes  ovata.  •  , 


LBTMBRIE 


BBBSRT 


Garumnien  sup. 
Gar.  moyen.  ) 
Gar.  inférieur,  j 
Sénonien  sup. 
Sénonien  infér. 


Danien  super. 

Danien  moyen. 

Danien  infér. 
Sénonien  super. 


(1)  Desc.  géol,  et  paléont,  des  Pyrénées^  etc.,  p.  136,  188L 
(S)  C.-A.  de  FAc.  des  Se,  t.  XCL\  8  novembre  1880. 
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Les  couches  garumniennes  ou  daniennes  qui  existent  sur  la  route 
de  L'Herm  sont  sans  fossiles,  tandis  que  plus  à  l'ouest,  à  Sainte- 
Croix,  par  exemple,  elles  en  renferment  beaucoup. 

Ici,  les  marnes  bariolées  s'étendent  très  régulièrement,  et  sur  une 
très  grande  puissance,  le  long  de  la  crête  que  suit  la  route  d'IIlat. 
Elles  apparaissent  rarement  à  nu,  mais  la  teinte  rouge  qu'elles  com- 
muniquent à  la  terre  végétale  fait  suffisamment  supposer  leur  pré- 
sence. On  ne  peut  donc  noter  les  accidents  qui  y  surviennent.  Ce 
n'est  qu'au  moulin  d'Illat  qu'on  les  voit  bien  à  découvert;  elles  ont 
ici  une  teinte  rouge  très  prononcée.  En  face  de  Tauberge,  elles  con- 
tiennent, à  la  partie  supérieure,  un  conglomérat  à  gros  éléments, 
sans  fossiles,  épais  seulement  de  quelques  mètres.  (Plongement 
25«  à  350  N.N.B.) 

Dans  ces  argiles,  on  trouve  du  gypse,  du  sel  gemme,  des  car- 
gneules  ;  c'est  donc  une  formation  analogue  à  celle  des  marnes  iri- 
sées, une  formation  salifère  de  la  nature  de  celles  qui  se  déposent 
dans  les  marais  salants. 

Avant  le  déjeuner,  M.  de  Lacvivier  nous  conduit  voir  une  coupe 
dont  je  relève  les  détails,  ainsi  qu'il  suit  : 

Coupe  au  nord  du  xnoulin  d'Illat,  mr  la  route  du  Caria, 

Par  M.  Hébert. 

Près  le  pont  d'Illat,  sur  la  route  du  Caria,  j'ai  relevé  la  succession 
suivante,  en  allant  du  sud  au  nord  : 

!•  Argiles  ronges. 

2"  Grès  contenant  nn  banc  de  conglomérat*:  quelques  mètres. 

3«  Dçux  couches  de  calcaire,  alternant  avec  des  marnes  rouges. 

4"  Calcaires  lithographiques,  de  couleur  bistre,  à  fossiles  d'eau  douce  (1)  :  Cyclos' 
ioma,  Limnêea,  Cyclopfiorus  Baylei  (d*après  M.  Mayer),  du  calcaire  de  Rognac. 

5«  Calcaires  massifs,  30  à  40  mètres  (4*  et  5«  correspondent  au  caiûaire  litho- 
graphique de  Leymerie). 

(1)  Par  suite  d'une  communication  qui  lui  fut  faite  par  M.  l'abbé  Cabibel,  curé 
de  Montardit,  M.  Tabbé  Pouech  reconnut  (BuU,,  s*  série,  t.  XXII,  p.  16,  1864) 
que  ces  calcaires  lithographiques  étaient,  dans  toute  l'étendue  du  département 
de  l'Âriège,  une  formation  lacustre.  Il  aignala  les  fossiles  d'eau  douce  à  Saint- 
Jean-de- Verges,  à  lUat,  c'est-à-dire  au  lieu  même  où  nous  sommes,  à  Tourtouse, 
à  Fabas,  à  Montardit,  où  ils  sont  recouverts  par  les  calcaires  marins  à  Mie,  ter- 
censis,  et  où  nous  les  retrouverons,  etc.,  etc. 

Malgré  cette  constatation  si  nette,  que  la  sagacité  de  M.  Pouech  lui  permit 
d'établir  solidement,  Leymerie  ne  fut  jamais  convaincu  que  son  calcaire  lithogra- 
phique fût  d'origine  lacustre.  Il  a  laissé  l'expression  de  son  doute  jusque  dans 
son  dernier  ouvrage  {Statisiigue  géologique  de  la  Haute-Garonney  p.  5£$). 
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G*  Argiles  roages  (i). 

7*  Petite  couche  aoire,  calcarifère,  à  fossiles  lacustres  {Cyclaa  tphœrulum  ?}. 

Toate  cette  série  doit  être  considérée  comme  garumnienne ,  et 
ralternance  du  calcaire  lithographique  avec  les  argiles  rouges,  qui 
représentent  les  couches  à  Cyrena  garumnica^  légitime  la  classification 
que  j'ai  adoptée. 

Puis  vient  directement,  et  en  stratification  concordante,  le  calcaire 
à  Miliolites  que  nous  avons  pu  examiner  sur  une  épaisseur  totale 
d'au  moins  150  mètres. 

On  peut  y  distinguer  les  assises  suivantes,  de  bas  en  haut  : 

a.  Calcaires  en  bancs  minces,  compacts,  alternant  avec  des  parties  plus  mar- 
neuses   .  .  .  .      8  à  10  mètres. 

b.  Calcaires  compacts  en  bancs  épais  avec  parties  marneuses  .  .      lO     — 

c.  Bancs  compacts  séparés  par  des  lits  marneux 5     — 

d.  Calcaire  blanc,  marneux,  avec  Miliolites 4     — 

Toutes  ces  couches  montrent  peu  de  fossiles,  à  l'exception  des 
Miliolites. 

e.  Calcaire  compact  avec  limnées,  une  physe  d*as8ez  grande  taille,  des  cyclos- 
tomes,  etc 5à6  mètres. 

C'est  M.  de  Lacvivier  qui  a  découvert  le  premier  ces  fossiles  devant 
nous. 

L'intercalation  de  ce  calcaire  lacustre  dans  le  calcaire  à  Milio- 
tites  a  beaucoup  intéressé  la  Société.  Quelques  membres,  comme 
M.  Mayer,  émettent  l'opinion  qu'on  a  là  un  équivalent  du  Calcaire 
de  Montolieu.  Mais  il  faudrait  une  étude  comparative  des  fossiles, 
soit  avec  Montolieu,  soit  ave'c  Yitrolles. 

Au-dessus  du  Calcaire  d'eau  douce,  viennent  les  bancs  suivants  : 

f.  Calcaire  schisteux 15  mètres. 

g.  *—       compact 12  — 

A.  Banc  marneux 2  — 

i.  Calcaire  compact il  — 

1.      —       marneux .  .  5  — 

k,     —       compact 16  — 

Le  calcaire  à  Miliolites  continue  jusqu'au  pont,  au  kilomètre  17. 
Toute  cette  série  est  très  régulière,  et  plonge  de  30  à  40"*  au  N.N.E. 

(1)  Ces  ar(i:iles  rouges  supérieures  remplacent  les  calcaires  marneux  marins  du 
Oarumnien  supérieur,  depuis  Montbrun  (Haute-Garonne)  et  Campagne  (Ariège), 
jusqu'à  Belestat  et  même  jusqu'à  Quillan  et  Alet  (Aude);  dans  toute  cette  étendue, 
le  calcaire  reste  identique  (Pouech,  hc.  ciï.,  p.  20). 
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Plusieurs  membres  de  la  Société  ont  pu  voir,  en  gravissant  le 
coteau  dont  les  couches  précédentes  forment  la  base,  que  ces  cou- 
ches sont  bien  surmontées  par  les  marnes  à  Ostrea  uneifera,  Ce- 
rithium^  etc..  dont  ils  nous  ont  rapporté  de  nombreux  spécimens, 
et  que  nous  pourrons  examiner  de  près  à  RaissaCi  dans  l'après-midi. 

Après  le  déjeuner,  qui  a  eu  lieu  au  moulin  d'IUat,  la  Société  s'est 
dirigée  au  S.Ë,  ?ers  la  Cluse  de  Péreille,  par  la  route  de  Lavelanet. 


Coupe  de  la  Cluse  de  Péreille, 
Par  M.  Hébert. 

La  route  d'IUat  à  Lavelanet  est  dominée  au  nord  par  la  crête 
nummulitique,  dont  les  couches,  formées  de  calcaire  à  Miliolites  2 
(fig.  12),  plongent  à  peu  près  au  sud,  puis  se  relèvent  presque  à  la 
verticale,  formant  une  cuvette  dont  le  fond  est  composé  des  couches 
marneuses  1  à  Ostrea  xmcifera^  à  peu  près  comme  l'indique  le  dia- 
gramme ci-contre. 

On  peut  constater  ici,  intercalé  dans  le  calcaire  à  Miliolites,  le 
Calcaire  lacustre  2'  correspondant  à  l'assise  e  de  la  coupe  du  pont 
d'IUat. 

Au  delà  du  village  de  Tanière,  avant  d'arriver  à  l'entrée  de  la  Cluse 
de  Péreille,  en  suivant  le  sentier  qui  s'enfonce  dans  la  Cluse  et 
conduit  à  Coume-Escure,  on  reconnaît  que,  à  la  suite  du  calcaire 
à  MiUolites,  et  toujours  en  couches  verticales,  se  montrent  : 

1^  Le  Calcaire  garumnien  3,  concrétionné,  avec  fossUes  lacustres 
à  la  partie  supérieure  ; 

2<*  Les. argiles  bariolées  4; 

3"*  Des  argiles  terreuses  5  avec  blocs  de  calcaire  à  Rudistes  [Pla- 
gioptychus,  Bippurites)  ; 

A^  Brèche  calcaire  7  cénomanienne  ; 

5®  Marnes  noires  9  à  nodules,  appartenant  au  Gault  ; 

6"*  Calcaire  urgonien  11,  toujours  en  couches  verticales,  et  ter* 
miné  à  la  partie  supérieure  par  un  banc  mince  de  brèche. 

Ce  calcaire,  très  puissant,  peut  être  suivi  jusqu'à  un  ravin  ou  une 
dépression  X,  où  U  forme  une  voûte  rompue,  au  fond  de  laqueUe 
apparaît 

7^  Une  dolomie  jurassique  en  couches  sensiblement  verticales  13; 

8«  Puis  une  brèche  14  attribuée  au  Lias,  occupant  le  centre  de 
la  voûte  ; 
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9**  Au  sud,  réapparition  de  la  dolomie  jurassique  13  et  du  cal- 
caire urgonienll;  puis  de  nouveau  reviennent,  la  dolomie  juras- 
sique, formant  une  deuxième  voûte,  et  les  calcaires  urgoniens  qui 
la  recouvrent. 

Dans  toute  cette  partie  de  la  coupe,  que  nous  essayons  de  relever, 
les  couches  sont  fortement  disloquées  depuis  l'entrée  nord  de  1^  Cluse 
de  Péreille,  et  la  disposition  anticlinale  est  assez  peu  marquée.  La 
coupe  que  je  reproduis  ici,  prise  en  marchant  et  en  discourant,  ne 
doit  être  considérée  que  comme  une  pure  approximation.  M.  de  Lac- 
vivier  en  a  donné  une  autre,  que  vous  avez  entre  les  mains,  et  qui 
n'a  pas  paru  satisfaisante,  dans  toutes  ses  parties,  à  beaucoup  de 
membres  de  la  Société  ;  ce  sera  à  de  nouvelles  et  patientes  recher- 
ches que  l'on  devra  une  solution  plus  complète  de  cette  difficulté 
stratigraphique. 

J'ai  emprunté  à  M.  de  Lacvivier  l'idée  de  la  double  voûte;  je  ne 
crois  pas  que  cela  soit  démontré  ;  peutrêtre  n'y  a-t-il  qu'une  seule 
voûte;  dont  les  deux  pieds  droits  écartés  se  trouveraient  séparés  par 
un  massif  urgonien  tombé  entre  les  deux. 

Une  discussion  s'est  engagée  sur  la  question  de  savoir  si,  dans 
cette  coupe,  il  y  avait  les  deux  dolomies  ou  seulement  une  seule, 
celle  du  Jurassique  supérieur,  comme  le  croit  M.  Lory.  M.  de  Lac- 
vivier  pense  que  les  deux  s'y  trouvent; 

10^  Quoi  qu'il  en  soit;  la  dolomie  jurassique  13  supportant  un 
calcaire  marneux  rougeâtre  peu  épais,  est  recouvert  au  sud  par  un 
banc  assez  puissant  12  de  Bauxite  que  nous  n'avions  pas  vu  au  nord. 

M.  Renevier  demande  si  la  Bauxite  repose  quelquefois  sur  la 
dolomie  infraliasique.  Il  lui  est  répondu  que  non. 

M.  de  Lacvivier  dit  qu'il  y  a  sous  la  Bauxite  12  des  calcaires 
lithographiques. 

La  Bauxite  présente  ici,  à  sa  partie  supérieure,  une  particularité 
remarquable,  déjà  observée  et  décrite  (1)  par  M.  de  Lacvivier. 

On  y  voit  successivement  de  bas  en  haut  : 

a.  Un  lit  de  lignite  dans  une  argile  bleue  et  noir&trc;  avec  fossiles 
d'eau  douce; 

b.  Argile  noirâtre,  sans  fossiles  ; 

c.  Calcaire  avec  empreintes  végétales  et  coquilles  marines; 

d.  Argile  schisteuse  noirâtre,  montrant  encore  quelques  em- 
preintes de  végétaux. 

L'ensemble  de  ces  lits  a,  b,  c,  d  n'a  que  0™60  d'épaisseur. 

M.  de  Lacvivier  a  reconnu  des  traces  de  cette  assise  au  même 

(1)  Études  géol.  sur  le  département  de  FAnège,  p.  102. 
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niveau  au-dessus  de  L'Herm,  au  Pech-de-Foix  et  à  Saint-Sauveur.  11 
dit  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  de  petits  amas  de  charbon  dans 
les  calcaires  urgoniens. 

M.  Mayer  croit  reconnaître  des  coquilles  d'eau  douce  [Cyclas) 
dans  les  argiles  calcarifôres  qui  reposent  sur  les  couches  ligniteuses. 

J'ai  rappelé  qu'on  trouve  souvent  une  petite  formation  d'eau  douce 
à  la  limite  du  terrain  jurassique  et  du  terrain  crétacé,  quels  que  soient 
les  étages  en  contact  :  comme  les  lignites  du  Sarladais  à  la  base  du 
Turonien,  qui  forme  là  la  base  du  terrain  crétacé,  comme  les  li- 
gnites de  l'Ile  d'Aix,  sous  l'étage  cénomanien,  etc.,  comme  aussi  les 
couches  d'eau  douce  du  Jura  et  le  Purbeck  d'Angleterre.  La  limonite 
de  TAriège  joue,  par  rapport  à  l'Urgonien,  le  môme  rôle  de  limite 
et  indique  également  des  affluents* d'eau  douce. 

A  partir  de  ce  point,  les  couches  plongent  régulièrement  au  sud, 
et  donnent,  ainsi  que  la  Société  a  pu  le  constater,  la  série  la  plus 
complète  du  terrain  crétacé  de  l'Ariège.  Nous  avons  vu  successive- 
ment, sous  la  direction  de  M.  de  Lacvivier  : 

11^  Les  calcaires  urgoniens  11,  riches  en  fossiles  et  s'élevant  jus- 
qu'au sommet  de  la  montagne; 

12<»  Calcaires  gris  bleuâtres  10,  très  épais  (50  à  60  mètres  au  moins), 
passant  au  calcaire  marneux,  avec  silex,  renfermant  des  Nautiles, 
des  Ammonites  (A.  mamillans\  des  Oursins  {Discoidea  conica^  etc). 
C'est  le  Gault  inférieur  ; 

13"*  A  la  suite,  marnes  9  du  môme  étage,  avec  lits  de  calcaires 
noduleux; 

W  Un  espace  8,  de  plus  de  100  mètres,  recouvert  presque  entiè- 
rement par  la  végétation,  sol  essentiellement  argileux  dans  lequel, 
vers  la  partie  supérieure,  on  voit  affleurer  un  banc  de  calcaire  nodu- 
leux de  1  mètre  d'épaisseur. 

Il  serait  bon  de  rechercher  si,  dans  ces  couches,  il  y  aurait  quelque 
représentant  du  Cénomanien  inférieur  de  Sézénac  ; 

15^  Brèche  noire  7  identique  à  celle  du  calvaire  de  Montgaillard 
{antè,  p.  529). 

16^  Calcaire  marneux  6  avec  nodules  et  Exogyra  conica^  recou- 
vert par  des  grès  grossiers  peu  épais  (4  mètres),  à  Orbitolina  concava. 
Ce  faciès  de  l'étage  cénomanien  a  paru  à  M.  Zittel  identique  à  celui 
des  Alpes  bavaroises  (environs  du  Ruppoldingen)  ; 

17^  Calcaires  à  hippurites  5  s'étendant  jusqu'au  village  de  Coume** 
Escure; 

18"*  Argiles  jaunâtres  avec  calcaires  noduleux; 
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19o  À  Goume-Escure,  argiles  bariolées  garumniennes. 
M.  de  Lacvivier  a  reconnu  qae  le  Gault  et  le  Cénomanien  se  pro- 
longent à  Touest  vers  Roqueflxade. 

La  Société,  retournant  sur  ses  pas,  revient,  au  nord  de  la  Cluse, 
prendre  la  route  de  Raissac  et  de  Lavelanet  en  Z  (fig.  12). 

On  traverse  successivement,  sur  la  route,  toutes  les  couches  de 
rassise  à  Ostrea  uncifera  1.  Elle  est  composée  d'une  alternance  de 
marnes  et  de  calcaire  schisteux,  où,  avec  le  fossile  principal,  abon- 
dent plusieurs  espèces  d'une  bonne  conservation  {Cerithium^  Turri" 
telUiy  etc.). 

VEckinantkus  Pouechi  que  nous  avions  déjà,  dans  l'excursion  do 
Baulou,  rencontré  dans  les  parties  supérieures  du  calcaire  à  Milio- 
lites,  a  été  trouvé  ici  (2  exemplaires)  au  milieu  des  couches  à  Ostrea 
uncifera  (1). 

Plus  haut,  viennent  des  couches  (1,  fig.  13)  renfermant  peu  de  fos- 
siles. Elles  plongent  au  sud  de  35^  environ. 

On  peut  suivre  cette  ^érie  jusqu'à  l'entrée  de  Lavelanet  ;  à  500  mè- 
tres avant  les  premières  maisons,  on  la  voit  recouverte  par  des  grès 
jaunâtres,  1  et  2,  peu  fossilifères,  qui  deviennent  calcarifères  et  noi- 
râtres sur  le  bord  même  de  la  route  4  et  se  retrouvent  au-delà  dans 
le  champ.  Ces  couches,  d'où  ont  été  extraits  les  matériaux  du  mur 
de  bordure,  sont  remplies  de  fossiles  variés,  Natices,  Troques,  Vo- 
lutes, Rostellaires,  etc. 

Fig.  13.  ^->  Coupe  de  Lavelanet  {Route  de  Baissac). 


R.  Goaches  à  Ostrea  uncifera, 

1,2,  3.  Goaches  terreuses  pea  fossilifères. 

4.  Goache  fossilifère. 

(1)  Les  fossiles  paraissent  distribués  de  la  façon  suivante  de  bas  en  haut  : 
«  Gouches  à  nombreux  côrites. 
6       —      où  abondent  les  Trochtu. 
Y       —       à  pinces  de  crustacés. 
§       —      à  lits  minces  de  lumachelle. 
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Cette  faune  renferme  un  très  grand  nombre  d'espèces  nouvelles. 

Ce  sont  peut-être  les  couches  de  Marseillas  [ante^  p.  536)  (1).  Elles 
semblent  ici,  ainsi  que  les  grès,  appartenir  à  l'assise  supérieure  (les 
grès  à  Operculina  granulosa)  dont  elles  constitueraient  un  faciès 
distinct;  mais  il  faut  attendre  la  détermination  de  cette  faune. 

En  poursuivant  un  peu  à  l'est  de  Lavelanet,  on  rencontre,  au-dessus 
des  couches  précédentes,  le  Poudingue  de  Palassou,  à  la  base  duquel 
se  trouve,  à  Saint-Jean-d'Aiguesvives,  un  lit  de  Cyclostoma  mumia  et 
Cerithium  Bouei? 

Depuis  Illat  jusqu'à  Lavelanet,  les  couches  tertiaires  plongent  ré- 
gulièrement au  sud,  et  la  vallée  de  Raissac,  ainsi  qu'on  la  vu  nette- 
ment au  nord  de  la  Cluse  de  Péreille,  constitue  un  fond  de  bateau. 

MM.  Renevier  et  Mayer  présentent  quelques  observations  à 
la  suite  du  compte  rendu  précédent. 

Journée  du  Jeudis  21  septembre. 

Le  programme  indique  pour  la  matinée  une  excursion  à  Benaïz. 
Malgré  une  pluie  battante,  un  certain  nombre  de  membres  ne  vou- 
lurent pas  renoncer  à  cette  course  et  partirent  sous  la  direction  de 
M.  de  Lacvivier. 

Les  autres,  avec  M.  Hébert,  profitèrent  d'une  accalmie  pour  revoir 
le  Tertiaire  de  la  route  de  Raissac.  M.  Hébert,  à  cette  occasion,  expose 
ce  qui  suit  : 

Disposition  du  terrain  tertiaire  à  Lavelanet, 

Par  M.  Hébert. 

Le  terrain  tertiaire  affecte,  entre  Illat  et  Lavelanet,  une  disposition 
remarquable  qu'il  importe  de  bien  saisir,  et  qui  a  été  très  exacte- 
ment décrite  dès  1859,  par  M.  l'abbé  Pouech  (2). 

Plus  récemment,  elle  a  été  reproduite  par  M.  de  Lacvivier  (3),  et 
j'ai  eu  occasion  de  l'étudier  moi-même. 

De  Saint-Jean-de-Yerges  à  Illat,  le  terrain  tertiaire  constitue,  dans 
une  grande  partie  de  son  étendue,  cette  barre  rectiligne,/dont  la 

(i)  On  retrouve  la  même  couche  à  4  kilomètres  au  S.O.  de  Lavelanet  à  Rabaute, 
métairie  de  Pinassou  (Renseignement  de  M.  Bastian]. 
(S)  Bull.,  2«  sér.,  t.  XVI,  p.  408,  pi.  X,  fig.  11. 
(3)  Études  géoL  sur  le  département  de  TAriège,  p.  248,  fig.  48. 


566  HÉBERT.  —  TERTIAIRE  DE  LAYELANBT.        21  sept. 

composition  est  indiquée  en  A  (fig.  1),  et  qui  se  continue  identique 
au  N.O.  jusqu'à  Sabarrat,  au  nord  du  Mas-d*Azil  (1). 

Dans  toute  son  étendue,  le  calcaire  à  Miliolites,  qui  s'élève  jus- 
qu'au sommet  de  la  crête,  plonge  au  N.N.E.,  constituant,  avec  les 
autres  assises  éocènes  qui  le  recouvrent,  le  versant  septentrional  de 
la  chaîne. 

La  Société  a  constaté  cette  même  disposition  au  pont  d'IUat,  sur 
la  route  du  Caria. 

Le  versant  méridional  de  la  chaîne  est  formé  par  Taffleurement 
des  couches  crétacées  supérieures,  argiles  et  calcaires  garumniens 
plongeant  au  nord  sous  le  terrain  tertiaire. 

Seulement,  dans  notre  excursion  du  18,  nous  avons  constaté,  sur 
la  route  de  Baulou,  et  jusqu'à  ce  village,  de  nombreux  et  importants 
lambeaux  très  disloqués  de  calcaire  éocène. 

L'Éocène,  avant  la  formation  de  la  Barre,  s'étendait  donc  sur 
l'espace  qu'occupe  cette  vallée,  et  venait  s'appliquer  le  long  des 
flancs  du  bombement  de  Saint-Sauveur.  Il  ne  paraît  pas  s'être  étendu 
plus  au  sud. 

A  Ulat,  le  relief  de  la  Barre  change  notablement.  Le  versant  sep-> 
tentrional  se  suit  très  régulièrement,  et  sur  le  prolongement  de  la 
même  direction,  au-dessus  des  villages  du  Caria,  du  Sautel,  de  La- 
roque,  de  la  Bastide,  du  Peyrat,  etc. 

Il  est  composé  des  mêmes  assises  qu'à  Saint-Jean-de- Verges,  et 
tous  ces  villages  sont  au  milieu  des  couches  supérieures  à  Nummulites 
et  à  Operculina  granulosùf  au  nord  desquelles  vient  le  Poudingue  de 
Palassou. 

Mais  le  versant  méridional,  à  Illat,  est  également  composé  de  cal- 
caire à  Miliolites  plongeant  en  sens  contraire,  c'est-à-dire  au  sud. 

Ces  calcaires  rejoignent  ceux  du  nord,  constituant  une  sorte  de 
voûte  et  couvrant  le  plateau  qui  s'étend  de  Gréaulou  à  Raissac, 
comme  nous  l'avons  dit  ci -dessus,  en  se  prolongeant  vers  Lavelanet 
et  jusqu'au  delà  de  Belesta. 

Ils  occupent,  recouverts  successivenent  par  les  autres  assises 
éocènes,  jusques  et  y  compris  le  Poudingue,  tout  le  versant  méridio- 
nal de  la  chaîne  élargie. 

Au  cap  de  la  Mounjo  (838  mètres  d'altitude),  point  culminant  du 
plateau  tertiaire,  on  voit  le  calcaire  à  Miliolites  se  séparer  en  deux 
crêtes  escarpées  anticlinales,  formant  une  enceinte  elliptique  ou- 


(1]  Voyez,  pour  bien  connaître  la  remarquable  structure  géologique  des  envi- 
rons du  Mas-d'Azil,  le  mémoire  de  M.  Tabbô  Pouech  (toc.  cit.,  t.  XVI,  p.  380, 
pi.  IX  et  X,  1859). 
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yerte  à  Test.  Ces  crêtes  se  dirigent  parallèlement,  à  trois  kilomètres 
de  distance  l'une  de  l'autre,  à  l'est  un  peu  sud  jusqu'au  delà  de 
Belesta,  au  col  d'Ël  Teil,  près  de  la  limite  du  département  de  TAude. 

Cette  disposition  en  forme  de  boutonnière,  comme  le  pays  de 
Bray,  dont  le  centre  est  occupé  par  Tétage  danien  du  Crétacé  supé- 
rieur, est  mise  en  évidence  par  la  vallée  du  Touyre  entre  Lavelanet 
et  La  Roque,  et  un  peu  plus  loin,  par  celle  du  THers,  entre  Laguillon 
et  La  Bastide-sur-rHers.  Ces  deux  vallées  ne  sont  autre  chose  que 
des  fractures. 

C'est  de  la  dernière  de  ces  fractures  que  H.  l'abbé  Pouech  a  donné 
la  coupe,  la  série  des  couches  étant  ici  beaucoup  plus  apparente 
qu'entre  Lavelanet  et  La  Roque. 

Je  la  reproduis,  en  l'empruntant  à  l'ouvrage  de  M.  de  Lacvivier. 


Fig.  44.  —  Coupe  de  Laguillon  à  Foncirgue  près  Lavelanet, 
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Le  Poudingue  de  Palassou  recouvre  les  couches  précédentes  à  La- 
guillon. 

La  composition  du  système  nummulitique  peut  être  étudiée  à 
3  kilomètres  au  nord  de  Lavelanet.  J'en  ai  donné  le  détail  {antè, 
p.  371).  Les  trois  premières  assises  ont  ici  une  puissance  totale  de 
370  mètres  environ,  savoir  : 

160  mètres  pour  le  calcaire  à  Miliolites. 
60  mètres  pour  les  couches  à  Ostrea  uncifera. 
150  mètres  pour  les  marnes  à  Operculina  granulosa. 

Si  le  programme  de  nos  excursions  n'eût  pas  été  aussi  chargé,  la 
Société  aurait  pu,  en  parcourant  le  pied  du  versant  septentrional  de 
la  branche  nord,  depuis  le  Sautel  jusqu'au  Peyrat,  recueillir  de  nom- 
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breux  fossiles  dans  les  marnes  à  Operculina  granulosa.  Cette  région 
est  une  des  plus  riches  des  Pyrénées  pour  la  paléontologie  tertiaire; 
elle  peut,  en  conséquence,  donner  mieux  que  tout  autre  une  idée  de 
la  faune,  si  intéressante  et  presque  entièrement  nouvelle,  des  der- 
nières assises  marines  nummulitiques  de  la  France  méridionale. 

Je  signalerai,  en  particulier,  le  coteau  qui  domine  au  nord  (522) 
le  village  du  Peyrat  et  qui  est  composé  des  couches  suivantes: 

1®  A  la  base,  dans  le  chemin  de  Mireval,  grès  schisteux  ou  calcari- 
fères,  quelquefois  compacts,  et  marnes  remplies  i'Operculina  granu^ 
losay  environ  :  15  mètres  ; 

2®  Plus  haut,  calcaires  jaunes  et  marnes,  avec  Crassatella  plumbea^ 
Ostreaaurigerensis,  Héb.,  Turritella  figolina,  Garez,  f^ummuliies  aiacica^ 
Leym.,  Operculina  canalifera,  d*Arch.,  au  moins  :  20  mètres  ; 

3^  Marnes  jaunes  ou  bleues,  surmontées  d'une  falaise  calcaire, 
dans  laquelle  on  voit  un  banc  rempli  de  moules  de  grandes  Lucines, 
de  Crassatelles,  etc.  Quelques-uns  de  ces  fossiles  ont  conservé  leur 
test.  Operculines  rares,  au  moins  :  15  mètres. 

Dans  les  marnes  2<^  et  3^,  il  y  a  par  places  un  grand  nombre  de 
petites  concrétions  calcaires. 

Ces  couches  me  paraissent  correspondre  aux  assises  les  plus  éle- 
vées de  la  série  du  Sautel  {antè,  p.  371,  n""*  14  à  19). 

Revenons  à  Lavelanet,  et  marchant  au  sud,  cherchons  à  nous 
rendre  compte  de  la  disposition  des  couches  au  sud  de  la  barre  ter- 
tiaire. 

La  coupe  suivante,  due  à  M.  de  Lacvivieir,  met  cette  disposition  en 
évidence.  Cette  a  coupe  (fig.  15)  nous  montre  les  différentes  assises 
du  terrain  tertiaire  15,  plongeant  au  sud  vers  Yilleneuve-d'Olmes, 
puis  se  relevant  et  formant  ici  comme  à  Raissac  et  à  Ulat  un  fond 
de  bateau. 

La  succession  des  couches  peut  être  suivie  dans  le  lit  du  Touyre. 
Elles  sont  recouvertes  par  le  Poudingue  de  Palassou. 

Près  de  Yilleneuve-d'Olmes,  on  voit  le  terrain  tertiaire  qui  plonge 
là  au  nord,  suivi  des  argiles  rutilantes  daniennes  14,  qui  viennent, 
près  de  rentrée  de  la  route  de  Yilleneuve-d'Olmes  à  Benaîx,  buter 
par  faille  contre  les  calcaires  à  Hippurites  comuvaccinum  12,  plon- 
geant au  sud. 

Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  à  ces  calcaires  à  Hippurites  de 
Yilleneuve-d'Olmes. 
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Compte  rendu  de  V Excursion  de  Benaix  et  de  Villeneuve- 

d'Olmes, 

Par  M.  de  Lacvivier. 


La  m6me  disposition  en  forme  de  cuvette  est  encore  mieux  visible 
sur  le  chemin  de  Lavelanet  à  Benaix. 

On  quitte  la  route  de  Bélesta  au  delà  du  pont  du  Touyre,  et  on 
prend,  à  droite,  un  petit  chemin  qui  conduit,  droit  au  sud,  à  Saint- 
Antoine  et  à  la  plaine  d'en-haut. 

Le  plateau  qui  s'étend  au  sud  de  Lavelanet  est  formé  par  une  ter- 
rasse dont  la  masse  puissante  recouvre  les  assises  tertiaires.  Celles-ci 
se  montrent  nettement  dans  le  lit  du  Touyre.  En  remontant  cette 
rivière  et  le  petit  ruisseau  de  fienaîx,  qui  longe  le  bord  oriental  de 
la.  terrasse,  on  voit  une  succession  de  marnes  bleuâtres,  de  grès,  de 
calcaires  et  de  poudingues  ;  ces  assises  plongent  vers  le  sud.  Elles  se 
relèvent  en^suite  pour  aller  former  une  barre  rocheuse  qui  est  dirigée 
est-ouest  et  s'étend  entre  Villeneuve-d'Olmes  et  Bélesta. 

La  partie  la  plus  élevée  de  la  crête  (724)  est  formée  par  les  cal- 
caires à  Miliolites.  Après  Tavoir  franchie,  on  arrive  dans  le  vallon  de 
Benaix. 


Fig.  16.  —  Coupe  de  Montségur  à  Benaix. 
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Celui-ci  est  parcoura,  dans  le  sens  de  la  longueur,  par  une  protu- 
bérance formée  par  les  calcaires  à  Hippurites  et  sur  laquelle  est 
bâti  le  village. 

Au-dessous  des  assises  tertiaires  16,  se  montrent  les  argiles  ruti- 
lantes du  Danien  15,  qui  plongent  au  nord  et  se  poursuivent  jus- 
qu'an  bas  du  coteau,  où  elles  sont  en  contact,  par  faille,  avec  les 
bancs  à  rudistes  14.  Il  y  a  là  des  argiles,  des  grès  calcarifères  et  des 
calcaires  dont  le  plongement  est  au  sud.  Ces  assises  sont  très  fossi- 
lifères. On  y  trouve  en  grand  nombre  VHippurites  comuvaccinum, 
Y  H,  variabilis,  des  Sphœrulites,  des  Huîtres,  parmi  lesquelles  VOstrea 
santonensù  se  montre  quelquefois. 

A  la  suite  viennent  des  argiles  bleuâtres  13,  renfermant  quelques 
fossiles  et  des  nodules  calcaires. 

Les  n^'  12  et  11  représentent  des  calcaires  jaunâtres  où  abondent 
VHippurites  organisans,  VB.  comuvaccinum^  les  Sphœrulites,  les  Pla- 
gioptychusy  les  Gyclolites,  les  Polypiers,  etc. 

En  montant  vers  les  hauteurs  de  Morenci,  on  coupe  une  série  de 
grès  à  galets  de  quartz,  de  calcaires  marneux  bleuâtres  intercalant 
des  lits  argileux  10,  et  une  masse  puissante  de  grès  fins  jaunâtres  et 
grisâtres  à  traces  charbonneuses  9. 

Au  sommet  du  coteau,  il  y  a  quelques  bancs  de  calcaires  marneux 
noduleux,  des  marnes,  des  calcaires  jaunâtres  (1),  des  grès  de  même 
couleur  et  enfin,  des  calcaires  gris  8,  rem.plis  de  Rudistes,  Hippu- 
rites et  Sphœrulites,  en  mauvais  état  et  indéterminables.  Ces  cal- 
caires forment  un  petit  escarpement. 

Sur  l'autre  versant  de  Morenci,  se  développent  des  grès  jaunes 
grossiers  à  galets  de  quartz,  des  grès  fins,  des  calcaires  marneux,  des 
marnes,  des  poudingues,  des  calcaires  marmoréens  puissants,  des 
brèches.  Cet  ensemble,  7,  6,  5  et  4  qui  appartient  au  Génomanien, 
forme  le  coteau  de  Serrelongue  et  se  poursuit  jusqu'au  bas  du 
rocher  de  Montségur.  Sur  ce  point,  il  y  a  un  ruisseau  dont  le  lit  est 
creusé  dans  des  marnes  noires  fissiles  3,  représentant  le  Gault.  L'in- 
clinaison des  couches  et  leur  faible  épaisseur  font  supposer  qu'une 
faille  a  supprimé  une  partie  de  ce  terrain,  qui  est  assez  puissant  dans 
la  vallée  de  Fougax. 

A  la  suite,  les  calcaires  urgoniens  2,  renversés  sur  le  Gault,  et  les 
dolomies  jurassiques  noirâtres  forment  un  grand  escarpement  au 
sommet  duquel  se  voient  les  ruines  du  vieux  château  de  Montségur. 
En  poursuivant  vers  le  sud,  on  trouve  du  Trias,  du  Dévonien,  des 

(1)  Beraièrement,  M.  de  Lacvivler  a  recaeilli  dans  ces  calcaines  le  ÈRcraste}* 
Hebei'ti,  Lac,  eiVïnoteramtisdigitatus. 
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schistes  et  les  roches  cristallines  du  massif  de  Saint-Barthélémy. 
Dans  une  excursion  rapide  et  contrariée  par  le  mauvais  temps, 
les  membres  de  la  Société  qui  s'étaient  rendus  à  Bénaîz,  ne  purent 
pas  étudier  cette  localité.  Après  avoir  recueilli  quelques  fossiles,  ils 
rentrèrent  à  Lavelanet. 

A  1  heure  de  l'après-midi,  nous  partions  pour  Montferrier  sous  une 
pluie  battante.  Nos  voitures  nous  conduisirent  à  l'entrée  du  village, 
où  il  fallait  descendre  pour  commencer  nos  opérations. 

Des  moraines  puissantes  7»  (fig.  15,  p.  569)  se  développent  sur  les 
deux  versants  de  la  haute  vallée  de  Touyre,  recouvrant  en  partie  les 
schistes  anciens,  le  Dévonien  6,  le  Jurassique  et  môme  l'Urgonien. 
Le  Gault  8,  est  plus  visible  au  sud  de  Montferrier,  vers  le  Gol-del- 
Four  et  Barthale.  A  la  suite,  on  trouve  le  Génomanien  9,  qui  se 
montre  sur  les  deux  rives  de  la  rivière,  sous  les  premières  maisons 
du  village.  De  même  qu'au  sud  de  Bénaïx,  il  se  compose  de  roches 
détritiques  et  de  grès.  La  crête  de  Morenci,  formée  par  les  calcaires  à 
rudistes,  se  prolonge  jusqu'à  Montferrier,  où  elle  présente  une  frac- 
ture qui  livre  passage  au  Touyre.  Si  la  Société  avait  pu  examiner  à 
loisir  ces  calcaires  10,  qui  bordent  la  route,  elle  y  aurait  vu  des  sec- 
tions assez  nombreuses  de  rudistes. 

En  descendant  vers  le  village  de  Yilleneuve-d'Olmes,  on  trouve 
une  série  puissante  de. grès  11,  à  empreintes  végétales,  intercalant 
des  lits  argileux.  Plus  bas,  les  argiles  dominent  et  enfin,  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière,  il  y  a  un  mamelon  qui  a  été  entamé  pour  la 
construction  d'un  chemin  et  qui  est  constitué  par  les  calcaires  à  Hip- 
purites  12  ;  il  correspond  à  la  protubérance  de  Bénaïx. 

A  la  suite  des  calcaires  à  rudistes,  on  voit  des  argiles  bleues,  quel- 
ques bancs  de  calcaire  jaunâtre  à  grandes  Huîtres,  et  des  vestiges  de 
marnes  rutilantes.  La  végétation  empêche  de  voir  le  reste.  D'ailleurs, 
la  faille  de  Bénaïx  se  prolonge  jusque-là. 

Ne  pouvant  consacrer  que  fort  peu  de  temps  à  l'étude  de  cette  ré- 
gion et  dérangée  par  la  pluie,  la  Société  géologique  s'occupa  seule- 
ment du  Turonien.  Elle  vit  les  calcaires  gris  de  Montferrier,  les 
assises  gréseuses  puissantes  qui  leur  succèdent  et  dont  elle  mesura 
l'inclinaison,  qui  est  de  34*  environ.  A  Villeneuve-d'Olmes,  elle  exa- 
mina avec  soin  les  bancs  à  rudistes  où  elle  put  recueillir  des  fossiles. 
La  disposition  des  Hippurites  donna  lieu  à  des  observations  intéres- 
santes. Divers  autres  faits  furent  l'objet  d'une  discussion. 

J*ai  fait  remarquer  que  dans  cette  région  on  trouve,  en  allant 
du  sud  au  nord,  de  l'Urgonien,  du  Gault  et  du  Génomanien.  A  la 
suite,  on  voit  un  premier  niveau  à    Rudistes,  puis  des  grès  qui 
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doivent  ôtre  assimilés  aux  Grès  de  Celles  dont  ils  offrent  tous  les 
caractères.  En  effet,  ils  renferment  des  traces  charbonneuses  et 
les  grands  Annélides,  les  Néreites  que  l'on  trouve  à  Celles.  A  ces 
assises  gréseuses,  succède  un  deuxième  niveau  à  Rudistes  ;  les  cal- 
caires qui  renferment  ces  fossiles  ne  ressemblent  nullement  à  ceux 
de  Montferrier. 

Le  Turonien  de  cette  région  se  composerait  par  conséquent  de  trois 
termes  :  premier  niveau  à  Rudistes,  Grès  de  Celles^  deuxième  niveau 
à  Rudistes.  Les  calcaires  gris  qui  succèdent  au  Cénomanien  sont 
presque  verticaux,  de  même  que  les  assises  de  ce  terrain.  A  mesure 
que  Ton  se  dirige  vers  le  sud,  on  voit  les  grès  et  les  argiles  qu'ils  in- 
tercalent plonger  vers  le  sud  et  s'incliner  insensiblement  vers  le 
nord  ;  les  dernières  assises  gréseuses,  les  argiles  bleues  et  les  cal- 
caires à  Hippurites  qui  viennent  à  la  suite,  sont  presque  renversés. 
Ce  phénomène  serait  dû  à  la  poussée  exercée  par  les  roches  cristal- 
lines et  &la  faille  qui  s'est  produite  à  la  partie  supérieure  du  Crétacé. 

Pour  moi,  les  calcaires  de  Montferrier  constituent  la  partie 
inférieure  du  Turonien  ;  ils  sont  recouverts  par  les  Grès  de  Celles^ 
et  ceux-ci  sont  inférieurs  aux  calcaires  à  Rudistes  de  Villeneuve  « 
d'Olmes.  A  Morenci  et  à  Bénaix,  la  succession  est  la  même.  Je 
crois,  avec  H.  Mussy,  qu'il  y  a  eu  renversement.  D'ailleurs,  ce 
phénomène  n'est  pas  un  fait  purement  local,  car  il  peut  s'observer 
depuis  Bélesta  jusqu'au  Salât,  sur  une  étendue  de  plus  de  60  kilo- 
mètres. 

M.  Hébert  regrette  de  se  trouver,  sur  la  succession  des  couches 
entre  Yilleneuve-d'OImes  et  Montferrier,  en  désaccord  avec  M.  de 
Lacvivier. 

Il  expose,  de  la  manière  suivante,  les  faits  qui  viennent  d'être  ob- 
servés par  la  Société  et  les  conséquences  rigoureuses  qui  lui  parais- 
sent s'imposer. 


Observations  sur  la  Coupe  de  Yilleneuve-d'OImes  à  Mont- 
lerxier,  et  par  suite  sur  la  position  des  Gros  de  Celles 
dans  la  série  crétacée, 

Par  M.  Hébert. 

On  retrouve,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  à  Villeneuve- 
d'Olmes  les  calcaires  à  Hippurites  cômuvaccinum,  12,  fig.  15,  en  con- 
tact, par  faille,  avec  les  argiles  rutilantes  daniennes  14. 

x.  37 
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Mais  cette  partie  de  la  coupe  n'est  ni  suffisamment  précise  ni  assez 
détaillée. 

Les  argiles  daniennes  ne  plongent  nullement  sous  les  calcaires 
turoniens,  qui  s'inclinent  au  sud  d'environ  30\  Elles  sont  complè- 
tement disloquées  et  brouillées  par  la  faille.  Nous  avons  essayé  de 
représenter  les  allures  des  couches  aussi  exactement  que  possible 
dans  le  diagramme  suivant  : 

Pig.  17.  —  Coupe  de  Villeneuve-cFOlmes  à  Montferrier^  par  M.  Hébert. 

Moittftïnrt* 


Vaieneiive  cTObned 


A.  Argiles  daniennes.  —  xx  faille. 

fi,  B'.  Calcaire  à  Oippuntes  cornuvaccimtmt 

C,  C.  Marnes  noires. 

D.  Orès  de  Celles.  —  yy.  Faille. 
F.  Calcaire  compact  à  Radistes. 


Les  calcaires  à  Hippurites  comuvaccinum  B,  B'  alternent,  à  téur 
partie  supérieure,  avec  des  marnes  noires  G,  à  la  base  desquelles 
on  a  recueilli  un  O^trea  santonensis.  Ces  marnes  noires  C  se  dévelop- 
pent sur  une  grande  puissance  au-dessus  des  calcaires.  On  n*y  à  pkl 
rencontré  de  fossiles,  mais  leur  alternance  avec  les  calcaire^  à  ffipp. 
comuvaccinum  les  rattache  à  cette  dernière  assise.  Elles  s'enfoncent 
régulièrement,  et  avec  la  môme  inclinaison,  sous  une  épaisse  série 
de  grès  jaunâtres  D,  à  empreintes  charbonneuses,  avec  inlercalation 
de  lits  de  marnes  calcaires  feuilletées,  des  traces  de  Néreites^  etc. 
M.  de  Lacvivier  a  rapporté  ce  système  de  grès  et  marnes  aux  grès 
dits  de  Celles;  nous  sommes  d*accord  avec  lui  sur  ce  point.  Près  de 
Montferrier,  on  voit  ces  grès,  venir  en  apparence  plonger  sous  des 
calcaires  compacts  gris,  mal  stratifiés,  très  durs,  F.  On  y  aperçoit  des 
sections  de  Rudistes  qu'il  a  élé  jusqu'ici  impossible  de  dégager,  ce 
qui  ne  permet  pas  de  fixer  leur  âge  d'une  manière  rigoureuse. 
M.  de  Lacvivier  admet  que  ces  calcaires  appartiennent  à  la  kone 
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du  Radiolites  comupasforis;  cela  est  possible,  quoique  nullement  dé- 
montré jusqu'ici.  Partant  de  là  et  considérant  toute  cette  série  comme 
régulière,  M.  de  Lacvivier  voit  dans  les  calcaires  de  Montferrier  P  la 
partie  inférieure  du  Turonien  de  TAriège;  dans  les  grès  de  Celles  D,  la 
partie  moyenne,  et  dans  les  calcaires  B,  l'assise  supérieure  du  même 
étage. 

Pour  cela,  M.  de  Lacvivier  est  obligé  d'admettre  que  toute  la  masse 
turonienne  est  renversée,  qu'elle  a  décrit  un  arc  de  146"*. 

J*ai  fait  observer  que  les  calcaires  de  Montferrier  étaient  en  dis^ 
cordance  très  évidente  avec  le  système  des  grès;  que  les  premiers 
paraissaient  être  en  couches  verticales,  comme  les  calcaires  de  Mo- 
renci  dont  ils  constituent  le  prolongement.  Or,  la  Société  a  examiné 
très  attentivement  le  plongement  des  grès  et  Ta  trouvé  de  34®.  Il  y  a 
donc  là  une  faille  certaine. 

Maintenant  y  a-t-îl  renversement?  Un  fait  des  plus  intéressants  et 
qui  a  produit  sur  la  Société  une  impression  décisive  a  été  de  con- 
stater, dans  une  tranchée  récente,  près  du  pont  de  Villeneuve,  sur  la 
rive  droite  du  Touyre,  un  certain  nombre  de  beaux  spécimens  d'iït)}- 
purites  cwmuvaccinum  de  0°^25  de  hauteur,  parmi  lesquels  quelques- 
uns  sont  fixés  dans  leur  position  normale  sur  le  rocher  où  ils  avaient 
pris  naissance  et  s'étaient  développés,  ainsi  que  l'indique  la  figore 
ci-jointe  : 

Rg.  18.  —  Partie  grossie  de  la  fig.  17. 


Bippurites  comuvaccinitm,  en  place. 

Ce  fait  démontre,  sans  aucune  contestation  possible  : 
1®  Que  le  calcaire  à  Bipp,  comuvaccinum  B  est  dans  sa  position 
normale,  non  renversé,  mais  seulement  relevé  au  nord  de  34®; 
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2®  Que  les  Grès  de  Celle  D  sont  supérienrs  aux  calcaires  à  Hippn- 
rites,  dont  ils  sont  séparés  par  des  marnes  noires  G  ; 

3^  Qu'ils  viennent  buter,  par  faille,  contre  les  calcaires  à  Rudistes 
inférieurs  F  qui  forment  Textrémité  de  la  barre  de  Morend. 

Il  est  très  probable  que  cette  disposition  des  couches  se  prolonge 
vers  Test  au  dessus  de  Benalz  et  que  les  coupes  relatives  à  cette 
région,  données  par  M.  de  Lacvivier,  doivent  6tre  rectifiées  dans  ce 
sens.  Du  reste  cette  rectification  ne  change  rien  à  la  carte  géologique, 
sauf  pour  la  partie  de  la  légende  relative  à  rhorizon  des  grès  de 
Gelles. 

Au  nord  de  Montferrier,  les  difiérentes  assises  du  terrain  secondaire 
se  présentent  dans  une  disposition  symétrique  de  celle  qu'ils  affec- 
tent dans  la  partie  méridionale  de  la  coupe  de  la  Cluse  de  Péreille  ; 
ce  qui  montre  que  la  vallée  de  Yilleneuve-d'Olmes  à  Foix  par  Nalzen, 
par  laquelle  la  Société  va  regagner  Foix,  correspond  à  un  pli  concave, 
à  une  dépression  sjmclinale. 

Suite  de  l'Excursion  du  jeudi  21  septembre 

Ce  parcours  a  été  fait  sans  arrât  jusqu*à  la  route  de  Saint-Sirac,  en 
taison  de  la  pluie.  11  eût  été  intéressant  de  pouvoir  examiner  de  près 
les  couches  tertiaires  que  la  carte  de  M.  de  Lacvivier  figure  comme 
contournant  la  pointe  du  massif  de  Péreille.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on 
retrouve  là,  à  Rabaute,  la  partie  supérieure  des  couches  nummuli- 
tiques,  la  zone  de  Marseillas.  Le  terrain  tertiaire  a-Ul  participé  à  tous 
les  mouvements  qui  ont  donné  au  terrain  secondaire  la  disposition 
que  nous  avons  reconnu  dans  la  Cluse  de  Péreille  (fig.  12  p.  561),  ou 
bien  y  a-t-il  eu  plusieurs  mouvements,  et  le  massif  secondaire  a-t-il 
formé  un  relief  en  partie  émergé  au  milieu  de  la  mer  tertiaire,  qui 
parait  ne  pas  s'être  avancée,  ni  au  sud  de  Benaix  et  de  Villeneuve- 
d'Olmes,  ni  à  l'ouest  de  Nalzen  ? 

Cette  question  mériterait  de  fixer  d'une  façon  spéciale  l'attention 
des  géologues. 

La  longue  crête,  dont  nous  avons  suivi  le  pied  méridional  depuis 
Yilleneuve-d'Olmes  jusqu'à  Foix,  est  moins  rectiligne,  et  plus  dislo- 
quée que  celle  de  Lavelanet  à  Saint- Jean-de- Verges;  elle  a  cepen- 
dant sensiblement  la  même  direction.  Seulement  elle  est  plus  élevée 
de  cent  mètres  au  moins  en  moyenne. 

Sa  composition  géologique  a  été  décrite  par  plusieurs  auteurs, 
notamment  par  M.  de  Lacvivier,  qui  en  donne  la  coupe  suivante  : 
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Fig.  19.  —  Coupe  des  hauteurs  de  Saint-Sirac  à  la  route  de  Lavelanet. 


Échelles  :  Longueurs  =  5^,;  hauteurs  =  ~-^. 

M.  de  Lacvivier  y  retrouve  la  succession  qu'il  a  essayé  d'établir  à 
Benaiz  et  Montferrier,  mais  il  ne  ne  l'a  pas  entièrement  figurée  dans 
cette  coupe. 

Le  premier  niveau  àrudistes  est  moins  visible  sur  les  hauteurs  de 
Fraichenet  qu'à  Morenci  et  à  Montferrier,  mais  les  Crrès  de  Celles  con- 
servent tout  leur  développement.  A  La  Baure,  ces  grès  4  passent 
sur  la  rive  droite  du  Scios,  où  la  coupe  les  montre.  Ils  plongent  vers 
le  nord,  sous  les  couches  à  Hippurites,  5,  6,  7,  8,  9, 10,  si  riches  en 
fossiles.  A  la  partie  supérieure  de  ces  dernières  assises,  on  trouve 
avec  les  Sphœrulites,  les  Cyclolites,  les  Polypiers,  les  Huîtres,  etc.,  le 
Pyrina  ovulum.  Au-dessus  de  Saint-Sirac,  le  Crétacé  supérieur  est  en 
contact,  par  faille,  avec  le  Jurassique  3,  2,  et  avec  le  Trias. 

M.  Hébert  présente  les  observations  suivantes  : 

Succession  des  couches  du  terrain  crétacé  supérieur 

à  Saint-Sirac, 

Par  M.   Hébert. 

J'avais  reconnu  en  1862  la  faille  (1)  qui  met  les  couches  triasi- 
ques  ou  jurassiques  en  contact  avec  les  couches  turoniennes  à  Hip- 
purites.  Celles-ci  prennent  des  allures  très  variables,  tantôt  verticales, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  petit  ravin  qui  est  la  limite  des  com- 

(1)  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  2«  série,  t.  XXIV,  p.  368,  fig.  12. 
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munes  de  Saint-Sirac  et  de  Leychert,  où  j*ai  relevé  en  1862  la  coupe 
que  j'ai  publiée  en  1867;  tantôt  elles  sont  faiblement  ondulées, 
presque  horizontales,  comme  je  Tai  vu  sur  le  nouveau  chemin  de 
Saint-Sirac  à  Leychert^  peu  de  jours  avant  la  réunion,  en  compagnie 
de  M.  de  Lacvivier  qui  a  réuni  de  nombreuses  observations  sur  ce 
point  (1).  Peut-être  en  raison  de  Timportance  stratigraphique  de  oe 
gisement  ne  sera-t-il  pas  inutile  que  j'y  joigne  les  miennes. 

Le  village  de  Saint-Sirac  repose  sur  la  dolomie  et  la  brèche  infra- 
liasiques.  Mais  si  l'on  prend  la  route  nouvellement  rectifiée  de  Ley- 
chert,  on  traverse  un  système  de  marnes,  avec  quelques  lits  gréseux 
ou  calcarifères  (fig.  20,  a^  b,  c,  d,  e,  /*,  g)  à  la  base,  dans  lesquels  se 
rencontrent  la  petite  faune  particulière  de  Saint-Sirac. 

Ces  couches  forment  un  dos  d'âne,  dont  le  centre  a  est  à  peu  de  dis- 
tance au  N.  E.  du  village,  et  plongent  de  quelques  degrés  au  S.  O., 
comme  au  N.  E. 

Fig.  20.  —  Coupe  sur  le  chemin  de  Saint-Sirac  à  Leychert. 


80. 


vz. 


La  partie  supérieure,  visible  au  S.  0.,  est  sans;fo8siles  sur  30  mi- 
tres d'épaisseur  environ. 

La  tranchée  du  chemin  laisse  voir  au-dessous  une  série  de  lits 
fossilifères  bien  visibles  vers  le  nord-est.  On  peut  suivre  ces  cou- 
ches jusqu'au  petit  ravin  qui  limite  les  territoires  de  Leychert  et 
de  Saint-Sirac,  où  on  les  voit  venir,  en  plongeant  au  nord,  s'appliquer 
presque  verticalement  contre  le  Trias,  flg.  20  bis,  qui  se  trouve  ainsi 
en  contact  avec  la  couche  crétacée  la  plus  élevée.  La  succession 
étant  ainsi  établie,  nous  pouvons  relever  la  série  des  lits  fossilifères 
de  haut  en  bas.  Voici  ce  que  j'ai  vu  : 

(0  Études  géol,  p.  2li» 
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Fig.  20  bis. 


V 


''^HÛJe 


1»  f.  (fig.  20  bis  et  fig.  20)  —  Calcaire  jaunâtre  à  grandes  huîtres 
en  débris. 

i^  Calcaire  à  Avicula  sp.  ;  Modiola,  sp.  ;  petites  cyclolites  (C.  poly^ 
morpha  d'Arch.);  polypiers, 

3»  e,  —  Grès  charbonneux  avec  galets  de  quartz  et  marnes  ligni* 
teuses  épaisses  de  iO  mètres  sur  le  chemin. 

4®  d.  —  Grès  calcarifère  jaune,  marneux,  et  marnes  ayec  SphœrulU 
tes^  sp.;  Pyrina^  n.  sp.  (1);  Astrocœnia  decaphyllia,  Mich.  sp.  ;  Trocho' 
cyatkus, 

S**  Marnes  noires  avec  filets  de  calcaire  cristallisé  blanc. 

6*  e.  —  Marnes  avec  lit  de  nodules  de  grès  calcarifère  de  0"12, 
remplis  de  Oslrea  acutirostris,  Neritina,  sp« 

7®  b.  Lit  de  calcaire  marneux  à  petits  polypiers  ;  Trochosmilia  tVi^ont- 
tans. 

8®  a.  —  Marnes  fossilifères  avec  lits  très  minces  de  calcaire 
cristallisé. 

Le  mouvement,  qui  a  courbé  les  couches  et  les  a  fait  appliquer  ver- 
ticalement contre  le  Trias,  a  déterminé  des  glissements  qui  expliquent 
l'absence  dans  le  ravin  de  certains  lits  visibles  sur  le  chemin. 

Ces  marnes  de  Saint- Sirac,  dont  nous  venons  de  faire  connaîtra 
la  faune,  ont  environ  60  mètres  de  puissance.  Cette  faune  in- 
dique un  horizon  supérieur  (2)  à  celui  des  calcaires  à  Bippurites  cor* 


(1)  Cette  espèce,  très  voisine  de  P,  ovulum,  Ag.,  est  plus  renflée,  et  le  periprocte 
est  placé  on  peu  plus  bas. 

[t)  Voici  la  liste  complète* des  espèces  recueillies  jusqu*ici  dans  ces  contrées  ar- 
gileuses de  Saint-Sirac  : 

Neritina,  sp.,  a.  c.  Ostrea  voisine  des  acutirostris,  mais  avec 

Avicitlat  sp.,  c.  lamelles   concentriques  plus  fortes , 

Modiola,  sp.,  r,  a.  r, 

Osirea  matheroniana?  r.  SpœhruliUt^  n.  sp.,  r. 
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nuvaccinum  (n«  3  et  4,  fig.  21)  qai  affleurent  à  une  altitude  moins 
élevée  sur  les  pentes  du  coteau  ;  elle  rappelle  celle  du  moulin  Tiffou 
dans  les  Gorbières. 

En  1867,  j'ai  supposé  (1)  que  les  calcaires  à  Hippurites  étaient  ver- 
ticaux, n'ayant  pu  reconnaître  leur  allure  véritable;  mais  tout  in- 
dique qu'ils  sont  courbés  en  forme  de  pli  convexe,  comme  le  repré* 
sente  la  figure  21. 

Fig.  21.  —  Coupe  de  Saint-Sirac  à  la  route  de  Lavelanet^ 

par  M.  Hébert. 

3^£  -  ^ ^,.  S.O. 

S^  Sirac    < 


1.  Marnes  irisées. 

S.  Marnes  argileuses  très  puissantes,  avec  plaquettes  de  calcaire  cristallisé,  et 

lits  de  grès  ferrugineux  dans  le  milieu;  quelques  concrétions  ferrugineuses 

disséminées. 

3.  Bancs  de  rudistes  (Hippurites  eormwaccinumf^  H»  organisans,  Caprina  Agml" 
loni,  etc.) 

4.  Marnes  et  grès  avec  les  mômes  rudistes. 

5.  Marnes  argileuses  avec  concrétions  ferrugineuses. 

6.  Marnes  et  grès. 

7.  Grès  scbistoïdes  de  Celles  à  empreintes  végétales,  alternant  avec  des  lite 
d'argiles. 

En  effet  la  série  n^  2,  au  point  de  vue  lithologique,  offre  une  res- 
semblance bien  grande  avec  celle  qui  est  représentée  par  les  n"'  5  et 
6  (marnes  argileuses  avec  concrétions  ferrugineuses  et  lits  de  grès). 
Cette  similitude  ressort  davantage  encore  de  la  description  de  M.  de 
Lacvivier  qui  signale  des  plaquettes  de  calcaire  cristallisé,  des  grès 
calcarifères  et  des  grès  à  empreintes  charbonneuses,  dans  les  argiles 
jaunâtres  (p.  215,  ligne  dernière)  de  la  route  de  Lavelanet  qu'il  rap- 

Suite  de  la  note  de  la  page  579. 
Hippurites,  Cyclolites,  sp.,  a,  r. 

Pyrina,  sp.  a.  c.  Trochosmilia  inconstans,  c. 

Cyclolites  polymorphat  c,  Astrocœnia  decapkylHa,  Mich.   sp.,   r. 

Le  Trochosmilia  inconstans  est  une  espèce  commune  au  moulin  Tiffou,  et  VAs- 
trocsenia  decaphyllia  se  trouve  dans  le  Turonien  supérieur  des  Corbières  et  du 
Beausset. 

(1)  BulLi  loc,  cit,f  p.  363,  fig.  12. 
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porte  au  grès  de  Celles.  Poar  moi,  cette  répétition,  au  sud. des  cal- 
caires à  Hippurites,  des  couches  qui  existent  au  nord,  est  la  preuve 
du  bombement  que  j*ai  figuré  en  lignes  ponctuées. 

Ce  m6me  système  d'argiles  jaun&tres,  souvent  blen&tres,  pouvait, 
en  1862,  se  voir  à  Test,  sur  la  route  de  Lavelanet,  en  face  Roque- 
fixade.  J'y  ai  vu  des  concrétions  ferrugineuses  à  centre  de  calcaire 
bleu.  M.  Pouech  me  dit  alors  y  avoir  trouvé  un  Ananchyte. 

Les  marnes  n^  5,  comme  celles  du  n^  2,  ont  la  plus  grande  ana* 
logie  avec  celles  que  nous  avons  vues  près  de  Villeneuve-d'Olmes,  au- 
dessus  du  calcaire  à  Bipp.  comuvaccinum. 

J'ai  recueilli  à  Benaïz  le  Cyclolites  polym/orpha.  Cette  petite  espèce 
abonde  dans  une  couche  marueuse  sur  le  versant  sud  du  coteau  qui 
porte  le  village,  dans  le  n^  13  de  la  coupe  de  M.  de  Lacvivier  (fig.  16, 
p.  570).  Il  pourrait  se  faire  que  cette  couche,  ici  comme  à  Saint- 
Sirac,  indiqu&t  la  partie  supérieure  du  Turonien.  Il  m'a  bien  semblé 
que  les  couches  12  (fig.  22),  n'étaient  que  la  répétition  de  14.  U  y  au- 
rait alors  une  faille  au  fond  de  la  vallée,  vers  le  ruisseau.  Puis  la 
série  ascendante  reprendrait  : 

11  et  peut-être  10  représenteraient  les  marnes  avec  lits  de  grès  de 
Saint-Sirac,  à  Cyclolites,  etc. 

9  serait  bien  les  grès  de  Celles,  mais  qui  viendraient  butter  par 
faille  contre  les  calcaires  redressés  de  Morenci. 

La  coupe  de  M.  de  Lacvivier  pourrait  alors  être  interprétée  de 
la  manière  que  représente  la  fig.  22. 

Fig.  22.  —  Coupe  de  Morenci  à  Benatx,  par  M.  Hébert. 

MofPdMd 


8.  Tarooieii  à  rudistes,  zooe  inférieure. 
0  et  107  Grès  de  Celles,  Sénoniea  inférieur. 

11  et  13.  Marnes  de  Saint-Sirac )  _        .  .  . 

\t  et  14.  Calcaires  à  Eipp,  comuvaccinum,  .  j  Turonien  supérieur. 

15.  Danieu.  16.  Tertiaire. 
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Ainsi  compris,  le  coteaa  de  Gouret  à  Horenci  reproduit  exacte- 
ment la  coupe  de  Villeneuve-d'Olmes  à  Montferrier. 

Revenons  à  Saini-Sirac. 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  que,  à  Saint-Sîrac  comme  à  Yille* 
neuve  et  à  Benaix,  la  succession  est  en  effet  la  même,  mais  que  cette 
succession  n*est  pas  celle  qu'adopte  M.  de  Lacvivier,  et  que  les  grès 
de  Celles  sont  certainement  supérieurs  aux  calcaires  à  BippuriteM 
comuvaecinum.  Gela  est  de  la  dernière  évidence  à  Villeneuve  ;  et,  à  Be- 
naix comme  à  Saint-Sirac,  il  n'y  a  pas  grande  difficulté  à  tracer  une 
coupe  conforme  à  celle  de  Villeneuve.  Toutefois,  à  Benaix  comme  & 
Saint-Sirac,  de  nouvelles  études  sont  nécessaires  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  dirfiçultés  strati graphiques,  dont  la  Société 
n'a  pu  se  rendre  compte,  on  a  fait,  grâce  aux  indications  de  M.  Bas* 
tian,  une  ample  récolte  de  beaux  fossiles  dans  les  vignes  au-dessous 
de  Saint-Sirac,  tout  près  de  la  route. 

Nous  ne  rencontrerons  plus  de  gisements  turoniens  aussi  riches  ; 
c'est  donc  le  moment  d*en  présenter  la  faune,  d'après  les  recbercbea 
de  MM.  de  Lacvivier  et  Hébert  ;  en  voici  le  tableau  : 

Tableau  de  la  faune  des  couches  à  Rippurites  cornuvaccinum, 

dans  le  département  de  lAriège. 

(B.  Benaix;  V.  ViHeneuvedOlmes;  L.  Leychert;  S.  Saint  Sirae). 

Ostrea  santonensis  (0.  Deshayesi,  Coq.)  d'Orb.  B. 

Spondylus  hippuritanum,  d'Orb B. 

Plagioptychus  n.  sp.  « B.  L. 

—  n.  ^p.  3.  .  .  . L. 

—  Aguilloni,  d'Orb.  sp B. 

—  n.  sp.  Y B. 

Bayleia  Pouechi^  M.-Ch L.     S. 

—      n.  sp.  0  (genre  voisin) B. 

(i)  Depuis  répoqae  de  la  réunion  de  Foix,  il  a  paru  dans  cette  ville  un  travail 
publié  en  1883,  par  M.  Grégoire  (Les  grès  de  Celles  et  les  grès  de  Labarre),  où  se 
trouve  une  coupe  de  S^int-Sirac  à  la  route  de  Lavelanet. 

Cette  coupe  montre  le»  calcaires  à  rudistes  ondulés  et  passant  sous  les  grès  de 
Celles.  J'admettrai  volontiers,  s'il  y  a  lieu,  l'existence  de  ces  plis  multiples  au  lien 
du  bombement  unique  qu'indique  ma  coupe.  En  outre,  M.  Grégoire  regarde  les 
grès  de  Labarre  et  de  Capitany,  près  d'Arabaux,  comme  correspondant  au  grès 
de  Celles,  ce  que  je  suis  disposé  à  croire.  Il  signale  un  certain  nombre  de  faits 
très  intéressants  et  dont  les  conclusions  confirment  notre  manière  de  voir. 

J'ai  considéré  (loc  cit .,  p.  361,  flg.  11,  couches  D)  les  grès  de  Labarre  comme 
formant  la  base  du  Garumnien  de  Leymerie,  Ces  deux  opinions  diflièrent  peu. 

(Note  de  M.  Hébert,  Janv.  1SS4.) 
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Hippurites  comtevaccinurriy  Bronn B.    V. 

^        organisans,  Montfort  • V.    !•• 

*«        n.  sp.  s , L« 

—  n.  gp.  t I4. 

—  n.  sp.  72 B.           L. 

Sphœrulites  mamillaris.  Math B.     V. 

—  excavata,  d'Orb B. 

—  touciuiatia,  d*Orb B.  L.    8. 

•—  n.  sp.  H B.  L.    S. 

—  n.  sp.  I. B, 

—  desmoulinsianat  d'Orb L. 

—  n.  sp.  A B, 

—  n.  sp.  B V. 

—  n.  sp.  C L.    S, 

—  n.  sp.  D V, 

—  n.  sp.  E B, 

—  n.  sp.  F 8f 

—  n.  sp.  G ,  S, 

Radiolites  acuiicostata  (Var.)  d*Orb.    .  .  .  ,  .  B.    V,    L. 

—  deux  espèces  nouvelles B. 

TerebrattUa,  sp  .  . , B. 

Cyclolites  gigantea,  d'Orb B.  L. 

—  elliptica^  L»mk B.  L. 

—  polymorpha,  Parkinson B.  S. 

Rhipidogyra  martiniana,  Micb B. 

Astrocœnia  Koninckit  £dw.  et  H,  •  •  •  .  .  .  B. 

—  sp ,  ,  L. 

PhyUocœnia  dumasiana,  Mich B. 

—  compressa^  Edw.  et  H B. 

—  pediculaia,  Desh.,  sp B. 

Sywutrma  ccrbarica  (d'Orb.»  sp.},  Edw.  et  H.  .  B. 

—  sp , L. 

Vpiseris macrostoma^  l^Tom B. 

Cette  liste,  dont  les  éléments  ont  été  étudiés  et  déterminés  par 
M.  Munier-Chalmas,  ne  comprend  que  les  échantillons  que  renfer«t 
ment  les  collections  de  la  Sorbonne;  le  nombre  des  espèces  pourrait 
être  beaucoup  accru  par  des  recherches  suivies.  Il  n*y  a  d*ailleurs 
nul  doute  que  les  quatre  gisements  mentionnés  ci-dessus,  très  voi- 
sins d'ailleurs,  ne  fassent  partie  de  la  môme  assise  que  Ton  peut 
suivre  de  l'un  à  l'autre. 

Les  grès  de  Celles  sont  coupés  par  la  route  de  Lavelanet  sur  une 
distance  de  plus  de  deux  kilomètres.  Ils  se  montrent  plongeant  régu- 
lièrement de  près  de  45"*  au  sud-ouest.  Ils  auraient  donc  une  épais- 
seur considérable,  peut-être  plus  de  1,000  mètres,  si  la  succession 
est  régulière,  et  si  les  couches  n'ont  point  été  soumises  à  des  plisse- 
ments plus  ou  moins  considérables. 
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M.  Garrigou  a  donné  (1)  de  ces  grès,  auxquels  nous  n*avons  pu, 
faute  de  temps,  consacrer  que  trop  peu  d'instants,  une  description 
qui  suppléera  en  partie  à  cette  lacune  dans  nos  observations. 

a  Ces  grès  sont  exploités  comme  dalles,  comme  pierre  à  b&tir,  et 
Ton  en  fait  aussi  des  meules  de  couteliers.  Us  alternent  avec  des 
couches  d'une  argile  bleue,  fine,  employée  dans  la  localité  pour  faire 

de  la  poterie  grossière Us  sont  argilo-quartzeux  ou  calcaires, 

quelquefois  micacés  (psammites),  d'une  couleur  gris  jaune  à  l'exté- 
rieur, bleue  à  l'intérieur.  Us  forment  des  assises  dont  Tépaisseor 
varie  de  2  à  3  mètres  à  quelques  centimètres.  » 

La  faune  de  ces  grès  se  réduit  jusqu'ici  à  quelques  traces  d'anné* 
Udes  ou  de  fucoïdes,  et  à  de  nombreux  débris  charbonneux. 

M.  Garrigou  (2)  a  signalé  l'existence  des  grès  de  Celles  dans  les 
Basses-Pyrénées,  à  Betharam  et  à  Gan.  J'ai  admis  (3)  cette  identité 
des  grès  de  Celles  et  de  ceux  de  Gan  à  Rebenac. 

J'ai  montré  en  outre  que  les  grès  de  Gan  alternaient,  là,  à  leur  partie 
supérieure,  avec  des  bancs  calcaires  renfermant  de  nombreux  fossiles 
qui  indiquent  le  commencement  de  la  faune  du  Sénonien  supérieur  de 
Meudon,  Haldem,  etc.,  et  peut-être  même  appartiennent  au  Sénonien 
moyen.  Les  grès  de  Gan,  dont  l'épaisseur  est  comparable  à  celle  des 
grès  de  Celles,  devront  donc  être  classés,  aussi  bien  que  ces  derniers, 
dans  le  Sénonien  inférieur.  Mais  peut-être  les  grès  de  Celles  corres- 
pondent-ils à  l'ensemble  de  l'étage  sénonien,  ce  que  ne  font  pas  les 
grès  de  Gan. 

Pour  sortir  de  cette  incertitude,  il  faudrait  examiner  avec  soin  la 
faune  des  premières  assises  fossilifères  qui  les  recouvrent,  contact 
jusqu'ici  inconnu. 

Remarquons  en  passant  que  les  calcaires  turoniens  à  Hippurites 
cornuvaccinum  se  retrouvent  en  Catalogne,  sur  le  versant  sud  des 
Pyrénées,  et  que,  d'après  Leymerie,  dans  la  vallée  de  la  Sègre  (4),  ils 
sont  séparés  des  xouches  à  Ostrea  larva,  que  je  rapporte  au  Danien 
inférieur^  par  une  puissante  série  de  calcaires  marneux,  malheureu- 
sement sans  fossiles,  qui  représentent  évidemment  le  Sénonien. 

(1)  BuU,,  2«  sér.,  t.  XXIII,  p.  420. 

(2)  Loc,  ciUj  p.  431;  1806;  mais  M.  Garrigou  sapposait  que  les  grès  de  Celles 
étaient  ua  dépôt  syn chronique  des  calcaires  à  Rudistes. 

(3)  C.-A.  Ac.  des  se  ,  novembre  1880. 

(4)  Ihiîl.  Soc.  géoL,  2'  sér.,  t.  XXV,  p.  908,  pi.  VII,  flg.  3;  1808. 
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Compte  rendu  de  t Excursion  du  vendredi  22  septembre, 

à  Tarascon  et  Ussat, 

par  H.  Hébert. 

La  Société  part  en  voitures  à  7  heures  pour  se  rendre  à  Tarascon. 

Elle  passe  devant  le  pic  de  Montgaillard,  dont  l'étude  Ta  occupée 
lundi  dernier,  sans  qu'on  puisse  se  flatter  d'être  jusqu'ici  en  mesure 
de  donner  une  coupe  satisfaisante  de  cette  localité  si  disloquée. 

Presque  toutes  les  assises  secondaires  sont  représentées  là  par  des 
lambeaux  détachés,  appliqués  sans  ordre  les  uns  contre  les  autres  : 
lambeaux  jurassiques  ou  urgoniens,  calcaires  et  marnes  du  Gault, 
brèche  noire  à  gros  éléments  avec  fragments  de  schistes  siluriens  et 
de  calcaires  dévoniens,  que  nous  avons  vus  en  place  dans  la  Cluse  de 
Péreille,  entre  le  Gault  et  les  grès  cénomaniens  à  Orbitolina  concava; 
lambeau  de  grès  de  Celles  au  pied  du  pic,  au  nord,  puis,  comme  nous 
Favons  vu  (p.  529,  fig.  2),  en  remontant  au  nord  vers  Sezenac,  marnes 
à  Discoidea  cylindrica  du  Cénomanien  inférieur,  comprises  entre 
rUrgonien  du  Pech  de  Foix  et  une  grande  faille  qui  semble  la  conti- 
nuation de  celle  de  Saint-Sirac  et  ramène  au  jour  les  marnes  irisées. 

On  dirait  que  les  couches  les  plus  récentes  ont  été  comme  broyées 
entre  le  centre  du  bombement  du  Pech  de  Foix  et  les  masses 
anciennes  de  la  région  sud-ouest.  Le  pic  de  Montgaillard  est  un 
débris  d'un  contrefort  septentrional  de  ces  masses  anciennes  que 
nous  allons  traverser  en  nous  dirigeant  au  sud  vers  Tarascon. 

A  partir  de  l'embranchement  de  la  route  de  Lavelanet,  on  peut 
observer  la  succession  suivante,  en  allant  du  pord  au  sud,  de  Saint- 
Antoine  à  Mercus  : 

1°  Le  roc  Saint-Antoine  est  formé  de  calcaires  dévoniens  rou- 
geâtres,  avec  brèche  noirâtre  et  lits  schisteux  ;  on  y  trouve  des  Go- 
niatites; 

2^  Puis  vient  une  série  plus  schisteuse  rapportée  au  Silurien  supé- 
rieur; toutes  ces  assises  paraissent  verticales  ; 

3^  Plus  loin,  vers  Garrabet,  apparaît  un  massif  dé  pegmatite  ren- 
fermant du  mica  blanc  en  lamelles  et  de  grands  cristaux  de  tourma- 
line ;  cette  pegmatite  est  zonée  et  passe  à  la  leptynite  ;  quelques 
membres  ont  cru  y  reconnaître  des  morceaux  de  gneiss  tordus  et 
empâtés  dans  la  roche  granulitique  ; 

4^  Une  moraine  vient,  pendant  quelques  instants,  nous  cacher  le 
sous-sol,  mais  bientôt  nous  retrouvons  la  série  ancienne  :  d'abord 
des  micaschistes) 
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5®  Puis  des  gneisi  traversés  par  un  filon  de  pegmatite.  Ces  gneiss 
se  poursuivent  jusquà  Tarascon.  Près  de  Bonpas,  ils  sont  glandu- 
leux avec  des  cristaux  assez  volumineux  de  feldspath  et  renferment 
des  grenats.  Des  cristaux  d  épidote  se  montrent  dans  les  fissures. 

Entre  la  gare  de  Mercus  et  Bonpas,  on  voit  des  bancs  de  calcaires 
cristallins  {Cipolins)  intercalés  dans  les  gneiss  :  une  carrière  est  oa- 
verte  dans  ces  calcaires. 


La  Société  a  déjeuné  à  Tarascon  à  li  heures.  Après  le  déjeuner, 
ellB  s'est  rendue  à  Arignac,  en  face  de  Bonpas. 

Fig.  23.  —  Coupe  éHArignae  à  Amplaing,  par  M.  de  Laevwier. 


O.U. 


Anvplaino 


Échelles  :  Long,  et  haut.  : 


40,000 


•1.  —  Urgonien  ;  —  2.  Jurassique  ;  —  4.  Trias;  —  5.  Oneiss;  —  6.  Calcaire  cris- 
tallin; —  7.  Micaschistes;  —  a.  Qranite. 

Ce  village  est  en  plein  gneiss  (5,  fig.  33),  et  cette  roche  s^étend  au 
nord,  presque  jusqu'à  Amplaing  qui,  d'après  M.  de  Lacvivier,  serait 
sur  le  granité. 

Le  gneiss  d'Arignac  est  très  compact  et  glanduleux.  Le  Calvaire 
en  montre  une  bonne  coupe.  Comme  à  Bonpas,  des  cipolins  6,  bien 
caractérisés,  y  sont  intercalés.  Le  gneiss  d'Arignac  est  évidemment 
le  prolongement  de  celui  de  Mercus,  ainsi  que  M.  deLacvivier  Tavàit 
reconnu. 

Je  considère  cette  série  comme  appartenant  au  groupe  crtstal- 
tbphyllim^  c'est-à-dire  à  la  partie  la  plus  ancienne  de  Técorce  ter- 
restre, la  iérie  primitive. 

M.  le  professeur  Rughes  dit  que  ces  roches  Iressemblent  beau- 
coup à  ce'que  les  Anglais  nomment  le  Dimétien, 

Le  plongement  des  couches  est  assez  variable  autour  dû  village. 

Le  massif  gneissique  est  limité  brusquement  au  S.-Û.  par  une 
faille  qui  se  traduit  par  un  profond  ravin,  dans  lequel  coule  la  rivière 
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de  Saarat.  Cette  faille  fait  apparaître  le  Trias  4,  peu  visible  d'ailleurs, 
et  dont  la  partie  principale  est  le  gypse  exploité  sur  les  deux  rives 
delà  rivière.  Ce  gypse  est  verdâtre,  parfois  très  blanc,  et  passe  quel- 
quefois à  Tanhydritè.  Il  est  recouvert  par  des  calcaires  dolomitiques 
ou  cargneules  jaunâtres,  puis  par  des  marnes  bariolées  ;  l'étage  su- 
périeur du  Trias  se  trouve  donc  représenté  ici  par  les  mômes  élé- 
ments qu'en  Lorraine. 

Le  Trias  forme  la  base  du  Soudour  que  nous  avons  devant  nous  à 
l'ouest,  au  nord  de  Surba.  La  masse  centrale  2  de  cette  montagne  est 
Jurassique,  et  le  sommet  1  est  urgonien. 

La  Société  s'est  arrêtée  quelques  instants  auprès  du  Moulin  de 
Sabart  (i  kilom.  au  sud  de  Tarascon,  au  pied  d'une  colline  dont  la 
crête  est  formée  de  calcaire  urgonien,  de  même  qu'au  Soudour). 

Dans  toute  cette  région,  depuis  le  Soudour  jusqu'aux  environs  de 
Verdun  et  à  Vicdessos,  le  calcaire  urgonien,  reposant  sur  la  dolomie 
jurassique  et  le  Lias,  couronne  les  hauteurs. 

A  la  base  de  cette  colline,  nous  avons  vu  des  calcaires  schisteux 
noirâtres  où  les  fossiles  sont  nombreux,  mais  en  mauvais  état  :  Bé- 
lemnites,  Ammonites,  Nautilm  voisin  du  N.  pUcatus  ou  requienianus^ 
débris  de  gros  Ancyloceras,  Ueteraster  oblongus  ? 

Il  7  a  des  bancs  qui  sont  remplis  de  Requiénies,  et  qui  semblent  su- 
périeurs aux  précédents.  Ces  calcaires  pourraient  bien  être  encoï*è 
nrgoniens,  mais  la  détermination  exacte  de  leur  âge  demande  déb 
faits  plus  précis  que  ceux  que  la  Société  a  pu  examiner. 

D'après  H.  l'abbé  Pouech,  ces  calcaires  sont  recouverts  par  del^ 
calcaires  et  schistes  noirs  que  l'on  voit  en  face  de  la  gare  de  Taras- 
con.  Ils  appartiendraient  au  Gauit,  et  se  poursuivent  à  Test  jusqu'à 
Quillan. 

La  Société  s'est  ensuite  rendue  à  TTssat-les -Bains,  village  entouré 
de  montagnes  formées  en  grande  partie  par  les  calcaires  urgoniens, 
reposant  sur  le  terrain  jurassique.  Des  cavernes  se  sont  creusées 
dans  les  calcaires  urgoniens.  On  y  a  trouvé  de  nombreux  ossements 
d'animaux  quaternaires  : 

Vrsus  spelœus. 
Felis  spelœa. 
Cerf,  Rermey  etc. 

Le  plus  fréquent  est  l'ours  des  cavernes. 

La  Société  s'est  installée  dans  le  vaste  hôtel  Chaumont,  oii,  après 
le  dîner,  une  séance  fut  tenue  dans  le  grand  salon  de  l'établisse- 
ment. 
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Séance  du  22  Septembre  1882,  à  Ussat. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    HÉBERT* 

M.  Fontannes,  secrétaire,  donne  lecture  da  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  de  Lacvivler  fait  un  compte  rendu  rapide  des  excursions 
précédentes,  sur  lesquelles  M.  Tabbé  Pouech  donne  quelques  expli- 
cations. 

M.  l'abbé  Pouech  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  Massil  calcaire  de  Tarasccn-Ussatî 

Par  M.  Tabbé  Pouech. 
PI.  XIV  et  XV 

La  région  de  Tarascon- Ussat,  que  la  Société  n'a  fait  qu'entrevoir, 
est  géologiquement  constituée  par  un  massif  calcaire,  originaire- 
ment ployé,  ondulé,  puis  rompu  et  faille,  avec  des  redressements 
excessifs  ejb  des  dénivellements  énormes. 

Il  est  à  regretter  que  les  maîtres  de  la  science,  que  nous  avons  eu 
Tinappréciable  avantage  de  posséder  parmi  nous,  ceux  qui  ont  si 
bien  étudié  les  Alpes  et  le  Jura  surtout,  n'aient  pas  pu  l'observer  par 
eux-mêmes,  et  nous  débrouiller  l'énigme  posé  par  ce  pâté  de  mon- 
tagnes, au  premier  abord  inextricable  ;  à  défaut  de  cet  avantage 
unique,  voici,  non  la  détermination  géologique,  mais  bien  la  des- 
cription empirique  et  stratigraphique  de  cette  singulière  formation, 
qui  semble  reproduire,  bien  qu'avec  des  différences  frappantes  la 
formation  crétaceo-Jurassique  des  environs  de  Saint-Girons  et  de  Foix. 

I.    —  SIGNALEMENT   GÉOLOGIQUE    ET    STRATIGRAPHIOUB   DBS    ÉTAGES   QUI 

CONSTITUENT  CE  MASSIF 

Les  assises  ou  étages  qui  constituent  le  massif  en  question,  sont^ 
ou  du  moins,  me  paraissent  être  au  nombre  de  six.  Voici  leur  signa- 
lement respectif  en  procédant  de  haut  en  bas.  Ce  sont  (1)  : 

i^  Des  schistes  ou  calcschistes  gris-bleu,  passant  au  noir,  se  délitant 
extérieurement  en  éclats  aplatis  mais  informes  ;  ils  se  divisent,  en 
masse,  en  grands  polyèdres  grossièrement  rhomboédriques,  pouvant 
se  débiter  en  dalles  épaisses,  employées  seulement  dans  les  cons- 
tructions :  belle  pierre  mais  peu  dure  et  gélive,  imbibant  Teau,  et 

(1}  Les  n'**  des  coupes  (PI.  XIV  et  XV)  correspondent  à  1*,  2«,  8%  etc.,  du  texte. 
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remplie  de  pyrites  qui  la  rendent  efflorescente  par  Texposition  à 
Tair.  Gomme  en  tonte  assise  géologique  d'une  certaine  puissance, 
d'ailleurs,  on  peut  y  distinguer  une  partie  supérieure,  une  partie 
inférieure  et  une  partie  moyenne,  et  c'est  principalement  à  cette 
dernière,  que  se  rapporte  le  précédent  signalement. 

Ce  signalement,  je  Tai  pris  dans  une  carrière  largement  exploitée 
pour  les  travaux  de  la  voie  ferrée  de  Tarascon  à  Ax,  dans  le  vallon 
d'Ornolac. 

Quant  à  la  partie  supérieure,  moins  foncée,  plus  schisteuse,  peut- 
être  par  le  fait  de  l'action  des  éléments  à  laquelle  elle  est  plus  exposée, 
elle  ne  présente  pas  de  caractère  particulier  bien  saillant,  si  ce  n'est 
parfois  quelque  banc  plus  calcareux  et  plus  dur,  ainsi  que  des  bancs 
limités,  rares  et  minces,  de  brèches,  à  éléments  de  môme  nature,  mais 
plus  résistants,  liés  par  la  pâte  même  de  la  roche  qui  les  contient. 

La  partie  inférieure,  au  contraire,  est  plus  calcareuse  et  plus  dure, 
de  nature  et  de  structure  plus  inégale,  froissée,  tortillée,  parfois 
fendillée  et  traversée  par  des  filons  blancs  de  calcaire  spathique  et 
aussi  parfois  de  quartz,  comme  au  flanc  nord  de  la  Bessède  et  au 
champ  de  foire  de  Tarascon.  Il  y  a  aussi  des  lentilles  nombreuses  de 
calcaire  noir,  présentant  des  vestiges  fossiles  difficiles  à  déterminer. 

Cette  assise  (n®  1)  superficielle  et  paraissant  d'ailleurs  avoir 
comblé  de  profondes  dépressions,  même  dès  l'origine,  et  ayant  d'ail- 
leurs éprouvé  des  dénudations  considérables,  varie  beaucoup  en 
épaisseur  selon  les  lieux.  Il  est  néanmoins  des  endroits,  comme  le 
bassin  de  Surba  et  de  Quié  (PI.  XIV,  fig.  3)  et  la  Pique  d'Arnave 
(PI.  XV,  fig.  4)  où  elle  est  encore  de  200  mètres  au  moins.  Les  fos- 
siles qu'elle  présente  sont  principalement  des  Ammonites  à  la  partie 
supérieure  et  moyenne,  et  encore  rares,  le  plus  souvent  déformés, 
écrasés  :  les  mieux  conservés  ont  le  test  pyriteux,  généralement 
décomposé.  On  y  rencontre  aussi  de  rares  Bélemnites  de  petite 
taille,  et  aussi  des  corps  cylindriques  parfois  fort  gros,  avec  une  sorte 
d'écorce  mince  et  unie,  et  un  axe  en  calcaire  spathique  au  milieu. 

2^  Une  assise  calcaire  à  bancs  nombreux  et  réguliers,  de  1  mètre 
d'épaisseur  en  moyenne,  généralement  gris  de  teinte,  mais  passant, 
de  haut  en  bas,  du  noir  ou  du  bleu  indigo  jusqu'au  blanc.  C'est  d'or- 
dinaire un  calcaire  à  pâte  fine,  céroïde  et  compacte,  à  cassure  vive, 
sec,  dur,  fissuré  et  cassant.  Très  coquillier,  il  formerait  un  marbre 
lumachelle  recevant  le  poli.  Partout  où  ces  bancs  calcaires  présen- 
tent  leur  surface  dénudée  depuis  longtemps  aux  agents  atmosphé- 
riques, on  voit  ces  surfaces  relevées  de  sections  en  saillie,  de  diverses 
sortes  de  coquilles,  de  Polypiers,  d'Oursins,  etc. 

Cette  assise,  épaisse  d'environ  cent  mètres,  au  saut  du  Teill,  à  l'O^ 
x.  38 
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et  en  face  de  Sabart,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Yicdessos 
(voir  pi.  XIV,  flg.  3),  montre  là  des  plissements  remarquables,  ainsi 
que  les  autres  du  reste  ;  en  outre,  sur  d*autres  points,  elle  a  subi 
des  courbures  en  voûte  et  en  gouttière  encore  bien  plus  fortes  en- 
core, comme  aussi  les  couches  qui  viennent  au-dessous,  notamment 
entre  Ussat  et  Ornolac,  à  la  montagne  des  bains  d'Ussat.  Il  faut 
évidemment  que  lorsque  cette  puissante  assise  rocheuse  a  subi  ces 
courbures,  elle  était  autrement  plastique  et  ductile  qu'elle  ne  l'est 
aujourd'hui. 

Quant  au  passage  du  n^  1  au  n""  2,  il  s'eifectue  par  un  banc  cal^ 
caire  noir  veiné  de  blanc  et  à  surface  supérieure  raboteuse;  sur 
certains  points,  il  s*opère  d'une  manière  insensible,  sur  d'autres,  au 
contraire,  brusquement  :  mon  opinion,  jusqu*ici,  est  que  le  iï9  l 
s^est  déposé  sur  le  n^  2  déjà  consolidé. 

Quant  à  la  faune,  le  banc  supérieur  qui  semble  aussi  le  plus  riche 
de  tous,  présente  surtout  des  Polypiers  et  des  Bryozoaires,  des 
Serpules,  des  baguettes  d'Oursins  et  peut-être  des  Crinoldes.  Au- 
dessous,  ce  sont  surtout  des  Ostracés  et  des  Gastéropodes  ;  enfin  h 
peu  près  partout,  mais  surtout  à  partir  du  milieu  allant  vers  le  bas, 
ces  sections  de  coquilles  se  dessinent  en  noir  sur  les  surfaces  de 
cassure;  ce  sont  des  sections  de  Gaprolines,  d'après  Leymerie,  ca^ 
ractérisant  le  calcaire  à  Dicérates  de  Dufrénoy. 

La  série  des  bancs  est  ici  continue  ;  on  ne  remarque  pas  de  point 
d'arrêt  dans  la  formation;  les  divers  bancs  dont  les  joints  réguliers 
sont  à  peine  accusés  ont  participé  aux  mômes  ruptures,  failles  et 
courbures,  c'est-à-dire  tous  à  la  fois  aux  mêmes  accidents. 

3°  Une  puissante  assise  d'un  calcaire  jaunâtre,  ou  grisâtre,  de 
teinte  très  claire,  parfois  blanc  de  lait.  La  structure  en  est  massive, 
d'ordinaire  bréchilorme,  composée  de  fragments  ou  de  grumeaux 
de  la  même  roche,  comme  agglutinés  entre  eux,  sans  ciment  étran* 
j;er.  Ce  calcaire  présente  parfois  des  joints  de  division  parallèles 
entre  eux  et  au  plan  de  l'assise,  mais  sans  suite  et  ne  permettant  pas 
tine  division  en  bancs  réellement  distincts.  En  général,  il  y  a  plm^ 
èieurs  séries  de  plans  de  divisions  obliques,  semblant  indiquer  4aitt 
la  masse  une  division  grossière  en  polyèdres  rhomboïdaux.  Ce  Cal^ 
baire,  bien  que  marmoréen  et  solide^  est  essentiellement  caverneux; 
c'est  dans  son  sein  que  sont  creusées  ces  grottes  d'Ussat,  Sabartf 
Niaux,  Bédeillac  et  nombre  d'autres  qui  distinguent  les  environs  de 
Tarascon  (1).  Cette  assise  n'a  point  de  faune  particnlière  :  deux  cm 

(1)  Elles  suivent  en  général  le  plan  de  rassise  et  n*ea  sortent  qu'accidentellement. 
C'est  cette  structure  caverneuse  qui  est  représentée  sur  les  coupes  par  des  contours 
curvilignes  irrégulier» 
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trois  seetions  de  Gaprotine  que  j'y  ai  rencontrées,  se  tronvaient  sur 
des  points  oti  la  roche  était  bréchiforme  et  pouvaient  provenir  d'un 
banc  fossilifère  supérieur. 

Cette  assise  que  je  suis  porté  à  regarder  comme  purement  locale, 
sous  la  forme  qu'elle  présente  ici,  est  cependant  puissante.  Dans  le 
massif  d'Ussat,  elle  ne  paraît  pas  avoir  une  épaisseur  de  moins  de 
100  mètres.  Elle  se  sépare  mal  de  celle  qui  repose  sur  elle  et  plus 
mal  encore  de  celle  qui  vient  au-dessous. 

4*  C'est  ici  un  calcaire  gris  noir  ou  d'un  brun  très  foncé,  tantôt 
siliceux  et  très  dur,  étincelant  sous  le  choc  du  briquet,  et  répandant 
alors  l'odeur  particulière  des  roches  siliceuses,  tantôt  friable,  tou- 
jours grenu  et  se  délitant  en  arènes,  répandant  sous  le  choc  l'odeur 
hépatique  de  l'hydrogène  sulfuré,  ou  Todeur  alliacée  de  l'hydro- 
gène phosphore.  C'est  la  dolomie  fétide  de  Leymerie,  le  représen- 
tant des  dolomies  roussâtres,  supraliasiques,  à  odeur  bitumineuse, 
des  environs  de  Foix. 

Mal  séparée  de  l'assise  précédente,  ai-je  dit,  cette  dernière  n'en 
est  peut-être  qu'une  dépendance  ou  un  faciès  particulier.  Car  si  dans 
le  massif  d'Ussat-Tarascon,  cette  assise  n^  4  disparait  quelquefois 
comote  absorbée  par  la  précédente,  et  si  elle  devient  caverneuse 
comme  elle,  au  point  que  les  grandes  grottes  de  Bédeillac,  Sabart  et 
tJssat,  pénètrent  dans  Tune  et  dans  l'autre  ;  hors  de  ce  massif,  Tas- 
sise  n^  3  finit  par  disparaître,  tandis  que  l'assise  n^  4,  c'est-à-dire 
la  dolomie  fétide  persiste  toujours  entre  les  assises*n^  5  et  n^  2,  avec 
lesquelles  elle  concorde  aussi,  sauf  aux  endroits  où  elle  disparaît  à 
son  tour. 

On  ne  connaît  pas  de  fossile  provenant  de  cette  assise,  jusqu'ici 
du  moins.  Sa  puissance  en  général  est  d'une  quarantaine  de  mètres, 
épaisseur  qu'elle  dépasse  cependant  considérablement  en  certains 
endroits,  surtout  à  Bédeillac  où,  soit  seule,  soit  associée  à  d  autres 
couches,  inférieures  ou  supérieures;  elle  prend  la  consistance  et  la 
structure  d'un  marbre  noir  antique,  au  fond  d'ébène,  et  aux  grandes 
et  magnifiques  marbrures  blanc  de  lait.  Là,  ce  calcaire  devient  sili- 
ceux. 

6''  Cette  assise  consiste  en  une  série  de  bancs  calcaires,  bleus  ou 
Boirs  en  dedans,  rouilles  en  dehors,  durs,  compacts,  coquilliers,  inter- 
calés de  couches  argilo-schisteuses  noires  ou  très  brunes,  en  appa- 
rence sans  fossiles,  le  tout  formant  un  ensemble  régulier  veoant 
au-dessous  de  l'assise  n*'  4,  sans  liaison  apparente  avec  elle.  Cette  for- 
mation n'est  bien  vi>ible  qu'à  Verdun  (canton  de  Cabannes),  sur  un 
j)oint  situé  sur  le  prolongement  de  notre  coupe  (PI.  Xiy,fig.  1).,  mais 
que  cette  coupe  n'atteint  pas.  Par  continuité  seulement,  et  tout  en  y 
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constatant  la  présence  des  mêmes  fossiles  sur  plusieurs  points  in- 
termédiaires, je  la  ramène 'dans  cette  coupe  jusqu'au  point  X,  au  ha- 
meau de  Courtiels^  c'est-à-dire  au  pont  de  Sinsat.  La  continuité  est 
certaine,  mais  les  éboulis  et  les  escarpements  trop  raides  s'opposent 
sur  ces  points  à  toute  observation  de  détail. 

Voici  du  N.  au  S.  la  coupe  de  cette  assise  prise  sur  les  berges  même 
de  ce  ruisseau,  qui  a  emporté  le  village  de  Verdun  en  juin  1875  : 

Fig.  A.  Coupe  particulière  de  F  assise  w«  5  prise  à  1  kilomètre  environ 

au  N.  de  Verdun. 


Tr£ 


S.O. 


a  b  ab  a  b 


a    b 


(D)  Dolomie,  assise  n*  4. 

aaaaa.  Argiles  brunes  schisteuses  parfois  noirâtres.  ^^66.  Bancs  calcaires  de 
moins  d'un  mètre  d'épaisseur,  bleu  indigo  ou  noirs  en  dedans,  rouillé  en  dehors, 
lardés  de  Bélemnites  (dit  la  note  prise  sur  place),  avec  zones  ou  couches  parallèles 
au  plan  du  banc  calcaire,  larges  de  3  à  4  centimètres,  formées  de  petites  coquilles 
brisées  indéterminables,  de  sections  reconnaissables  de  petites  térébratules,  et 
de  fragments  de  Pètten  ;  deux  ou  trois  de  ces  bancs  sont  assez  visibles,  le  reste 
est  couvert  de  gravois. 

(c)  est  un  calcaire  jaunâtre,  ou  blanc,  presque  compact,  subsaccharoïde  et  ho- 
mogène, courbé  au  S.  dans  la  partie  supérieure  de  ses  bancs,  qui  sont  d'ailleurs 
nombreux  et  très  réguliers,  et  représentant  ici  Tassise  n*  6. 

If)  Fontaine  de  Verdun. 

(s)  Schistes  argileux. 

Sauf  meilleur  avis,  dans  cette  assise  n*  5,  ici  épaisse  de  30  â  40  mètres,  je  vois 
Tun  des  membres  du  Lias,  de  sorte  que  c'est  ce  Lias  fossilifère  que  je  prétends 
désigner  dans  toutes  mes  coupes,  par  le  n*  5. 


6^  C'est  ici  une  assise  puissante,  formée  de  bancs  calcaires  nom- 
breux, continus,  réguliers,  toujours  reconnaissables  à  leur  allure  et 
par  la  place  qu'ils  occupent  à  la  base  de  tout  le  système,  bien  que, 
par  leur  structure  minéralogique  et  leur  apparence  extérieure,  ils 
varient  singulièrement.  Ainsi,  d'abord,  on  les  voit  sur  le  flanc  du 
grand  escarpement  des  Quiés  de  Verdun  et  de  Sinsat  (PL  XIV, 
figure  1},  avec  les  caractères  qu'ils  présentent  à  Verdun,  c*est-à-dire 
d'un  calcaire,  à  bancs  nombreux  et  peu  épais,  très  réguliers,  dont 
les  supérieurs  portant  immédiatement  le  Lias  fossilifère  (ici  aussi  à 
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Térébratales  et  Bélemnites),  sont  fissiles,  tégulaires,  et  de  teinte 
rosée.  En  X  enfin,  plus  fissiles  encore,  ils  deviennent,  comme  frois- 
sés et  talqueux,  serrés  qu'ils  sont  entre  deux  lambeaux  des  assises 
supérieures  4  et  3,  comme  entre  les  mâchoires  d'un  étau  (voir  au 
N.  du  hameau  de  Courtiels,  coupes  1  et  5,  pi.  XIY  et  XY). 

Sur  d'autres  points,  comme  au  Saut-du-Teil  (voir  pi.  XIY  fig.  3, 
entre  Alliât  et  Quié),  sur  les  deux  berges  de  la  rivière  de  Yicdessos, 
il  présente  la  structure  compacte,  tandis  qu'en  'd'autres,  comme  à 
Larnat,  il  prend  la  structure  saccharoide  et  décidément  cristalline, 
môme  lamelieuse,  en  se  mêlant  de  couzeranite  et  de  talc. 

Cette  assise  ne  m'a  jamais  présenté  de  fossiles.  Sa  puissance 
moyenne  parait  pouvoir  être  portée  à  100  mètres;  elle  s'est  prêtée 
sans  rupture  à  des  courbures  exagérées,  à  de  vrais  plissements,  con- 
cordant toujours  avec  le  Lias  fossilifère,  comme  avec  les  autres  as- 
sises qui  viennent  au-dessus. 

Tel  est  le  signalement  respectif  de  chacune  des  assises  figurant 
dans  le. massif  calcaire  qui  nous  occupe  ;  je  passe  maintenant  aux 
modifications  diverses  que  ces  assises  ont  subies. 

IL  — -  MODIFICATIONS  MÉCANIQUES  ET  MINÉRALOGIQUES  AFFECTANT 

CE  MASSIF. 

Je  commence  par  les  modifications  minéralogiques. 

Ces  modifications  se  montrent  surtout  au  contact  des  roches  qui 
limitent  ce  massif  et  par  conséquent  sur  son  pourtour. 

Ainsi,  commençant  par  l'extrémité  N.  de  la  coupe,  pi.  XIY,  fig.  3, 
vers'Arignac,  au  Pic  de  Gedour,  le  poiat  le  plus  élevé  et  le  plus  re- 
marquable de  la  contrée  (1,067  m.),  nous  avons  un  lambeau  calcaire, 
ployé  en  tartelette,  représentant  bien  clairement  les  assises  2,  3 
et  4,  dressé  comme  une  quille,  assis  sur  des  cargneules  et  des 
gypses  et  porté  à  une  grande  hauteur.  Le  Lias  fossilifère  (assise  5)  y 
est  aussi  représenté,  j*ose  l'affirmer,  bien  que  les  difficultés  d'obser- 
vation m'aient  empêché  d'y  découvrir  des  fossiles.  C'est  à  lui  qu'ap- 
partiennent ces  dents  aiguës  qu'on  voit  au  pied  des  escarpements, 
arcboutant  entre  elles,  résultant  de  deux  lambeaux  anticlines,  par 
l'effet  d'un  pli  saillant  et  exagéré.  Un  lambeau  séparé  de  la  dolomie 
n®  4,  reposant  sur  le  revers  extérieur  de  la  dent  méridionale,  est  là 
pour  le  prouver.  Quant  à  la  présence  de  l'assise  n^  6,  elle  n'est  pas 
facile  à  constater.  On  ne  voit  plus  à  sa  place  que  des  cargneules  tal- 
qneuses  rousses,  jaunes  et  vertes,  enveloppant  les  gypses  sous-ja- 
cents,  comme  la  Société  a  pu  le  constater  lors  de  son  excursion  à 

Arign^c,  h  Ift  ba»a  N,  4o  1»  mo»tagae,  Au  S.  du  pic,  ces  mômes  ro- 
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ebes  talqueuses  se  montrent  aussi,  tellement  qu'elles  ont  servi  d'indw 
cateur  pour  la  recherche  du  gypse,  recherche  qui  aurait,  dit^n,  été 
couronnée  de  succès.  De  ce  côté  seulement,  ces  cargneules  Tieooent 
bientôt  en  contact  avec  les  caischistes  noirs  n»  1,  ce  qui  indique  udq 
faille  profonde  en  cet  endroit.  Au  N«,  à  Arignac,  au  contraire,  let 
gypses  toujours  recouverts  de  cargneules,  viennent  direclemeot 
s'appuyer  contre  les  roches  cristallophylliennes  et  granitiques  du 
Pech  d'Arignac.  Quant  aux  gypses^  ils  sont  talqueuz,  compacts  et 
comme  tortillés  dans  leur  masse,  quelquefois  avec  de  minces  coq-* 
ches  noires  et  carburées,  et  des  couches  de  talc  verd&tre  aussi  tortil- 
lées comme  lui.  Y  a-t-il  ici  du  métamorphisme?  Tels  sont  les  faits  : 
à  la  Société  de  juger. 
Le  fait  d*Arignac  se  reproduit  à  Arnave  et  dans  tout  rintervalle. 
Dans  toute  cette  région,  oti  la  limile  N.  du  massif  calcaire  de  Ta* 
rascon-Ussat  est  formée  par  les  roches  cristallophylliennes  oo  grani* 
tiques,  il  en  est  ainsi  :  du  talc  farineux  et  des  cargneules  talqueuses 
avec  cristaux  d'amphibole,  et  des  ophites,  à  Arnave  surtout.  Sur  le 
territoire  de  Tarascon,  au  N.  de  cette  ville,  suivant  le  rec  (ravin) 
de  Serou,  et  montant  au  col  de  Basech  où  le  massif  calcaire,  ici  re- 
présenté par  les  schistes,  vient  buter  en  plongeant  au  N.  contre  le 
granité  de  Bonpas,  décomposé  en  arènes  roussâtres,  c*est  du  talc  fa-> 
rineux  que  Ton  aperçoit  au  contact.  Plus  loin,  vers  Saint-Paul  d'Ar- 
nave  où  les  bancs  toujours  plongeant  au  N.  du  u^  2  montrent  leur 
tête,  ce  sont  des  cargneules  rousses  avec  amphibole  et  talc  farineux 
verdâtre  sans  gypse,  avec  affleurement  d'ophite  et  môme  de  pegmatite 
à  gros  éléments»  sans  pourtant  que  l'on  puisse,  entre  ces  dernières 
roches  et  les  calcaires,  saisir  de  point  de  contact  immédiat.  A  la 
chapelle  de  Saint-Paul  d*Arnave,  située  à  l'extrémité  S.  d'un  petit 
mamelon  de  schistes  et  calcschistes  paléozoïques,  s'observe  un  pas- 
sage brusque  entre  ces  dernières  roches  relevées  au  S.,  et  les  calcaires 
plongeant  au  N.  (n®  1  et  n^  2)  avec  cargneules  talqueuses  interposées. 
Je  signale  ces  faits.  La  faille  de  Surba  doit  passer  par  ici.  (Voir  les 
coupes  fig.  4  et  6.  (PI.  XV.) 

A  Arnave  même,  les  calcschistes  n®  1,  continuation  non  inter- 
rompue de  ceux  d'Ussat  et  d'Ornolac  descendent  jusqu'au  fond  de  la 
vallée,  couvrant  son  versant  S.  d'une  couche  également  continue,  à 
travers  laquelle  les  ophites  affleurent,  accompagnées  de  cargneules  et 
de  talc.  Les  caischistes  prennent  une  teinte  rougeâlre  autour  de  ces 
affleurements  toujours  superficiels.  Quant  aux  plâtrièresd' Arnave  où, 
les  gypses  avec  masses  considérables  d'anhydrite,  et  des  amas  noi* 
ràtres  d'une  sorte  de  poudre  ou  de  sable  amphibolique,  sont  toujours 
recouverts  de  talc  farineux  et  de  cargneules  rousses  à  cristaux  d'am^ 
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phibole,  elles  sont  toutes  appuyées  contre  le  massif  cristallophyllien 
et  granitique  du  N. 

A  Arnave  s^arrôtent  les  cargneules  et  les  gypses  ;  à  partir  de  là,  et 
sans  intermédiaire,  le  massif  calcaire  montrant  ses  assises  {,  S,  3 
et  4  relevées  ici  presque  à  la  verticale,  vient  directement  butter  contro 
le  massif  granitique  de  Tabe,  revêtu  de  ces  couches  cristaUopbyl- 
liennes  que  j'appelle  leptynites,  d'après  Télément  qui  y  domine,  mais 
qui  présentent  aussi  des  micaschistes  et  même  des  calcaires  lardés 
de  gros  et  magnifiques  cristaux  d'amphibole  verte,  enfin  des  amphi- 
bolites  à  pâte  felpathique  avec  amas  et  feuillets  d*épidote  vert 
et  rose,  de  grenat,  etc.  Ces  roches  revotent  comme  d'une  croûte  les 
granités  de  cette  contrée  et  c'est  avec  elles  que  les  calcaires  viennent 
en  contact,  depuis  A rnave  jusqu'au  ruisseau  de  Verdun,  par  Gaze- 
nave  et  Sourdeing,  oh  un  lambeau  isolé,  détaché  de  l'un  des  bancs 
verticaux  du  calcaire  n.  2,  forme  l'aiguille  du  Souloumbrié,  obélisque 
gigantesque,  auprès  duquel,  celui  de  la  place  de  la  Concorde,  ne 
serait  qu'un  fuseau. 

Tels  sont  les  accidents  et  les  modifications  que  présentent  le  mas« 
sif  calcaire  d'Ussat,  le  long  de  sa  limite  septentrionale.  Nous  allons 
signaler  maintenant  ceux  qu'il  présente  sur  sa  marge  méridionale,  en 
commençant  à  Verdun. 

Le  à  Verdun,  à  la  fontaine,  et  mieux  encore  en  delà,  au  S»  S^ 
sur  le  haut  et  le  fianc  S.  de  la  Lesse,  on  a  la  série  des  assises  S,  3, 
4,  5  et  6.  Cette  dernière,  se  terminant  par  un  fort  banc  de  calcaire 
noir,  subgrenu,  h  couzeranite,  reposant  sur  des  schistes  argileux,  bleu 
foncé  d'abord,  puis  verdâtres  {Déoonienl  Silurien?)  paléozoïques, 
formant  tout  un  puissant  ensemble  avec  une  ou  plusieurs  assises 
d'un  calcaire  gris,  parfois  griotte,  rosé,  à  Qoniatites,  presque  toujours 
imprégné  de  carbonate  de  fer  qui  le  couvre  de  rouille  à  la  surface, 
parfois  aussi  isolé  en  lentilles  assez  puissantes  pour  donner  lieu  à  dei 
mined  de  fer  exploitées,  comme  à  Château -Verdun,  Larnat  et  Rancié. 
Tel  est  dans  toute  cette  zone  S.  le  substratum  immédiat  du  massif 
calcaire  qui  nous  occupe;  ces  schistes  argileux alunifères  que  je  dé- 
signerai désormais  sous  le  nom  de  schistes  de  Bouan  ou  de  Larnat. 

A  la  fontaine  de  Verdun,  sourdant  de  dessous  les  calcaires  n®  6,  ces 
schistes  no  sont  pas  visibles,  mais  ils  le  sont  à  Taval  de  Verdun,  sur 
la  droite  de  l'Ariège,  au  pied  méridional  du  Quié.  Là,  sur  le  bas, 
dans  le  vignoble,  affleure  ce  schiste,  plongeant  N.,  relevé  S.,  sous  le 
calcaire  no  6,  concordant  du  moins  en  apparence,  mais  difficilement 
observable  à  cause  de  gravois  qui  le  masquent  souvent;  l'assise  n®  8 
(Lias  foesilifère)  a'y  montre  aussi  avec  ses  caractères  minéraiogiques 
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propres  comme  dans  la  coupe  ci-contre,  avec  ses  Bélemnites  et  ses 
autres  fossiles,  ainsi  qu'à  Verdun.  Les  calcaires  n®  6  le  dépassent,  se 
co.urbant  d*abord  en  voûte  avec  rupture,  suivie  de  courbure  en  gout- 
tière dans  sa  retombée  S,  couverte  de  gravois.  Les  schistes  de 
Bouan  que  Ton  voit  au-dessous  de  cette  retombée  suivent  son  bord, 
toujours  parallèlement  et  en  concordance  apparente,  depuis  Verdun 
jusqu'au  Pont  de  Sinsat. 

Fig.  B. 


Se.  Schiste  argileux.  —  g.  Oravois.  —  F.  Voûte  rompue.  —  l.  Galschiste.  —  t.  Cal- 
caire à  Dicérates.  —  3.  Calcaire  massif  caverneux.  —  4.  Dolomie  grenue  noire 
fétide.  — >  5.  Lias  à  bélemnites.  *-  6.  Calcaire  subsaccharoïde. 

Là,  au  N.,  et  au-dessus  du  petit  hameau  de  Courtiels,  ce  lambeau 
en  retombée  au  S.  se  complète  en  partie.  On  y  voit  la  dolomie  noire 
et  fétide  n"*  4  bien  caractérisée,  doublée  elle*même  d'un  lambeau 
concordant  du  calcaire  n»  3.  Cet  ensemble  plongeant  au  S.,  se  rap- 
proche au  N.  de  la  pièce  principale  qui  forme  la  masse  du  Quié. 
Deux  tôles  d'assise  de  la  dolomie  s'y  montrent  ainsi  anticlines,  limi- 
tant au  S.  et  au  N.  une  étroite  dépression,  correspondant  à  la  voûte  V 
de  la  figure  B  :  petit  col  oh  convergent  les  bancs  des  deux  lam- 
beaux du  calcaire  n«  6,  mais  qui,  là,  disparaissent,  remplacés  par 
du  talc  farineux,  blanc,  jaunâtre,  et  par  une  sorte  de  brèche  peu 
solide,  à  fragments  calcaires,  liés  par  un  ciment  talqueux.  Cet  état 
de  choses  se  trouve  représenté  dans  les  coupes  i  et  5.  (PI.  XIV  et  XV.) 

A  l'aval  du  Pont-de-Sinsat,  vers  Bouan,  le  bord  du  système  cal- 
caire traverse  obliquement  la  vallée  de  l'Ariège  pour  monter  vers 
Larnat.  A  partir  de  là,  c'est-à-dire  de  Bouan,  cet  ensemble  d'assises 
devient  simple  ;  c'est  le  lambeau  plongeant  au  N.  qui  seul  persiste  ; 
le  lambeau  de  la  retombée  S.  do  Pont^de-Sinsat  a  désormais  dis- 
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paru.  Les  assises  5,  4,  3,  2,  restent  d'ailleurs  fort  en  arrière  au  N.^ 
longeapt  et  dominant  la  rive  gauche  de  l'Ariëge  de  leurs  énormes 
escarpements.  C'est  l'assise  n»  6,  désormais  complètement  décou- 
verte, qui  forme  seule  le  haut  plateau  de  Larnat  et  la  chaîne  des 
hauts  pics  qui  le  domine  à  l'O.  et  d'où  elle  descend  dans  le  bassin  de 
Miglos,  qu'elle  occupe  presque  en  entier.  Cet  état  de  choses  se  trouve 
représenté  par  les  coupes  2,  pi.  XIY  et  4,  pi.  XY. 

Or,  de  Bouan  en  montant  à  Larnat,  et  de  Larnat  au  col  de  la 
Fajole,  limite  de  Miglos,  ce  calcaire  n<»  6  repose  toujours  sur  le 
schiste  de  Bouan  et  Verdun,  en  éprouvant  dans  le  trajet  diverses 
modifications  particulières,  en  devenant  de  plus  en  plus  cristallin 
surtout. 

Ainsi,  à  Bouan,  il  commence  à  devenir  marmoréen  et  saccharolde  ; 
à  Larnat  il  Test  davantage,  à  la  Pique  de  Baychon,  ainsi  que  dans  la 
chaîne  de  Miglos  qui  en  est  la  suite,  il  l'est  tout  à  fait,  et  même  à 
grain  assez  grossier. 

De  plus,  depuis  le  col  de  la  Fajole  jusque  vers  Larnat,  les  couches 
inférieures  deviennent  bleuâtres  et  noirâtres,  rubannées  de  blanc  et 
de  gris,  sorte  de  cipolin  prenant  du  talc  ou  du  mica,  se  chargeant  de 
couzeranite.  Vers  Larnat,  c'est  du  calcaire  blanc  saccharolde,  traversé 
par  des  affleurements  de  roches  talqueuses  et  pseudo-ophitiques 
ou  Iherzolitiques  (i),  brunes  et  résinoîdes,  parfois  verdâtres,  poin- 
tillées  de  blanc  comme  les  plumes  d'étourneau,  entourées  de  brèches 
calcaires  incohérentes,  à  ciment  talqueux  verdâtre  ou  roussâtre,  etc. 


(1)  Serpentlneuses?  C'est  une  rocbe  compacte,  d'aspect  résinoTde^  noire  ou  vert 
sombre,  à  reflet  violet,  à  odeur  terreuse,  pointillée  de  blanc,  disposée  en  couche 
discontinue,  à  renflement  à  la  jonction  des  schisles  argileux  qui  la  supportent, 
perçant  même  le  calcaire  par  des  sortes  de  boutonnières  en  certains  endroits.  Sur 
le  plateau  de  Larnat  la  masse  la  plus  considérable  s'observe  au  presbytère,  où 
on  a  la  coupe  suivante  ou  à  peu  près  : 

Fig.  C. 


c.  Calcaire  n*  6. 
r.  Rocbe  serpentineuse. 
Se.  Schistes  deBQUftn, 
P,  Freabytère, 
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Le  plus  important  des  affleurements  de  la  roche  soi-disant  Ibeixo* 
litique  ou  serpenti'neuse,  s'observe  au  presbytère  de  Larnat. 

Là  et  dans  le  environs,  le  calcaire  au  dessous  duquel  sort  cette 
roche,  se  montre  en  bancs  minces  et  nombreux,  comme  feuilleté, 
rubanné,  nuage  de  bleu  et  de  blanc  sur  fond  gris  ;  sec,  rude,  grenui 
ondulé  et  plissé,  il  est  silicotalqueux,  avec  paillettes  de  talc  vert  e( 
de  schiste  bleu,  pyrite  et  couzeranite,  fendillé  enQa  avec  pris^au^  do 
quartz  dans  les  fissures. 

Tel  est  le  faciès  de  ce  calcaire  sur  le  haut  plateau  et  les  montagnei 
de  Larnat  et  de  Miglos.  A  la  limite  des  deux  commuqes,  au  col  de 
Norrat,  son  bord  méridional,  plongeant  légèrement  au  sud,  heurte 
le  schiste  sous-jacent  qu'il  froisse  fortement,  qu'il  pénètre  et  refoule 
même  en  arrière,  par  l'effet  d'une  puissante  poussée,  s'y  brisaqt  lui* 
môme  en  fragments,  noyés  dans  le  schiste  broyé  et  dans  un  amas  de 
limonite,  exploitée  sous  le  nom  de  mine  de  fer  de  Miglos  (PI.  XlVt 
fig.  2). 

De  Miglos  par  Gestiès  et  Lercoul,  Sem  et  Goulier,  Vicdessos,  Suc 
et  Ercé,  cette  partie  du  massif  arrive  jusqu'à  Seix,  en  plein  Couzerao, 
où  elle  s'interrompt  entre  Seix  et  Sentenac,  ne  présentant  de  ooa« 
tinuité,  comme  on  voit,  que  dans  son  assise  n°  6,  laquelle  seulement, 
tout  en  demeurant  cristalline,  change  plusieurs  fois  de  structure, 
déteinte  et  de  forme,  devenant  souvent  brécbiforme,  se  chargeant  de 
couzeranite,  et  présentant  çà  et  là  des  masses  considérables  de  Iber- 
zolites  à  partir  de  Vicdessos  et  S.em  jusqu'à  Ercé,  surtout  aux  en* 
virons  de  l'étang  de  Lhers  qui  se  trouve  dans  le  trajet. 

D'autre  part,  en  passant  par  Lapège,  le  bord  occidental  du  massif, 
par  le  haut  de  Genat  et  Gourbit  rentre  dans  le  bassin  de  Tarascoa 
pour  passer  dans  celui  de  Saurat  par  le  sud  de  Rabat  (1). 

Quant  aux  accidents  mécaniques  ou  autres,  voici  ce  qu'on  peut 
remarquer  dans  ce  massif  : 

D'abord  il  a  été  plissé  à  l'état  plastique,  car  les  six  assises 
ensemble  présentent  diverses  séries  de  rides  et  de  creux.  Plus  tard, 
sont  venues  les  ruptures  et  les  dislocations,  les  failles  et  les  redres- 
sements. Deux  fractures  principales  l'affectent  :  celle  de  la  vallée 
d'Ussat,  suivant  le  cours  supérieur  de  l'Ariège  et  celle  du  cours  infé- 
rieur de  la  même  rivière  en  aval  de  Tarascon,  se  continuant  directe- 
ment par  le  cours  inférieur  de  la  rivière  de  Vicdessos.  Ces  deux  rup- 

(I)  Vers  Rabat,  apparaissent  des  calcaires  et  des  cal  schistes  noirs,  appartenant  à 
des  formations  crétacées  plus  récentes  :  calcaires  gris,  catschistes  noirs  avec  Sca- 
phites,  HamiteSy  Caprines,  Hippurites  et  autres  rudistes,  enfin  des  psammites  à 
Facoïdes  dans  le  bassin  de  Saurat,  étages  qui  n'entrent  pas  dans  mon  snjet  actuel 
et  que  Je  ne  fais  que  signaler  ici. 
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tares  oot  été  sioiultanées  et  résultent  d'wn  seul  et  même  mouvement 
du  sol,  mouvement  qui  doit  être  d'une  époque  relativement  récentei 
puisque,  si  oe  ne  sont  peut-être  les  dépôts  miocènes,  nul  dépôt  géo-s 
logique  antérieur  k  cette  formation  ne  figure  dans  les  vallées  qui 
en  ont  résulté*  Un  fait  à  signaler  h  cet  égard  seulement,  c'est  quo 
des  dépôts  alluviaux  se  montrent  au  pied  des  escarpements  qui  cer^ 
aent  ces  vallées,  dépôts  stratiliés,  horizontaux,  formés  de  détritus 
granitiques  arrondis  de  la  haute  Ariège.  Cela  supposé,  une  nappe 
d'eau  courante  ou  stagnante  a  dû  régner  à  une  hauteur  considérable 
dans  ces  vallées.  Or,  aujourd'hui,  ces  dépôts  sont  couverts  d'énormes 
tas  d'éboulis  calcaires,  consistant  en  des  blocs  de  dimensions  colos- 
sales, tombés  des  escarpements  actuels  (1).  Il  n'est  plus  intervenu 
de  fait  géologique  dans  la  contrée  depuis  la  chute  de  ces  blocs,  et 
l'époque  de  son  émersion  définitive  date  de  là, 

Fig.  D. 


c.  Massif  calcaire  de  Lombrive. 
t.  Calcaire  à  Dicérates. 

3.  Calcaire  brechiforme  caverneDx,  marmoréen. 

4.  Polomie  fétide, 

G.  Orotte  d'Ussat  oa  de  Lombrive. 

6.  Eboulis. 

a.  Alluvions  granitiques  anciennes, 

(1)  Ces  éboulis,  qn*on  voit  régner  dans  la  vallée  d*Ussat  an  pied  des  escarpe- 
menu  qni  dominent  la  rive  gauche  de  TAriège,  s'y  montrent  discordants  avec  les 
dépôts  alluviaux  qu'ils  recouvrent  et  leur  sont,  par  conséquent,  postérieurs. 

Or,  comme  ces  dépôts  alluviaux  supposent  une  nappe  d'eau  sous  laquelle^  ils  ont 
été  formés,  nappe  d'eau  qui  a  dû  atteindre  un  niveau  élevé  au  sein  de  ces  vallées, 
et  comme  les  eaux,  par  leur  pression,  peuvent  maintenir  en  place  des  corps  pe- 
sants en  équilibre  d'ailleurs  instable,  on  conçoit,  qu'au  moment  du  départ  de  ces 
eaux,  surtout  s'il  a  été  subit,  ces  blocs,  &  demi  détachés,  n'étant  plus  soutenus, 
soient  tombés  et  se  soient  entassés  au  pied  des  escarpements,  sur  les  tranches 
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Au  reste,  c*est  au  moment  de  la  rupture  du  massif,  qui  parait 
avoir  été  violente  et  subite,  que  sont  dus  les  dénivellements  repré- 
sentés dans  les  deux  planches  de  coupes  XIV  et  XY  accompagnant 
cette  note,  coupes  auxquelles  je  renvoie  le  lecteur  pour  clore  ce 
travail  peut-être  déjà  beaucoup  trop  long. 

0 

m 

Compte  rendu  de  texcurnon  du  samedi  23  septembre^  à  Vicdessos, 

par  M.  de  Lacvivier. 

Conformément  au  programme,  à  7  heures,  la  Société  se  dirige  en 
voitures  sur  Yicdessos. 

Depuis  Sabart  jusqu'à  Gapoulet,  l'étroite  vallée  dans  laquelle  coule 
le  Yicdessos  est  resserrée  entre  deux  crêtes  élevées,  formées  par  les 
calcaires  jurassiques  et  urgoniens. 

A  Gapoulet,  on  rencontre  le  calcaire  jurassique  supérieur  à  Néri- 
nées,  rapporté  par  M.  Hébert  à  Tétage  corallien,  accompagné  d'une 
brèche  à  fragments  formés  sur  place  par  broiement,  et  ressoudés  ;  ce 
sont  les  couches  qui,  à  Saint-Sauveur,  sont  immédiatement  recou- 
vertes par  la  Bauxite. 

A  partir  de  ce  point,  le  terrain  secondaire  s'élève  et  se  maintient 
sur  les  hauteurs,  et  au  fond  de  la  vallée  la  route  traverse  les  roches 
anciennes. 

A  Espaces' (1  kilomètre  de  Gapoulet),  nous  rencontrons  le  granité; 
il  est  surchargé  de  mica,  plus  ou  moins  glanduleux,  et  semble  passer 
au  gneiss. 

Un  peu  plus  loin,  en  face  dlUier,  une  carrière  voisine  de  la  route 
nous  a  montré  le  granité  en  contact  avec  la  roche  dite  ophite.  Gette 
dernière  roche  est  grise,  très  dure,  très  tenace,  et  utilisée  pour 
l'entretien  de  la  route.  La  môme  roche  se  montre  à  peu  de  distance 
aux  environs  de  Gabre.  Sa  véritable  nature  n'avait  point  encore  été 
suffisamment  établie    (1).    Plusieurs  membres  y  distinguent  des 


même  des  bancs  d'allavion  affouillés,  et  dont  les  matériaux  auraient  été  emportés 
dans  la  débâcle.  Ce  qui  permet  de  voir  les  choses  ainsi,  c'est  que  l'on  remarque 
de  ces  tas  d'éboulis,  jusqu'à  l'intérieur  des  cavernes,  provenant  des  parois  et  des 
voûtes,  reposant  sur  les  alluvions  qui  en  occupent  le  fonds;  une  autre  preuve, 
c'est  l'état  des  éboulis  extérieurs  que  nul  autre  dépôt  n'est  venu  recouviir,  et  qui 
restent  encore  purs  de  tout  mélange. 

.  (1)  Cette  roche,  dont  M.  Hébert  a  remis  plusieurs  échantillons  &  W*  MiçhQl-L^vy, 
a  paru  remarquable  an  savant  lithologiste. 
Il  en  donne  la  description  suivante  ; 
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noyaux  de  qaartz,  du  graphite.  J'ai  observé  des  blocs  de  granité  em- 
pâtés dans  la  masse  ophîtique. 

La  Société,  traversant  Vicdessos,  se  dirige  vers  Auzat,  et,  à  rentrée 
de  la  vallée  dans  laquelle  est  situé  ce  village,  près  du  poste  de  la 

Premier  échantillon,  provenant  de  Cabre,  près  Vicdessos. 

Structure  grenue,  ^  Ordre  de  consolidation, 

I.  Éléments  essemtiels  : 

1*  Sphène; 
2*  Epidote: 
8«  Pyroxène, 

II.  Éléments  secondaires  (de  décomposition). 

4*  Amphibole  (aux  dépens  du  pyroxône)  ; 
5«  Chtoriie  (dans  tous  les  interstices)  ; 
6*  Cakite  (principalement  dans  l'épidote). 

Deuxième  échantillon^  également  de  Cabre. 
Ajouter  à  I  :  Qttartz  moulant  Tépidote  et  le  pyroxène  avec  microlithes  aiguillés. 

Troisième  échantillon,  provenant  d'une  carrière,  en  face  dlllier, 

au  contact  du  granité. 

Ajouter  k  I  :  Apatite  et  Graphite  inclus  dans  les  autres  éléments. 

I.  l«  Sphène  en  petits  cristaux  fusiformes  et  en  plus  grandes  plages  irré- 
gnlières.  Jaune  très  pâle.  Très  grande  biréfringence. 

f*  Epidote  en  forme  de  prismes  allongés  suivant  l'arête  ph^;  développement  des 
faces  p,  a^  h^  (peu  marqué)  ;  macles  suivant  h^  très  nettes.  Pointements  indis- 
tincts. Pian  des  axes  optiques  g^,  transveraal  à  la  longueur  des  prismes.  Dans  les 
sections  g^,  les  deux  cristaux  maclés  s'éteignent  simultanément,  à  V  près  ;  le 
plus  grand  axe  d^élasticlté  est  parallèle  à  /b^  à  l*  près;  le  plus  petit,  perpendiculaire. 
La  trace  du  clivage  facile/»  est  bien  nette  et  l'extinction  se  fait  à  M*  de  cette  trace. 

Bissectrice  négative;  augle  tV  très  grand;  de  70  à  80*.  Plus  grand  dans  les 
parties  des  plages  d*épidote  incolores  que  dans  celles  colorées  en  jaune. 

Ces  dernières  seules  présentent  un  polycbrolsme  appréciable  : 

Suivant  le  grand  axe  d'élasticité,  incolore; 
— >     le  moyen,  jaune  pâle; 
—     le  plus  petit,  jaune  citron. 

Le  fait  remarquable  est  que  dans  les  mêmes  plages,  orientées  de  même,  avec 
déformation  peu  marquée  des  images  en  lumière  convergente,  l'épidote  colorée 
est  très  biréfringente  :  a-y  =  0,0545,  ce  qui  est  le  chiifre  habituel  de  l'épidote, 
tandis  que  les  parties  incolores  passent  par  gradation  à  une  epidote  très  peu  biré- 
fringente a-7  =  o,Oie  et  même  moins.  On  ne  distingue  cependant  aucune  caverne, 
aucune  corrosion  bien  caractéristique.  Peut-être  y  a-t-il  néanmoins  inlercala- 
tion  partielle  d'opale;  car  il  est  difficile  d'expliquer  un  pareil  phénomène  sans 
recourir  simplement  à  un  amincissement  de  la  portion  du  minéral  polarisant 
encore  ;  sans  quoi  il  faudrait  supposer  une  énorme  diminution  de  la  différence 
a-y,  et   simultanément  une  diminution  proportionnelle  de  la  différence  6»yy 
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Douane,  elle  se  troave  au  milieu  d'un  massif  de  granité  ancien  des 
mieux  caractérisés,  avec  noyaux  micacés  contemporains  de  la  rocke, 
mais  aussi  avec  fragments  de  gneiss  empâtés. 

Les  fractures  et  l'action  des  eaux  ont  creusé  an  milieu  de  eette 
vallée  des  gouffres  profonds,  dans  lesquels  le  Yicdessos  bouillonne 
et  forme  de  belles  chutes. 

Les  glaciers  ont  laissé  des  traces  de  leur  action  dans  cette  région. 
Au  bas  du  chemin  qui  mène  au  col  de  Saleix,  des  calcaires  schisteux 
nous  ont  présenté  une  large  surface  rabotée,  polie,  sar  Uqiielia  sont 
tracées  de  nombreuses  stries. 

A  l'auberge  de  Yicdessos^  où  nous  avons  déjeuné,  M.  le  commau' 
dant  Blanchot,  chef  d'escadron  d'état*- major,  est  venu  présenter  à  la 
Société  géologique  de  France  les  compliments  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Toulouse,  qui  l'avait  délégué  dans  ee  but,  en  compagnie 
de  M.  Trutat,  conservateur-adjoint  du  Musée. 

M.  le  Président  remercie  MM.  Blaocbot  et  Trutat  et  les  prie  de 
témoigner  à  la  Société  de  Géographie  la  vive  gratitude  qu'inspire 
cette  démarche  à  la  Société  géologique. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  s'est  partagée  en  deux  groupes,  l'un 
sous  la  conduite  de  M.  AIzieu,  s'est  rendu  derrière  le  bourg  de  Yic- 
dessos, au  nord,  pour  y  visiter  un  dyke  de  Therzolite,  l'autre,  gra- 
vissant les  hauteurs  de  Sem,  a  exploré  la  mine  du  Rancié. 

Le  dyke  de  Iherzolite  de  Yicdessos  s^  montre  &  1  kil.  au  N.  0. 

puisque  I*ang1e  fV  reste  à  pea  de  choses  près  constant.  Inclusioas  gaiSisas| 
^nelqaefl  Inclusions  aqueuses  à  bâtie  mobile. 

V  Pyrùxène,  Incolore,  non  polfchroiqae.  Partieilsment  traoeformé  eu  «mpU» 
bêle  d*an  Tert  pAle  légèrement  polyehroïque.  La  transformation  se  fait  par  fibres 
longitudinales  parallètes  à  l'arête  k^K 

Le  pyrozène  présente  toutes  lee  propriétés  optiques  caractéristiques  i  plan  ëes 
axes  optiques  g^  ;  bissectrice  positive  è  89»  de  Tarête  h>g^.  Traces  des  clivages  m  m 
très  marquées,  macles  très  multiples  suivant  k^,  rappelant  celle  du  pyroxène 
magnésien  des  météorites.  Biréfringence  «  y  ^=^  o,03S,  voisine  de  celle  du  diopside. 

Ce  pyroxène  contient,  aussi  bien  dans  les  sections  h^  que  dans  g^,  des  inclusions 
allongées,  comme  cannelées  suivant  l'arête  h^g^  ;  on  les  voit  mal  dans  les  sections 
droites  du  prisme.  Il  est  criblé  d'inclusions  aqueuses  à  bulle  mobile. 

4%  5*,  6".  L'amphibole^  la  chlorite  et  la  calcite  sont  secondaires  :  Tamphiboie 
est  probablement  de  Tactinote  :  biréfringence  maxiniaO,OM.  La  dilorite  est  néga- 
tive, asses  biréfringe-te  (0,Oie),  très  peu  colorée  et  rayonnée. 

Ces  roches  ne  contiennent  ni  péridot,  ni  enstatitO)  et|  chose  roiMrquable  pour 
Aes  roches  aussi  basiques,  pas  de  fer  oxydulé. 

D'après  l'étude  qui  précédé,  la  prétendue  ophite  de  Cabre  doit  donc,  si  eUe  est 
éruptive,  constituer  une  roche  nouvelle,  absolumeai  dépourvue  de  feiéspaUi. 
M.  Miâhei*Lôvy  est  porté  à  croire  que  c'est  une  roche  métamorphique  de  contact* 


1882.  DE   LAGVIVIER.   -^  EXCURSION  A  VIGDESSOS.  603 

de  l'église,  au  lieu  dit  Loè  Roujos,  Il  est  épais  de  20  mètres  envi- 
ron. Il  présente  la  direction  générale  du  système  pyrénéen,  passe  un 
peu  au  nord  de  Lercoul,  près  Sem,  et  s*étend  au  N.  0.  jusqu'à 
l'étang  de  THers  où  cette  roche  est  très  développée. 

A  Lercoul,  ce  dyke  est  intercalé  dans  des  calcaires  cristallins  que 
je  crois  jurassiques,  et  qui  auraient  été  modifiés  par  la  roche  érop* 
tive.  C'était  l'opinion  de.  Dufrénoy  qui  avait  signalé  à  ce  niveau  des 
fossiles  du  Lias,  que  j'y  ai  retrouvés. 

Il  en  résulterait  que  la  IberzoUte  serait  plus  récente  que  le  Lias. 

La  mine  de  fer  du  Rancié  (hématite  et  carbonate)  serait  ouverte, 
d'après  MM.  Seignatte  et  moi,  dans  des  calcaires  appartenant  au 
Silurien  supérieur.  Au  toit  de  la  mine,  on  trouverait  des  fossiles 
du  Lias,  il  y  aurait  même  quelques  traces  du  Trias.  Mais  ces  données 
paraissent  être  encore  assez  incertaines. 

Li  mamelon  élevé,  qui  domine  au  nord  le  village  de  Sem,  pottA 
un  bloc  erratique  glaciaire  de  pegmatite,  de  7  à  8  mètres  cubes.  Ce 
bloc  repose  d'un  c6té  sur  une  saillie  de  calcaire  cristallin,  de  l'autre 
tnr  un  autre  fragment  de  pegmaiite  qui  semble  avoir  été  placé 
dessous  pour  le  mettre  d'aplomb.  On  se  demande  si  cette  disposition 
est  une  œuvre  humaine,  ou  Teifet  du  hasard? 

En  retournant  à  Tarascon,  la  Société  s'est  arrêtée  un  instant  au-* 
delà  de  Niaux  pour  visiter  une  forge  catalane,  le  seul  spécimen  peut- 
ttre  d'une  industrie  autrefois  bien  florissante  dans  le  pays,  et  qui 
looclie  à  sa  fln.  Nous  sommes  arrivés  au  moment  où  la  masse  incan* 
descente  sortait  du  creuset,  et  nous  avons  pu  assister  aux  diverses 
opérations. 

A  7  heures  nous  rentrons  à  Poix. 

Journée  du  Dimanche  24  septembre. 

Le  dimanche  24  septembre  ne  comprenait  que  des  excursions  faeuir 
tatives.  C'était  un  jour  de  repos  pour  ceux  qu'une  semaine  aussi 
bi«i  remplie  avait  pu  fatiguer. 

Le  24  septembre  était  d'ailleurs  un  grand  jour  pour  la  vilU  de 
F.oix.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  venait  pré>ider  à  l'inao- 
guration  de  la  statue  de  Lakanal.  Les  autorités  du  département  et  de 
la  ville,  qui  nous  avaient  fait  un  si  bon  accueil  à  notre  arrivée,  voulu-^ 
rent  bien  nous  inviter  tous  à  participer  aux  fêtes  que  la  ville  de  Foix 
donnait  à  cette  occasion,  ainsi  qu'au  banquet  qui  les  terminait.  Des 
places  réservées  et  une  place  d'honneur  pour  le  président  nous  furent 
assignées. 

Mais  les  jeunes  gens  qui  pouvaient  échapper  à  ces  solennités,  sans 
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que  la  Société  cessât  d'y  être  con?enableaient  représentée,  et  qui 
brûlaient  du  désir  de  voir  le  plas  de  choses  possible,  s'empressèrent, 
dès  le  malin,  de  se  diriger  vers  les  haatenrs  de  Saint- Sauveur  on 
da  Pech  de  Foix.  On  a  donné,  p.  325  et  suivantes,  la  composition 
détaillée  de  la  montagne  de  Saiot-Saavenr.  Nons  avons  dit  qae  le 
Pech  était  le  prolongement  de  Saint-Sauveur;  c'est  un  même  massif 
en  forme  de  bombement  aligné  du  N.  0.  au  S.  E.,  conpé  à  Foix  par 
une  fracture  où  coule  l'Ariëge,  et  qni  s'étend  an  N.  0.  jusqu'au  Salât, 
d'après  M.  de  Lacvivier.  Nous  en  avons  constaté  le  prolongement  an 
S.  E.,  à  la  Cluse  de  Péreille  près  de  Lavelanet. 

Le  Trias,  l'Infra-Iias,  des  Dolomies  et  des  brèches  recouvertes  par 
le  Lias  moyen,  constituent  le  centre  du  bombement.  Le  Lias  supé- 
rieur y  est  encore  douteux,  les  divers  étages  bajocien,  bathonien  et 
oxfordien  manquent  ici  comme  dans  tout  le  reste  du  département. 
L'étage  corallien  y  est  représenté  d'une  manière  rudimentaire  et  est 
directement  recouvert  par  le  Néocomien  moyen  {Urgonien^  d'Orb.). 

Au  Pech,  il  en  est  à  peu  près  de  môme.  Toutefois,  M.  Marcel  Ber- 
trand croit  avoir  remarqué  entre  les  couches  liasiques  et  la  dolomie 
supérieure  des  assises  fossilifères  {Mytihu^  etc.),  d'ailleurs  peu 
épaisses,  qui  lui  sembleraient  correspondre  au  Bajocien  ou  au  Baiko» 
fùen;  c'est  un  point  intéressant  sur  lequel  l'attention  devra  se  porter. 

Grotte  de  VHerm,  —  Dans  l'après-midi,  une  excursion  eut  lieu  à  la 
grotte  de  L'Herm.  Messieurs  les  membres  de  la  Société  ariégeoise 
des  sciences,  lettres  et  arts,  avaient  bien  voulu  autoriser  cette  visite, 
la  grotte  étant  désormais  placée  sous  la  garde  de  la  Société.  Cette 
immense  caverne,  dont  les  dépouilles  ont  enrichi  les  musées  de 
France  et  d'Europe,  ouverte  dans  les  calcaires  urgoniens,  est  bien 
connue;  elle  a  été  décrite  pour  la  première  fois  en  1855,  par  M.  le 
D' Alzieu,  puis  explorée  en  1862  par  MM.  Rames,  Garrigou  et  Fil- 
hol,  et  la  même  année  décrite  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  l'abbé 
Ponech.  En  1874.  M.  Noulet  a  publié  à  Toulouse  un  travail  appro- 
fondi sur  les  espèces  d'animaux  et  les  débris  de  l'industrie  humaine 
qu'on  y  rencontre.  Ce  dernier  document  surtout  donnera  aux  per- 
sonnes qui  s'intéressent  aux  études  préhistoriques  les  renseigne- 
ments les  plus  complets  sur  la  caverne  de  L'Herm. 

Formation  glaciaire  de  Foix.  —  A  la  sortie  de  Foix,  sur  la  roule  de 
Montgaillard,  M.  de  Lacvivier  a  signalé  à  notre  attention  un  amas 
de  matériaux  apportés  par  les  anciens  glaciers,  et  reposant  sur  des 
dépôts  plus  fins,  stratifiés,  et  à  cailloux  roulés.  Cette  dernière  forma- 
tion, analogue  à  celle  que  l'on  désigne  sous  le  nom  A*aljttmon  on- 
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eienne  dans  les  Alpes,  cotistftne  la  terrasse  sur  laqaelle  est  établie  la 
roulé,  et  représente  nn  phénomène  distinct  des  phénomènes  gla« 
ciaires,  et  antérieur  à  enz.  L'Ariège,  en  se  creusant  un  lit  de  plus 
en  plus  profond,  a  traversé  d'abord  ces  deux  épais  dépôts^  et  ronge 
anjoardlmi  les  calcaires  jurassiques  et  crétacés. 

Compte  rendu  de  la  course  du  lundi  25  septembrej  de  Folx  à 

Saint-61ronS| 

Par  M.  Hébert. 


Le  hindi  matin,  à  sept  heures  et  demie,  nons  quittions  définitive-* 
ment  la  ville  de  Foix,  emportant  le  meilleur  souvenir  de  Teiceilent 
accueil  qui  nous  avait  été  fait* 

Nous  avions  à  nous  rendre  ,à  Saint-Girons,  en  explorant  de  notre 
mieux  les  divers  points  intéressants  de  la  route. 

Ao  sortir  de  la  ville,  la  route  de  Saint-Girons  traverse  le  Larget. 
Près  do  pont  on  aperçoit  (&g.  24),  au  pied  de  l'escarpement  urgo- 


Fig.  24. 


Sl^auveu^ 


Pont 

du 
X-argçi  (fois) 


ir  Argile  do  0a«H. 

2.  Calcaire  ur^nit». 

3.  Granité. 

nien  2  qui  forme  le  revêtement  sud  du  Saint- Sauveur,  un  affleure- 
ment de  Pargile  du  Oault,  I . 

Puis,  à  moins  de  400  mètres  do  pont,  snr  la  route,  le  granité  3  se 
montre  tout  i  coup,  décomposé  par  les  agents  atmosphérfqoes  à  la 
surface  et  transformé  en  arène.  Ce  granité  s'étend  à  Tonest  et  an 
nord-ouest,  à  une  distance  de  8  à  10  kilomètres  ;  le  Larget  le  tra- 
verse. Sur  la  route,  on  le  suit  jusqu'au-delà  de  la  métairie  de  Baaiié. 
X.  39 
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La  faille  qui  le  met  au  jour  l'amène  successivement  au  contact  du 
Gaulty  des  calcaires  à  Hippurites,  du  Trias,  etc.,  et  le  fait  remonter 
plus  ou  moins  vers  la  crête  de  Saint-Sauveur. 

A  3  kilomètres  de  Foix,  près  de  la  métairie  de  Basiié^  la  Société 
examine  attentivement  le  coteau  qui  domine  la  route  au  nord.  G*est 
là  que  M.  Ambayrac  découvrit,  il  y  a  quelques  années,  des  oursins 
en  fort  bon  état,  dont  Tun  a  été  décrit  par  M.  de  Lacvivier  (1)  sous 
le  nom  de  Micr aster  Heberti. 

M.  de  Lacvivier  a  publié  en  même  temps  une  coupe  de  ce  gisement, 
et  il  nous  en  a  donné  une  autre^  un  peu  différente,  dans  le  pro- 
gramme. Cette  dernière  se  retrouve  avec  quelques  différences  d*in- 
terprétation  dans  ses  études  géologiques,  page  221.  G*est  celle-ci  que 
nous  reproduisons. 

• 

Fig.  25.  ^  Coupe  de  Bastié,  par  M.  de  Lacvivier. 


i,  Oranite. 

2.  Dolomie  jurassique. 

3.  Marnesj  avec  plaquettes  de  calcaire  cristallisé. 

4.  Grès  à  Orbitoldes. 

5.  Calcaires  durs. 

6.  Calcaire  noduleux  avec  Micraster? 

7.  Qault. 

8.  Calcaires  et  conglomérats  ;  Hipp.  comuvaccinim  roulés. 

9.  Calcaires  et  marnes  à  Micraster  Heberti, 
10.  Marnes  avec  grès  jaunâtres. 

Longueur  :  -^  Hauteur  :  j;^^^ 

U.  Hébert  présente  lès  observations  suivantes  sur  le  gisement 
des  marnes  à  Micraster  Heberti  de  Bastié  : 

Avant  d*examiner  le  gisement  de  Bastié  avec  la  Société,  je  l'avais 
étudié  avec  M.  de  Lacvivier  quelques  jours  avant  la  réunion. 

(1)  B%dl.^  8*  série,  t.  V,  p.  637, 1877.  UBoloiter  Trigeri^  cité  dans  cette  note,  est 
J'J3.  integer. 
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Je  donne  ici  le  résultat  de  mes  observa^ons  et  la  façon  dont  je 
comprends  la  succession  des  couches  que  j'ai  vues. 

Fig-  26.  —  Coupe  du  coteau  de  BastU,  perpendiculaire  à  la  route, 
par  M.  Hébert. 


D  Dolomie  jarMsiqne. 

1.  Orès  liliceux. 

I.  Hamei  bleues  avec  plaqaettea  de  calc&ire  criataltisA. 

3.  Qrès  groitier  et  poadiagaea  avec  cailloux  très  rouiét.  Conglomérat  à  la 

baie  avec  radiales. 

4.  Calcaires  noduleox  i.  Blppurilei  organisant. 

5.  Calcaires  nûdulcoi  aUeruant  avec  des  maroet  à  Mieraiter  BeberH,  Ânan- 

chj/tes,  Bolatter  inleger,  Bippurita  contuvaecinum,  Spondj/lus,  tmteermnui 

digitattu,  Itoe,  if. 
0.  Marnes  avec  lits  miacea  de  calcaires  :  Uieratfer  Beberti,  Lac,  AnimoDites. 

Bolatter  inleger. 

Le  plongemeat  est  au  N.  B. 
T.  Conglomérat  à  fragments  d'HIppurItes. 
8,  Invisible.  (M.  de  Lacvivier  signale  Ici  des  grès  janaes  poissants. 

Plasienrs  liudes  u**  4  et  »  sont  de  véritable*  conglomérats  foulllfèref. 

Remarqaons  :  1*  Qu'il  n'y  a  point  de  calcaire  urgonien; 

2*  Que  rien  n'indique  que  les  marnes  bleues  2  soient  du  Gault; 

Z"  Que  les  Micratter  sont  immédiatement  associés  aux  Hippurites. 

Je  suis  très  porté  à  considérer  tout  cet  ensemble  (d>  2  à  7)  comme 
constituant  un  seul  tout,  appartenant  à  la  série  des  calcaires  à 
Hippurites  comuvaccinum. 

En  certains  points  du  coteau,  les  bancs  5  et  6  permettent  un  exa- 
men plus  détaillé  et  j'ai  pu  relever  la  série  suivante  de  haut  en  bas  : 

9,    ( 


ao8 


QÉBBRT.  -^  BXGURSION  ▲  SAIHT-CaiOHS. 


25  sepl. 


5«  b.  Marnes, 

5.  a,  Baocdegrès. 

6.  d.  Marnes;  6.  c.  Conglomérat  calcaire  avec  Hippurites. 
6.6.  Marnes;  6.  a.  Calcaires  nodaleux  à  Micrasters  et  Holasters. 

L'ensemble  des  couches  6  et  5  m'a  paru  avoir  une  vingtaine  de 
mètres  d'épaisseur. 

A  300  mètres  au  delà  de  Bastié,  j'ai  relevé  sur  la  roate,  dans  une 
direction  perpendiculaire  à  la  précédente,  la  coupe  suivante,  où  les 
couches  plongent  au  N.O.  : 


Fig.  27. 


•a-AL 


JÎ.O. 


FmUe 


S.F.. 


1.  Granité. 

s.  Conglomérat,  environ • , »«»«    IV^ 

8.  Calcaires  alternant  avec  des  conglomérats «    t& 

4.  Calcaire  à  Hippurites  avec  bancs  remplis  d'Hippurites  à  la  partie 
supérieure ••%•««    3Q 


Ces  bancs  forment  corniche  au-dessus  de  la  route  ;  ils  dominent  un 
petit  ravin  X,  au  delà  duquel  nous  avons  vu  des  couches  de  mATMS  et 
de  grès  en  stratification  très  confuse. 

Noft  deui  eoopes  étant  perpendiculaires  Tune  à  l'autre,  la  première 
indiquant  un  plongement  au  N.E.  et  la  seconde  au  N.O.,  il  ea 
résulte  : 

1^  Que  le  plongement  réel  est  au  N.  ; 

2^  Que  les  bancs  de  conglomérats  et  de  calcaires  à  Hippurites  de 
la  seconde  coupe  appartiennent  à  la  partie  supérieure  delà  première, 
c'est-à-dire  aux  n"  4  et  3  de  celle-ci  ; 

3°  Que  la  richesse  de  ces  couches  en  rudistes  variés  ne  permet 
guère  de  ne  pas  considérer  tout  ce  système  de  conglomérats,  aussi 
intimement  associé  aux  calcaires  à  Hippurites  organùans  et  comuvae* 
cinum,  comme  le  représentant  des  calcaires  à  Hippurites  de  Leychert 
et  de  Titleneuve-d'Olmes; 
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40  Qaeles  marnes, a?ec  plaquettes  de  calcaire  cristallisé  (2,  flg.  S6), 
appartiennent  non  au  Gaull,  mais  aux  marnes  de  Saint-Sirac,  que  nous 
avons  rapprochées  de  celles  du  moulin  Tiffou,  dans  les  Gorbièrest 
et  au»de88U8  viennent  les  grès  siliceux  1,  base  des  gros  de  Celles; 

S®  Qu'il  n'y  a  pas  de  renversement  dans  toute  cette  série,  «t 
qu'alors  les  marnes  à  Micraster  Heberti^  Holaster  integer^  Ananckytes^ 
Inaeeramm  digitatui^  appartiendraient,  comme  aux  Gorbières,  à  la 
partie  inférieure  du  système  de  Vffippurttes  comuvaccinum^  et  non  pas 
aoz  couches  de  Saint-Sirac,  dont  la  faune  est  en  effet  très  distincte» 
Celle-ei  se  rapproche  davantage  de  la  faune  des  marnes  du  moulin 
Tiffou,  supérieures  à  ce  même  système,  mais  devant  encore  très  pro» 
bablemeut  être  considérées  comme  turoniennes  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Société  a  parfaitement  reconnu  que  la  série 
de  couches  qui  vient  d'être  décrite  est  nettement  limitée,  au  sud  par 
une  faille  qui  borde  la  route  et  amène  le  granité  en  contact,  au  nord 
par  une  autre  faille  (fig.  26)  qui  la  fait  butter  contre  la  dolomie  jurât* 
sique  D,  en  couches  verticales. 

Le  plongement  au  S.O.,  c'est-à-dire  vers  la  montagne,  des  couches 
crétacées,  a  été  également  bien  constaté. 

Nous  n'avons  rien  vu  au  Bastié  qui  nous  ait  paru  appartenir  k 
rétage  cénomanien  ou  au  Gault. 

(i)  Il  eût'été  très  Intéressant  de  pouvoir  explorer  la  suite  de  cette  coupe;  la 
Société  n'a  pu  le  faire,  faute  de  temps;  mais  M.  de  Lacvivier  a  relevé  {Etudeè 
géol  ,  p.  178,  ûg.  27),  à  1  kilomètre  au  N.N.O.  du  dernier  point  signalé  (le  petit 
ravin  dominé  au  sud  par  le  calcaire  à  Hippurites,  X,  fig.  27),  une  coupe  où  ron 
Yoit  lés  calcaires  et  conglomérats  à  Hippurites,  plongeant  toujours  dans  le  môme 
gens  an  N.O.,  passer  sous  des  argiles  et  des  grès  assez  puissants. 

pour  nous,  ces  argiles  sont  les  argiles  n*  S  (Fig.  tô)  de  Bastié,  et  les  grès  sont 
les  Grèi  de  Cellet^  postérieurs  et  non  antérieurs  aux  calcaires  à  HipptêrUêê  eor* 
nuvaeciman* 

Il  m*est  d'ailleurs  impossible  de  mettre  d'accord  cette  coupe,  où  les  argiles  et  les 
grès  sont  bien  figurés  reposant  sur  les  calcaires  et  conglomérats  à  Hippurites, 
avec  la  page  ssi,  où  les  marnes  et  grès  sont  placés  dessous,  ce  qui  n'existe  pas  dans 
la  coupe  du  programme  (flg.  il). 

De  plus,  les  mômes  marnes  et  grès  jaunes  (n«  iO  de  la  flg.  40),  considôréS 
p.  SSl  comme  représentant  les  grès  de  Celles  et  comme  situés  au-destinu  des  oal- 
caires  à  Hippurites,  sont  donnés  p.  S30,  comme  placés  au-iiessus  des  calcaires  à 
Hippurites. 

Si  en  réalité  les  grès  de  Celles  se  trouvaient  à  Bastié  au  contact  du  granité,  cd 
coteau  serait  formé,  comme  celui  de  Saint-Sirac,  par  des  couches  repliées,  et  celle 
d'en  bas,  notamment  le  conglomérat  7  de  notre  coupe  (fig.  2d),  serait  la  repro- 
duction du  conglomérat  n>  3.  Les  marnes  bleues  qui  sont  en  contact  en  haut  et 
en  bas  correspondraient  aux  marnes  de  Saint  Sirac. 

L'hypothèse  d'un  bombement  anticlinal  constituerait  une  troisième  manière  de 
voir. 
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En  présence  de  cette  succession,  dont  Tinterprétation  est  réelle- 
ment très  difficile,  il  s'est  élevé  une  discussion  entre  les  membres  de 
la  Société.  Les  uns  croient  au  renversement  de  la  série  entière,  et  les 
autres  pensent  que  tous  les  termes  en  sont  placés  dans  leur  ordre 
normal  et  sans  renversement. 

M.  de  Rouville  fait  remarquer  que  les  grès  siliceux  n*  I  sont 
assez  développés  en  ce  point;  il  les  compare  aux  grès  d'Alet.  Il  re* 
connaît  là,  la  série  de  la  montagne  des  Cornes  aux  bains  de  Rennes, 
et  pense  que  si  cette  série  se  continuait,  on  rencontrerait  les  argiles 
rutilantes.  Il  ne  croit  donc  pas  qu'il  y  ait  renversement 

Remontant  en  voitures,  la  Société  continue  à  longer  le  granité, 
qui  borde  la  route  jusqu'au  Gol-del-Bouich.  Ici  cette  formation  se 
dirige  vers  le  sud  par  Saint-Martin- de-Garalp,  et  contourne  Mont- 
coustans;  elle  constitue  en  grande  partie  le  bassin  de  l'Arget. 

La  Société  rencontre  sur  la  route,  à  4  kilomètres  avant  Gadarcét, 
une  belle  tranchée  dans  l'Infrà-lias  schisteux  et  dolomitique,  que 
nous  avons  déjà  traversé  lundi  dernier  au  Garol,  près  de  Baulou.  Elle 
passe  rapidement  devant  Gadarcet,  où  le  programme  annonçait  la 
présence  du  Lias,  de  l'Urgonien,  du  Oault  et  du  Grétacé  supérieur. 
Mais  il  fallait  sacrifier  ces  assises,  déjà  bien  vues  ailleurs,  et  nous 
réserver  le  temps  nécessaire  à  l'étude  de  faits  nouveaux  et  impor- 
tants. 

Un  arrêt  assez  court  nous  permet  de  déjeuner  à  la  Bastide^de- 
Sérou,  et  nous  nous  hâtons  de  reprendre  nos  observations. 

A  3  kilomètres  au  delà  de  la  Bastide-de-Serou,  nous  retrouvons 
l'Infrà-lias  qui  se  présente  en  tranchée  sur  la  route  et  en  couches  plon- 
geant au  sud.  M.  Gapellini  y  cherche  et  y  découvre  immédiatement, 
dans  une  marne  dure,  Tun  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  de 
rinfrà-lias  du  nord  de  l'Italie,  savoir  :  le  Bactryllium  striatum^  Heer, 
qui  se  trouve  ordinairement  sur  les  couches  à  Avicula  contorta^  et 
au-dessous  de  la  zone  à  Ammonites planorbis ;  en  même  temps  on  ren- 
contre des  ossements  et  des  écailles  de  Poissons. 

M.  Le  Mesle  ne  tarde  pas  à  rencontrer  V Avicula  contorta^  un  peu  au- 
dessous  du  Bacttyllium^  et  M.  Marcel  Bertrand  signale,  au-dessus,  la 
présencQ  d'une  lumachelle  à  Plicatula  intustriata. 
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Fig.  28,  —  Coupe  prise  à  3  kilomètres  à  tO.  de  La  Bastide  de  Sérou. 


A.  Infrà-lias. 

B.  Marnes  irisées. 

M.  Hébert  fait  observer  qa^ici  les  assises  lui  paraissentsUD  pen 
renversées,  car  les  couches  A  plongent  au  sud,  et  la  partie  sud  du 
coteau  est  formée  par  les  marnes  irisées  B.  Il  fait  cette  remarque, 
sans  vouloir  contester  l'ordre  de  superposition  indiqué  ci-dessus. 

A  2  ou  3  kilomètres  plus  loin,  à  Ségalas,  l'Infrà-lias  se  trouve  en 
contact  avec  Tophite  décomposée,  ou  plutôt  avec  un  conglomérat 
ophitique  que  M.  Gapellini  compare  au  Gabbro  rosso  des  géologues 
italiens,  et  qui  renferme  des  morceaux  empâtés  de  calcaire  très  pro- 

■ 

bablement  dévonien,  terrain  que  nous  allons  en  effet  rencontrer  à 
peu  de  distance. 

Le  dérangement  et  rirrégularité  que  présentent  ici  les  couches 
infrà-liasiques  ne  sont  pas  pour  M.  Hébert  la  preuve  que  Tophîte 
soit  postérieure  à  Tlnfrà-lias.  De  pareils  bouleversements  se  mon- 
trent presque  toujours  dans  les  Pyrénées,  autour  des  massifs  ophiti- 
ques,  quelle  que  soit  la  roche  en  contact,  jurassique,  crétacée  ou  même 
tertiaire.  Cela  tient  aux  affaissements  et  effondrements  déterminés 
par  la  facile  décomposition  de  Tophite.  L'âge  de  Tophite  ne  peut 
être  exactement  déterminé  que  par  l'âge  des  morceaux  de  roches 
empâtés  dans  la  masse,  qui  donnent  une  limite  inférieure,  et  d'autre 
part  par  Tâge  des  couches  stratifiées  qui  renferment  des  fragments 
d*ophite  remaniés  par  les  eaux. 

M.  de  Lacvivier  fait  remarquer  que  c'est  dans  le  voisinage  de 
Tophite  qu'il  faut  chercher  le  gypse,  et  qu'il  y  en  a  dans  ces  condi- 
tions à  Ri  mont. 

Nous  arrivons  àCastelnau-Durban  ;  nous  traversons  le  bourg  et  nous 
passons  à  gauche  le  pont  qui  donne  accès  au  chemin  de  Tourné. 

Ce  chemin  est  ouvert  en  tranchée  dans  des  schistes  légèrement 
carbures,  qui  renferment  de  nombreux  fossiles. 

1 .  Atrypa  reticiUaris,  L.  sp. 

2,  —     var.  insqtuimosa,  Schmr, 
•    3.  Qrthis  tetrajona,  de  Vcrn, 


612  9ÉaEBT.  ^  VXCUBglOH  A  SAINT-«IBOirS«      25  86pt» 

4.  Petite  Rhynchonelle,  voisine  d'une  espèce  de  Ferqaes. 
Spirifer;  Chonetes^  voisin  d>i  CpleàeM, 
Âtrypa,  voisin  de  A .  EucharU, 
Bnorines. 

Les  échantillons  i,  2,  3,  4,  recueillis  par  M.  Hébert,  ont  été  déter- 
minés par  M.  Œhlert.  La  détermination  des  autres  a  été  faite  sur 
place  par  divers  membres. 

Ces  schistes  sont  recouverts  par  un  banc  de  poudingue,  à  p&te 
de  grauwacke,  au-dessus  duquel  vient  un  calcaire  rempli  d'Encrines, 
En  se  dirigeant  sur  Tourné,  on  rencontre  successivement,  des  cal* 
caires  dolojnUiques,  des  palcscbistes  et  des  brèches,  bientôt  associés 
ides  schistes  rouges  et  h  des  calcaires  e;(pluités  comme  marbres, 
C^9  calcaires  bien  connus  3ous  le  nom  de  griottei^  sont  rapportés 
depuis  longtemps  au  Pévonien  supérieur. 

M.  Barrois  ayant  fait  une  étude  spéciale  de  la  faune  des  marbres 
griottes,  est  arrivé  h  cette  conclusion,  que  cette  faune  appartient  & 
la  base  du  terrain  carbonifère,  et  que  d'ailleurs  ces  mftmes  marbres 
recouvrent  en  Espagne  les  différentes  assises  dévoniennes  on  diseor^ 
dance  t^ansgre^sive, 

M.  de  Lacvivier  est  d*une  opinion  toute  opposée;  il  croit  que  tonte 
cette  région  4  $ubi  un  renversement  général,  et  que  le  marbre  griotte 
est  inférieur  (i)  aux  assises  fossilifères  de  Casteinau-Durban,  qui  ont 
été  reconnues  par  la  Société  sans  aucune  constestaiion  et  par  M.  de 
Lucvivier  lui-même,  comme  appartenant  au  Dévonien  inférieur. 

Bntre  un  observateur  aussi  consciencieux  et  qui  connaît  si  bien  sa 
irégion,  et  des  contradicteurs  aussi  compétents  que  M.  Gosselet  qui 
a  soutenu  sur  place  la  thèse  de  M.  Barrois,  un  certain  nombre  de 
membres  indécis  ont  voulu  voir  les  choses  de  plus  près  et  sont  allés 
jusqu'à  Tourné,  M.  Gosselet  a  fait  partie  de  ce  groupe;  il  est  revenu 
avec  la  certitude  que  les  marbres-griottes  sont  supérieurs  aux  cal* 
caires  à  Encrines,  et  ceux-ci,  aux  schistes  du  Dévonien  inférieur. 

La  route  de  Tourné  suit  la  vallée  de  TArtillaQ  et  montre  succeasi* 
vement  de  bas  en  haut  :  l"*  Schistes  avec  nodules  calcaires  ;  8*  Pou- 
dingue ;  3*>  Calcaire  à  encrines  ;  4^  Calcaire  marbre,  rouge,  veiné 
de  blanc  ;  5""  Calcaire  dolomitique  ;  6o  Calcaire  noduleux  amygdalin, 
plus  ou  moins  schisteux  ;  7o  Brèche  ;  8o  Talcschistes  rouges  très  épais  ; 
90  Griotte;  iO^"  Schistes  noirs;  11»  Brèche  (!«'  pont);  IS^"  Schistes 
verdâtres  (2«  pont);  IS*"  Schistes  rouges  (3""  pont);  iV  Schistes 
noirs. 

(1)  Elud,  géoL,  p.  65.  —  D'après  de  pins  récentes  observations  (p.  290),  M.  de 
Lacvivier  considère  les  marbres  griottes  comme  intercalés  dans  les  conches  dôvo- 
niennes  inférieures. 
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Au  fond  de  la  vallée,  des  carrières  sont  ouvertes  dans  de  puiS"- 
saDies  assises  d'un  irôs  beau  marbre  griotie. 

M.  Gpsselet  ne  voit  aucune  raison  pour  admettre  que  les  couches 
soient  renversées  à  Gastelnau-Durban  ;  il  les  croit,  au  contraire,  ré- 
gulièrement superposées,  et  il  pense  que  le  système  des  griottes  est 
plus  récent  que  les  schistes  fossilifères  dévoniens.  En  effet,  ces  der* 
niers  forment  une  voûte,  et  sont  séparés  de  toute  la  série  des 
griottes  par  un  banc  de  poudingue  qui  est  peut-être  la  trace  d'une 
longue  émersion. 

L'inclinaison  générale  des  couches  est  vers  le  sud,  comme  à  ren- 
trée de  la  vallée  ;  mais  il  y  a  des  ondulations,  peut-èlre  même  une 
faille. 

La  presque  totalité  des  membres  de  la  Société  emporte  la  convie- 
tion  que  les  marbres  griottes  sont  supérieurs  au  Dévonien  inférieur. 

Le  calcaire  à  Encrines  qui  recouvre  ce  dernier  n'a  pas  jusqu'ici 
fourni  de  fossiles  suffisamment  caractérisés  pour  que  son  âge  soit 
déterminé  d'un  manière  précise  ;  il  y  a  là  de  nouvelles  recherches  à 
faire. 

Un  peu  avant  Rimont,  la  Société  rencontre  un  nouveau  dyke  assez 
puissant  d'ophite.  Gomme  toujours,  cette  roche  se  montre  profon- 
dément altérée  à  l'extérieur;  c'est  seulement'  au  centre  qu'elle  est 
compacte  et  présente  ses  caractères  naturels. 

A  un  kilom.  1/2  an  delà  du  Bourg  et  au  nord-ouest,  sur  un  chemin 
vicinal,  nous  avons  rencontré  de  la  dolomie  jurassique  surmontée 
du  calcaire  à  Nérinées  de  l'étage  corallien.  Il  y  a  même  ici  un  cal« 
caire  en  dalles  qui  recouvre  le  calcaire  à  Nérinées. 

L'Urgonien  vient  ensuite  avec  une  assise  assez  importante  de  fer 
limonite  à  la  base,  contenant  outre  la  pisolite  blanche  de  gros  no- 
dules ferrugineux. 

Les  bancs  inférieurs  de  TUrgonien  renferment  ici  un  véritable 
banc  d'Ostrea  aquila  de  grande  taille,  avec  des  Orbitoïdes,  des  frag- 
ments d'Ammonites,  des  Cyprines,  des  Peignes,  et  VEchimtpataguB 
Collinit 

M.  Leenhardt  a  fait  observer  qu'au  Ventoux  et  à  Orgon,  l'Urgonien 
débute  par  des  couches  à  Orbitoïdes. 

A  l'ouest  de  Rimont,  sur  la  roule  de  Saint  Girons,  la  Société  a  ob- 
servé de  nouveau  l'Infra-Lias  à  Bactryllium  striolatum,  puis  l'ophite, 
qui  se  poursuit  d'une  manière  presque  continue  le  long  de  la  route, 
depuis  la  Bastide  jusqu'au  Salât  près  Saint-Girons.  M.  Hébert  re- 
cueille en  ce  point  un  échantillon  d'hématite  rougOt  criblé  de  piso- 
lites  calcaires. 
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La  Société  s'était  vue  dans  la  nécessité  de  sacrifier  le  Trias  des 
environs  de  Rimont.  D'après  M.  de  Lacvivier  (1),  il  se  compose 
dans  cotte  région  des  assises  suivantes  : 

l'^  Poudingue  rouge&tre  à  galets  de  quartz  fortement  cimentâsj 
reposant  en  discordance  sur  les  schistes  violacés,  qui  forment  la 
partie  supérieure  du  Dévonien  ; 

2<>  Marnes  et  grès  rouge  avec  quelques  bancs  de  poudingue,  le 
tout  se  poursuivant  au  sud-ouest  jusqu'aux  environs  de  Pujol; 

S""  Au  bas  du  hameau,  masse  épaisse  de  marnes  jaunâtres,  renfer- 
mant, à  la  partie  supérieure,  des  filons  barytifères  avec  traces  d'azo- 
rite  ; 

5*  Ophite  décomposée  constituant  une  masse  terreuse  jaunâtre 
avec  nombreux  nodules  plus  ou  moins  sphériques  de  la  roche  in- 
tacte; 

5o  Bancs  de  calcaire  brécbiforme,  grisâtres,  légèrement  doloml- 
tiques; 

6*  Nouvelle  masse  opbitique; 

7^  Marnes  versicolores  épaisses,  avec  quelques  bancs  assez  minces 
de  calcaire  schisteux  et  de  cargneules,  et  lentilles  de  gypse  blanc  ; 

8^  Calcaires  en  plaquettes  de  Tlnfra-Lias. 

M.  de  Lacvivier  est  porté  à  voir  dans  cette  série  les  trois  étages  du 
Trias.  Si  le  Muschelkalk  y  est  mal  caractérisé,  les  grès  bigarrés  'et 
les  marnes  irisées  le  sont  d'une  manière  satisfaisante.  Ces  conclu- 
sions nous  paraissent  parfaitement  justifiées. 

Il  est  juste  de  rappeler  que  M.  Garrigou  (2)  a  depuis  longtemps 
rapporté  au  Trias  les  grès  rouges,  les  gypses  et  marnes  irisées  des 
environs  de  Rimont.  Mais  cela  n'enlève  rien  à  l'intérêt  de  la  coupe 
précédente. 

Nous  sommes  arrivés  à  8  heures  à  Saint^Girons  ;  ainsi  que  le  pro- 
gramme l'avait  prévu,  on  a  ajourné  au  lendemain  la  séance  relative 
à  cette  excursion  si  chargée  d'observations  intéressantes. 

Compte  rendu  de  t Excursion  du  mardi  26  septembre  de  Saint-Girons 

à  Sainte-Croix, 

Par  M.  Hébert. 

A  sept  heures,  nous  montons  en  voitures  et  nous  nous  dirigeons 
vers  le  nord  en  suivant  la  rive  droite  du  Salât. 
Saint-Girons  est  sur  le  Lias,  mais  le  terrain  jurassique,  que  nous 

(1)  Étades  géol.,  p.  72. 

(?)  Bvli,  2«  série,  t,  XXni,  p,  4?4,  18(J6. 
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traversons,  se  montre  fort  peu.  Il  se  trouYO  d'ailleurs  ici  sur  le  pro- 
longement de  celui  de  Saint-Sauveur  et  de  Cadarcet. 

A  la  hauteur  de  Saint-Lizier,  nous  rencontrons  TUrgonien  qui 
lait  partie  de  la  même  ride  saillante. 

Au  delà,  à  Taurignon-le-Vieux,  viennent  les  assises  noirâtres  et 
schisteuses  du  Gault  qui  se  poursuivent  jusqu'à  Bordes-Vieilles. 

Ici,  on  quitte  la  route  pour  prendre  le  chemin  qui  conduit  à  Tour- 
touse. 

En  montant  la  première  côte,  on  constate  la  présence  du  Gault  en 
couches  puissantes  et  plongeant  en  sens  inverse  des  couches  de  Tau- 
rignon,  ce  qui  indique  un  plissement. 

Au  kilomètre  9  (au  cap  Blanc  ?)  affleurement  d'une  brèche  à  élé- 
ments très  volumineux,  calcschites  dévoniens,  griottes,  ophite  (1) 
véritable,  etc.,  etc.  C'est  la  brèche  cénomanienne  de  la  Cluse  de  Pé- 
reille  et  du  Pic  de  Montgaillard  ;  c'est  ce  que  les  géologues  des  Pyré- 
nées ont  désigné  sous  le  nom  de  Conglomérai  de  Camarade. 

Immédiatement  au-dessus,  nous  avons  vu  des  grès  durs  renfermant 
des  Polypiers;  puis  viennent  des  Marnes  noires,  jaunes  [en  haut,  où 
QU  a  recueilli  de  petites  Ammonites,  avec  plaquettes  gréseuses  à 
empreintes  végétales  intercalées. 

Ces  débris  organiques  n'ont  pu  être  déterminés,  de  sorte  -que  ce 
groupe  de  couches,  peu  épais  d'ailleurs,  supérieur  aux  argiles  du 
Gault  et  même  à  la  brèche,  n'a  pu  être  classé  d'une  manière  précise. 

M.  Fontannes  y  a  remarqué  des  empreintes  de  Crinoïdes  et  des 
fragments  de  la  brèche. 

Un  peu  plus  loin,  sur  la  route,  en  face  de  Mataly,  nous  retrouvons 

0 

le  Conglomérat  de  Camarade,  très  développé  ici,  et  qui  renferme  de 
nombreux  blocs  roulés  d'ophite. 

Dans  la  coupe  relative  au  programme  de  cette  excursion,  M.  de 
Lacvivier  a  représenté,  à  la  suite  du  Conglomérat,  des  grès  sénoniens 
et  des  couches  daniennes  qui  nous  conduisent  à  peu  de  distance  de 
Tourtouse.  Mais  la  Société,  pressée  par  le  temps,  ne  s'est  point 
arrêtée.  D'ailleurs^  cette  coupe  a  été  modifiée  depuis,  assez  notable- 
ment, par  M.  de  Lacvivier  lui-même  ;  nous  ne  la  reproduirons  donc 
pas. 

(1)  M.  Michel  Lévy  a  décrit  ainsi  cette  roche  qa'il  a  biea  voala  analyser  :  c'est 
une  euphotide  andésitique  à  stntcture  ophitique  (ophite  Traie  des  auteurs). 
Les  éléments  de  première  consolidation  sont  le  fer  oxydulé,  la  pyrite. 
Ceux  de  seconde  consolidation  comprennent  de  grands  raicrolithes  é'oUgoclase 
allongés  suivant  pg*  et  moulés  par  du  fer  oxydulé  et  du  pyroxène. 
Le  pyroxène  est  en  partie  transformé  en  diallagcy  en  actinote  et  en  çhionte^ 
Jl  y  a  en  outre  de  lajça/ct7^  et  un  peu  de  qttarU  secondaires. 
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•  Soas  l'église  de  Toartoaie,  nous  avons  retrouvé  le  calcaire  tertiaire 
à  Miliolites,  avec  les  caractères  que  nous  lui  avioiia  vu  à  Bauloo, 
c'est*àrdire  présentaoi  à  sa  partie  supérieure  un  véritable  banc  de 
gros  Écbinodermes, 

foMnanthut  PouechL 

iulfrohmduê, 
Conoeljffnu  pyrenmcut. 
Prenaster,  eu?» 

-  Immédiatement  au-dessus  du  calcaire  à  Miliolites,  viennenti  à  la 
sortie  du  village  au  nord,  les  couches  si  bien  vues  déjà  à  Raissac,  ot 
abondent  VOatrea  unciftra,  les  Trochut^  etc. 

Nous  nous  dirigeons  au  N.-O.  et  nous  arrivons  à  onie  heures  i 
Fabas  où  nous  déjeunons.  Nous  avions  de  cette  façon  réservé  toute 
Taprèsomidi  à  Tétude  de  la  région  si  intéressante  qui  sépare  Fabas 
de  Sainte-Croix. 

Fabas.  '^  Terrain  tertiaire  et  limite  du  terram  erétaeé.  •—  J'ai  déjà 
indiqué  la  coupe  du  terrain  tertiaire  de  Fabas  (anté,  p.  369),  mais 
nous  avons  eu  occasion  de  la  compléter  en  plusieurs  points  intéres* 
sants;  Je  la  reproduirai  donc  ainsi  modifiée,  n'en  ayant  donné  d'ail- 
leurs  qu'un  aperçu  trop  succinct. 

En  partant  de  Tauberge,  nous  nous  dirigeons  vers  le  cimetière, 
qui  occupe  la  partie  supérieure  du  mamelon  sur  lequel  est  construit 
le  village. 

Le  cimetière  est  établi  sur  des  poudingues  très  sableux  et  dont  la 
partie  inférieure  se  montre  dans  un  petit  ravin  par  lequel  on  descend 
à  la  route  de  Saint-Girons.  Nous  constatons  que  le  banc  de  concré* 
tions  blanches,  6,  de  â  mètres  d'épaisseur,  est  un  véritable  calcaire 
lacustre,  et  qu'il  est  enclavé  entre  deux  lits  de  petites  huîtres  c  et  c'. 
Je  reconnais  dans  cette  hullre  1*0.  etricticostata  Raulin,  qui  occupe 
la  môme  position  au  mont  Alaric  (ante^  p.  378  à  380),  où  elle  est 
associée  à  un  calcaire  lacustre  que  j'ai  rapporté  à  la  base  de  la  Mol* 
lasse  de  Garcassonne. 

11  est  donc  très  probable,  et  je  l'admettrai,  que  cette  partie  des 
poudingues  de  Fabas  correspond  à  ceux  de  Grampagna,  près  Saint- 
Jean-de-Verges,  que  M«  l'abbé  Pouech  rapporte  à  la  Mollasse  de 
Carcassonne,  et  aux  couches  de  Saint-Jean-d*Aigues*yives,  près 
Lavelanet,  oil  M.  de  Lacvivier  a  trouvé  Cyclostoma  mumia  et  Ceri" 
thium^  sp.  Ges  couches  appartiennent  à  la  fin  de  TËocène  moyen, 
c*est-à^dire  à  rhorizon  des  Sables  de  Beauchamp  et  du  Calcaire  de 
Saint-Ouen. 
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Nous  ne  considérerons  comme  appartenant  au  Poudingue  de 
Palassou  et,  par  suite,  à  TÉocène  supérieur,  que  la  partie  qui  est 
au-dessus  des  lits  à  Ostrea  stricticostata. 

Au  delà  de  la  route  de  Saint-Girons,  le  monticule  de  la  Baloussière 
(Cassegatte  dans  le  pays),  qui  est,  ainsi  que  le  reste  de  la  coupe,  sur 
le  territoire  de  Tourtouse,  nous  montre  de  haut  en  bas  : 

V  La  base  du  Poudingue,  8  (fig.  31)  ; 

20  Grès  à  petites  Nummulites  {N,  Ramondi),  7  ;  en  outre  :  N.  aUh 
cicay  Leym.,  Rhabdocidaris  Powchi^  Gott.,  Serpula  corbarica; 

3°  Calcaire  à  Nerita  Schmiedelliana^  6  ; 

Les  couches  qui  forment  le  sommet  du  monticule,  ne  montrent 
pas  d'affleurement. 

En  descendant  et  se  dirigeant  vers  Test,  on  rencontre»  au-dessous 
des  couches  précédentes  : 

40  Calcaires  à  Alveolina  melo,  5; 

5®  Couche  marneuse  à  Cérithes,  Nummulites  et  Terebratula  numiO' 
learensiSf  4; 

6®  Couche  marneuse  à  Ostrea  uncifera,  3  ; 

V  Couches  à  Alvéolines,  Operculines,  Échinides,  Miliolites  et  Num- 
mulites 2  bis; 

8®  Calcaire  concrétionné,  2  ; 

9^  Calcaire  à  Miliolites  et  iS'eAman/Af^j /^otiecAi,  E.8ubrotundus{i)  i. 

Toutes  ces  assises  forment  un  sol  ondulé  qui  nous  conduit  à  un 
ruisseau  à  la  limite  de  ces  collines  tertiaires  et  du  vallon,  au  nord 
duquel  est  la  ferme  de  la  Ruëre. 

Ce  vallon  et  la  colline  de  la  Ruëre  sont  constitués  par  des  marnes 
et  des  calcaires  marneux  explorés  depuis  plusieurs  années  par  M.  de 
Lacvivier  et  qui  ont  fourni  une  belle  série  de  fossiles  appartenant  à 
la  zone  du  Micraster  tercensis  (colonie  de  Leymerie),  caractéristique 
du  Danien  supérieur. 

Une  partie  des  membres  de  la  Société  se  lança  immédiatement  i 
la  recherche  des  fossiles  et  en  fit  une  abondante  récolte.  D'autres 
restèrent  avec  moi  pour  rechercher  le  contact  du  calcaire  à  Miliolites 
et  du  calcaire  danien,  qui  paraissaient  ici  se  fondre  complètement 
Tun  dans  Tautre  (2).  Nous  nous  trouvions  au  point  où  le  petit  chemin 
qui  conduit  de  Mousson  à  la  Ruère  coupe  le  ruisseau.  Dans  une  pré- 

(1)  Savais  cité  dans  cette  coache  VOriolampas  {Neokanpas)  Michelini  (antè^ 
p.  370),  mais  un  nouvel  examen  a  rendu  cette  citation  douteuse  ;  elle  doit  être 
supprimée. 

(t)  Toutefois,  ils  sont  séparés  par  un  calcaire  blanc  à  grandes  Limes?,  non 
encore  déterminées,  et  que  M.  de  Lacvivier  a  placé  dans  le  terrain  crétacé,  mais 
que  je  crois  tertiaire.  Il  y  a  ici  un  détail  à  éclaircir. 
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cédente  excarsion,  M.  de  Lacvivîer  et  moi  nous  n'avions  pu  établir 
la  ligne  de  démarcation.  C'est  bien  an  de  ces  points  qui  font  déclarer 
à  certains  géologues  qu'il  y  a  passage  continu,  sans  lacunes,  entre 
le  terrain  terUaire  et  le  terrain  crétacé. 

Quant  à  moi,  ne  trouvant  nulle  part  dans  les  Pyrénées  rien  qui 
puisse  représenter  les  faunes  de  Mons,  du  Landénien  ou  de  Brachenx, 
des  Lignites  du  Soissonnais,  du  London'clay  et  des  Sables  de  Cuise, 
rien,  en  un  mot,  de  l'immense  étage  de  l'Éocène  inférieur,  et  consta- 
tant que  toujours  le  calcaire  à  MUioiites,  avec  sa  faune,  qui  n'est  pas 
plus  ancienne  que  celle  de  la  zone  à  Nummulitet  Imvigata,  est  directe' 
ment  superposé  iL  des  dépAts  de  l'époque  de  notre  Calcaire  pisoli' 
thique  ou  du  Danien  supérieur  du  Nord,  cette  contiouité  n'était 
qu'apparente,  et  dissimulait  une  lacune  énorme. 

Nous  nous  mimes  donc  à  observer.  Les  uns  détachèrent  des  frag- 
ments des  couches  supérieures,  les  plus  élevées  sur  le  chemin,  où  les 
Hiliolites  abondaient  et  qui  renfermaient  aussi  de  grandes  Lncines  ; 
c'est  peut-être  le  banc  à  grandes  Limes  de  M.  de  Lacvivier  ?  Lee 
autres  attaquèrent  les  couches  de  la  base,  calcaire  compact  A  (flg.  29), 
rempli  de  sections  de  Micratler  et  totalement  privé  de  Miliolites. 

La  distinclion  des  deux  natures  de  roches  était  facile,  bien  que 
l'ensemble  ne  parât  faire  qu'un  seul  tout. 

En  rapprochant  les  limites  de  nos  observations,  nons  sommos 
arrivés  à  un  calcaire  peu  épais  X  rempli  de  grandes  Operculines  quo 
je  reconnus  immédiatement  pour  être  ÏOpercuUna  de  Tnco  et  de 
Saint-Uarcet,  que  Leymerie  a  confondu  avec  l'O.  ammonea.  Nous 
donnons  ici  deux  ligures  et  une  description  détaillée  de  cetle  espèce  ; 
nous  devons  ces  dessins  à  MM.  Hunier-Chalmas  et  Scblumberger. 

Fig.  30.  —  OpercuUna  Beberti,  Munïer-Chalmas  (I) 


1.  Face  externe.  —  S.  Section  médiane. 
(1)  Voici  Is  deacrtpiloQ  as  cette  espice  pu  U.  Uaaier.Cb>ttnas  : 

Opereulina  Heberli,  Mun.-Ch.,  flg.  30, 1  et». 
Plamoitraewn   de    grande    taille,  à  borda  irrégal ièrement  sinueux.  Surface 
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Je  place  sans  aacune  hésitation  le  banc  à  Opeîrculina  Heberii  que 
Leymerie  a  considéré  comme  formant  la  base  de  TÉocène  (1),  à  la 
partie  supérieare  du  Danien  qu'il  termine.  Bn  efiét,  ce  fossile  est 
accompagné,  au  Tuco,  près  d'Auzas,  dn  support  d*un  Capubu  décrit 
par  Leymerie  {D&e.  géoL  des  Pyrénées,  4881,  p.  828,  aUas,  pi.  0», 
fig.  iO  et  11),  sous  le  nom  de  Phrygia  pyrenaica.  Nous  rencontrons  œ 
m6me  fossile  à  Meudon  et  à  Laversine,  dans  le  Danien  supériear,  et 
dans  le  Cotentin,  dan«  le  Danien  inférieur  (calcaire  à  Baculites)  (S). 

Les  calcaires  à  Micraster  tercensis  A  (fig.  29),  dont  H.  de  Laeriner 
a  donné  les  caractères  {BuU.  Soc.  géoL  de  Fr.,  3*  sér.,  t.  VII, 
p.  718, 1879),  ont  15  à  20  mètres  d'épaisseur.  M.  de  Lacvhrier  f  a 
recueilli  Cyphosoma  pseudo^magnificum,  Cott.  et  Micfopsis  Ltymerim^ 
Gott. 

Us  reposent  sur  des  calcaires  marneux  B,  glauconieux,  qui  ah«r« 
nent  avec  des  marnes  et  se  déreloppent  au  fond  du  Talion.  Gee 
marnes  asses  puissantes  sont  très  fossilifères;  VHemiaster  ttiMiteA», 
Sorignet,  y  est  commun.  Vff.  eanalieutatba,  Cott.,  y  est  plus  rare  et 
M.  de  Lacvi?ier  y  a  rencontré  es  outre  :  (ktrea  Vememii  et  Pkusv^ 
tomaria  danita.  A  la  base  de  ces  marnes,  sont  d'autres  calcaires  mar- 
neux blanchâtres,  épais  de  15  à  20  mètres,  renfermant,  outre  les  tm- 


externe  lisse  on  ne  laissant  qne  peu  on  pas  apercevoir  renrontemént  spiral,  sauf 
le  dernier  tour  qai  présente  l'impression  en  relief  des  dernières  cloisons. 

Spire  croissant  très  rapidement  et  eom posée  de  5  à  S  tears,  présenlant  cfeacnn 
S2  à  14  filets  cloisonnaires  plus  ou  moins  réRuliers  et  soaveat  très  forteoMDt 
rejetés  en  arrière,  comme  dans  Numtnulites  irreguUxris, 

Diamètre  maximum  des  plus  grands  individus  :  10  à  12  mfll. 

J'ajonterai  à  ces  caract  res  les  renseignements  suivants  :  Cette  espèce  est  très 
abondante  à  Ausseing,  à  Saint*Martory,  à  Saint-Marcet  et  à  Latoae,  oè  Leymerie 
i*a  citée»  Elle  diflTère  de  l'O.  ammonea  et  des  autres  espèces  par  la  disposition  de 
ses  cloisins  rejeiéesen  arrière,  et  par  sa  spire,  qui  ne  se  montre  pas  extérieure- 
ment dans  la  partie  centrale  du  test. 

La  figure  à  laquelle  Leymerie  renvoie  pour  représenter  cette  espèce  (Desc,  géol, 
des  Pyr,  de  la  haute- Garonne,  p.  8J0,  pi.  Z»,  fig.  9,  UT7)  peut  bien  être  acceptée 
comme  reproduisant  i'O.  ammonea  des  couches  numronlitiques  de  Couiza  (Cor- 
bières),  où  elle  est  d'ailleurs  très  rare,  bien  qu*elle  difftre  essentiellement  du  type 
de  Leymerie  {Mém.  Soc.  géol.  de  Fr.,  2«  sér.,  t.  I,  p.  379,  pi.  XIII,  fig.  S).  Cette 
figure  de  l'atlas  de  1878  se  rapprocherait  plutôt  de  1*0.  Boissyi,  A,  Renault  [Mém. 
Soc,  géol.  de  Fr.,  t.  III,  pi.  IX,  fig.  te). 

(1)  Descnp.  géol.  des  Pyr.  de  la  Haute* Garonne,  p.  641,  —  Ànn.  des  Se.  géoL^ 
t.  IX,  nM,  p.  S7. 

(S)  Il  est  vrai  que  quelques  personnes  setablent  vouloir  revenir  à  l'ancienne 
opinion  qui  plaçait  le  Calcaire  prisolitiiqns  dans  le  terraitt  tertiaire  ;  mais  alorg 
on  ne  tient  aucun  compte  des  espèces  que  ce  calcaire  rraferme  en  commun  avec 
le  tuttau  de  Maëstricht.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  iieud'at^ 
taebsr  me  valeur  sérieuse  à  eette  manière  dé  voir» 
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siles  précédents,  un  grand  nombre  de  bivalves  et  de  gastéropodes» 
mais  en  général  fort  mal  conservés. 

A  l'est,  ces  marnes  recouvrent  des  calcaires  gris  à  silex  C,  rugueux, 
sans  fossiles,  épais  de  300  à  400  mètres  (de  Lacvivier),  qui  appartien- 
nent au  calcaire  lithographique  de  Leymerie  et  sur  lesquels  est  bâtie 
la  ferme  de  la  Uuëre.  Au-dessous,  viennent  des  calcaires  marneux, 
puis  des  marnes  vertes,  blanches  ou  jaunes,  etc. 

Ce  gisement  du  Danien  supérieur  est  aussi  riche  dans  ce  vallo2. 
qull  Test  au  Tuco;  nous  y  avons  recueilli,  avec  le  concours  de 
M.  de  Lacvivier,  une  belle  série  de  fossiles,  dont  la  liste  sera  donnée 
plus  loin  {Appendice  B). 

'  On  constate  dans  cette  partie  du  sol,  que  nous  parcourons  pour 
rejoindre  la  route  de  Fabas  à  Sainte-Croix,  des  dislocations  dues  à 
des  failles  qui  paraissent  dirigées,  comme  la  plus  grande  partie 
des  accidents  du  terrain,  sensiblement  0.  un  peu  N.  à  E.  un  peu  S. 
Ces  failles  ramènent  le  calcaire  à  Miliolites. 

A  2  kilomètres  au  nord  de  Fabas,  au  lieu  dit  la  Cassine-sous-Hou- 
garole,  sur  la  route  de  Cazères,  nous  relevons  la  coupe  suivante,  de 
haut  en  bas  : 


Fig.  31.  ^  Coupe  de  la  Cassine  près  Fabas. 


N. 


1 .  Calcaire  &  Miliolites. 

2.  Couche  à  OpercuUna  Heberti^  M.-Ch. 

3.  Calcaire  à  Micraster  tercensis  en  gros  bancs  (5  à  0)  irréguliers  avec  Natices,  etc. 

4.  Calcaire  lithographique  en  dalles. 

5.  Banc  d*eau  douce  avec  coquilles. 

6.  Calcaire  avec  silex  intercalés. 

Tout  près  de  là,  à  la  bifurcation  de  la  roate  de  Cazères  et  de  celle  de  Sainte- 
Croix  : 

7.  Argiles  garamniennes  bariolées,  avec  un  banc  de  grès  fossilifère  intercalé* a. 
Nous  avons  reconnu  dans  ce  banc  un  HemipneustestVOstrea  larva^  des  Orbitoïdes, 

des  Bryozoaires,  des  pointes  d'Oursins,  etc. 
Ces  argiles  sont  très  puissantes  ;  au-dessous  vient  : 

8.  Une  série  de  grès  et  de  sables  avec 

9.  Un  poudingue  à  grains  de  quartz  blanc  à  la  base. 


Toutes  ces  couches  plongent  au  sud,  les  dernières  d'environ  45«. 
X.  40 
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Jusqu'ici  nous  nous  sommes  dirigés  à  peu  près  régulièrement  vers 
le  nord.  Près  de  Bernés,  la  route  de  Sainte-Croix  tourne  à  l'est  et 
traverse  la  série  des  sables  et  grès  à  grains  de  quartz  (N°'  8  et  9),  qui 
devient  très  fossilifère.  Le  plongement  est  maintenant  i,  Test  et 
atteint  70o.  Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  vérifier  si  cette  diffé- 
rence, dans  le  sens  de  Tinclinaison,  ne  provient  pas  de  ce  que  le 
plongement  général  est  au  S.E.  Nous  n'avons  également  pu  prendre 
qu'une  idée  générale  de  la  distribution  des  fossiles  dans  cette  série 
de  coucbes. 

Des  lits  de  petites  Cyrènes  (C  laleteana,  Vidal),  de  Cyclades,  etc.» 
nous  ont  paru  occuper  la  partie  supérieure  des  sables.  De  grandes 
Huîtres  (Q,  Verneuiliy  Leym.],  d'énormes  Âctéonelles  {A,  gtgarUea, 
d'Orb«  Zekeli),  se  présentent  en  grand  nombre  dans  la  partie  moyenne, 
accompagnées  d'Orbitoïdes  qui  descendent  jusqu'à  la  base.  Il  y  a 
plusieurs  bancs  d'O.  Verneuili,  et  je  pense  que  toutes  ces  couches, 
jusques  et  y  compris  les  argiles  bariolées,  sont  une  dépendance  de 
l'étage  garumnien  de  Leymerie,  c'est-à-dire  de  mon  Danien  moyen. 

C'est  toujours  à  la  base  du  Garumnien,  et  au-dessus  du  calcaire  à 
BemipneusteSf  Ostrea  pyrenaîca  et  Orbitolites  socialis,  que  Leymerie 
place  les  bancs  à  Ostrea  Verneuili.  La  rencontre  de  plusieurs  de  ces 
fossiles  au-dessus  de  cet  horiaon,  prouve  seulement  un  passage  de  la 
faune  du  Danien  inférieur  au  Danien  moyen. 

J'ai  d'ailleurs  constaté  à  Roquefort-sur-Garonne,  localité  décrite 
par  Leymerie,  cette  superposition  des  couches  à  Ostrea  Verneuili  et 
Acteonella  giga9  sur  les  calcaires  à  Bemipneustes,  qui  là,  sont  très  riches 
en  fossiles,  et  recouvrent  des  marnes  à  Ananchytes,  Holaster  pi- 
lula,  etc.,  lesquelles  marnes  pourraient  seules  appartenir  au  véri* 
table  Sénonien. 

Â  la  nuit,  nous  arrivons  au  gros  bourg  de  Sainte-Croix,  situé  dans 
un  bas-fond  traversé  par  le  Volp,  tout  près  de  la  limite  méridionale 
du  département  delà  Haute- Garonne.  Les  habitants  nous  accueillent 
avec  cordialité  et  s'empressent  de  nous  offrir  leurs  meilleures 
chambres. 

Compte  rendu  de  [excursion  du  mercredi,  27  septembre^ 
de  Sainte-Croix  à  AudinaCi 

Par  M.  Hébert. 

La  Société  quitte  Sainte-Croix  à  7  heures. 
.I<[qus  descendons  le  long  du  Yolp,  au  Ni-O.^  sur  la  route  de  Ga- 
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zères,  jusqu'à  Biholoup,  à  4  kilomètres  de  Sainte^roix.  De  grandes 
et  fraîches  tranchées  sur  la  route  nous  ont  montré  la  succession 
suivante,  du  S.-O.  au  N.-E. 

Fig.  32.  —  Coup€  de  Biholoup^  par  M.  Hébert. 


AUTd      e       fhij       r      l         m       TîOF      jrst 

A.  Alternance  de  calcaires  marneux  et  de  marnes  bleues,  plon- 
geant au  Si-O.  de  85^  enviroUi  avec 

Serpula  corbarica. 
Teredo, 
Terebratula  Venei. 

Je  pense  que  ce  banc  appartient  à  Thorizon  de  l'Operculina  granu^ 
losa , ép.  15»00, 

B.  Calcaires  marneux  jaunes,  alternant  à  la  base  avec  des  marnas 
bleues,  Micraster  tereensis «      S'vOO^ 

G.  Marne  jaune  remplie  d'Écbioides. 
MieroMier  tereensis^  c. 
Cyphosoma  pseudo-magnificum 0"*80. 

D.  Argile  grise,  plastique,  sans  fossiles 1^20. 

E.  Calcaire  marneux  et  noduleux  avec  Serpula  corbarica^  môme 
assise  que  A  :  Strombus  Lapparenti^  Leym.  et  autres  fossiles  des 
couches  à  Miliolites  au  voisinage  de  F SCVHH). 

F.  Calcaire  à  Miliolites 6»00. 

G.  Marnes  bleues  avec  nodules  calcaires  :  Bryoxoaires,Gidaris.  IHK). 

H.  Grès  calcarifère. , ..-.,,♦•.*.•.      4"00. 

I.  Calcaire  noduleux  avec  un  banc  d'Ëchinides 8"KX). 

J.  Partie  invisible,  environ iO'^KK). 

K.  Calcaire  bréchiforme  avec  fossiles  lacustres  {Leptosoma),  visibles 

à  3°^  au-dessus  de  la  route 15°W. 

Le  Yolp  coule  au  milieu  de  ces  calcaires,  et  le  pont  interrompt  la 
tranchée  qui  reprend  au  delà  : 

L.  Calcaire  crayeux  en  lits  minces  avec  des  Cyclostomes  ?  assez 
communs 8"KX). 

M.  Partie  invisible,  correspondant  probablement  aux  argiles  ba- 
riolées. 

N,  Calcaire  jaun&tre.  .«.«..  i  .  i  «•;««##*'•  «      iO^HW. 


624  HÉBERT.  —  EXCURSION  DE   SA1NTE-€R01X  A  AUDIIIAG.      27  Sepl. 

0,  Grès  grossier  à  grains  de  qaartz  ayec 

Otostoma  ponticum^  d'Arch. 

Ostrea  tmcinetla. 

Cyrenay  au  contact  du  poudingue,  P. 

P.  Poudingue  à  petits  galets  de  quartz. 

Q.  Partie  invisible.  Calcaire  jaune  ? 

H.  Banc  à'Ostrea  Vemeutlû 

S.  Partie  invisible. 

T.  Grès  calcarifères  à  0.  Vemeuiti  plongeant  légèrement  au  nord. 
Les  coucbes  précédentes  (N  à  R)  sont  sensiblement  verticales. 

Les  Actéonelles  ne  se  montrant  pas  dans  cette  série  ;  il  est  pro- 
bable qu'elles  sont  au-dessous  des  Ostrea  VefmeuUi. 

Il  n*y  a  aucune  incertitude  sur  T&ge  des  différentes  parties  de  cette 
série,  à  l'exception  de  G,  H  et  D. 

E  et  F  appartiennent  à  l'assise  inférieure  de  la  série  nummuli- 
tique  ;  A  étant  la  répétition  de  E,  il  en  résulte  que  B  et  G,  partie  su- 
périeure du  Danien  le  mieux  caractérisé,  ont  été  détachés  de  la  série 
crétacée  qui  se  présente  à  la  suite  dans  la  succession  normale,  et 
poussés  entre  les  assises  tertiaires,  sans  que  les  diverses  couches 
cessent  d*ètre  parallèles  et  concordantes  (1).  Mais  il  manque  entre  A 
et  B  la  zone  à  Ostrea  uncifera  et  le  calcaire  à  Miliolites  ;  à  la  rigueur, 
E  pourrait  représenter  la  zone  à  Operculina  granulosa  et  celle  à 
Ostrea  uncifera. 

Nous  rentrons  à  Sainte-Croix  pour  déjeuner,  mais  avant  de 
prendre  la  route  de  Mérigon,  nous  traversons  le  Volp  pour  examiner, 
au  sud  du  bourg,  daos  le  chemin  qui  conduit  au  hameau  de  Mou- 
réou»  une  petite  coupe  intéressante. 

Fig.  33«  —  Coupe  prise  à  Sainte-Croix^  près  kpont. 


s. 


6 


d    2 


t)n  voit  là,  de  bas  en  haut  : 

(i)  Lâs  fai^  8oat  .certains  ;  il  reste  à  expliquer  les  mouvemeats  mécaniques  qui 
*ont  produit  cette  curieuse  disposition. 
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1.  Lumachelle  argileuse  à  Ostrea  VemeuilL 

2.  Grès  calcarifères  à  pointes  d'Oursins  avec  un  banc  a  de  Rudistts^ 
intercalés,  environ  :  15". 

3.  Banc  de  poudingue,  1"". 

4.  Marne  schisteuse  à  petites  Huttres,  d"*. 

5.  Grès  en  dalles,  6™. 

6.  Partie  remaniée. 

Ces  couches  plongent  de~45<>  au  nord. 

M.  de  Lacvivier  pense  que  les  grosses  Actéonelles  sont  à  un  niveau 
inférieur,  de  50  à  100"^,  à  la  lumachelle  A'Ostrea  Vemeuiii. 

Les  couches  de  cette  coupe  sont  celles  que  la  Société  avait  ren- 
contrées la  veille  avant  d'arriver  à  Sainte-Croix. 

Nous  nous  dirigeons  ensuite  vers  Mérigon. 

Â  1  kilomètre  de  Sainte-Croix,  au  moulin  de  La  Catine^  nous  re- 
trouvons le  poudingue  à  grains  de  quartz,  et  des  grès  schisteux  avec 
Fchinides  et  Ostrea  Vemeuiii  ;  mais  ici  le  plongement  est  au  S.-S.-O., 
d*abord,  puis  les  couches  deviennent  verticales,  ainsi  que  le  montre 
le  diagramme  figure  34. 

Fig.  34.  —  Coupe  de  la  Cadne,  près  de  Sainte-Croix. 

s.s.o; 


A.  Poadingne  à  grains  de  qaartz  laiteaz,  comme  celai  de  Sainte-Croix. 

B.  Grès  à  Ostrea  Vemeuiii» 

C.  Orès  et  Poudingaes. 

II  y  a  donc  un  pli  convexe  à  Sainte-Croix  (flg.  35),  d'après  M.  de 
Lacvivier. 
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Fig.  35«  —  Coupe  de  Sainte-Croix  à  Mérigon^  par  M.  de  Laevivier. 


if. 


5^  Croix 


La  RpiUo     I^  Pasiif 


Fait  df  (m«aDe 


6.  Sénonien. 

7.  Daaien. 

?  Tertiaire. 

Il  7  a  un  pli  concave  à  la  Reille,  puis,  à  la  Passe,  un  pli  convexe, 
et  les  couches  reprennent  leur  plongement  au  sud. 

Jusqu'aux  environs  de  Mérigon,  on  traverse,  à  plusieurs  reprises, 
les  assises  que  M.  de  Laevivier  a  indiquées  comme  daniennes  et  se- 
noniennes.  A  la  Reille,  au  bord  de  la  route  et  dans  les  ravins  qui  sil- 
lonnent la  colline,  notre  guide  nous  montre  des  blocs  d'un  poudingue 
siliceux  violacé,  qui  lui  paraissent  provenir  du  Trias.  Ces  blocs  font 
partie  d'une  formation  erratique  glaciaire  qui  couronne  les  hauteurs 
vers  le  nord-est,  et  que  les  ravinements  font  descendre  dans  leYoIp. 
On  exploite  ces  blocs  pour  la  fabrication  de  meules  de  moulin. 

M.  Capellinl  assimile  ce  Poudingue  au  Verrucanoy  qui,  à  Pise, 
fournit  des  meules  très  estimées. 

Coupe  de  Mérigon j  par  M.  Hébert. 

A  3  kilomètres  avant  Mérigon,  à  Pas-de-Gazaille,  nous  rencontrons 
sur  la  route,  sur  une  longueur  d'environ  deux  kilomètres,  des  tran- 
chées où  nous  pouvons  constater  la  succession  suivante,  de  bas  en 
haut  : 

1*^  Grès  en  lits  plus  ou  moins  minces,  alternant  avec  des  marnes, 
avec 

IhoceramuSf  Janira,  Ostrea. 

Échinides  (Hemiaster^  sp.?,  Claviastery  n.  sp.) 

Cyclolitee  Beussi,  Fromentel. 

Trochocyathus, 

Pour  moi,  cette  couche  est  encore  du  Danien  moyen,  on  y  trouve 
des  espèces  de  Fabas  (Danien  supérieur).  M.  de  Rouville  la  placerait 
de  préférence  dans  le  Sénonien. 


m 
m 
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2*"  Sables,  grès  et  argiles  avec  lits  de  poudtngues,  environ  :  50"^. 

3*  Grès  argileux  noirâtres,  base  du  Danien  pour  M.  de  Laevivier, 
avec  végétaux,  Cyrènes,  Mèlanopsis^  Dejanira^  NauHluê. 

Toutes  ces  couches  plongent  sous  Mérigon,  qui  est  sur  les 

4^  Argiles  rutilantes  ou  marnes  bariolées  garutnniennes,  qui  sont 
recouvertes,  au-delà  du  village,  parles  couches  suivantes,  dont  voici 
le  détail  : 

5**  Argiles  jaunes  plastiques,  avec  des  grès  intercalai  Ces  gr^s  sont 
sableux  à  la  partie  inférieure  de  Tassise,  7"^. 

6**  Grès  compacts,  5*; 

T*  Grès  et  argiles,  4 

8<^  Argiles  bariolées,  3 

9  Grèsi,  4  ■  ; 

10*»  Argiles,  6"*. 

lio  Grès  et  argiles  bariolées,  25,"'. 

12*"  Calcaires  blancs  et  marnes,  30^. 

IS*"  Calcaire  lithographique  rempli  de  fossiles  d*eau  douce,  IS'*. 

14*»  Sable  jaune,  1"20. 

15*»  Calcaire  d'eau  douce  avec  lits  de  brèche  ;  la  stratification  très 
indistincte  n'est  accusée  que  par  les  lits  de  fossiles,  au  moins  :  50"^. 

16,  Calcaires  à  Micraster  tercensis^  formant  la  partie  supérieure  du 
coteau  constitué  par  les  couches  précédentes. 

Celte  coupe  de  Mérigon  au  Pas-de-Gazaille  est  la  plus  complète  et  la 
plus  instructive  de  toutes  celles  que  la  Société  a  rencontrées  dans  le 
terrain  crétacé  supérieur  de  TAriège.  Je  la  considère  comme  apparte* 
nant  toute  entière  à  Tëtage  danien  tel  que  je  Tai  constitué,  antè,  p.  557. 

Le  n*  16  est  mon  Danien  supérieur  (Garumnien  supérieur  de 
Leymerie).  C'est  une  formation  exclusivement  marine. 

Le  Garumnien  lacustre  (n*»"  12  à  15),  {Gar.  moyen  de  Leymerie),  qui 
a  ici  plus  de  90  mètres  d'épaisseur,  me  paraît  la  partie  supérieure  de 
la  formation  saumâtre  {n^  3  à  11),  qui  est  souvent  presque  complète- 
ment lacustre,  et  dont  Leymerie  a  fait  son  Garumnien  inférieur.  Je 
range  donc,  dans  mon  Danien  moyens  les  couches  3  à  15. 

J'y  réunis  encore  les  Poudingues  à  grains  de  quarts  et  les  couches 
à  Ostrea  Vemeuiii  dont  Leymerie,  comme  cela  a  été  rappelé,  a  cons- 
taté la  superposition  au  calcaire  à  Hemipneustes  dans  toute  la  Haute- 
Garonne,  et  qu'il  a  toujours  lui-même  considérés  comme  garumniens. 

La  présence  d'un  Hemipneustes  dans  un  banc  subordonné  au  sys- 
tème précédent  ne  saurait  l'emporter  sur  l'horizon  des  (htrea  Ver» 
neuiii^  si  constant,  si  riche  en  individus.  Cet  horizon  est  supérieur 
au  vrai  calcaire  nankin  de  la  Haute-Garonne  et  aux  couches  qui  peu- 
vent le  représenter. 
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L'horizon  des  Acteonella  gigas,  dont  Leymerie  ne  parie  pas,  n'est 
pas  éloigné  du  précédent  ;  mais  quoique  inférieur,  il  est  encore, 
comme  nous  allons  le  voir,  supérieur  au  calcaire  à  Uemipneusies.  Ce 
dernier  se  modifie  et  devient  argileux  vers  Roquefort-sur-Garonne. 

La  faune  des  couches  à  Bemipneustes  renferme  bien  d*autres 
espèces  tout  aussi  caractéristiques,  comme  on  peut  le  voir  à  Mon- 
saunès,  à  Saint-Marcet,  à  Montiéon,  à  (Sensac,  etc.  ;  ce  sont  : 

Orbitolites  socialis,  ce.  Thecidea  radiata. 

Exogyra  pyrenaïca.  Ostrea  larva. 

Echinoconus  gigas.  Rhynckonella  Eudesi. 

Otostoma  ponticum  (Nerita  rugosa, 

Leym.)* 

Or,  ces  fbssiles  se  rencontrent  en  assez  grande  abondance  à  Ro- 
quefort. Je  les  y  ai  recueillis  comme  Leymerie. 

Au-dessous  de  ces  couches  à  Hemipneustes^  sont  les  marnes  et  cal- 
caires marneux,  si  puissants  à  la  base  des  coteaux  de  Saint-Martorjr; 
on  y  trouve  beaucoup  moins  de  fossiles,  mais  ce  sont  : 

Ananchytes  ovaia  |  ^^    ^^^^^  ^^-^^ 

Ostrea  vesicularts  > 

Holaster  pilula,  c. 

D'autres  Aoanchytes  très  petits. 

Micraster  glyphus  (Musée  de  Montauban). 

<]!es  couches  représentent  le  Sénonien  inférieur  de  Leymerie.  Pour 
moi,  elles  correspondent  exactement  à  celles  que  j*ai  vues,  près  de 
Saint-Sever,  recouvertes  par  les  couches  à  Orbitoide»  socialis^  Hemip- 
neustes^  Exogyra  pyrenaica^  et  aussi  aux  couches  à  Heieroceras  polyplo- 
um^  Ammonites  robustus,  A.  neubergicuSy  etc.,  de  Tercis,  horizon  de 
Haldem  et  par  suite  de  Meudon. 

Voilà  du  vrai  Sénonien,  qui  forme  dans  toute  TEurope  un  repère 
nettement  déterminé;  c'est  celui  où  abonde,  non  seulement  dans 
tout  le  nord  de  TËurope,  mais  môme  dans  les  Alpes  et  jusqu'en 
Grimée,  la  Belemnitella  mucronata.  Cette  assise  termine  mon  étage 
sénonien. 

C'est  avec  l'assise  suivante  à  Orbitoides  socialis^  à  Exogyra  pyre- 
naica,  etc.,  que  je  commence  l'étage  danien. 

Je  reconnaîtrai  volontiers  qu'à  Roquefort  et  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Haute-Garonne,  il  est  difficile  de  séparer  ces  deux  assises  ; 
qu'au  point  de  vue  lithologique,  et  même  sous  le  rapport  paléonto- 
logique,  il  y  a  passage  entre  elles,  et  qu'elles  ont  dû,  en  ce  point,  se 
déposer  sans  interruption  ;  mais  c'est  exceptionnel,  et  partout  ail- 
leurs, môme  dans  les  Pyrénées  occidentales,  la  séparation  est  tran- 
chée sous  tous  les  rapports. 
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Cela  posé,  il  noas  reste  à  décider  'da  sort  de  la  coache  à  Acteonelia 
gigas.  Gela  est  facile  ;  car  si  Ton  gravit  le  sentier  qui,  du  village  de 
Roquefort,  passe  sous  Tescarpement  qui  supporte  les  ruines  du 
vieux  château,  et  que  Ton  se  dirige  vers  le  mont  Piquon,  on  ren- 
contre, dans  la  partie  inférieure  de  cet  escarpement,  immédiatement 
au-dessus  des  calcaires  marneux  et  schisteux  où  abondent  les  fos- 
siles de  la  zone  à  Orbitoliies  socialis^  un  lit  rempli  à* Acteonelia  gigas 
mal  conservés,  surmonté  de  calcaires  schisteux  pétri  de  bivalves,  de 
Cyrènes  striées  (C  laieteana),  avec  lits  û'Osirea  Verneuili^  etc.,  en 
un  mot  toute  la  faune  du  Garumnien. 

h' Acteonelia  gigas  se  place  donc  vers  la  base  de  mon  Danîen  moyen. 

Quant  au  Sénonien  supérieur  de  Leymerie  (mon  Danien  inférieur), 
il  est  possible  qu*il  se  transforme  à  Test  en  sables  et  en  grès  ;  mais 
la  présence  des  Exogyra  pyrenaica,  Ostrea  uncinella,  etc.  ne  sufflt 
pas  pour  le  démontrer;  ces  espèces,  comme  VHemipneustes  dont  la 
place  normale  est  au-dessous  de  la  zone  à  Ostrea  Vemeuiii,  pouvant 
parfaitement  bien  se  retrouver  au-dessus,  c'est-à-dire  passer  du  Da- 
nien inférieur  dans  le  Danien  moyen. 

Il  résulte  de  ces  faits  que,  pour  moi,  dans  la  partie  de  l'Ariège  que 
nous  venons  de  parcourir,  le  terrain  crétacé  supérieur  ne  présente 
rien  qui  soit  inférieur  à  la  zone  à  Exogyra  pyrenaica,  Ostrea  tmcinella, 
Otostoma ponticum,  etc.,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  de  Sénonien. 

Pour  savoir  si  même  nous  avons  vu  des  couches  appartenant  au 
Danien  inférieur,  il  faudrait  indiquer  nettement  celles  qui  sont  infé- 
rieures aux  bancs  à  Ostrea  Vemeuili  et  à  Acteonelia  gigas;  celles-là 
seules  pourraient  être  du  Danien  inférieur,  mais  non  du  Sénonien. 

La  tranchée  dans  les  couches  daniennes  dont  nous  avons  donné  le 
détail,  est  au  delà  du  village  de  Mérigon,  au  sud,  sur  la  route  de 
Montardit. Bientôt  nous  rencontrons  les  assises  tertiaires,  avant  d'ar- 
river au  moulin  de«^ascaly.  Cette  nouvelle  série  ne  fait  pas  suite  à 
la  précédente  ;  elle  en  est  séparée  par  une  dislocation,  de  peu  d'im- 
portance d'ailleurs,  car  les  couches  tertiaires  se  présentent  dans  leur 
ordre  normal,  savoir  de  bas  en  haut  : 

i°  Calcaire  à  Miiioiites  compact,  avec  Échinides  {Eckinolampas 
Pouechi,  Cott.). 

2*"  Calcaire  bleuâtre  marneux,  avec  algue  marine  incrustante  (Li- . 
ihoihalmium). 

3°  Calcaires  compacts. 

4®  Un  peu  plus  loin,  calcaii^e  à  Aivéolines  bleu,  marneux,  très  fossili- 
fère :  Cérites  a,  c,  Cardium,  Teredo,  Serpules,  avec  lits  saumâtres  à 
Néritines,  Bithinies,  etc. 
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5®  Sables  et  grès  avec  lits  d'argiles  intercalés,  ép.  :  20*. 

6**  Calcaires  marneux  et  marnes  avec  Cérites  et  Huîtres,  20  à  30". 

7^  Argiles  et  grès  en  gros  bancs  irréguliers,  8"^. 


Un  pea  avant  Pascaly,  une  faille  x,  {fig.  36),  met  de  nouvean  an 
jour  le  calcaire  à  Miliolites  A,  qui  supporte  le  calcaire  à  Lithothal- 
mium  B,  épais  de  8  à  10  mètres,  lequel  est  recouvert  par  les  calcaires 
marneux  C.  Une  nouvelle  faille,  y^  ramène  au  contact  de  G  le  cal- 
caire lithographique  danien  D. 

La  disposition  des  couches  est  à  peu  près  celle  qu'indique  la 
figure  36. 


on 


Fig.  36.  "-^'Coupe  idéale  de  Mérigon  à  MontardiU 


Ji**d^Pasc^  Montardit 


5. 
Bigasse 


A.  Calcaire  à  Miliolites. 

B.  —  Lithothalmium, 

C.  —  marneux  à  Cérites. 

D.  —  lithographique  danien. 


Ce  calcaire  D,  à  peu  près  vertical,  supporte  le  village  de  Montardit. 
C'est  dans  ce  calcaire  que  M.  Tabbé  Cabibel,  curé  de  Montardit,  a 
découvert  les  fossiles  d*eau  douce,  découverte  que  nous  avons  rap- 
pelée, p.  558;  au  delà,  viennent  les  argiles  garumniennes. 

M.  de  Lacvivier  nous  dit  que  les  couches  de  Sainte-Croix  se  retrou- 
vent tout  aussi  riches  en  fossiles  au  sud  de  Montardit. 

Les  Ostrea  Verneuili  existent  à  Bigasse,  à  1  kilomètre  à  peine  ;  les 
Acteonella  gigantea  sont  un  peu  plus  au  sud,  dans  la  même  localité, 
les  Cyclolites  ont  été  recueillies  au  nord-ouest  de  Contrazy, 

Mais  la  journée  est  fort  avancée,  et  la  Société  n'a  pas  le  temps  de 
s'arrêter  à  ces  gisements  intéressants,  pas  plus  qu'aux  affleurements 
variés,  Urgonien,  Jurassique,  etc.,  que  traverse  la  route  jusques  au- 
près d'Audinac. 
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N. 


Seilié 


Fig.  37,  —  Coupe  dCAudinac^  par  M.  de  Lacvivier. 


Audioac 


Tains 


1  Dolomie  jurassique. 
S.  Bauxite. 


3.  Calcaire  urgonien. 

4.  Marnes  du  Gault. 


Là,  la  Société  s'est  trouvée  sur  le  Gault  (n^"  4,  flg.  37),  à  Tétat  de 
marnes  noires  fossilifères  qui  remplissent  le  centre  d'une  cuvette 
urgonienne,  n*  3,  de  chaque  côté  de  laquelle  affleurent  la  Bauxite 
n*'  2  et  la  dolomie  jurassique  n°  i. 

On  trouve  dans  ce  Gault  des  Ammonites,  des  Nucules,  des  Échi- 
nides,  etc.  M.  de  Lacvivier  a  fait  don  à  la  Sorbonne  d'une  très  belle 
série  de  ces  fossiles,  dont  les  principaux  sont  : 


Ammonites  milletianus,  d'Orb. 

—  Betidanti,  d*Orb. 
Cerithium  ormatissimum,  Desb. 

—  aptiense,  d'Orb. 
Alaria  carinellay  d'Orb. 
Rostallaria  Parkinsoni,  d'Orb. 
Scalaria  dupiniana^  d*Orb. 
Ringinella  albensiSf  d'Orb. 
Inoceramus  SalomoniSy  d'Orb. 


Plicatula  radiola,  Lamarck. 
Nucula  pectinata. 
—     bivirgata, 
Cardita  Constanti,  d'Orb. 
Discoidea  conica^  Desor. 
Echinoconus  mixtut. 
Epiaster  ricordeanus, 
Hemiaster  Phrynus. 
Salœnia  prestensis,  Desor. 


C'est  bien  la  faune  de  Saint-Florentin  (Yonne). 

A  la  rencontre  de  la  route  de  Sainte-Croix  avec  celle  de  Saint- 
Girons  à  Foix,  se  montre  un  affleurement  de  Lias  moyen  fossilifère 
{Ostrea  cymbium,  Bhynchonella,  etc.). 

Nous  arrivons  à  7  heures  à  Saint-Girons. 
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Séance  du  27  Septembre  1882,  à  Saint-Girons  {salle  du  Cercle). 

PRÉSIDENCE   DE  M.   HEBERT. 

La  séance  s'ouyre  à  huit  heures  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Lacvivier  rend  un  compte  sommaire  des  excursions 
précédentes  ;  comme  les  observations  faîtes  pendant  ces  excursions, 
et  les  discussions  et  communications  diverses  auxquelles  elles  ont 
donné  lieu  sont  exposées  dans  les  pages  précédentes,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  les  reproduire  ici. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Tabbé  Pouech,  empêché  par  ses 
fonctions  de  nous  accompagner  dans  les  excursions  des  environs  de 
Sainte-Croix,  lui  a  fait  parvenir,  pour  être  insérées  dans  le  compte 
rendu,  quatre  coupes  relatives  à  la  partie  du  département  que  nous 
venons  de  parcourir,  ou  à  des  parties  voisines  de  la  Haute-Garonne. 
(Voir  PI.  XVI). 

Ces  coupes  sont  accompagnées  de  la  note  explicative  suivante: 

Coupes  géologiques  dans  la  région  N.-O.  du  département 

de  TAriège, 

Par  M.V  Tabbé  Pouech. 

PI.  XVI. 

La  région  traversée  par  ces  coupes  porte  le  nom  de  petites  Pyrénées 
de  rAriège,  comprenant  le  canton  de  Sainte-Croix,  et  partie  de  ceux 
de  Saint-Lizier  et  de  Saint-Girons.  Topographiquement,  elle  com- 
prend les  bassins  du  Lens  et  du  Volp,  avec  une  petite  portion  de 
celui  du  Salât. 

Dans  le  canton  de  Sainte-Croix,  les  deux  petits  cours  d'eau  du 
Lens  et  du  Volp  coulent  dans  deux  failles,  depuis  longtemps  signa- 
lées par  Magnan,  qui  divisent  cette  région  en  trois  massifs  allongés, 
du  S,-E.  au  N.-O.,  sous  forme  de  rides  élevées,  séparées  par  deux 
dépressions  assez  profondes. 

Le  massif  du  nord,  pour  sa  majeure  partie  appartenant  à  la  Haute- 
Garonne,  se  prolonge  jusqu'aux  rives  de  ce  fleuve,  en  passant  parla 
haute  colline  de  Saint-Michel,  Tanticiine  de  la  montagne  d'Ausseing, 
formée  par  TÉocène  pyrénéen  de  Leymerie  et  par  les  formations  que 
le  même  géologue  désigne  sous  les  dénominations  de  garumnienne 
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et  sénonienne.  Ce  premier  massif  où  les  couches  plongent  au  nord, 
n'entre  pour  rien  dans  notre  première  coupe.  Il  figure  seulement 
dans  les  coupes  2  et  3,  où  on  le  voit  dessiné  à  gauche  ou  au  nord, 
à  Rufé  (Fabas)  et  Sainte-Croix.  Pour  le  Sénonien  et  le  Garumnien, 
ils  y  figurent,  ce  dernier,  à  Sainte-Croix  avec  faille.- 

Le  massif  mitoyen  ou  moyen  qui  s*étend  aussi  à  Touest  jusqu'aux 
rives  de  la  Garonne,  et  auquel  appartient  la  montagne  d'Ausseing  où 
la  coupe  i  prend  son  origine,  ne  présente  que  des  assises  plon- 
geant au  sud,  à  savoir,  les  trois  étages  du  Sénonien,  n""*  5,  6  et  7  de 
cette  coupe  ;  puis,  les  trois  étages  du  Garumnien  (Leymerie), 
n*^'  8,  9,  10,  enfin  l'ensemble  de  l'Éocène  pyrénéen  du  même  auteur, 
n^'  il,  12,  13,  14  et  15.  Le  n°  16  n'est  qu'un  dépôt  argilo-siliceux  avec 
cailloux  de  quartz  superficiel  et  transgressif  appelé  post-pyrénéen, 
par  Leymerie. 

Quant  à  la  coupe  2,  depuis  le  col  de  Rufé  jusqu'au  Lens,  elle 
traverse  aussi  ce  massif,  entamant  de*  même  les  trois  étages  du 
Sénonien  n°'  4,  5,  6,  les  trois  étages  du  Garumnien,  n®»  7,  8,  9, 
enfin,  tout  TÉocène  pyrénéen  (Leymerie),  courbé  en  gouttière  ou 
fond  de  bateau  sous  le  thalweg  du  Lens  et  le  massif  secondaire  et 
synclinal  de  Bédeille,  jusqu'à  la  faille  /*,  indiquée  dans  cette  coupe. 

Enfin,  la  coupe  3  traverse  aussi  ce  massif  à  partir  du  Volp  à 
Sainte-Croix  jusqu'à  Matillot,  mais  en  y  révélant  des  accidents 
inaperçus  ou  à  peine  indiqués  dans  les  deux  précédentes.  Ainsi 
d'abord,  la  voûte  rompue  qui  divise  les  diverses  formations  en  deux 
lambeaux  anticlines  et  qui  dans  la  coupe  2  marque  la  dépression 
maximum,  ne  correspond  pas  au  cours  du  Yolp  à  Sainte-Croix  qui 
coule  là  dans  une  faille  ;  elle  est  plus  au  S.,  et  engagée  dans  le  mas- 
sif que  j'ai  appelé  mitoyen  entre  le  Lens  et  le  Yolp  ;  elle  est  signalée 
par  un  simple  méplat  plutôt  que  par  une  courbe,  tant  soit  peu  accu- 
sée, comme  c'est  d'ordinaire;  de  sorte  qu'une  partie  du  Garumnien 
inférieur  et  les  trois  étages  sénoniens  en  deux  lambeaux,  plongeant 
nord  et  sud,  font  ici  partie  de  ce  massif  mitoyen,  comme  on  les  voit 
figurés  dans  la  coupe  3,  sous  les  n°"  10, 11, 12, 13,  pour  le  Sénonien, 
et,  pour  le  Garumnien,  partie  du  n^  14  au  nord,  et  au  sud,  14,  15,  16. 
Enfin,  le  n*"  17  représente  le  Nummulilique  inférieur  (Leymerie),  ou 
calcaire  à  Miliolites,  plongeant  au  sud  et  interrompu  par  une  faille, 
courant  de  Montardit  à  Tourtouse  et  traversant  le  haut  massif  de  Las- 
serre.  A  ce  point  ou  à  cette  faille  correspond  la  dépression  où  coule 
le  Lens  au  sud  de  Fabas  (coupe  2),  et  probablement  là  aussi  il  y  a 
faille. 

Le  haut  et  vaste  plateau  de  Lasserre  est  ici  recouvert  par  le  dépôt 
argilo-siliceux  n^  19  (post-pyrénéen  de  Leymerie),  néanmoins  on  peut 
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y  voir  le  calcaire  à  Miliolites  o°  17  vertical,  ainsi  que  les  trois  étages 
garùmniens  n*''  16,  15,  14  (surtout  sur  le  versant  Ë.)»  ainsi  que  les 
trois  étages  sénoniens  n^'  13,  12,  U,  toujours  masqués  par  le  dép6t 
post-pyrénéen  n^  19  et  par  le  conglomérat  n'^  18  qui  en  fait  partie.  Le 
no  11  ou  Sénonieji  inférieur  buttant  contre  un  massif  paléozoïque,  s*y 
montre  froissé,  ainsi  que  le  n^  10  qui  paraît  être  la  base  du  Séno- 
nien  inférieur,  consistant  en  marnes  grises  avec  minces  couches  de 
psammite,  le  tout,  mêlé  avec  des  conglomérats  divers,  où  figurent 
entre  autres  des  fragments  de  calcaire  à  Orbitolites  et  à  Polypiers 
silicifiés,  formation  qui  me  parait  identique  à  celle  que  la  Société  a 
étudiée  à  Yernajoul,  ainsi  que  dans  le  bassin  d'Arabaux  et  de  Pra- 
diëres. 

Là,  aux  hameaux  de  Poubil  et  de  Matillot,  au  bord  de  la  faille 
principale  du  Volp,  qui  va  aussi  rejoindre  le  Lens  en  aval  de  Bédeille, 
la  formation  crétacée  supérieure  (complète  et  régulière)  s'arrête. 

On  a  là  un  affleurement  paléozoïque,  un  mamelon  de  psammite 
quartzeux  paraissant  courbé  en  voûte,  stratifié  assez  régulièrement, 
avec  empreintes  végétales,  non  pas  là  précisément,  mais  plus  à  l'est, 
vers  Camarade  (canton  du  Mas  d'Azil),  point  où  on  rencontre  des 
affleurements  nombreux  de  cette  roche  ici  marquée  n°  1,  toujours 
subordonnée,  aux  schistes  argileux  n®  2,  que  M.  Mussy  (carte  géo- 
logique de  rAriège),  sans  doute  en  la  signalant  sur  d'autres  points 
(atlas,  coupes  26,  28),  dit  tenir  la  place  du  terrain  houiller,  mais  que 
M.  de  Lacvivier,  dans  une  de  ses  dernières  publications,  en  l'indi- 
quant au  sud  de  Gastelnau-Durban,  place,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  dans 
la  formation  dévonienne.  Or,  outre  cette  formation  (schistes  et 
psammites  quartzeux)  de  Camarade,  Coutrazy,  et  celle  de  Nescus, 
Rimont  et  Castelnau-Durban,  il  y  a  identité  :  je  Taffirme. 

Appliqué  ou  appuyé  du  moins  contre  cette  formation  n^  1  et  3, 
vient  ensuite  (visible  au  S),  le  grès  rouge  n°  3  et  les  marnes  irisées 
gypsifères  n®  4,  le  Lias  inférieur  sans  fossiles,  ainsi  que,  d'après 
certains  indices,  Tlnfra-lias  n«  5.  Enfin,  le  Lias  schisteux  (ariégeois) 
fossilifère  n»  6,  et  une  puissante  assise  d'un  calcaire  grenu,  parfois 
friable  et  bitumineux,  n°  7,  que  M.  Mussy  appelle  Dolomie  supra* 
liasique  et  Lias  dolomitique,  et  n^  8,  une  mince  couche  d'argile 
rouge  ferrugineuse  avec  pisolites,  identique  à  ce  que  la  Société  a 
étudié  dans  les  environs  de  Foix,  sous  le  nom  de  Bauxite. 

Vient  ensuite  n^  0,  un  calcaire  gris  dur  compact,  coquiller,  exploité 
comme  marbre  à  Saint-Girons,  dit  calcaire  à  Dicérates  jpar  Leymerie 
qu'on  aperçoit  à  peine  ici,  masqué  qu'il  est  par  le  dépôt  transgressif 
et  discordant  no  10,  mais  qui  se  montre  à  découvert  dans  la  coupe 
suivante  3  biS|  qui  n*est  que  la  suite  de  la  précédente. 
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Passons  à  la  coupe  3  bis.  —  L'extrémité  gauche  ou  N  de  cette  coupe 
prenant  son  origine  vers  le  milieu  de  la  forêt  dite  de  Vignaouèse, 
sur  la  route  de  Saint-Girons,  entre  Audinac  et  Sainte-Croix,  fait 
partie  du  massif  situé  au  S.  du  Lena,  massif  auquel  appartient  aussi 
l'extrémité  S.  de  la  coupe  2,  massif  fort  tourmenté^  où  les  terrains 
paléozoïques  et  môme  cristallophyliiens  viennent  plusieurs  fois  au 
jour  et  contre  lequel  les  terrains  crétacés  supérieurs  et  tertiaires 
viennent  butter  en  plongeant  au  S.  Les  assises  diverses  qui  y  figurent 
y  plongent  généralement  au  S.  ;  elles  s'y  montrent  aussi  plongeant 
au  N.,  s*appuyant  de  part  et  d'autre  contre  une  arête  solide  où  des 
affleurements  graoitoïdes  se  montrent,  comme  dans  la  coupe  2  (n°  i) 
et  des  affleurements  paléozoïques  (n^  2),  couronnés  au  S.  par  un  con- 
glomérat formé  de  roches  anciennes,  en  général  en  gros  quartiers, 
et  que  pour  cela  j'appelle  brèche  colossale;  ce  conglomérat  à  Bet- 
chat  (8,  ûg.  1)  est  rapporté  au  grès  vert  par  Leymerie. 

Je  reviens  à  la  coupe  3  bis.  Ici  le  n®  4  est  un  autre  affleurement 
de  quartzite  comme  le  n^  1  de  la  coupe  précédente,  recouvert  par 
les  conglomérats  44  et  15  représentant  le  n®  iO  de  cette  coupe  ;  puis 
viennent  les  calcaires  à  Dicérates  et  les  calcschisies  à  Orbitolites  (13 
et  14)  d'Audinac,  plongeant  de  part  et  d'autre  vers  le  quartzite  ou 
psammite  quartziteux,  puis  redressés  S.  et  N.,  de  part  et  d'autre  du 
Jurassique  inférieur  (9),  courbé  en  voûte  non  rompue.  De  chaque 
côté  de  ce  premier  bombement,  viennent  aussi  le  Lias  fossilifère 
(10),  la  Dolomie  (11).  Puis  deuxième  bombement,  suivi  d'une  dé- 
pression, dans  laquelle  le  Lias  fossilifère  avec'la  dolomie  supralia- 
sique  parait,  mais  où  le  calcaire  à  Dicérates  ne  paraît  plus,  après 
quoi  émersion  définitive  du  Lias  inférieur  et  de  l'Infrà-lias  (9),  des 
marnes  irisées  (8),  enfin  les  ophites  (7);  c'est  la  suite  de  cette  zone 
si  intéressante,  que  la  Société  a  trouvée,  sur  sa  route,  de  Labastide- 
de-Serou  jusqu'à  Rimont  et  qui  présente  ici  à  l'observation  une  fa- 
cilité exceptionnelle.  Au-dessous  des  ophites  et  séparé  par  des  ar- 
giles jaunes,  vient  le  grès  rouge  (6)  et  le  schiste  argileux  de  Rimont 
et  Gastelnau  (qu'on  peut  suivre  sans  interruptioa  jusqu'ici),  avec 
ses  couches  subordonnées  de  psammitoquartzite.  Enfin,  entre  Man- 
dette  et  la  Moulasse,  au  pied  du  Pouech  d'Ëychel,  de  l'une  h  l'autre 
rive  du  Salât,  on  voit  les  terrains  paléozoïques,  Dévonien  et  Silurien, 
concordants  et  courbés  en  voûte. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVI. 

Pig.  1.  —  Coupe  N  s  cFAtisseing  à  BetchaU 

1.  Aiflearement  de  roches  granitoldes. 

2.  Ophites. 

3 .  Gypses  avec  marnes  irisées* 
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4.  Calcaires  marneux  et  fissiles.  Booe-bed? 

5.  Maroes  grises,  Séiionien  inférieur,  Leymerie. 

5^ .  A  droite  de  la  coupe,  Séuonien  inférieur  mêlé  de  gros  conglomérat. 

6.  Calcaires  gris&tres  du  Sénonien  moyeu,  Leymerie. 

7.  Calcaire  roussàire  (d'Ausseing)  du  Séuonien  supérieur,  Leymerie. 

8.  Grès  et  argiles  bariolées  (Garumnieu  inférieur,  Leymerie). 

9.  Calcaire  compact,  siliceux  (Garumnien  moyen,  Leymerie). 

10,  Absise  marneuse  avec  soi-disant  colonie  crétacée  (Garumnien  supérieur,  Lej- 

merie). 

11,  Calcaire  à  Miliolites  (Nummuiitique  inférieur,  Leymerie). 

12,  13,  14.  Calcaires  solides  et  marneux  (Nummulilique  moyeu  et  supérieur,  Ley- 

merie). 

15.  Grès  et  poudiugues  dits  de  Palassou  (Éocène  supérieur,  Leymerie). 

16.  Dépôt  argiio-siliceux   avec  cailloux  quartzeux  transgressif  (dépôt  post-pyré- 

néen, Leymerie). 

Pig.  2.  —  Coupe  N.  S.  de  Fabas  à  Bédeilie. 

i .  Affleurement  de  roches  grauitoïdes. 

2.  Calcschibtes  et  schistes  paléozoïques  (Silurien?  et  Dévonien). 

3.  Gros  conglomérat  (n*  5^  de  la  coupe  précédente).  * 

4.  5,  6.  Les  trois  étages  du  Séuonien  d'Ausseing,  Leymerie. 
7,  8,  9.  Les  trois  étages  du  Garumnien,  Leymerie 

10,  11,  12.  Les  trois  étages  de  la  formation  nummuiitique,  Leymerie. 

13,  14.  Eocène  pyrénéen,  grès  et  conglomérat  de  Palassou,  Leymerie. 
f.  Faille. 

Pig,  3.  —  Coupe  N.  S.  par  Sainte- Croix  et  Lasserre, 

1.  Psammites  quartzeux* à  empreintes  végétales  passant  au  quartzite» 

2.  Schiste  argileux,  auquel  sont  subordonnés  les  psammites. 

3.  Grès  rouge. 

4.  Marnes  irisées  avec  gypse. 

5.  Lias  inférieur  et  Bone-bed. 

6.  Lias  schisteux  et  fossilifère. 

7.  Dolomie  grenue,  bitumineuse. 

8.  Bauxite. 

9.  Calcaire  à  Dicérates. 

10.  Marnes  avec  conglomérat  à  Orbitolites,  base  du  Sénonien. 
11, 12,  13.  Les  trois  étages  du  Sénonien  d'Ausseing,  Leymerie. 

14,  15,  16.  Les  trois  étages  du  Garumnien  d'Ausseing,  Leymerie. 

17.  Calcaire  à  Miliolites,  Nummuiitique  inférieur,  Leymerie. 

18.  Conglomérat  polygénique  superficiel,  transgressif,  dépendant  du  n«  19. 

19.  Dépôt  argiio-siliceux  avec  cailloux   quartzi tiques,  superficiel,  transgressif, 

dépôt  post-pyrénéen  (Leymerie). 

Pig.  3  bis.  —  Coupe  de  Vignaouèze  à  Lacourt^  par  Audinac, 

1.  Silurien. 

2,  3.  Dévonien. 
4.  Quartzite. 
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5.  Schistes. 

6.  OrÔ8  rouge. 

7.  Ophite. 

8.  Marnes  irisées. 

0.  Lias  inférieur  et  Bone-bed. 

10.  Lias  schisteux  et  fossilifère. 

11.  Dolomie  suprà-liasique. 

12.  Bauxite. 

13.  Calcaire  à  Dicérates. 

14.  Calcaires  et  calcschlstes  à  Orbitoliles. 

15.  Marnes,  poudingues  et  grès,  base  de  la  formation  crétacée  supérieure. 


M.  Mayei^Eymar  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  terrains  tertiaires  de  l'Arlège, 
par  M.  Mayer-Eyxnar. 

Invité  à  dire  ma  manière  de  voir  au  sujet  de  la  classification  des 
terrains  tertiaires  que  la  Société  a  examinés  durant  ses  pérégrina- 
tions dans  TAriège,  j'esquisserai  le  tableau  comparatif  des  terrains 
tertiaires  des  environs  de  Paris,  des  environs  d'Aix  et  des  environs 
de  Toulouse  et  je  donnerai  ensuite,  sur  les  synchronisations  nou« 
velles  ou  controversées,  les  explications  qui  su^ivent. 

J'expliquerai  d'abord,  en  manière  d'introduction,  ce  que  j'entends 
par  étage.  Pour  moi,  l'étage  est  une  division  stratigraphique  si  natu- 
relle, à  limites  si  tranchées  et  à  caractères  distinctifs,  si  constants,  non 
seulement  en  Europe,  mais  sur  tout  le  pourtour  méditerranéen,  et 
même,  parait-il,  à  ce  que  prouvent  de  nombreux  exemples,  par-delà  les 
mers  et  jusque  dans  TOcéanie,  qu'il  me  semble  devoir  son  existence 
à  des  causes  régulières  et  cosmiques,  telles  que  les  périhélies  de 
vingt  et  un  mille  ans,  par  exemple,  et  non  aux  hasards  du  ridement 
de  l'écorce  terrestre  et  des  effondrements  et  soulèvements  locaux  ou 
régionaux  qui  en  sont  la  conséquence.  De  même  pour  le  sous-étage  ; 
j'en  connais  tant  de  si  naturels  et  de  si  généralement  répandus,  dans 
tous  les  systèmes,  qu'il  me  répugne  de  ne  voir  en  eux  que  l'efiTet  de 
phénomènes  fortuits.  Tout  en  ne  croyant  pas  pour  ma  part  à  la 
théorie  des  déluges  universels  et  des  époques  glaciaires  régulières,  je 
suis  prêt  à  accepter  toute  hypothèse  nouvelle  qui  m'expliquera  d'une 
manière  satisfaisante  les  faits  stratigraphiques  dont  il  vient  d'être 
question. 

En  ce  qui  concerne  le  cadre  de  mon  tableau  comparatif,  je  crois 
pouvoir  prétendre  de  la  manière  la  plus  formelle  que  ma  manière  de 
X.  41 
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voir  au  sujet  des  limites  des  terrains  tertiaires  inférieurs  ou  éocènes 
est  la  seule  bonne.  En  effet,  quant  à  la  base  de  ces  terrains,  il  est 
certain  aujourd'hui  qu'elle  est  formée  par  le  calcaire  pisolitique,  dé- 
taché du  Danien,  avec  lequel  il  ne  paraît  pas  avoir  cinq  pour  cent 
d'espèces  communes.  Quant  à  leur  sommet,  les  raisons  pour  les- 
quelles le  Tongrien  doit  y  être  placé,  sont  à  mes  yeux  tellement 
graves  et  concluantes,  que  je  ne  peux  m*expliquer  la  manière  de 
voir  opposée  à  la  mienne  que  par  la  confusion  des  deux  niveaux, 
Tongrien  moyen  et  Aquitanien  inférieur,  qui  ont  en  Allemagne  et  en 
Hongrie,   un  faciès  pétrographique  semblable  et  quelques  espèces 
vulgaires  en  commun,  mais  qui,  à  Gassel  par  exemple,  sont  séparés 
par  Targile  à  Septaires  du  Tongrien  supérieur.  Sans  m'arrèter  ici  à  la 
discussion  des  données  paléontologiques,   que  je  sais  ôtre  tout  à 
Tavantage  de  mon  opinion,  je  me  contenterai  de  rappeler  que  c'est 
entre  le  Tongrien  et  TAquitanien  qu'a  eu  lieu  le  grand  changement 
dans  les  Alpes,  par  suite  duquel  la  Mollasse  aquitanienne  inférieure 
butte,  de  Digne  à  Genève,  et  de  Vevey  à  Fraunstein,  contre  la  mu- 
raille alpine;  par  suite  duquel  encore  le  bassin  éocène  de  la  Vé*- 
nétie  a  été  mis  à  sec,  et  le  bassin  du  Pô  supérieur,  marin  jusqu'alors, 
rempli  par  les  poudingues  aquitaniens  de  la.Superga  et  les  Mollasses 
de  même  âge  du  pied  nord  de  l'Apennin;  que  c*est  à  la  même  époque 
que  le  bassin  de  Paris  a  été  mis  à  sec;  que  les  lacs  du  pied  sud  du 
Plateau  central  ont  pris  fm  ou  se  sont  déplacés  à  l'est  et  à  rouasi  de 
la  ligne  qu'ils  occupaient  :  changements  si  nombreux  et  si  impor-* 
tants,  qu'ils  priment  de  beaucoup  tous  ceux  que  l'on  peut  se  figurer 
avoir  eu  lieu  entre  deux  autres  quelconques  des  époques  tertiaires. 
Gela  bien  établi,  je  m'occuperai  un  moment  de  la  nomenclature 
tertiaire,  dans  le  but  unique  de  revendiquer  la  priorité  pour  le  nom 
que  j'ai  donné  au  premier  étage  éocène.  Lorsqu*en  1869,  j'ai  trouvé 
nécessaire  de  constituer  une  nouvelle  division  de  troisième  ordre, 
au-dessous  de  la  division  suessonnienne,  pour  classer  le  calcaire  de 
Mons  et  certaines  couches,  que  l'on  croyait  alors  lui  ôtre  inférieures, 
j'ignorais  comme  tout  le  monde  l'âge  exact  du  Garumnien  de  Ley* 
merie,  et  je  ne  pouvais  donc  songer  à  me  servir  de  ce  nom  pour  dési- 
gner le  premier  étage  tertiaire.  Je  proposai,  en  conséquence,  le  nom 
nouveau  d'étage  flandrien.  Depuis,  éclairé  par  les  recherches  oom* 
paratives  de  M.  Matheron,  j'ai  reconnu  que  la  majeure  partie  des 
dépôts  successifs  dont  se  compose  l'étage  de  feu  Leymerie  devaient 
ôtre  supérieurs  à  la  craie  danienne  et  par  conséquent  être  remontés 
au  niveau  du  premier  étage  éocène.  Or,  comme  ce  nom  de  garumnienj 
donné  à  des  dépôts  locaux  que  son  auteur  considérait  comme  créta- 
cés, équivaut  à  un  nom  d'espèce  à  diagnose  complètement  fausse 
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et  insuffisante,  je  pense  que  le  nom  de  flandrien  doit,  en  toute  justice, 
rester  à  l'étage  tertiaire  que  j*ai  établi  ;  cependant,  je  n'y  tiens  pas. 

Avant  d'en  arriver  à  la  défense  des  quelques  synchronisations  nou- 
velles que  j'ai  tracées  sur  le  tableau  ci-joint,  je  crois  bien  faire  en 
assurant  l'assemblée  que  ma  classification  est  fondée  sur  des  études 
sérieuses  et  faites  sur  les  lieux.  J'ai  parcouru  à  diverses  reprises, 
tout  le  bassin  de  Paris,  sauf  les  environs  bien  connus  de  Beauvais; 
j'ai  étudié  le  bassin  d'Aix,  en  1864,  avec  la  Société  géologique  et,  en 
meilleure  connaissance  de  cause,  en  1880,  les  notices  de  M.  Ma- 
theron  à  la  main;  j'ai  visité  le  nord  du  département  de  l'Aude,  en 
cette  même  année  et  j'ai  enfin  parcouru,  pas  à  pas  et  à  deux  reprises, 
la  plus  grande  partie  des  bassins  tertiaires  du  Sud-Est  et  du  Sud* 
Ouest  de  la  France.  C'est  donc  sur  des  faits  de  superposition,  d'iden- 
tité paléontologique  ou  de  relations  nécessaires,  ressortant  de  la 
stratigraphie,  observés  sur  place,  que  se  fondent  les  paralléiisations 
nouvelles  qu'offre  le  tableau  que  je  viens  de  tracer. 

Grâce  aux  recherches  suivies  de  tant  de  géologues  et  de  paléonto- 
logues  qui  se  sont  succédé  depuis  quatre-vingts  ans,  le  bassin  de 
Paris  est  sans  contredit,  de  tous  les  bassins  tertiaires,  celui  qui  est 
le  plus  universellement  bien  connu.  Tout  le  monde  sans  doute  est 
d'accord  qu'il  n'y  existe  aucune  lacune,  pouvant  correspondre  à  Un 
étage  ou  même  à  un  sous-étage,  et  si  l'on  peut  encore  s'attendre  à 
trouver  quelque  part,  dans  le  nord  de  l'Europe,  des  dépôts  éocènes 
marins,  dont  les  faunes,  en  partie  nouvelles,  ne  cadreront  bien  avec 
aucune  de  celles  que  nous  connaissons,  l'on  peut  aussi  désormais 
être  sûr  que  ce  ne  seront  que  des  faciès  de  mer  profonde,  soit  du 
Suessonién  II,  soit  du  Parisien  II,  soit  enfin  du  Bartonien  supérieur, 
tous  faciès  d'estuaire  ou  dépôts  des  deltas  du  gtand  fleuve  du  nord 
de  la  France  dans  le  golfe  parisien  de  la  mer  du  Nord  éocène.  Quant 
au  bassin  d'Aix,  lui  aussi  est  assez  connu,  à  l'heure  qu'il  est,  pour 
que  nous  sachions  tous  que,  depuis  le  Sénonien  supérieur  jusque 
vers  la  fin  de  la  période  éocène,  il  n'a  cessé  d'être  occupé  par  un  lac, 
lac  qui  changea  sans  doute  de  contours,  de  profondeur  et  peut-être 
en  partie  d'affluents  à  chaque  âge  nouveau  et  même  à  chaque  époque 
nouvelle,  mais  qui  ne  fut  jamais  mis  complètement  à  sec,  comme  le 
prouvent  les  limites  peu  tranchées  des  nombreuses  séries  d'assises 
qui  s'y  sont  déposées  tour  à  tour.  Or,  s'il  est  réjouissant  pour  le  géo- 
logue qui  croit  à  la  régularité  des  divisions  stratigraphiques  d'ordre 
inférieur,  de  voir  avec  quelle  exactitude  parfaite  la  stratigraphie  du 
bassin  d'Aix  correspond  à  celle  du  bassin  de  Paris,  la  perplexité  n'en 
est  que  plus  grande  lorsqu'il  s'agit  de  s'expliquer  cette  régularité. 
Faute  de  mieux,  pour  le  moment  peut-être,  j'aurais  grande  envie 
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d'avancer  Thypothèse  du  flux  des  liquides  de  rintérieur  de  la  terre, 
à  chaque  demi-périhélie  de  dix  mille  cinq  cents  ans,  flux  qui  occa- 
sionnerait régulièrement  des  mouvements  dans  la  mince  écorce  ter- 
restre -et  par  suite  des  changements  à  sa  surface.  Mais  j'ai  hâte 
d'ajouter  que  cette  hypothèse  serait  bien  peu  d'accord  avec  le 
nombre  souvent  de  trois,  en  Europe,  des  sous-divisions  de  beaucoup 
d'étages,  avec  la  puissance  locale  de  quelques-unes  de  celles-ci  et 
enfin  avec  ce  que  nous  savons  de  Timportance  des  changements  prin- 
cipaux, survenus  à  chaque  un  de  période  et  de  période  d'ordre  secon- 
daire (par  exemple  entre  le  Gharmouthien  supérieur,  à  Ammonites 
spinatus  et  le  Toarcien  inférieur  à  Belemnites  papillatus;  aussi  je  ne 
la  donne  que  pour  ce  qu'elle  vaut. 

Enfln  arrivé  au  but  principal  de  ma  communication,  c'est-à-dire  à 
la  synchronisation  des  dépôts  éocènes  du  pied  nord  des  Pyrénées 
centrales  avec  ceux  des  deux  bassins  pris  pour  termes  de  comparai- 
son, je  m'occuperai  d'abord  de  la  moitié  supérieure  de  ces  dépôts, 
dont  la  classiflcation  me  semble  extrêmement  facile,  pour  aborder 
ensuite  les  terrains  si  controversés  qui  ont  été  le  sujet  principal  des 
études  que  la  Société  géologique  vient  de  faire. 

S'il  est,  dans  le  midi  de  la  France,  un  niveau  éocène  dont  l'Âge 
soit  bien  établi,  c'est,  sans  contredit,  celui  du  calcaire  lacustre  à 
Planorbis  pseudo-ammonius  et  à  Limnœus  Michelini.  Observés  en  vingt 
endroits  au  moins,  depuis  les  environs  d'Aix  jusqu'aux  environs  de 
Castres,  par  MM.  Matheron,  Noulet,  Bleicher,  de  Rouville,  Caraven- 
Gachin  et  Hébert,  et  particulièrement  bien  étudiés  par  M.  Sandber- 
ger,  sous  le  rapport  paléontologique,  les  calcaires  d'eau  douce  en 
en  question  sont  unanimement  reconnus  comme  synchroniques  du 
calcaire  d'eau  douce  de  Provins,  soit,  comme  dépendant  du  Pa- 
risien II  ou  Galcaire  grossier  supérieur.  Gela  étant,  il  va  de  soi  que 
les  grès  ou  mollasses  de  Garcassonne,  placés,  comme  M.  Hébert 
vient  de  le  montrer,  entre  ces  calcaires  lacustres  et  la  Mollasse 
gypseuse  de  Gastelnaudary,  correspondent  au  grès  de  Beauchamp 
du  bassin  de  Paris.  Quant  à  cette  Mollasse  de  Gastelnaudary,  quoi- 
qu'elle ne  contienne  pas  de  fossiles  remarquables,  où  pourrait-on 
mieux  la  placer  que  là  où  l'a  mise  M.  Hébert,  au  niveau  du  gypse 
de  Montmartre?  Viennent  ensuite,  dans  les  collines  de  Yilleneuve-la- 
Comptal  et  de  Mas-Saintes-Puelles,  par-dessus  les  assises  de  la  Mol- 
lasse de  Gastelnaudary,  d'abord,  de  cinq  à  dix  mètres  de  marnes 
rouges,  à  curieuses  concrétions  calcaires  et  à  Megaiostoma  formosum 
encore  rares,  puis  les  calcaires  à  Bulimes  gigantesques  {Amphidromus 
Icevolongusy  Boub.  {Bulimus)^  à  Planorbis  crassus  et  à  nombreuses 
dents  de  Palœotherium,  Or,  la  position  de  ces  deux  assises,  et  le  pas- 
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sage  de  beaucoup  de  leurs  fossiles  (à  savoir,  de  Megalostoma  for 
mosunij  Hélix  Vialai,  Melanopsis  mansianay  Planorbis  crassus^  PL 
comUf  PL  spretus)  aux  dépôts  lacustres  plus  récents  du  Tarn,  prou- 
yent  parfaitement  qu'elles  appartiennent  déjà  à  l'étage  tongrien, 
d'où  il  suit  que  les  Palœotherium  remontent  ici  jusque  dans  cet 
étage. 

Quoique  le  substratum  des  marnes  rouges  et  calcaires  argileux 
multicolores  à  Melania  albigensis {Escheri,  oar,?)  et  Cyclostoma  formo- 
mm  abondant,  de  Lautrec,  Albi  et  Cordes  ne  soit  pas  toujours 
visible,  il  est  parfaitement  certain,  grâce  à  la  paléontologie,  que  ces 
nouvelles  assises  sont  plus  récentes  que  celles  que  nous  venons 
d'étudier,  et,  comme  elles  ont  avecf  ces  dernières  beaucoup  d'espèces 
en  commun,  et  qu'au  nord  d'Albi,  elles  sont  à  leur  tour  surmontées 
par  de  nouvelles  couches  tongriennes,  il  faut  bien,  sans  doute, 
qu'elles  correspondent  au  Tongrien  moyen  de  Paris. 

Les  calcaires  lacustres  de  Cordes  (Amarens,  Bournazel,  Loubers, 
Louel),  enfin,  si  riches  en  Planorbis  cornu  et  Limnœus  albtgensts,  n'é- 
tant de  leur  côté  certainement  pas  encore  de  l'Aquitanien  inférieur, 
mais  s'en  approchant  déjà  beaucoup  par  une  partie  de  leur  faune 
{V  Hélix  corduensis  est  très  voisine  de  l'fT.  Ramondi^  Y  H.  cadurcensis  de 
VH,  oxystomay  etc.),  ne  sauraient  assurément  être  classés  ailleurs 
qu'au  niveau  des  grès  de  Fontainebleau. 

Tant  que  je  sache,  le  département  du  Tarn  n'offre  point  de  dépôts 
lacustres  d'âge  aquitanien  ;  pour  retrouver  ceux-ci,  il  faut  descendre 
d'un  côté  jusqu'à  Narbonne  et  Béziers,  de  (l'autre,  au  moins  jusque 
dans  l'ouest  du  Tarn-et-Garonne.  Cette  répartition  particulière  est,  à 
mes  yeux,  un  fait  de  plus  en  faveur  de  la  limite  que  j'assigne  à  la 
partie  inférieure  des  terrains  tertiaires. 

Un  autre  fait  bon  à  noter,  c'est  que,  sinon  les  lignites  de  la  Cau- 
nette,  du  moins  ceux  de  S.aint-Gély,  près  de  Montpellier,  qui  leur 
sont  identiques  par  leur  position  au  milieu  des  calcaires  à  Planorbis 
pseudo-ammoniiiSf  ont,  à  ce  que  j'ai  appris  de  M.  de  Rouville,  offert  à 
côté  des  Lophiodon,  plusieurs  des  Paléothérium  du  gypse  de  Mont- 
martre. Si  Ton  ajoute  à  ce  fait  l'autre  tout  aussi  bien  constaté  de  la 
présence  du  Palœotherium  médium  dans  la  Mollasse  aquitanienne  de 
Mulhouse,  l'on  [en]  est]  à  se  demander  comment  les  géologues  ont 
si  longtemps  pu  croire  le  genre  Palxotherium  caractéristique  de  l'é- 
tage ligurien,  lorsqu'il  ne  l'est  pas  plus  que  le  Renne  n'est  carac- 
téristique de  l'époque  actuelle. 

Passant  maintenant  à  la  série  inférieure  des  terrains  que  j'ai  à 
classer,  je  me  flatte  d'avoir,  dès  1869,  placé  le  terrain  nummulitique 
de  l'Aude,  dans  rétîigc  londînîen,  car  aujourd'hui  que  je  connais  de 


643  MATER->BTHAR.    <—  TERTIAIRE  DE  L^ARIÈGE.  27  Sept, 

vi$u  la  faune  de  ces  couches  h  Alvéolines,  je  lui  trouye  de  si  grands 
rapports  avec  celle  des  sables  de  Cuise-Lamothe,  que  je  m'étonne 
que  ces  relations  ne  soient  pas  appréciées  par  M.  Hébert.  A  mes  yeta, 
en  effet)  Tabondance  dans  le  terrain  nummulitique  subpyrénéen  des 
Ostrea  multicostata^  0.  rarilamella,  0.  eversa^  Turritella  Solandrei^  var, 
atacictty  Natica  semipatula^  Vêlâtes  Schmideli^  Cerithium  sulhaoutum^ 
Voluta  elevata,  etc.,  et  la  présence  des  Turritella  hybrida^  Nerita 
iricarinata,  Rosiellaria  Geoffroyiy  R,  mirahilis,  etc.,  toutes  espèces 
parfaitement  déterminées  et  certaines,  et  Tabsence,  dans  le  dit  ter« 
raln,  des  grandes  Nummulites,  si  caractéristiques,  par  leur  nombre, 
de  la  zone  méditerranéenne  du  Parisien,  suffiraient  an  besoin  pour 
assigner  à  ce  terrain  sa  place  entré  Tétage  suessonien  type  et  le  Pari* 
sien  proprement  dit.  Or,  la  stratigraphie  venant  encore  en  aide  à  la 
paléontologie  dans  le  cas  dont  il  est  question,  je  pense  que  désor- 
mais Tâge  du  terrain  à  Alveolina  sobpt/renœica  est  parfaitement  établi. 

S'il  en  est  ainsi,  et  puisque  le  calcaire  à  Miliolites  des  Pyrénées 
précède  immédiatement  le  terrain  nummulitique,  sans  qu'il  y  ait  trace 
de  lacune  entre  les  deux,  il  faut  bien  que  celui-là  à  son  tour  corres- 
ponde au  Suessonien  dit  inférieur,  et  la  chose  est  aujourd'hui  d'au- 
tant plus  certaine,  que  c'est  justement  dans  la  partie  supérieure  de 
ces  calcaires  à  Miliolites  que  sont  enclavés  les  calcaires  d'eau  douce  à 
Pkysa  prisca,  dont  les  affinités  paléontologiques  avec  les  calcaires  des 
lignites  du  Soissonnais  sont  plus  grandes  qu'avec  aucun  autre  niveau. 

Dès  que  l'on  détache,  comme  l'a  fait  le  premier  M.  Munier- 
Chalmas,  je  croîs,  le  calcaire  pisolilique  de  Paris  du  véritable  Danien 
de  Faxoë  et  de  Maestricht,  avec  lequel  il  n'a  guère  qu'une  ou  deux 
espèces  en  commun,  rien  ne  s'oppose  plus,  pour  personne  sans  doute, 
à  l'admission  de  cet  intéressant  dépôt  dans  les  terrains  tertiaires 
dont  il  a  si  bien  le  cachet. 

Aussi  bien,  en  conséquence,  ce  sera  entrer  dans  les  vues  des 
géologues  qui  se  sont  le  plus  occupé  du  Garumnien,  en  scindant 
celui-ci  de  la  même  façon  et  en  faisant  correspondre  sa  moitié  supé- 
rieure au  premier  étage  tertiaire  du  nord  de  l'Europe.  Quant  à  la 
ligne  exacte  de  cette  séparation,  c'est  une  chose  encore  bien  difficile 
à  fixer,  sans  doute,  mais  qu'il  ne  faut  pourtant  pas  désespérer  de 
voir,  grâce  peut-être  au  Garumnien  d'Espagne,  si  bien  développé 
dans  la  province  de  Lérida.  Pour  le  moment  et  sans  meilleures 
raisons  que  le  synchronisme  exact  et  l'analogie  pétro graphique  des 
marnes  à  Cyrena  garumnica  avec  les  marnes  à  Amphibies  de  Rognac 
et  le  caractère  crétacé  de  la  couche  à  Radiolites  qui  est  sans  doute 
à  la  base  et  non  au  beau  milieu  des  premières,  je  crois  pouvoir  con- 
sidérer ces  marnes  comme  la  base  des  terrains  tertiaires  de  la  con- 
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trée.  Peu  m'importe  du  reste,  la  place  exacte  de  cette  couche  à  Ra- 
diolites,  car  il  ne  me  répugue  nullement  de  voir  entrer,  en  outre 
d'un  Micraster,  un  Rudiste  abondant  dans  les  faunes  tertiaires.  Et 
en  effet  les  temps  sont  passés  où  les  géologues  croyaient  aux  ca- 
taclysmes et  au  changement  complet  des  faunes. 

Avant  de  terminer,  j'ai  encore  à  défendre  ma  manière  de  voir  au 
sujet  de  l'intéressante  formation  du  poudingue  dit  de  Palassou.  Tout 
en  admettant,  —  par  analogie  avec  ce  que  Ton  observe  au  pied  des 
Alpes  suisses  et  au  pied  de  l'Apennin  piémontais,  oh  la  mer  ton- 
grienne  abandonna  çà  et  là  des  flaques  d'eau  salée,  qui  furent  bientôt 
comblées  par  les  marnes  et  le  poudingue  aquitaniens,  —  tout  en 
admettant  qu'il  puisse  y  avoir  çà  et  là,  à  la  base  du  poudingue  de 
Palassou,  certaines  couches  à  peu  près  marines,  d'âge  parisien  infé- 
rieur, je  suis  intimement  persuadé  que  la  masse  du  dit  poudingue 
est  un  dépôt  de  deltas  de  torrents  dans  le  ou  les  grands  lacs  qui  suc- 
cédèrent à  la  mer  londinienne.  Il  me  semble  impossible  que  ce  pou- 
dingue si  extraordinairement  puissant  ne  corresponde  dans  l'Ariège 
qu'à  l'étage  du  Flysch  et  au  Tongrien  qui  lui  succède.  Je  ne  vois  pas  de 
raisons  pour  admettre  que  les  grands  lacs  en  question  ne  se  soient 
formés  qu'au  commencement  ou  au  milieu  de  l'âge  bartonien,  au 
lieu  do  les  considérer  comme  préexistants,  c*est-à-dire  comme  le 
reste  de  l'ancien  fond  de  la  mer  londinienne.  Tout  au  contraire,  j*al 
besoin  de  ces  lacs  et  de  ces  torrents,  dès  l'âgo  parisien,  pour  m'exp^li-» 
quer  la  formation  (au  fond  et  sur  les  bords  de  plusieurs  de  ces  lacs) 
des  grès  parisiens  de  Saint-Gély,  de  la  Caunette  et  d'Issel,  comme  je 
m'explique  par  eux  celle  des  grès  de  Garcassonne  et  celle  des  mol- 
lasses de  Gastelnaudary.  Je  sais  bien  que.  dans  les  Basses-Pyrénées, 
ce  poudingue  de  Palassou  repose  sur  le  Nummulitique  bartonient 
mais  je  pense  que  là  il  n'est  pas  aussi  puissant  que  dans  l'Ariège,  et 
je  suis  persuadé  que  là  aussi,  c'est  un  dépôt  de  deltas  de  torrents 
dans  la  cuvette  que  laissa  la  mer  bartonienne. 

M.  le  Président  prend  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

«  Messieurs, 

»  Nous  venons  de  consacrer  onze  journées  à  l'étude  géologique 
d'un  de  nos  départements  les  plus  intéressants.  Grâce  aux  recher- 
ches préalables  de  notre  guide,  M.  de  Lacvivier,  nous  avons  pu  dans 
ce  temps,  relativement  court,  passer  en  revue  une  partie  notable  de 
la  série  des  terrains  qui  constituent  l'écorce  terrestre.  Tous  les  ins- 
tants de  cette  session  ont  été  employés  de  la  façon  la  plus  fructueuse ^ 
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sans  tâtonnements,  sans  aucane  perte  de  temps,  les  coupes  succé- 
dant aux  coupes  sur  tout  notre  parcours. 

»  La  multiplicité  des  faits  observés  est  telle  que  la  mémoire  a 
peine  à  les  embrasser  tous,  d'autant  plus  que  sur  quelques-uns,  il 
n'y  a  pas  toujours  eu  accord. 

»  Un  certain  nombre  de  nos  confrères  m'ont  fait  Thonnear  de  me 
demander,  en  raison  de  ces  circonstances,  de  terminer  notre  session 
par  un  résumé  général  et  méthodique  de  nos  observations.  Je  vais 
essayer  de  m*acquitter  de  cette  tâche,  en  suivant,  non  plus  Tordre 
de  nos  excursions,  mais  l'ordre  chronologique  des  formations,  des 
plus  anciennes  aux  plus  récentes.  » 

SÉRIE  PRIMITIVE 

Nous  avons  observé  cette  série  aux  environs  de  Tarascon,  sur  des 
espaces  restreints,  il  est  vrai,  mais  néanmoins  le  sol  du  village  d*Ari- 
gnac  (p.  586)  nous  a  montré  de  vrais  gneiss  anciens  avec  bancs  de 
cipolins  intercalés;  ces  gneiss  s'étendent  de  Tarascon  jusqu'au  delà 
de  Mercus,  et  sont  recouverts  par  du  micaschiste;  un  filon  de  pegma- 
tite  les  traverse. 

Le  granité  ancien  a  été  reconnu  un  peu  au  sud  de  Yicdessos;  il 
parait  renfermer  des  fragments  de  gneiss.  Ce  granité  est-il  le  même 
que  celui  de  Foix,  sur  la  route  de  Saint-Girons? 

Le  peu  que  nous  avons  vu,  dans  cette  région,  de  Foix  à  Yicdessos, 
suffit  pour  montrer  qu'il  y  aurait  des  recherches  des  plus  intéres- 
santes à  faire  dans  cette  partie  montagneuse  du  département  de 
l'Ariège,  au  point  de  vue  des  formations  éruptives  anciennes  et  des 
schistes  cristallins. 

SÉRIE    PRIMAIRE 

Terrain  silurien.  —  H  y  a,  dans  le  voisinage  des  schistes  cristal- 
lins, des  schistes  noirs  qui  ont  été  généralement  rapportés  au  terrain 
silurien  ;  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de  les  examiner  de  près  ; 
mais  les  fragments  de  schistes  à  Graptolites  trouvés  dans  la  brèche 
de  Montgaillard  (p.  553)  suffisent  pour  attester  l'existence  du  Silu- 
rien (supérieur  probablement)  dans  la  contrée.  Jusqu'ici  le  Silurien 
moyen,  à  faune  seconde,  reconnu  plus  à  l'ouest  dans  les  Pyrénées, 
n'a  pas  encore  été  rencontré  dans  l'Ariège.  Quant  au  Silurien 
inférieur  à  faune  primordiale,  nulle  part  dans  nos  Pyrénées  on  n'en 
a  signalé  de  traces.  Les  assises  sédimentaires  les  plus  anciennes 
{Arches)  ne  se  sont  point  trouvées  sur  notre  par^^ours. 


1882.  HÉBERT.   —   RÉSUMÉ   DE  LA  SESSION.  645 

Terrain  déyonibn.  —  Le  Dévonien  inférieur,  assez  bien  caracté- 
risé, s'est  montré  à  Castelnaa-Durban  (p.  611),  recouvert  par  un  pou- 
dingue, qui  le  sépare  de  calcaires  à  Encrines  encore  indéterminées, 
et  surmontés  eux-mêmes  par  une  puissante  série  de  calcaires-marbres 
(griottes)  alternant  avec  des  schistes  rouges  et  renfermant  des  Go- 
niatites.  Ces  calcaires  à  Gonîatites  ont  été  également  observés  près 
du  tunnel  de  Saint-Antoine,  sur  la  ligne  de  Fois  à  Tarascon.  Ils 
nous  paraissent  certainement  supérieurs  au  calcaire  à  Encrines  de 
CastelnaU'Durban,  et  à  plus  forte  raison  aux  couches  dévoniennes 
de  cette  localité;  mais  la  fixation  de  leur  âge,  comme  carbonifères  ou 
comme  Dévonien  supérieur,  est  restée  indécise. 

Terrain  carbonifère.  —  Si  Ton  fait  abstraction  des  calcaires  à 
Gonîatites,  le  terrain  carbonifère  ne  serait  pas  représenté  dans 
TAriège,  et  fort  peu  dans  les  Pjrrénées.  Ce  ne  serait  que  dans  les  Py- 
rénées occidentales,  à  Laruns,  que  le  vrai  calcaire  carbonifère  à  Am- 
plexus  coralloides  se  rencontre.  Quant  au  Carbonifère  supérieur, 
l'étage  houiller,  c'est  seulement  aussi  h  l'extrémité  ouest,  auprès  de 
Sare  et  à  la  montagne  de  la  Rhune,  et  à  l'est  dans  les  Gorbières, 
qu'on  en  rencontre  quelques  gisements  peu  importants. 

Terrain  pénébn.  —  Nous  n'avons  rien  vu  dans  TAriège  qui  puisse 
être  rapporté  à  ce  terrain.  Je  ne  le  connais  dans  les  Pyrénées  qu'à 
la  montagne  de  la  Rhune  où  il  est  presque  rudimentaire,  entre  les 
schistes  houillers  et  les  poudingues  impressionnés  du  grès  vosgien 
(base  du  Trias). 

série  secondaire 

Terrain  triasique.  »  Dans  la  partie  de  l'Ariège  que  nous  avons 
visitée,  le  Trias  ne  se  montre  bien  développé  qu'aux  environs  de 
Rimont  (p.  614).  Les  grès  bigarrés  et  les  marnes  irisées  y  sont  ca- 
ractérisées comme  en  Lorraine;  mais  des  bancs  peu  importants  de 
calcaire  bréchiforme  plus  ou  moins  dolomitiques  pourraient  seuls 
représenter  le  Muschelkalk. 

Nous  avons  eu  occasion  de  voir  (p.  542)  le  contact  des  marnes 
irisées  et  des  marnes  infraliasiques  à  Baulou  et  près  de  La  Bastide- 
de-Sérou  (p.  610).  Leur  nature  lithologique  est  sensiblement  la  môme; 
seule  la  présence  des  fossiles  marins  annonce  Tlnfra-lias. 

Terrain  jurassique.  -*  Le  terrain  jurassique  nous  a  montré  plu- 
sieurs de  ses  horizons. 
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l*'  La  zone  à  Avicula  contorta,  Ttentoion  precursor^  écailles  de  pois- 
sons, etc.,  découverte  il  y  a  plus  de  20  ans  par  M.  l'abbé  Pouech. 
La  Société  a  constaté  dans  ces  couches  la  présence  des  Bactrylliumf 
si  communs  dans  V Infra-lias  de  Tltalie,  et  de  grandes  biyalTes  (Mytir> 
lusy  Pinnaj  etc.).  Au  Saint-Sauveur,  elle  renferme  des  calcaires  ea 
couches  minces  régulières. 

i^  Des  brèches  bitumineuses  et  des  calcaires  compacts  ou  bréclù* 
formes,  associés  à  des  argiles  schisteuses,  constituant  un  ensemble 
très  épais,  de  150  mètres  peut-être,  très  visible  au  Saint-Sauveur, 
comme  dans  la  cluse  de  Péreille  (p.  561),  et  qui  parait  remplacer 
les  zones  supérieures  de  Tlnfra-lias,  et  peut  être  aussi  le  calcaire  à 
Gryphées  arquées. 

3<»  Le  Lias  moi/en^  assez  riche  en  fossiles  au  Saint-Sauveur  (p.  526). 

4*  Des  calcaires  dolomitiques  ou  lithographiques  à  Nérinées,  qui 
paraissent  appartenir  à  Tétage  corallien,  et  qui  terminent  partout 
dans  l'Ariège  le  terrain  jurassique.  La  Société  a  observé  ces  calcaires 
en  plusieurs  points,  notamment  à  Rimont  (p.  613). 

Peut-être  arrivera-t-on  à  combler  quelques-unes  des  nombreuses 
lacunes  que  présente  encore  ce  terrain.  C'est  une  tâche  qu'il  faut 
recommander  aux  géologues,  comme  aussi  de  poursuivre  l'étude 
des  couches  à  Ostrea  virgula,  que  j'ai  signalées  (1)  au  pont  de  Benne* 
morte  (Haute-âaronne)  recouvrant  les  calcaires  à  Nérinées, 

Terrain  crétacé.  —  Limite  inférieure.  —  Bauxite^  —  Ce  terrain 
très  développé  dans  le  département  de  l'Ariège,  bien  que  présentant 
quelques  lacunes,  a  été  tout  particulièrement  exploré  par  la  Société. 
La  limite  avec  le  terrain  jurassique  est  marquée  par  une  couche  fer* 
rugineuse,  d'épaisseur  variable,  de  marnes  et  de  calcaires  avec 
grains  de  fer  pisolithique,  désignée  sous  le  nom  de  Bauxite,  que  nous 
avons  vue  à  Vernajoul,  à  la  Cluse  de  Péreille,  à  Rimont,  etc.  Il  est 
facile  de  reconnaître  que  la  matière  ferrugineuse  s*est  déposée  en 
même  temps  que  les  premiers  sédiments  néocomiens;  on  voit  les 
pisolithes  remonter  dans  la  série  des  couches  en  devenant  de  plus 
en  plus  rares,  et  disparaître  bientôt. 

La  Bauxite  appartient  donc  à  la  base  du  Néocomien  de  cette  ré- 
gion, et  ne  constitue  pas  un  dépôt  indépendant.  Cependant,  si  la 
matière  ferrugineuse  s'est  ordinairement  déposée  au  milieu  des 
premiers  sédiments  marins,  elle  a  pu,  dans  certains  cas,  occuper  de 
petites  dépressions  non  encore  submergées,  et  former  des  amas  la- 
custres; cela  paraît  être  le  cas  pour  Péreille  (p.  562).  Dans  d'au- 
tres points,  la  Bauxite  a  pu  ne  point  se  déposer. 

(1)  Bull,  de  la  Soc,  géol  de  Fr.,  2*  série,  t.  XXIV,  p.  347,  1867. 
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Premier  étage.  Néocomien  moyen.  {Urgonien  dOrb.),  Le  premier 
étage  crétacé  qui  s'est  présenté  à  nous  est  formé  d'une  puissante 
série  de  calcaires  gris  compacts  très  fossilifères,  qui,  d'après  les  éva* 
luations  de  M.  de  Lacvivier,  auraient  plus  de  400  mètres  d'épais- 
seur au  Peoh  de  Foix,  et  dont  les  principaux  fossiles  (p.  546)  caracté- 
risent la  partie  moyenne  du  grand  étage  néocomien.  Nous  pouvons 
ajouter  à  ceux  qui  sont  déjà  cités,  les  suivants  : 

Rhynchonella  contorta^  d'Orb.  var.  A, 
Terebraiula  tamarindus,  Sow.,  var.  min. 
Ostrea  macroptera, 
CidaHs  malum,  Cott. 
ffeteraster  oàlongus. 

V Ostrea  aquila  se  trouve. assez  rarement  à  divers  niveaux  de  cette 
série,  et  nous  en  avons  reconnu  un  véritable  banc  auprès  de  Ri« 
mont  (p.  613).  L'O.  aquila  ne  saurait  être  considérée  comme  caracté- 
ristique du  sous-étage  supérieur  {Aptien  d'Orb.);  nous  l'avons  ici  à  la 
base  et  dans  le  milieu  de  l'Urgonien,  comme  dans  les  Corbières  ; 
dans  l'est  du  bassin  de  Paris,  elle  n'est  pas  rare  dans  le  Gault  avec 
V Ammonites  mamillaris. 

II  n'y  a  dans  l'Ariège  rien  qui  corresponde  aux  Calcaires  à  Spatan- 
gués  du  nord,  ou  aux  marnes  néocomiennes  si  puissantes  dans  le 
midi,  au-dessous  de  TUrgonien. 

L*Aptien,  à  Ammonites  fissicostatus^  A,  nisus^  A.  Matheroni,  Plicatula 
placunea,  manque  également  d'une  manière  complète;  et  rien  dans 
ce  que  nous  avons  vu  ne  vient  justifier  l'existence  du  groupe  Urgo^ 
Aptien. 

L'Aptien  reparaît  dans  les  Pyrénées  occidentales  près  d'Orlhez  et 
de  Rébenac;  mais  alors,  aussi  bien  qu'en  Espagne,  il  est  nettement 
distinct  del'Urgonien,  auquel  il  est  superposé. 

Deuxième  étage.  —  Gault  ou  Albien,  —  Nous  avons  pu  voir  au  Pecb 
de  Foix  {Tir  d  la  ciblé)  le  contact  de  l'Urgonien  et  du  Gault,  qui  com* 
mence  par  un  véritable  conglomérat  de  fossiles,  dont  la  faune  (p.  548) 
est  celle  du  Gault  du  bassin  de  Paris,  et  se  termine  par  des  calcaires 
marneux  et  des  marnes  à  grande»  Ammonites  {A.  Beudanti;  A,  ma- 
miliaris)  et  de  nombreux  Nautiles.  La  Cluse  de  Péreille  (p.  563, 
flg.  12)  nous  a  montré,  dans  une  position  stratigraphique  régu- 
lière, celte  succession  de  coucbes  albiennes  épaisses  ici  de  plus  de 
100  mètres. 

Au  pic  de  Montgaillard  (p.  552),  comme  sur  la  route  de  Bordes- 
Vieilles  à  Tourtouse  (p.  615),  le  Gault  est  recouvert  par  une  brèche  à 
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gros  éléments,  dans  laquelle  la  Société  a  constaté  la  présence  de 
blocs  roulés  d'ophitey  et  qui,  dans  la  Cluse  de  Péreille,  est  surmontée 
par  des  calcaires  marneux  à  Orbiiolina  concaoa  et  Exogyra  conica^ 
dépendant  du  Génomanien  inférieur. 

Nous  avons  retrouvé  aujourd'hui  même  près  d'Audinac  les  marnes 
du  Gault;  elles  y  sont  très  fossilifères  (p.  631),  et  cette  faune  rap- 
pelle tout  à  fait  celle  de  Saint-Florentin  (1). 

Troisième  étage.  —  Cénomanien.  —  A  l'exception  de  la  brèche  de 
Montgaillard,  appelée  aussi  Conglomérat  de  Camarade ^  l'étage  céno- 
manien  avait  été  jusqu'ici  composé  par  les  géologues  pyrénéens  d'é- 
léments qui  ne  lui  appartiennent  pas.  La  coupe  de  Péreille,  due  à 
M.  de  Lacvivier,  démontre  que  cette  brèche  est  cénomanienne.  Est- 
elle la  base  de  l'étage?  Cela  est  très  probable;  mais  quelques  recher- 
ches supplémentaires  sont  nécessaires  pour  fixer  ce  point. 

La  faune  du  Génomanien  inférieur  (craie  de  Rouen)  n'était  pas 
connue  dans  les  Pyrénées.  La  Société  a  pu  voir  à  Foix  une  série  de 
fossiles  :  Holaster  subglobosuSy  H.  trecensis^  Discoidea  cylindriea^  décou- 
verts à  Sézenac  par  M.  Ambayrac,  qui  ne  laissait  aucun  doute  sur 
l'existence,  dans  l'Ariëge,  de  cette  assise,  dont  les  calcaires  marno- 
gréseux  à  Orbitolina  concava  de  la  Cluse  de  Péreille,  constituent  pro- 
bablement la  partie  supérieure. 

Les  marnes  à  Discoidea  cylindrica  (p.  S29)  sont  enclavées  entre  des 
bancs  de  calcaire  blanc  qui  paraissent  renfermer  des  rudistes  du 
Génomanien  supérieur. 

Il  y  a  en  ce  point  des  investigations  minutieuses  à  faire  pour  la 
recherche  des  fossiles  dans  ces  calcaires  blancs,  et  aussi  pour  l'agen- 
cement stratigraphique  de  l'ensemble  des  couches,  comme  cela  est 
nécessaire  également  pour  le  Génomanien  de  la  Cluse  de  Péreille. 

Quatrième  étage.  —  Turonien.  —  On  sait  que  dans  les  Gorbières, 
comme  dans  la  Provence  méridionale  ou  la  Provence  septentrio- 
nale (Uchaux)^  cet  étage  se  compose  de  deux  parties  ou  sous-étages  : 

Sous-étage  inférieur.  —  Calcaires  marneux  et  marnes  à  Amm.  Ro- 
chebruniy  A,  nodosoides^  A.  papaliSy  A,  deverianus,  Inoceramus  labiatus, 
A.  perampluSf  Hemiaster  Vemeuili,  Cidaris  hirudo^  Rhynchonella  Cu- 
vierif  etc.  Ce  sous-étage  correspond  à  la  craie  de  Touraine,  et  à  la 
craie  marneuse  du  Nord  ;  Coqu^nd  en  a  fait  son  étage  ligérien. 

Jusqu'ici  cet  important  horizon  n'a  point  été  signalé  dans  les  Py- 
rénées françaises.  Nous  n'avons  rien  vu,  dans  nos  explorations  dans 
l'Ariège,  qui  puisse  lui  être  rapporté. 

(1)  Voyez  en  outre  pour  les  environs  de  Cadarcet  Vappendice  A,  p.  660. 
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Le  sous'étage  supérieuTy  beaucoup  plus  généralement  répandu  que 
le  précédent,  présente  trois  assises  distinctes  : 

lo  Une  assise  inférieure  où  dominent  Jtadiolites  comupastoris^  R. 
lombricalis^  etc.  M.  de  Laevivier  rapporte  à  cet  horizon  les  calcaires 
de  Morenci,  que  la  Société  a  vus  au  village  de  Montferrier  (10, 
fig*  i^i  P-  ^69;  et  F,  fig.  17,  p.  574).  Je  ne  vois  jusqu'ici  aucun 
motif  pour  ne  pas  accepter  cette  manière  de  voir. 

Ces  mômes  calcaires  à  rudistes  inférieurs  se  voient  aux  Bains  de 
Rennes  (Corbières),  à  la  sortie  du  Bourg,  sur  le  chemin  de  Montfer- 
rand.  Us  sont  inférieurs  aux  marnes  à  Micraster  brevis.  et  Holaster 
inieger. 

2®  Une  assise  moyenne,  fort  épaisse  aux  Gorbières,  dans  laquelle, 
avec  les  deux  Oursins  précédents,  commencent  les  Anancbytes,  mais 
oîi,  à  la  base,  se  trouve  assez  abondamment  le  Periaster  Vemeuili  et 
quelques  autres  fossiles  du  Turonien  inférieur. 

La  même  assise  est  également  très  puissante  au  Beausset  et  aux  en- 
virons de  Cassis  ;  ce  sont  là  des  grès  oh  le  Micraster  brevis  est  accom- 
pagné du  Micraster  Matkeroni  quQ  j*ai  également  recueilli  aux  Bains 
de  Rennes. 

d"*  Une  assise  supérieure,  recouvrant  directement  l'assise  moyenne 
au  Beausset  comme  aux  Bains  de  Rennes  (Montagne  des  Cornes),  et 
qui  renferme  une  prodigieuse  abondance  de  Rudistes  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Hippurites  comuvaccinum,  B.  organisanSj  Plagyoptychus 
dissimilis,  P.  Aguilloni ;  Sphcerulites  excavata^  mamillaris^  toucasiana; 
Radiolites  acuticostata;  Cy chiites  gigantea^  elliptica,  etc. 

Cet  horizon  fossilifère  si  riche,  si  bien  caractérisé,  la  Société  l'a 
rencontré  à  Benaïx,  d'où  on  pourrait  certainement  le  poursuivre 
jusque  dans  les  Corbières,  à  Yilleneuve-d'Olmes,  à  Saint-Sirac,  etc. 
Nous^  avons  donné  (p.  582)  une  liste  des  fossiles  que  TAriège  en  a 
fournis  jusqu'ici,  et  indiqué  par  des  coupes  (Ûg.  17, 18,  21  et  22)  la 
disposition  straiigraphique  des  couches  en  chaque  lieu.  Ceci  posé, 
qu'est-ce  qui  représente  l'assise  moyenne  dans  l'Ariège?  Nous  sommes 
arrivés  à  cette  conclusion  que  ce  sont  les  marnes  à  Micraster  Heberti. 
de  Bastié.  Sauf  cette  espèce,  qui  est  remplacée  aux  Corbières  par  le 
Micraster  brevis,  c'est  de  part  et  d'autre  exactement  la  môme  faune  : 
Anancbytes,  Holaster  integer,  Inoce7*amus  digitatus^  etc.  ;  de  part  et 
d'autre  aussi,  les  couches  où  abondent  Uippurites  comuvaccinum  et 
ti.  organisans  recouvrent  ces  marnes. 

Quant  aux  marnes  de  Saint-Sirac  à  petites  Cyclolites  (C.  poly- 
morpha)  (p.  579),  qui  sont  stratigraphiquement  supérieures  aux  cou- 
ches à  Rudistes,  et  dont  la  faune  me  parait  se  rapprocher  davantage 
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de  celle  du  moulin  Tiffou,  décrite  par  d'Archiac  (1),  nous  les  retrou- 
vons au  Bastié,  comme  à  VilIeneuve-d'Olmes,  où  elles  alternent  avec 
les  calcaires  à  Hippurites.  Ces  marnes  doivent  être  considérées 
comme  la  partie  tout  à  fait  supérieure  de  l'étage  turonien.  Nul  doute 
que  de  patientes  recherches  ne  parviennent  à  enrichir  beaucoup  cette 
intéressante  petite  faune. 

Cinquième  étage.  —  Étage  sénonien,  —  Je  considère  depuis  long- 
temps les  grès  de  Celles  comme  la  base  de  Tétage  sénonien  dans  les 
Pyrénées.  Ils  sont  le  prolongement,  dans  Test,  des  grès  micacés  de 
Rébenac  à  Gan,  près  de  Pau,  et  ils  paraissent  se  continuer  dans  les 
Corbières  par  la  partie  inférieure  des  grès  d'Alet.  Toutefois,  cette 
dernière  vue  a  besoin  d*ôtre  contrôlée  et  confirmée;  mais  la  première 
assimilatiom  me  paraît  incontebtable. 

Ces  grès  micacés  de  Rébenac,  aussi  puissants  d'ailleurs  que  les 
grès  de  Celles,  supportent  les  calcaires  siliceux  de  Bidache,  et  en 
certains  points  ils  alternent  à  leur  partie  supérieure,  avec  des  cal- 
caires fossilifères  ;  puis  ils  font  place  à  ces  calcaires  (Calcaires  de 
Bidart)  qu'on  exploite  à  Gan,  et  où  Ton  trouve  : 

Ammonites  neubergicus, 

—        robustus. 
Inoceramus  Gilbcrii,  Meek. 
Stegaster  {Uulastei^)  Bouillei,  Cott>  sp.,  Pomel. 

et  plusieurs  espèces  de  ce  même  genre. 

J'ai  montré  (2)  que  ces  calcaires  de  Bidart  forment  la  partie  infé- 
rieure de  ceux  de  Tercis,  avec  Ammonites  robustus,  A.  neubergicus,  où 
Ton  trouve  en  outre  Heteroceras  polyplocum,  Micraster  glyphus^  Anan- 
chytes  Beaumonti,  Bayan,  etc.,  et  qui  représentent  la  Craie  de  Haldem 
et  de  Meudon,  c'est-à-dire  mon  Sénonien  supérieur.  Les  Calcaires  de 
Bidart  et  de  Gan  pourraient  donc,  à  la  rigueur,  correspondre  au 
Sénonien  moyen  à  Micraster  cortestudinarium  et  coranguinum. 

Nous  n'avons  point  rencontré  traces  de  ces  horizons  paléontoio-^ 
.giques  dans  l'Ariège;  et  peut-être  faudrait-il  admettre  que  les  Grès 
de  Celles  constituent  une  formation  littorale  représentant  le  Séno- 
nien tout  entier.  Toutefois,  j'ai  eu  occasion  de  faire  observer  (p.  628) 
que  le  Sénonien  supérieur  à  Micraster  glyphus  existe  à  Saint-Har* 
tory,  et  qu'il  se  prolonge  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  à  Roque- 
fort, sous  les  couches  daniennes  à  Orbitolites  sodalis  et  Exogyra  py^ 
renaica.  Pénètre-t-il  dans  l'Ariège?  Nous  Tignorons  encore. 

(1)  Bull,^  Se  série,  t.  XI,  p.  190. 

(t)  Compte  rendu  de  VAcad.  desSc^  t.  XCI  Cnovembre  18S0). 
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Sixième  étage,  -^  Etage  danien.  —  Assise  inférieure.  —  Danien  infé- 
rieur.  —  Cette  assise  est  Téquivalent  exact  du  Sénoaien  supérieur  de 
Leymerie  :  son  calcaire  nankin  à  Hemipneustes  à  faune  de  Monléon, 
Gensac,  Saint-Marcet.  J'ai  dit  que  cette  assise  se  montre  de  l'ouest 
à  l'est,  dans  la  Haute-Garonne  jusqu*à  Roquefort.  Plus  à  Test  en- 
core, elle  est  depuis  longtemps  connue  à  Âusseing;  mais,  bien  que 
nos  observations  aient  été  poursuivies  jusqu'à  une  petite  distance 
(7  à  8  kilomètres)  de  ce  dernier  point,  nous  ne  l'avons  retrouvée 
nulle  part  avec  ses  caractères  si  nets  et  si  précis.  Les  couches  les 
plus  anciennes  de  la  série  danienne,  que  nous  ayons  rencontrées, 
sont  les  couches  à  Acteonella  gigas  et  à  Ostrea  Verneuili.  Or,  nous 
avons  établi  (p.  629)  que  ces  couches  doivent  constituer  la  base  du 
Danien  moyen  (Garumnien  inférieur  de  Leymerie). 

Danien  moyen.  — -  Leymerie  avait  constaté  que  VOstrea  Vemeuili 
était  toujours  au-dessus  de  son  calcaire  nankin  à  Hemipneustes;  nos 
propres  observations  sont  conformes  à  la  sienne,  comme  nous  Tavons 
relaté  pour  Roquefort.  Nous  prendrons  donc  pour  base  de  Tassise 
moyenne  de  l'étage  danien,  les  bancs  à  Ostrea  Verneuili  qI  k  Acteonella 
gigasy  ces  deux  fossiles  se  trouvant  associés  ensemble. 

C'est  aux  environs  de  Sainte-Qroix  que  nous  avons  vu  ces  couches 
dans  leur  plus  grand  développement.  On  peut  les  récapituler  de  la 
façon  suivante  : 

1®  Grès  et  sables  avec  couches  à  Acteonella  gigasy  Ostrea  Vemeuili 
et  OrbitoideSy  n.  sp.  (1). 

2®  Grès  à  Cy chiites  tenuiradiata^  From.,  du  Pas  de  Gazaille  (2). 

3**  Grès  à  Gyrènes  {C.  laleteana)^  Melanopsis,  Dejanira  (3). 

Ces  grès,  auxquels  les  poudingues  sont  associés,  ont  une  puissance 
considérable.  Nous  les  avons  vus  sur  une  épaisseur  qui  atteint  bien 
100  mètres  ;  peut-être  s'élèvent-ils  au  double. 

4*^  Ils  alternent,  vers  Mérigon,  avec  les  argiles  bariolées^  consti- 
tuant alors  une  zone  supérieure  aux  Grès  marins,  d'une  épaisseufr  de 
plus  de  50  mètres. 

Nous  avons  même  vu  à  la  Cassine  (p.  621,  f.  31)  près  de  Fabas,  un 
de  ces  bancs  de  grès  intercalés  qui  contenait  encore  de  nombreux 
fossiles  marins  parmi  lesquels  un  Hemipneustes^  VOstrea  /artiA^  etc.  Ces 
fossiles,  aussi  bien  que  VOtostoma  ponticum^  d'Arcb.  que  nous  avons 

(1)  Aatres  fossiles  recaeillis  dans  ces  couches  :  Nautilus  ffebertif  d*Orb.,  Mo- 
nopleura  n.  sp„  Radiolites,  Ostrea  pyrenaïca,  Anomia,  Lithothalmium, 

(2)  VOstrea  Vemeuilli  remoate  dans  ce  grès. 

(3)  Et  en  outre,  Natica  bxdbiformis,  Sow.,  Ostrea  uncinella^  Cerithium  meri* 
gonetise,  Melania  avellanaf  Cyrena  pj^renaïca  et  un  grand  nombre  d'espèces  indé- 
terminées. 
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recueilli  à  Biholoup,  daas  les  couches  n*  3,  se  sont  propagés  du  Da- 
nien  inférieur,  où  ils  sont  caractéristiques  par  leur  abondance, 
presque  jusque  dans  la  partie  supérieure  du  Danien  moyen,  où  ils 
sont  très  rares.  Us  contribuent  à  légitimer  la  constitution  de  l'étage 
danien  que  nous  avons  adoptée. 

5**  Nous  rattacherons  encore  (p.  557)  au  Danien  moyen  les  calcaires 
qui  séparent  les  marnes  bariolées  des  couches  crayeuses  à  MicrasCer 
tercensis.  Ces  calcaires  (G.  lithographiques  de  Leymerie)  sont  d'ori- 
gine lacustre,  comme  l'est  une  grande  partie  des  couches  à  Cyrènes 
de  la  Haute-Garonne.  L'affluence  des  eaux  douces  qui  s'est  fait  sentir 
dès  le  commencement  du  Danien  moyen,  a  été  prédominante  à  la  fin 
de  cette  assise. 

A  La  Ruère,  M.  de  Lacvivier  attribue  une  épaisseur  de  3  à  400  mè- 
tres à  ces  calcaires  qui  renfermeqt  de  nombreux  silex.  A  Mérigon, 
nous  les  avons  estimés  à  plus  de  90  mètres.  Près  de  Lavelanet;  ils  se 
montrent  au  pont  d'Illat,  intercalés  entre  deux  masses  d'argiles 
rouges  avec  lesquelles  ils  alternent.  Ici,  l'épaisseur  est  moindre  ;  elle 
est  cependant  encore  de  plus  de  40  mètres. 

M.  l'abbé  Pouech  a  reconnu  que  cette  assise  s'étend  d'un  bout  à 
l'autre  du  département,  dont  elle  franchit  de  beaucoup  les  limites  (1). 

Bien  que  les  fossiles  en  soient  nombreux  et  assez  bien  conservés, 
ils  n'ont  pas  encore  été  l'objet  d'une  étude  sérieuse. 

Danien  supérieur.  -^  On  peut  prendre  comme  type  de  cette  assise 
la  localité  de  Fabas,  où  elle  est  au  moins  aussi  bien  caractérisée  que 
dans  la  Haute-Garonne. 

Sur  les  calcaires  lithographiques  de  la  Ruère  sont  (p.  621)  de  bas 
en  haut  : 

i*'  Des  marnes  épaisses  h  Heniiaster  nasutulus  Sivecnn  grand  nombre 
de  moules  de  Gastéropodes  et  de  bivalves,  parmi  lesquels  : 


Natica  brevispira,  Leym, 
Voluta  Pegoti,  Leym. 


Cardita  inflata^  Leym. 
Arca  Coquandif  Leym. 


2°  Calcaires  glauconieux  et  marneux,  à  : 


tiemiaster  nasutulits,  Sorign.,  ce. 
—        canaliculatus,  Cott.,  r. 
Ostrea  Vemeuili,  Leym.,  r. 
Pleurotomaria  danica,  Leym. 


Nautilus  Heberti,  d'Orb. 
Turritella  (esp.  du  cale,  pisolithique  de 
Meadon}. 


(1)  A  Sailli-Marcel  (Haule-Garonne)  ces  calcaires  blancs  concrétionaés  et  avec 
silex  ont  30  mètres  d'épaisseur.  Là,  les  argiles  bariolées  faisant  défaut,  ils  repo- 
sent  directement  sur  le  Danien  inférieur  à  Uemipneustes,  Ostrea  larva,  0,  pyre- 
naïca^  etc. 
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3*  Calcaires-  moins  marneux,  avec  : 

Micrasler  tercensU^  Cott.,  ce.  Micropsis  Leymeriei,  G)tt.,  r. 

Hemiaster  nasululust  Sorign.,  a.  r.  CyphosomapseudomagnificumfCoii.tii*T 

Cet  ensemble  de  couches  a  certainement  plus  de  50  mètres  d'épais- 
seur à  Fabas. 
4*  Calcaires  plus  fissiles  remplis  de  : 

Operculina  Heberii,  MuD.-Ch.  (1). 

et  où  nous  n'avons  pas  trouvé  d'aulres  fossiles.  Leymerie  a  placé 
en  dernier  lieu  {Desc.  géoL  des  Pyr,,  1881.  p.  511)  ce  calcaire  à  Oper- 
culines  à  la  base  du  terrain  tertiaire,  dans  lequel  il  l'a  compris.  J'ai 
dit  (p.  620)  que  la  faune  de  ce  calcaire,  bien  que  très  pauvre,  est  da- 
nienne,  et  d'ailleurs,  il  reste  à  la  partie  supérieure  du  Danien,  môme 
lorsque  le  terrain  nummulitique  manque. 

Nous  avons  revu  les  mômes  couches  sur  la  route  de  Sainte-Croix, 
à  Biholoup,  où  il  y  a  des  dislocations  singulières,  et  à  Mérigon;  mais 
elles  manquent  à  l'est  du  département,  notamment  à  Illat. 

On  remarquera  cette  prédominance  des  formations  marines  à 
l'ouest  et  leur  amincissement,  puis  leur  disparition  à  l'est.  C'est  à 
Test  qu'était  le  rivage  du  golfe  danien. 

Les  couches  daniennes  supérieures  de  Fabas  ne  peuvent  pas  être 
remplacées,  ni  par  les  argiles  rouges  supérieures  d'IIlat,  qui  ne  sont 
qu'une  dépendance  du  calcaire  lithographique,  ni  par  une  partie  de 
celui-ci,  dont  la  puissance,  à  Fabas,  est  bien  autrement  considérable 
qu'à  lUat. 

Indépendamment  des  fossiles  cités  plus  haut,  on  trouve,  dans  le 
Danien  supérieur  de  l'Ariège,  Schizaster  antiquus^  Gott.  et  un  bon 
nombre  d'espèces  non  déterminées. 

La  faune  du  Danien  supérieur  de  l'Ariège  est  la  môme  que  celle 
du  Danien  supérieur  de  la  Haute-Garonne  (Tuco,  Ausseing,  Mar- 
soulas,  Saint-Marcet)  et  des  Landes  (Tercis-Bédat)  (2). 


(1)  En  général,  cette  couche  est  peu  épaisse,  mais  à  Saint-Marcet,  elle  a  15  mè- 
tres environ,  terminant  le  calcaire  à  Micraster  tei'censis,  dont  elle  forme  évidem- 
ment la  partie  supérieure,  et  supportant  la  Mollasse  miocène  en  stratification 
discordante.  Ici,  TÉocône  nummulitique  parait  manquer  complètement. 

(2)  Voyez  ci-après,  appendice  B,  p.  6d4, 


X.  4:2 
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SÉRIE    TERTIAIRE 

Terrain  éocène 

La  partie  inférieure  des  couches  nummulitiques  des  Pyrénées  est 
caractérisée  (antè,  p.  386)  par  un  groupe  d'Échinides  : 

(hnolampQs  Michelini^  Coll.  sp.,  rare,  mais  trouvé  près  de  Biholoap, 
par  M.  Pégot,  et  au  Mas-d'Azil,  par  M.  Ladevèze,  et  qui  se  rencontre 
à  Louer  (Landes),  également  à  la  base  du  terrain  tertiaire  et  dans  le 
Vicenlin,  à  Brusa-Ferri,  près  de  Monte-Postale. 

Conoclypus  pyrenaicusj  recueilli  à  Tourtouse,  Fabas,  Belbèze  (Haate* 
Garonne);  Echinanthus  Pouechi,  Gott.  ;  E,  subrotundus^  Gott, 

Ces  deux  dernières  espèces  sont  très  communes  dans  rAriège,  à 
Baulou,  à  lUat,  à  Tourtouse,  etc.,  où  elles  caractérisent  le  calcaire  à 
Miliolites  ;  mais  nous  avons  reconnu  à  Raissac  et  ailleurs,  qu'elles 
remontent,  ainsi  que  beaucoup  d*autres  fossiles,  dans  la  division 
supérieure,  le  calcaire  à  Alvéolines.  Ges  deux  groupes  de  couches 
doivent  donc  faire  partie  d'un  môme  étage. 

Or,  le  calcaire  à  Alvéolines  présente  à  sa  partie  supérieure,  sinon 
dans  TAriège,  au  moins  dans  les  Gorbières  et  dans  la  Ghalosse,  un 
autre  horizon  écbinologiqùe  dont  les  principales  espèces  : 

Conoclj/pîis  conoïdeus. 
C,  leymerianus,  Cott. 
Âmblypygus  dilatatus,  Ag. 
Prenaster  alpinus,   Desor.,  etc. 

formant  dans  presque  toute  l'Europe  (Vicentin,  Hongrie,  Suisse)  un 
niveau  bien  déterminé,  correspondant  aux  couches  à  NummulUu 
perforala  de  San  Giovanni  -  llarione,  ou  à  la  partie  supérieure  de 
notre  Galcaire  grossier  inférieur  (Parnes,  Ghaussy,  etc.) 

11  est  donc  tout  naturel  de  faire  correspondre  le  calcaire  à  Miliolites 
à  la  base  de  ce  môme  Galcaire  grossier  inférieur,  aux  couches  kNum- 
mulites  lœvigata,  base  de  notre  Éocène  moyen  du  nord  et  du  Cal- 
caire de  Monte-Postale  en  y  comprenant  les  lignites  de  Monte-Pulli 
{antè,  p.  391). 

Il  n'y  a  donc  point  (p.  619)  d'Éocène  inférieur  dans  les  Pyrénées  et, 
en  effet,  on  n'y  trouve  nulle  part  rien  qui  rappelle  la  faune  des 
diverses  assises  de  cet  étage  qui  existent  en  Belgique,  en  Angleterre 
et  en  France  :  Sables  de  Guise,  Argile  de  Londres,  Lignites  du  Sois- 
sonnais.  Sables  de  Bracheux  et  de  Thanet,  Calcaire  de  Rilly  et  Cal- 
caire de  Mons. 
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Noas  ayons  donc  la  composition  suivante  pour  TËocène  des  Pyré- 
nées : 

ÉoGÈRB  HOTBN.  —  Première  assise  :  Calcaires  à  Miliolites  et  à  Echi- 
nanthus  Pouechi.  —  La  Société  a  traversé  et  étudié  ces  calcaires  en 
beaucoup  de  points  :  àVernajoul,  Baulou,  Fabas,  Tourtouse  et  Mon- 
tardit  à  l'ouest  du  département,  et  à  Illat,  à  Test.  Elle  a  pu  constater 
qu'en  ce  dernier  point  un  calcaire  lacustre  (p.  559)  avec  Physa^ 
Paludinay  Cyclostoma  [Megalostoma)y  de  5  mètres  d'épaisseur,  venait 
s'interposer  au  milieu  du  calcaire  à  Miliolites,  dont  25  à  30  mètres 
le  séparent  du  calcaire  lacustre  danien,  et  plus  de  100  mètres  le 
recouvrent;  cette  dernière  partie  étant  elle-même  surmontée  par  les 
couches  à  Ostrea  uncifera. 

Malgré  cette  grande  épaisseur,  cette  série  est  encore  plus  puis- 
sante à  Lavelanet  (antè,  p.  371). 

Cette  intéressante  découverte  est  une  nouvelle  preuve  de  cette 
afQuence  des  eaux  douces  par  Test,  qui  s'est  produite  sans  disloca- 
tions, sans  discordance,  sans  aucun  trouble.  Les  sédiments  marins 
postérieurs  aux  sédiments  lacustres  sont  complètement  semblables  à 
ceux  qui  les  avaient  précédés.  Il  restera  à  déterminer  les  espèces  de 
cet  horizon  et  à  voir  s'il  peut  être  rapproché  de  l'une  des  assises 
lacustres  de  la  Provence. 

Mentionnons  aussi  le  calcaire  bleu  à  Lithothalmium^  qui  se  montre 

9 

àMontardit,  intercalé  dans  le  calcaire  à  Miliolites. 

Le  principal  caractère  paléontologique  de  cette  première  assise, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  consistera  dans  sa  faune  d'Écbinides, 
savoir  : 

Echinanthus  Pouechi^  Cott.,  Oriolampas  Michelini  (Cott.  sp.),  M.-C, 

—  subroiundus,  Cott.,  Conoclypus  pyrencucus,  Cott., 

à  laquelle  on  peut  ajouter  un  gastéropode  caractéristique,  Rostellaria 
Lapparenti^  Leym. 

Deuxième  assise  :  Calcaires  marneux  à  Ostrea  uncifera  et  Alveolina 
melo,  —  La  Société  a  exploré  ces  couches  auprès  de  Saint-Jean-de- 
Verges,  à  Faourè-*Nègre,  Raissac,  Baulou,  et  à  Montardit,  où  elles 
sont  en  partie  sableuses..  Cette  assise,  quoique  moins  puissante  que 
la  précédente,  a  cependant  encore  60  mètres  près  de  Lavelanet.  Elle 
renferme  de  nombreux  fossiles,  dont  un  petit  nombre  seulement  a 
été  détei*miné,  ce  sont  : 

Nerilina  schmiedellianat  Schemnitz,  c.       Turritella  rodensis.  Garez,  c.c.^ 
Terebratula  montolearensis^  Leym.,  c.      Spondylus  caldesensiSf  Garez,  a.c. 
Cerithium  attrignacum,  Leym.,  a.c.  Lucina  corbaricUt  Leym.,  c. 
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Mais  les  calcaires  à  AlveoUna  melo  se  retrouvent  dans  les  Gorbières 
antè,  p.  379)  au  mont  Alaric,  et  dans  la  Montagne-Noire,  à  Conques 
et  Montolieu. 

Ils  y  renferment  une  riche  faune  d'Échinides  qui,  ainsi  que  nous 
l'ayons  fait  observer,  caractérise  dans  toute  TEurope  l'horizon  de  la 
Nummulites  perforata;  ce  sont  surtout  : 

Amblypygus  dilatatus^  Ag.,  C.  marginatui, 

Conoclypus  conoideus.  Echinanthus  Oosteri,  de  Loriol. 

—  leymerianus,  Prenaster  alpinus,  Desor. 

J'ai  montré  aussi  que  cet  horizon  géologique  se  retrouve  plus  à 
Touest,  dans  la  Gbalosse,  où  il  est  séparé  du  précédent  par  des  dépôts 
assez  importants  de  marnes  à  Xanthopsis  Dufouriy  k.  M.  Edw. 

Notre  deuxième  assise  prend  donc  ainsi  une  place  bien  déter- 
minée dans  la  série  tertiaire  de  l'Europe. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  ses  relations  paléontologiques  et 
stratigrapbiques  avec  la  première  assise  entraîne  nécessairement 
celle-ci  dans  TÉocène  moyen,  au  niveau  delà  Nummulites  Imvigata. 

Troisième  assise  :  Marnes  à  Operculina  granuiosa  et  couches  à  petites 
Nummulites.  —  Cette  assise  est  essentiellement  argileuse  et  présente, 
en  général,  seulement  à  la  partie  supérieure,  des  grès  calcarif%res 
où  abondent  les  petites  Nummulites.  Dans  la  partie  occidentale  de 
l'Ariège,  à  Fabas,  et  dans  la  Haute-Garonne,  à  Aurignac,  l'argile 
fait  défaut,  mais  elle  se  développe  de  plus  en  plus  à  Test,  vers 
Lavelanet,  au  Sautel,  au  Peyrat,  etc.,  et  surtout  dans  les  Gorbières. 
C'est  le  gisement  de  la  riche  faune  de  Couiza,  de  Goustaussa,  etc. 

Une  monographie  paléontologique  de  cette  assise  présenterait  un 
grand  intérêt.  En  attendant,  nous  pouvons  citer,  pour  l'Ariège,  les 
espèces  suivantes  : 

Serpula  corbarica,  M.-Cb .  (antè,  p.  367),c.  Nummulites  atacica,  Leym.,  c.  * 

Turritella  Dufrenoyi,  Leym.,  c.  Asirocxnia  subreticulata^  d'Arch. 

—  trompina,  Carez,  c.  Trochocyathus    Van-den-Hechei ,    Edw. 

—  rodensiSf  Carez,  r.  et  H. 

—  figolina,  Carez,  c.  Operculina  granuiosa,  Leym.,  ce. . 
Crassatella  plumbea^  Lamck.,  a.c.  —         canalifera,  d*Arch.,  r. 
Po7vcid'aris  pseudo-serrata,  Desor,  a.c.  OrbitoïdesFortisii,  d'Arch.,  r. 
Rhabdocidaris  Pouechi,  Cott.,  a.r. 

Quatrième  assise.  —  Cette  quatrième  assise,  que  nous  n'établissons 
qu'avec  quelque  réserve  et  d'une  façon  provisoire,  comprendra  la 
partie  inférieure  du  Poudingue  de  Palassou,  que  nous  avons  vue  à 
Pabas  recouverte  par  deux  lits  d'Ostrea  stricticostatay\vec  un  banc  de 
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calcaire  lacustre  intercalé;  cette  partie  inférieure,  d'après  Leyme^ 
rie,  alterne  souvent  avec  les  dernières  assises  marines  nummuli- 
tiques. 

D'après  la  coupe  de  M.  Grégoire  (p.  536),  ces  assises  marines  (15, 
16  et  17,  flg.  5)  alternent  avec  les  premiers  bancs  de  poudingues,  ce 
seraient  celles  qui  contiennent  la  belle  faune  de  Marseillas,  encore 
inconnue  et  qui  renferme  un  grand  nombre  d'espèces  appartenant 
aux  genres  suivants  : 

Panopœa^  Pholadomya^  Cardita  muUicostata,  Leym.  non  Desh., 
Psammobia^  Cardium,  Solen^  Cypricardia,  voisine  de  C.  parisienm^ 
Lucina^  Crassaiella  plumbea^  Lamck.,  Mytilus^  Modiola^  Pinna^  Spon- 
dylui  caidesensis,  Garez,  Ostrea  gigaSy  Ostrea  stricticostata^  Strombus 
callosuSy  Leym.  non  Desh.,  Cerithium^  3  espèces;  Natica^  2  espèces; 
Turrilella^  2  espèces;  Voluia^  Pleurotomariay  Trochus,  Cassidaria^ 
FtauSy  Rofitellaria  fissurella,  Lamk. 

M.  l'abbé  Pouech  parait  considérer  cette  série  de  couches  comme 
représentant  la  Mollasse  à  Lophiodons  de  Garcassonne  et  nous  adop- 
terons cette  manière  de  voir  jusqu'à  plus  ample  informé.  Il  reste 
seulement  à  donner  une  succession  exacte  de  toutes  les  zones  fossi- 
lifères de  la  quatrième  assise,  afin  que  Ton  puisse  être  certain  que 
celle  où  M.  Pouech  a  rencontré  des  débris  de  Lophiodon  fait  bien 
partie  de  cet  ensemble. 

Incontestablement,  cette  quatrième  division  fait  encore  partie  de 
rÉocène  moyen. 

Par  suite  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  notre  tableau  de  la 
page  391  devra  porter,  dans  la  colonne  des  Pyrénées  centrales,  à  la 
place  de  manquent:  Grès  à  Lophiodon  et  couches  de  Marseillas. 

VOstrea  stricticostata^  qui  se  trouve  à  Fabas  à  la  partie  supérieure 
des  poudingues  rapportés  à  la  Mollasse  de  Garcassonne,  descend,  à 
Yilleneuve-de-Bosc,  à  la  partie  supérieure  de  la  troisième  assise 
(couches  à  petites  Nummulites).  Dans  les  Gorbières,  elle  se  montre 
au  même  niveau,  et,  dans  la  Montagne-Noire,  elle  abonde  à  la  partie 
inférieure  de  la  troisième  assise,  comme  à  la  partie  supérieure  de  la 
deuxième.  G'est  un  fossile  dont  l'abondance  a  suivi  les  variations  du 
rivage  de  la  mer  nummulitique,  pendant  la  dernière  partie  de  son 
séjour. 

Nous  avons  parallélisé  (p.  390  et  tableau),  la  Mollasse  de  Garcas- 
sonne et  le  Galcaire  de  Yentenac  avec  les  Sables  de  fieauchamp  et  le 
Galcaire  de  Saint-Ouen,  qui  renferment  encore  des  Lophiodons;  et, 
par  suite,  la  zone  à  Operculina  granulosa  se  trouve  placée  au  niveau 
du  Galcaire  grossier  supérieur.  Néanmoins,  la  faune  de  cette  zone, 
essentiellement -marine,  est  tout  &  fait  diiférente  de  celle  du  Galcaire 
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grossier  supérieur,  qui  est  une  formation  saurofttro  et  souvent  d'eau 
douce. 

ÉocÉNE  SUPÉRIEUR.  — *  La  quatrième  zone  de  Leymerie,  dont  la 
base  doit  être  enlevée  pour  ôtre  reportée  h  la  sone  précédente, 
devient  notre  cinquième  assise, 

La  liaison  stratigrapbique  et  lithologique  avec  la  précédente  est  on 
ne  peut  plus  étroite  :  même  inclinaison,  mômes  poudingues  dans  les 
deux;  mais  ici,  la  faune  change  presque  complètement  :  les  Mollos- 
ques  comme  les  Mammifères  caractérisent  la  faune  paléothérienne 
de  rÉocène  supérieur. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j*ai  dit  plus  haut  sur  les  caractères 
des  poudingues  :  leur  alternance  à  la  base  avec  les  couches  marines 
nummulitiques,  puis  avec  les  calcaires  lacustres,  leur  énorme  épais« 
seur,  leur  origine  littorale,  leur  continuation  vers  l'ouest  jusqu'au 
delà  de  Pau  et  leur  remplacement  par  les  assises  entièrement  marines 
des  falaises  de  Biarritz. 

Je  veux  seulement  appeler  votre  attention  sur  deux  points. 

D*abord,  au  sujet  de  cette  formation  marine  importante,  nous 
voyons  la  grande  série  nummulitique,  se  terminer  à  l'est  par  une 
accumulation  incroyable  de  sables,  de  grès  et  surtout  de  poadin* 
gués,  à  mesure  que  la  mer  se  retire  vers  l'ouest. 

Autrefois,  on  nous  enseignait  que  toute  formation  marine  devait 
commencer  par  des  éléments  arénacés  d'abord  grossiers,  poudingues 
ou  grès,  puis  plus  uns,  sables,  et  enfin  par  des  argiles  et  des  calcaires. 

Nous  avons  ici  l'ordre  inverse  établi  sur  la  plus  vaste  échelle.  Des 
exemples  semblables  ne  sont  pas  rares  ;  le  Cénomanien,  par  exemple, 
commence  par  des  calcaires  et  se  termine  par  des  sables  et  des  grès. 
Ceux  qui  seraient  tentés  de  reprendre  l'ancienne  manière  de  voir 
seront  prévenus  qu'elle  est  souvent  contraire  à  l'observation. 

En  second  lieu,  permettez-moi  de  vous  dire  un  mot  de  VOligocène. 
Nous  avons  eu  parmi  nous  l'illustre  géologue  qui  est  l'auteur  de 
cette  division;  je  regrette  bien  qu'il  n'ait  pu  nous  accompagner  jus- 
qu'au bout  de  nos  explorations;  j'appelle  au  moins  toute  son  atten- 
tion sur  cette  partie  de  nos  comptes  rendus.  Il  devra  reconnaître 
qu'il  est  tout  à  fait  impossible  de  ne  pas  laisser  dans  le  Nummuli- 
tique, c'est-à-dire  dans  TÉocène,  les  poudingues  dits  de  Palassou, 
les  calcaires  à  faune  palisothérienne  qu'ils  renferment,  ceux  du 
pays  Castrais,  de  l'Albigeois,  de  Castelnaudary,  qui  ont  la  môme 
faune,  aussi  bien  que  ceux  de  Montmartre. 

La  limite  inférieure  de  VOligocène^  pour  ceux  qui  admettent  cette 
division,  doit  ôtre  placée  au-dessus  de  ces  assises,  à  Palssotherium, 
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Anoplotheriumy  Xiphodon,  etc.,  et  alors  l'Oligocène  devient  synonyme 
de  notre  Miocène  inférieur. 

Terrain  miocène  et  terrain  pliocène.  —  Nous  n'avons  point  eu 
à  nous  occuper  de  ces  terrains,  qui  n'existent  point  dans  le  départe- 
ment, à  Texception  des  mollasses  à  Rhinocéros,  aquitaniennes  ou 
faluniennes,  que  nous  n^avons  point  visitées. 

Terrain  quaternaire.  —  Je  rappellerai  seulement  que  ce  dernier 
terrain  est  représenté  par  trois  ordres  de  dépôts  distincts  : 
1*^  AUuvions  anciennes  à  cailloux  roulés  de  Foix. 
2*^  Moraines. 
3»  Dépôts  des  cavernes  à  ossements  à*Elephasprimigenius,  etc. 

formations  éruptives 

Enfin,  pour  terminer  ce  résumé  qui  embrasse  presque  toute  la 
•  série  des  terrains,  je  devrais  mentionner  les  roches  d'origine  éruptive 
que  nous  avons  rencontrées  dans  nos  excursions  : 

Le  granité  des  environs  de  Vicdessos,  de  Tarascon  et  de  Foix; 

La  pegmatite  de  Garrabet  ; 

Cette  roche  nouvelle  de  Cabre,  qui  nous  a  paru  éruptive,  mais  que 
M.  Michel  Lévy  soupçonne  être  métamorphique; 

Vophite  de  Rimont,  intercalée  dans  la  série  triasique,  et  ses  débris 
assez  nombreux  rencontrés  dans  les  conglomérats  cénomaniens; 

Enfin  la  therzolite  de  Vicdessos.  Mais  le  programme  de  la  session 
était  trop  chargé  pour  qu'on  ait  pu  y  introduire»  autrement  que 
comme  une  diversion  nécessaire,  l'examen  des  formations  éruptives. 

Un  jour  pourra  venir  où  les  Pyrénées  offriront,  sous  ce  point  de 
vue,  à  la  Société  géologique,  une  session  du  plus  haut  intérêt. 

Après  cet  exposé,  M.  Capellini  se  fait  l'interprète  de  tous  les 
membres  de  la  Société,  en  adressant  à  M.  Hébert  des  remercie- 
ments chaleureux,  et  M.  Vilanova  propose  d'associer  les  mem- 
bres du  bureau,  et  en  particulier  M.  de  Lacvivier,  à  ce  témoignage  de 
gratitude* 

Ces  propositions  sont  accueillies  par  d'unanimes  applaudissements. 

M.  le  Président,  après  avoir  exprimé  aux  membres  du  Cercle  de 
Saint>6irons,  les  remerciements  de  la  Société  pour  Thospitalilé 
qu'ils  ont  bien  voulu  lui  offrir,  déclare  close  la  session  extraordi- 
naire de  la  Société  géologique  de  France  dans  TAriège  pour  1882. 
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APPENDICE  A 


Le  renversement  de  Cadarcet  et  le  Gault 

de  Garradoumencq, 

Par  M.  Hébert. 

Il  y  avait  dans  notre  programme  une  localité  intéressante  que  nous 
avions  été  obligés  de  sacrifier,  faute  de  temps.  C'était  Cadarcet,  d'où 
H.  de  Lacvivier  m'avait  envoyé  des  Échinides  nouveaux  {EpiaUer)^ 
dont  je  désirais  fixer  la  position  stratigraphique.  Le  jeudi  28,  nous 
partîmes,  MM.  de  Rouville,  Morel  de  Glasville,  de  Lacvivier  et  moi, 
pour  cette  exploration. 

La  coupe  ci-contre  (fig  38),  bien  que  relevée  rapidement,  don- 
nera une  idée  exacte  de  la  disposition  des  couches. 

Nous  quittâmes  la  grande  route  de  Foix,  au  chemin  de  Gt^darcet,  à 
quelques  centaines  de  mètres  du  village,  et  nous  nous  dirigeâmes 
sensiblement  vers  le  nord,  sous  la  conduite  de  M.  de  Lacvivier.  De- 
puis la  route  jusqu'au-delà  du  village,  on  est  sur  les  marnes  infrà- 
liasiques  1,  1,  semblables  à  celles  de  Baulou,  qui  ne  sont  d'ailleurs 
qu'à  trois  kilomètres  à  l'est.  Nous  reconnûmes  que  les  couches  plon- 
gent au  sud. 

Au  hameau  de  la  Serre,  on  voit  sortir  de  dessous  les  marnes  pré- 
cédentes, une  dolomie  2,  puis  une  brèche  3,  épaisses  de  quelques 
mètres  seulement,  suivies  de  calcaires  bleus  4,  en  bancs  réguliers 
ou  en  plaquettes. 

Viennent  ensuite  d'autres  calcaires  5,  d'une  structure  compacte» 
et  à  cassure  conchoïdale  ;  puis  des  calcaires  plus  ou  moins  schis- 
teux 6,  où  M.  de  Lacvivier  nous  recueillit  des  débris  de  Bélemnites, 
d'Ammonites  et  de  Peignes,  caractérisant  le  Lias  moyen  de  Saint- 
Sauveur.  Gomme  le  plongement  est  toujours  très  nettement  au  sud, 
il  en  résulte  que  toute  cette  série  est  bien  certainement  renversée. 

En  continuant  la  coupe  vers  les  hauteurs  qui  dominent  Cadarcet, 
on  trouve  successivement,  après  un  espace  invisible  7,  à  sous-sol 
argileux  : 

Calcaire  schisteux  dur  8,  en  gros  bancs  ;  Dolomies  9  ; 

Calcaire  lithographique  à  Nérinées  10;  couche  épaisse  de  Bauxite  il 
(environ  15  mètres),  avec  blocs  ^normes  de  concrétions  ferrugi-' 
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neuses,  et  plongeant  au  sud  de  45^.  C'est  Tépaisseur  la  plus  grande 
que  j'aie  vue  à  cette  assise  dans  les  Pyrénées.  Elle  supporte  un  Ut 
a.  a.,  où  YOstrea  aquila  forme  une  véritable  lumachelle. 

Les  calcaires  urgoniens  12  plongent  d*abord  sous  le  terrain  juras* 
sique,  puis  deviennent  verticaux  ;  ils  renferment  des  silex  dissémi- 
nés, et  se  montrent  ensuite,  en  13,  remplis  d'OrbitoIdes  et  d'autres 
fossiles  silicifiés,  Terebratula  tamarinduSy  Terebratella  Delbosii,  etc. 
La  partie  supérieure  en  est  compacte  et  à  stratification  moins  nette, 

L'épaisseur  de  ces  calcaires  urgoniens  est  considérable  ;  je  l'ai 
évaluée  à  400  mètres. 

A  la  suite,  en  se  dirigeant  vers  la  petite  ferme  de  Garrodoumencq, 
apparaissent  des  calcaires  marneux  15,  bleus,  avec  gros  Nautiles, 
tout  à  fait  semblables  à  ceux  de  Pradières,  et  qui  plongent  de  40o  au 
sud  sous  les  calcaires  urgoniens,  avec  lesquels  ils  pourraient  bien 
être  en  discordance  :  c'est  bien  le  Gault  inférieur;  il  ne  manque  pour 
compléter  l'identité,  que  la  petite  couche  verdâtre  remplie  d'Ammo- 
nites. La  partie  supérieure  16  de  ces  calcaires  renferme  un  grand 
nombre  d'Epiasters,  à  test  silicifié,  et  souvent  à  demi  empâtés  dans 
des  concrétions  argilo-calcaires.  Ces  Échinides  appartiennent  à  une 
espèce  que  M.  Gotleau  croit  nouvelle  (1). 

Les  marnes  bleues  du  Gault  17  se  présentant  à  la  suite  des  calcaires 
précédents,  et  forment  la  partie  la  plus  basse  du  vallon  dans  lequel 
coule  un  petit  ruisseau. 

Ces  marnes  viennent  s'appliquer  sur  des  calcaires  grumeleux  à 
Orbitoïdes  et  à  nombreux  Oriopleura  Lamberti^  comme  au  Pech  de 
Foix  (p.  549,  ûg.  10).  Ici,  les  couchés  15  et  16  représentent  le  n^  13  de 
la  fig.  10;  17  correspond  à  14  (marnes  du  Gault);  15,  fig.  10,  que 
nous  avons  désignée  sous  le  nom  de  Brèche,  est  identiquement  le 
calcaire  grumeleux  à  Oriopleura  Lamberti. 

La  seule  différence  est  que  ce  système  de  couches  est  moins  com- 
pliqué d'accidents  secondaires  à  Garrodoumencq  qu'à  Pradières,  et 
qu'il  est  incliné  à  45<»  et  renversé,  tandis  qu'au  Pech  il  est  vertical. 

Malgré  cette  plus  grande  simplicité,  un  pli  synclinal  ne  suffirait 
pas  pour  expliquer  la  coupe,  figure  38;  car  dans  ce  cas,  entre  les 
marnes  supérieures  17  du  Gault  et  les  couches  urgoniennes  18,  il 
devrait  y  avoir  des  calcaires  marneux  du  Gault.  L'absence  de  ce 
terme,  si  elle  est  réelle,  indique  l'intervention  de  quelque  autre  phé- 
nomène dynamique,  comme  d'un  glissement  qui  l'aurait  fait  dispa- 
raître dans  la  profondeur. 

(1)  Qaoiqae  rappelant  par  leur  forme  générale  ceux  de  la  Perte  du  Rhône,  ces 
Échinides  sont  spécifiquement  différents. 
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Il  faut  remarquer  que  ce  vallon  de  Garrodoumencq  se  trouve  sur 
le  prolongement  rectiligne  de  celui  de  Yernajoul  et  de  Pradières, 
G*est  le  môme  accident  qui  a  produit  ces  dépressions. 

La  direction  N.-O.  à  S.-E.  du  bombement  Le  Pech'Saint'Saaveur^ 
gi  régulière  jusqu'à  Baulou,  mais  qui  était  E.-S.-E.  vers  la  cluse  de 
Péreille,  redevient  0.  N.  0.  à  Cadarcet;  ici,  la  voûte  disparaît,  ne  lais- 
sant plus  subsister  que  sa  moitié  septentrionale  qui,  de  verticale 
qu'elle  se  montre  au  Pech  et  à  Saint>Sauveur,  est  renversée  à  45®  au 
nord  à  Cadarcet. 

Je  suis  heureux  de  conBrmer,  pour  ce  point,  ce  fait  de  renverse- 
ment qui  a  tant  frappé  M.  de  Lacvivier  (1). 

(1)  Études  géologiques  sur  le  département  de  VAriège,  p.  114-119,  flg.  90, 


APPENDICE   B 

Sur  la  faune  de  l'étage  danien  {Assises  supérieure  et  moyenne) 

dans  ks  Pyrénées, 

Par  M.  Hébert. 

l""  DANIBN   SUPÉRIEUR. 

Ariège  (F.  Fabas;  S.  C.  Sainte-Croix  et  eavirons). 

Haut&Oaronne  (T.  Tuco;  M.  Marsoulas;  S.  M.  Saiat-Marcet). 


•  •  • 


Ariège 


Nautilus  Hebertù  d'Orb 

Natica  brevispira,  Leym 

—  V,  de  Gleizesii,  Leym.  .  . 

PlevTotomaria  danica 

Turritella  v.  de  imbricataria,  Lk. 

Voluta  Pegoti,  Leym 

Fusus,  sp 

Cerithium  stillans,  Leym  .... 
Acteonella,  sp.  ..,.,..,  . 
RostellatHa,  sp.  A 

*^"  «*P  <        Dm       *...*• 

Capulus  pyrenaXcus,  Leym.,  8p. 

Venus  similis,  L^^m 

Lucina 

Cardita  inflata 

—  Tuco,  Leym 

Arca,  M) 

—  Coquandi,  Leym 

CrassateUa,  sp.  A 

—  sp.  B  .  , 

Thracia?  sp 

Lima,  sp 

Plicatula  pygmœa,  Leym 

Ostrea,  n.   sp 

—  Vemeuiliy  Leym 

—  Ramesi^    Leym 

—  lateralis,   Nils 

Terebratulina  Frossardi,  Leym.   .   . 

Mia'aster  tercensis^  Cott 

Hemîaster  nasutulus,  Sorig  .... 

—  consti'ictus 

—  canaliculatus  ...... 

Schizastei"  antiquus 

Cyclaster  colomx 

—  pyriformis.  .  • 

haster  aquitanicus 

Ananchytes  ijibba 

—  semiglobus 

Echinoconus  tercensis 

Micropsis  Leymeriei 

Mici^opedina,  sp 

Cyphosoma  pseudomagnifictim,  Cott. 

—  perfectum? 

Operculina  Heberti,  M.-Ch 
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Fi. 


Fx 


(1)  Mo  =  Montereau  (cale,  pis.)  ;  Me  =  Meudon  (cale,  pis.)  ;  O  =  Orglande  (Danien  infér.)  ; 
Se  =  Craie  sénonienne;  Tu  ss  Craie  turonnicnne  ;  Ro  =5  Royan  (Danien  iofér.);  Fx  ss  Faxœ 
(Danien  sup.). 
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Nous  D^avons  donné  dans  le  tableau  précédent  que  les  fossiles 
recueillis  par  nous  et  aussi  par  M.  de  Lacvivier  pour  TAriège.  Ley- 
merie  cite,  en  outre,  dans  ce  département  et  du  même  horizon  géo- 
logique, les  espèces  suivantes  : 

Natica  aurigerica^  Leym Fabas. 

Voluta  salica,  Leym Toartouse. 

StrombiLs  merigonensis,  Leym Môrigon. 

Cerithium  colonicB,  Leym Maribau. 

Crassatella  subpyrenaîca,  Leym.   .   .  .  Ariège. 

Cardita  elongata,  Leym.   .......  Fabas. 

Lucina  Peroni^  Leym (N.  de  Fabas). 

Arca  panopxa,  Leym Mérigon. 

Panopjea  Marsoulas,  Leym N.  de  Fabas. 

Ostrea  coloniœ,  Leym Tourtouse. 

dont  nous  n^avons  pu  vérifier  la  présence,  mais  qui  doivent  sans 
hésitation  ôtre  ajoutées  à  la  faune  du  Danien  supérieur. 

Les  mêmes  calcaires  à  Micraster  iercensis  se  retrouvent  au  Plan- 
Volveslre  (quartier  de  Vives)  à  la  limite  des  départements  de  l'Ariège 
et  de  la  Haute-Garonne;  M.  Pégot  me  les  y  a  montrés  et  j*y  ai 
recueilli  outre  le  fossile  caractéristique,  les  espèces  suivantes  :  Pseu- 
doliva,  n,  sp.;  Voluta  mcrigonensis^  Leym.,  Natica  brevispira,  Ftisus^  sp.  ; 
Crassatella  quadrata^  Crassatella  subquadrata^  Arca,  sp.  ;  Cardium, 
sp.  ;  etc.,  un  fragment  de  patte  de  Crustacé.'  Cette  région  est  évi- 
demment appelée  à  fournir  à  la  faune  danienne  d'importants  accrois- 
sements. 

Dans  son  mémoire  sur  le  Garumnien,  inséré  dans  les  Annales  des 
sciences  géologiques  (t.  X,  art.  1,  p.  40  et  61),  Leymerie  place  dans  la 
faune  garumnienne  Echinolampas  Micheiini^  Cott.  et  Eckinanthus  sub- 
rotundus,  Gott.  sp.,  que  nous  avons  vus  être  caractéristiques  de  la 
partie  inférieure  du  calcaire  tertiaire  à  Miliolites.  Nous  n'avons 
jamais  recueilli  ces  espèces  dans  le  Garumnien.  Nous  pensons  qu'il 
y  a  là  une  erreur  d'indication  (i). 


(1)  M.  Peron  ayant  bien  \quIu  nous  commauiquer  Téchaatillon  ù'Echitiolampas 
(Oriolampas)  Michelin^  cité  par  Leymerie  comme  provenant  des  couches  à  Mû 
craster  iercensis  d'Ausseing,  nous  avons  reconnu,  avec  le  concours  de  M.  Muoier- 
Chalmas,  que  le  calcaire  dont  cet  échantillon  est  formé,  non  seulement  diffère 
tout  à  fait  de  celui  des  bancs  à  Micraster  iercensis  de  la  même  localité,  mais  qu'il 
renferme  des  Miliolites;  il  est  donc  tertiaire  et  non  crétacé. 
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2^  Faune  du  Danibu  hoteh  des  envirom  de  Sainte-Croix^ 

NauHliusp Pas  de  Oasaille. 

—  Heàerti  ?  d'Orh Ste-Croix  (coache  à  Or6tïof(2e«,  n.  sp.}. 

Acteonella  giganteaf  d'Orb Sainte-Croix;  Roquefort  (Hte-Gar.)- 

Natica  bidàiformis,  Sow Ste-Croix;  moulin  TifTou  (Corbières). 

•*       sp Mérii^on  (couches  à  Cffr,  Utleteana}. 

Turritella,  sp Biholoup. 

Cerithium  merigonense  ........  Mérigon. 

Melania  avellana Méri^^on. 

Cardium,  sp Sainte  Croix. 

Cyrena  laleteanay  Vidal Gabre  Pountet,  Sainte-Croix. 

—  pyrenaïca,  Leym Sainte-Croix,  Mérigon,  Baulou. 

Crassatella  qiuidi*ata,  Leym Sainte-Croix,  Ausseing. 

Modiola,sp Biholoup. 

Monopleurat  sp.  n Sainte-Croix. 

Radiolites  sp Sainte-Croix. 

Aiiomifapygmœa'i  her^m Sainte-Croix,  Fabas. 

Ostrea  uncinella,  Leym Sainte-Croix. 

—  pyrenaïca  Henné) Sainte-Croix. 

—  VemeuUiy  Leym Sainte-Croix,  Montardit. 

Botryopygus  ? Sainte-C  oix. 

daviaster^,  n.  sp.  . Pas  de  Oazaille. 

Cyclolites  Réussi^  Fromentel Pas  de  Gazaille. 

—       tenuiradiata,  From Sainte-Croix. 

Orbitoïdes,  sp Sainte-Croix. 

Lithotkabnium  • ' Sainte-Croix* 
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Alveolina  compressa,  d'Orb.  £72.348, 
Aretocyon  Dueilii,  Lemoine., 
Barroisia  (nov.  gen.),  Mun.-Ch.,  425. 
BarroiHa  anastomoians,  Mun.-Çh.  = 

Tubipora  anastomosans , 

Mantell.,  425. 
Bayleia,  Mun.-Çh.,  491. 
Baykia   PouecKi,    Mun.-Ch.,  492 

(PL   XI,  fiç.  6).  ^ 
Belemnites    Lundgrem,    ae   Morgan 

(Belemniteiia  mucronata, 

Schloth).  =  Bel.  paiillo- 

sus»  Lam.,  459. 
Behcrinus   CottaJdi^   Mun.-Çh.    = 

Belemnocrinus    Cottaldi , 

Mun.-Ch.,    362  (PI.   IX, 

fig.  3);- 

Brœckina   (nov.    gen.)   Mun.-Ch.  ; 

type  :  Cyciolina  Dufres- 

noyi,  d'Arch.,  471. 
Byssocardium  (nov.  gen.)  Mun.-Ch., 

218. 
—       Andrese^  Toumouêr,  226 

(Pi.  VI,  fig.  1).  , 

Cardium   emarginatum,   Desh.,  222 

(PI.  VI,  fig.  2). 

—  carinc^m.  Bronn. 

(C.    telluris,    Lam  ?    in 

Desm.  Grat. 
C.  difficile,  Mich. 
C.   girondicum,  Math.), 

223. 

—  cymbularej  Lam.,  2^. 
*     avicularium^  Defr.,  223. 

Caprotina,  d'Orb.,  493. 

—      striata^  d'Orb.  (Caprotina 
semistriaU,  d'Orb.),  493. 


Cedrus  lotharingica  .  Cornue! ,    262 

(PI.  VII,  fig.  2-3). 
Chaperia  (nov.  gen.),  Mun.-Ch. 

—  costata,  Mun.-Ch.  (Caprotina 

costata,  d'Orb.),  493. 
Crtistacé,  Fontannes,  348. 
Cyciolina  Dufresnoyi,  d'Arch. 
DiceraSf  Lam.,  472. 

—  CharUreij   Mun.-Ch.,    479 

(Pi.  X). 

—  {Ueterodiceras)  Oosteri^  Mun.- 

Ch.,  480. 

—  {Heterodiceras)  Zitteli^  Mun.- 

Ch.,  480. 
Fragum  gaasensej  Tourn.  (Hemicar- 

dium  gaasense),  223. 
Hemicardium,  Cuv.,  223. 

—         ?  gaasense,  Tourn.,  223. 
Hemicidaris,  48. 
Heterodiceras^  Mun.-Ch.,  477. 
Hexacrinus  WachsmiUhi,  ŒhU,   355 

(PI.  VIII.  fig.  3). 
Lacazina  (nov.  gen.),  Mun.-Ch.,  472. 
Lecanocrinus  Soyei,  Œhl.,  354  (PI. 

VIII,  fig.  2). 
LUhocardium,  Woodw.,  223. 
Matkeronia^  Mun.-Ch.,  481. 
Mehcrinus  occidentalisa    Œhl.,  357 
(PI.  VIII,  fig.  4). 
—       Verneuli,  Œhl.,  358  (PI. 
VIII,  fig.  5). 
Notidanus  aptiensis,  Pict.,  132. 
Odontaspis  gracilis^  Ag.,  133. 
Oxyrhinamacrorhizaf  Pict.  et  Camp., 

133. 
Pentellina  (nov.  gen.),  Mun.-Ch.,  424. 
—         saxorum ,   Mun .  -  Ch. 


(1)  Les  noms  en  caractères  romains  sont  ceux  que  les  auteurs  placent  en  syno- 
nymie* 
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(=  Qinquelocolina  saxo  - 

rum,  d'Orb),  424. 
Phimocrims  Jouberii,  Œhl.,  353  (PI. 

VIII,  fig.  1). 
Pinus  elongata,  d'Orb.,  260  (PL  VII, 

fig.  1). 
Plesiodiceras,  Man.-Cb*,  478. 
Pleuraspidoiherium   Aumonieriy  Le- 

moine,  328. 
Pycnodus  complanatuSy  Ag.,  132. 

—  afflnis^  Math.,  133. 
Operculina  Heberti^  Mun.-Ch.,  619. 
Benulites,  Lam.,  471. 

—  operculariSy  Lam. 
Saurien,  Pouech,  79(PI.V). 
Saurocejahalus  Picteti^  Arnaud,  132. 
Schlumoergerina{noy.  gen.), MuD.-Ch. 
Scklvmbergerina    areniphora,   Mun.- 

Gb.,  424,  425. 
Serpula   corbarica^    Mud.  -  Cb.    = 

Serpula    quadricarioata , 

Levm.,  non  Munster,  non 

Goldfuss,  467. 
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—       Parandieriy  Etallon,  107. 
Tkylacocrinus  Vannioti,    Œhl.,    359 

(PI.  IX,  fig.  1). 
Tiaiacrinus  Soyei,    Œhl.    =    (T. 

Œhlerti,   Scblûter),   359 

(PI.  IX,  fig.  2). 
Tridacna  media^  Pusch.,  221. 

—  (  Chamsetrocbœa ,     Klein  ) 

crocea^    Lam.    (Pi.   VI, 
fig.  3). 

—  elongata  ,   Lam .    (PI .  VI , 

fig.  4). 
Trigonia  acteoUy  Mun.-Ch.,  503  (PL 
XII,  fig.  5). 

—  bicostata,  d'Orb.,  495. 

—  Pischeri,  Mun.-Cb.,  496  (PL 

XII,  fig.  8). 


—  Breoni,  Mun.-Ch.,  499.  (Trig. 

truncata,  pars,  de  Lorioi, 
non  Ag.) 

—  autissioaoreniiSj  Mun.-Çh. 

(Trig.  truncata,  pars/de 
Loriol,  non  Agassiz),  498. 

—  decipiem,   Mun.-Ch.  (Trig. 

truncata,  pars,  de  Loriol, 
non  Ag.),  498. 

—  Belgrandi^  Mun.-Ch.,  501 

(PL  XII,  fig.  3). 

—  Dumortierif  Mun.-Cb.  (Trig. 

truncata,  de*  Lor.,   non 
Ag.),  500. 

—  Edmundi^  Mun.-Ch.,  501 

(PI.  XII,  fig.  6). 

—  Monthiersiy  Mun.-Ch.,  500 

(PL  XII,  fig.  4). 

—  Moreli,  Mun.-Ch.,  502  (PL 

XII,  fig.  2). 

—  Oustaleti,  Mun.-Ch.,  503  (PL 

XII,  fig.  7). 

—  Sauvagdy  de  Lor.,  496  (PL 

XII,  fig.  1). 

—  trunceUa^  Ag.,  497. 

—  LebUmci,  Mun.-Ch.,  504. 
Trillina  (nov.  gen.),  Mun.-Ch.,  424. 

—  strigillataj  Mun.-Ch.,  424. 

=  Trilocuiina  strigillata, 

d'Orb. 
Tubipora  ànastomosans,  Mant.,  425. 
Valletia^  Mun.-(^h.,  482. 

—  Tombecki^    Mun.-Ch.,  488 

(PL  XI,  fig.  2.) 

—  PUleH,  Mun.-Ch.,  489  (PL 

XI,  fig.  1). 

—  Germani,   Pict.  et   Camp., 

489. 

—  Lorioli,  Pict.  et  Camp.,  489. 
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Melocrinus  oçcidentaîis,  Œhl.  ;  fig.  5.  Meloerinus  Vemeuili,Œh\. 
IX.  Suite.  —  Fig.  1.  Thylacocrinus  Vannioti^  Œhl.  ;  fig.  2.  Tiaracrinus 

Soyeij  Œhl.  ;  fig.  3.  Belocrinus  Cottaldi,  Mun.-Ch. 
X.  p.  472.  Munisr-Chalmas.  —  Fig.  1-2.  Biceras  Ckantrei,  Mun.-Ch. 
XI.  Suite.  -  Fig.  1.  Valletia  Pilîeti,  Mun.-Ch.  ;  fig.  2-5.  Valletia  Tom- 

becki^  Mun.-Ch.  ;  fig.  6.  Bayleia  Pouechi,  Mun.-Ch. 
XII.  p.  494.  Munibr-Chalmas.  —  Fig  1.  TrigoniaSauvagei^F.  de  Loriol; 
fig.  2.  T.Moreli,  Mun.-Ch.  ;  fig.  3.  T.  Belgrandi^  Mun.-Ch.  ;  fig.  4.  T. 
MonthierBi,  Mun-Ch.;  fig.  5.  T.  Acteoriy  Mun.-Ch.;  fig. 6.  T.  Edmundi, 
Mun.-Ch.;  ûg.T.T.Oustaleti,  Mun.-Ch.;  ûg.S.T.Fischerij  Mun.-Ch. 

XIII.  p.  509.  —  Carte  géologique  de  la  région  explorée  par  la  Société  pen- 
dant la  Réunion  extraordinaire  à  Foix,  en  1882,  par  M.  de  Lac* 
\ivier. 

XIV.  p.  588.  PouEOH.  —  Fig.  1.  Coupe  suivant  la  rive  droite  de  l'Ariëge, 
de  Tarascon  à  Verdun.  —  Fig.  2.  Coupe  de  Sabart  au  col  de  Norrat 
(Miglos),  par  le  col  d'Albiech  et  la  Pique  de  Baychon.  —  Fig.  3. 
coupe  d' Alliât  à  Ménac  (Arignac),  suivant  la  rive  gauche  de  la  rivière 
de  Vicdessos  en  amont,  et  de  l'Ariège,  en  aval  de  Tarascon. 
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XV.  p.  588.  Suite  —  Fig.  4.  Coupe  de  Bonpas  à  Larnat.  —  Fig.  5.  Coupe 
de  la  Mouline  (Gazenave)  à  Sinsat.  —  Fig.  6.  ;Çoupe  d'ArnaTe  à  la 
limite  N.  de  Larnat. 
XVI.  p.  632.  PouBOH.  »  Coupes  géologiques  dans  la  région  N.-O.  du  dé- 
partement de  TAriège.  —  Fig.  1.  Coupe  N.-S.  à  travers  la  Tallée  du 
LenSf  d'Ausseing  à  Betchat.  —  Fig.  2.  Coupe  N.-S.,  par  Fabas  et 
Bédeille,  à  moins  de  8  kilomètres  d'Ausseing  (à  l'est}.  —  Fig.  3. 
Coupe  N.-S.)  par  Sainte-Croix  et  Lasserre.  —  Fig.  3  bis.  Coupe  de 
Vignaouèze  &  Lacourt,  par  Audinac. 
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LiTraison  1  (Feuilles    1-4,    pi.  I  à  IV),  février  1882. 

—  2  (  —         5-8,    pi.  V),  mars  1882. 

—  3  (  —  9-13,  a  et  6),  avril  1882. 
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ERRATA 
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269, 

30, 

272, 

18, 

Pages.    Lignas. 

X  (3«  série),    256,       8,         au  lieu  de  :  Djebel  Takoueh,  lisez  :  Djebel  Ta- 

kouch. 
au  lieu  de  :  Rey  Takoueh,  lisez  :  Ras  Takoueh. 
au  lieu  de  :  Les,  lisez  :  Ces. 
au  lieu  de:  S.-E.  —  N.-O.,  lisez  :  S.-S.-E.  — 
N.-N.-O. 
278,  19  et  20,  supprimez  :  la  couche  /. 
278,       21,        au  lieu  de:  de  cette  couche,  lisez  :  de  la  partie 

supérieure  de  cette  couche. 
278,  24  et  25,  remplacez  ces  deux  lignes  par  :  ^contre,  à  la 

couche  à  Cidaris  glandifera^  var.,  à  en  juger 
par  des  radioles  de  cette  espèce  et  de  Pseudo- 
cidaris  Thurmanni, 
au  lieu  de  :  Eschwaege,  lisez  :  Eschwege. 
Et  au  lieu  de  :  Cezomba^  lisez  :  Cezimbra. 
au  lieu  de  :  couches  de  Coimbra,  lisez  :  couches 

à  Grypheœa  obliqua, 
avant  :  par  des  marnes,  ajoutez  :  en  partie. 
au  lieu  de  :  ont,  lisez  :  avaient 
au  lieu  de  :  pi.  LYIII,  lisez  :  page  58. 
Passim,  (Note  de  M.  Choffat),  remplacez  aussi  : 
Santo,  par  :  San. 
P).  XV,  fig.  5,  au  lieu  de  :  S  (dernière  lettre  au  sud),  lisez  :  Se. 


280, 

32, 

281, 

1, 

282, 

20, 

286, 

1, 

288, 

4, 

F.  Aureau.  —  Imprimerie  de  Lagny. 
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REÇUS  EN  DON  OU  EN  ÉCHANGE 

PAR    LA   SOCIÉTÉ   GÉOLOGIQUE   DE  FRANCE 

I 

Du  80  dTatii  an  7  IVoTembre  1881 


V  OUTBAGBS  HOR   PÉRIODIQUES 

{Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques.) 

Angelin.  Geologi'sk  ofversigts-karta  ôfver  Skane  med  atfoljande 
text.  1  vol.  in-8<*,  83  p.  et  1  carte  in-folio,  Lund,  1877. 

Arnaud,  Synchronisme  du  Turonien  dans  le  Sud-Ouest  et  dans  le 
Midi  de  la  France,  in-S*",  18  p.  1  tabl.  (Extr.  du  Bul.  Soc.  Géol.  de 
France,  3«  sécie,  t.  IX,  23  mai  1881). 

Brongniart  {Ch.).  ObserTations  sur  la  clepsine,  in-8®,  3  p.,  1  pi. 
(Ext.  du  Bull.  Soc.  d'Études  scientifiques  de  Paris,  3®  année,  2*  se- 
mestre, 1880)  ; 

— -  et  M.  Cornu.  Observations  nouvelles  sur  les  épidémies  sévissant 
sur  les  insectes,  in-8®,  4  p.  (Ext.  de  TAss.  franc,  pour  Tav.  des 
sciences,  congrès  de  Montpellier,  1879). 

Calderon  y  Arana.  La  evolucion  terrestre,  in-8**,  32  p.  (Ext.  de 
Anales  Soc.  Esp.  Hist.  Nat.,  tome  X,  1881). 

Canavari.  Alcuni  nuovi  Brachiopodi  degli  strati  a  Terebratula  as- 
pasiOj  Mgh.,  neir  Appennino  centrale,  in-8<>,  12  p.,  1  pi.  (Ext.  des 
Atti  délia  Soc.  Tosc.  Se.  nat.,  t.  V,  NM,  1881). 

Carez  {L.).  Étude  des  terrains  crétacés  et  tertiaires  du  Nord  de 
TEspaghe,  in-8%  327  p.,  8  pi.,  Paris,  chez  F.  Savy,  1881. 

Carte  Géologique  détaillée  de  la  France.  Feuilles  23  (Rethel),  34 
(Reifns),  213  bis  (Saorge),  225  bis  (Pont-Saint-Louis),  237  (Antibes), 
in-folio,  Paris,  1881.  {Commission  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la 
France). 

Cazalis  de  Fondouce.  La  question  de  Thomme  tertiaire  en  Portugal, 
in-8%  16  p.  (Ext.  de  la  Rev.  des  Se.  Nat.  de  Montpellier,  1881  ?). 

—  Emploi  de  la  Callaïs  dans  TEurope  occidentale  pendant  les 
temps  préhistoriques,  in-8%  12  p.  (Ext.  des  Mat  pour  l'hist.  prim. 
de  rhomme,  17*  année,  1881). 
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Chaper,  Sur  les  mines  de  diamant  de  TAfrique  australe,  in-S'',  7  p. 
(Bul.  Soc.  Min.  de  France,  1879,  N«  7). 

Commission  chargée  de  l'étude  des  moyens  propres  à  prévenir  les 
explosions  de  grisou  dans  les  houillères.  Principes  à  consulter  dans 
l'exploitation  des  mines  à  grisou,  in-8*^.  63  p.,  Paris,  chez  Arnous  de 
Rivière,  1881. 

Commission  géologique  suisse  à  TExposition  géographique  inter- 
nationale à  Venise.  Rapport  de  la  — ,  in-4<^,  3  p.,  1.  pi.,  1881. 

Congrès  géologique  international,  2^  session,  à  Bologne.  Rapports 
des  commissions  internationales,  in-8^,  144  p., -Bologne,  1881. 

Cope.  Rewiew  bf  the  rodentia  of  the  miocène  perio'd  of  North  Ame- 
rica, in-8%  26  p.  Washington,  1881  (Ext.  de  BuU  of  the  Survey,  t.  lY, 
NM). 

—  On  some  mammalia  of  the  lowest  eocene  beds  of  New  Mexico, 
in-8%  11  p.  (Ext.  d'Am.  Phil:  Soc,  Sept.  1881).    . 

«■^  On  the  Canidse  ofthe  loup  fork  epoch,  in-8*,  4.  p.,  Washing- 
ton, 1881  (Ext.  du  Bul.  ofthe  Survey,  t.  VI,  N«  2). 

—  The  temporary  dentition  of  a  new  Creodont  ;  a  Lararaie  sau- 
rian  in  the  eocene,  in-8^,  4  p.  (Ext.  deAm.  Naturalist,  Juillet  1881). 

—  The  Rodentia  of  the  american  miocène  ;  a  new  Clidastes  from 
New  Jersey  ;  the  international  geoiogical  congress  ;  Gaudry  on  Ste- 
reorachis;  Diller's  fekites  of  the  région  of  Boston  ;  geoiogical  news, 
in-8%  4  p.,  (Ext.  de  TAm.  Naturalist,  juillet  1881). 

—  On  the  effects  of  impacts  and  strains  on  the  feet  of  Mammalia, 
in-8%  7  p.  (Ext.  dé  l'Am.  Naturalist,  Juillet  1881). 

ComUy  Ch.  Brongniart  et  Dumas.  Sur  une  épidémie  d*insectes  dip- 
tères causée  par  un  champignon,  in-8**,  6  p.  (Ext.  Bull.  Ass.  scientif.i 
2'  série,  N*»  3). 

Cornu  et  Ch,  Brongniart,  Sur  des  pucerons  attaqués  par  un  cham- 
pignon, {n-4*,  3  p.  (Ext.  des  Comptes-rendus  Ac.  Se.  11  Av.  1881). 

Cotleau.  Note  sur  les  Cidaridées  jurassiques  de  la  France,  in-8®, 
4  p.  (Ext.  Bul.  Soc.  Géol.  de  France,  3*^  série,  t.  VII,  p.  246,  1879). 

—  Notice  sur  les  Echinides  de  Tétage  sénonien  du  département  de 
TYonne  et  leur  répartition  dans  les  différentes  zones,  in-8®,  4  p.  (Ezt« 
deTAss.  franc.  pourTav.  des  se.  congrès  de  Paris,  1878). 

—  Paléontologie  française,  1"  série,  Terrain  jurassique,  liv.  47, 
Échinodermes  réguliers,  in-8®,  48  p.,  11  pi.,  oct.  1881.  (Don  du  Co- 
mité de  la  Pal.  françaiêe). 

Danielêien  et  •/.  Koren.  Den  Norske  Nordhaus  expédition  ;  III,  Zoo- 
logii  Gephyrea,  in-4®,  S9  p.,  7  ph.  Christiania,  4881. 
Davidson.  Note  sur  les  Brachiopodes  trouvés  par  M.  Morière  dans 
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le  grès  armoricain  de  Bagnoles  (Orne),  in-8**,  8  p.,  1  pi.,  Gaen,  chez 
Leblanc-Hardel,  1881. 

—  On  the  gênera  Jlf«m/a,  Suess,  and  Dayia,  Dav.,  in-8^,  4  p., 
{Ext.  de  Geol.  Magazine,  dec.  II,  vol.  Vllh  N^"  7,  juillet  1881). 

Dorlhac.  Détermination  de  Tâge  des  divers  combustibles  des  dé- 
partements de  la  Mayenne  et  de.  la  Sarthe,  in-8*y  â9  p.,  1  carte  (Ext. 
Bul.  Soc.  Ind.  Minérale,  tome  X,  1881). 

Ducker.  Petroleum  und  asphalt  in  Deutschland,  9*  édition,  ivL'9*^ 
47  p.,  Minden,  1881. 

—  Die  Ëisperiode  in  Europa.  Drift  und  Gletschertheorie,  als  neue 
geol.  Streitsake  behandeft,  in-8%  39  p.,  Minden,  1881. 

Dufour,  Étude  des  fossiles  des  sables  éocènes  de  la  Lolre-Iiifé* 
rieure,  1'*  partie,  Coquilles  bivalves,  in-8®,  43  p.,  Nantes,  chat  Vve 
Mellinet,  1881. 

Duhourceau.  Esquisse  géologique  de  Oauterets,  ses  montagnes,  ses 
sources  et  sa  vallée,  in-8'',  71  p.,  Tarbes,  chez  Perrot-Prat|  188L 

Fischer,  Manuel  de  Conchyliologie,  fascicule  3,  in*8%  96  p,,  Paris, 
chez  Savy,  1881. 

Freytag.  Bad  Oeynhausen  in  Westfalen,  in-8%  23  p.,  Minden,  1880. 

Geologisk  ofversigkarta  ofver  Mellersta  Sveriges  bergslag.  Beskrifning 
tiU  blad  NM  af  — ,  in-8%  62  p. 

—  Id.,bladN«5,  in.8%46p. 

—  Id.,  blad  N«  7,  in.8%  36  p.  , 

—  Blad  N«  4  et  N*»  7,  in-folio. 

Geologiska  undersokning.  (Sveriges).  Beskrifning  till  Kartbladet  Sa- 
gelhom,  par  Axel  Lindstrom,  in-S"",  45  p.,  1  pi. 

—  Id.,  Kartbladet  Landskrona,  par  Erdmann,  in-8,  S3  p. 

*-  Id.,  Kartbladet  Nissafors,  par  Alb.  Blomberg.  in-8^,  31  p.,  1  pl| 

—  Id.,  Kartbladet  Gustafsberg,  par  Nathorst,  in-8%  34  p. 
*—  Id.,  Kartbladet  Norsholm.  par  Carlsson,  in-8<',  35  p. 

•—  Id.,  Karbladet  KuUen  Och  Hoganas  par  Axel  Lindstrom^  in-8®i 
30  p. 

—  Id.,  Kartbladet  Helsingborg,  par  Erdmann,  in-8*',  160  p.,  2 pi. 
-<»  Bladet  Gustafsberg  ;  id.  Helsingborg  ;  id.,  Landskrona  ;  id.,  En- 

gelholm  ;  id.,  KuUen;  id.,  Norsholm;  id.,  Nissafors. 

—  Om  spirangium  och  dess  forekomst  ;  1,  Skanes  Kolforande  Bild* 
ningar,  af  A.  G.  Nathorst,  in-8®,  13  p.,  S  pi. 

—  Om  Gotlands  Graptoliter,  afG.  Linarsson,  in-8<>,  10  p.,  1  pi.  . 
•^  Om  de  svenska  urbergens  seculara  forvittring,  af  A.  Q.  Na- 
thorst, in-8*,  17  p. 

—  Om  de  aldre  Sandstens  och  Skifferbildningarne  vid  vettern,  af 
Nathorst,  in-8*,  18  p.,  1  carte. 
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•—  Nagra  Iakttagelser  ofver  dalarnes  Graptolitskiffrar,  af  Tomqoist, 
in-8%  13  p- 

—  Om  lagerfoljden  i  de  Kambriska  och  siluriska  aflagringame  vid 
Rostanga,  af  TuUberg,  in-8%  18  p.,  i  carte. 

—  Om  Forsteningarne  i  de  svenska  lagren  med  peltura  och  Sphœ- 
rophthalmus  af  linnarson,  in-8^,  29  p.,  2  pi. 

—  Om  de  vaxtforande  lagren  i  skanes  kolforande  bildningar  och 
derosplats  i  lagerfoljden,  af  Nathorsi,  in-8'',  9  p. 

—  Om  agnostus-arterna  i  de  kambriska  aflagringarne  vid  andramm 
af  TuUberg,  in-4%  37  p.,  2  pi.,  1  carte. 

Geologiska  undersokning  {Finlands).  BeskrifniDg  iill  Kartbladet  N"^  3 
et  4,  par  Moberg,  in-8**. 

—  Kartbladet  N<>*  3  et  4. 

Geologiske  tmdersogelse  [Norwègé).  Feuilles  de  Mos,  Tonsberg,  Sarps- 
borg,  Bergen,  Kristiania,  Honefos,  Haus,  Melhus,  Drontheim  et 

1  carte  d'assemblage  au  fôoôw»* 

—  Geologisk  ofversigtskart  over  det  sydlige  Norge,  au  1,000,000. 
GcepperL  Revision  meiner  Arbeiten  ueber  die  Stamme  der  fossilen 

Goniferen,  insberondere  der  Âraucariten,  und  ueber  die  Descendenz- 
lehre,  in-8«,  36  p.  (Ext.  de  Botan.  Gentralblattes,  1881). 

Guiscardù  II  terremoto  di  Gasamicciola  del  4  Marzo  1881  ;  rela- 
cione,  in-4*',  7  p.,  1  pi.,  1881. 

Henry  (Joseph),  Mémorial  of — ,  in-8'',  528  p.,  Washington,  1880. 

Julien  {Alexis- A.).  On  the  examination  of  Garbon  dioxide  in  the 
fluid  cavities  of  Topaz^  in-8*',  12  p.  (Bxt  de  Journal  of  Am.  Ghemical 
Soc,  t.  III). 

Lapparent  {A.  de).  Traité  de  géologie,  fascicules  1  et  2,  in-8'',  320  p., 
Paris,  chez  Savy,  1881. 

Leymerie.  Description  géologique  et  paléontologique  des  Pyrénées 
de  la  Haute-Garonne,  1  vol.  in-8**,  de  1,010  p.,  avec  atlas  de  51  pi.  et 

carte  in-folio  au  2507050'  Toulouse,  chez  Privât,  1881  {Den  de  tédi- 

teur)^ 

.  Loriet.  Muséum  des  Sciences  naturelles  de  Lyon.  Rapport  à  M.  le 
Préfet  sur  les  travaux  exécutés  pendant  Tannée  1881,  in-8<',  26  p. 
Lyon,  chez  Georg,  1881. 

Lundgren,  Uber  Angelin's  geologische  uebersichtskarte  von  Scho- 
nen,  in-8®,  p.  16.,  1878.  (Ext  de  Neues  Jarhbuch  fur  Min.). 

Macpherson.  Apuntes  petrographicos  .de  Galicia,  in-8**,  38  p.  1  pi. 
(Ext.  de  Anales  de  la  Soc.  Esp.  Hist.  Nat.,  t.  X,  1881). 

—  Relacion  entre  las  formas  orograficas  y  la  constitucion  geolo- 
gica  de  la  Serrania  de  Ronda,  in-8%  34  p.,  1  pL,  Madrid,  1881. 
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.  Magalhaés  Villa»  Boa».  Yida  e  viagens  de  Femao  de  Magalhaes  por 
Diego  de  Barros  Ârana,  traducçao  de  hespanhol,  in-8**,  192  p.,  Lis* 
boa,  1881. 

Meugy.  Sur  quelques  faits  se  rapportant  à  la  géologie  du  départe- 
ment des  Ardennes,  in-8'',  8  p.  (Ext.  de  TÂss.  franc,  p.  Tav.  dés  Se, 
congrès  de  Reims,  1880). 

Meunier  {St,)  et  Lambert.  Recherdies  stratigraphiques  et  paléonto* 
logiques  sur  les  sables  marins  de  Pierrefitte  près  Etampes  (Seine-et- 
Oise),  in-8^  34  p.,  2  pi.,  1881. 

Ministère  des  travaux  publics.  Statistique  de  l'industrie  minérale  et 
des  appareils  à  vapeur  en  France  et  en  Algérie  pour  1879,  in-4% 
167  p.,  Paris,  1881. 

Mojsisovics,  Tietzeund  ^t^/n^.  Grundlinien  der  Géologie  von  Bos- 
nien-Hercegovina,  in-S"",  322  p.,  3  pl.>  1  carte,  Vienne,  idSO, 

Muston.  Notices  géologiques,  in-8'*,  96  p.,  2  pL,  2  cartes,  Montbé- 
liard,  1881. 

Quiroga.  Sobre  el  jade  y  las  hachas  que  Uevan  este  nombre  en  Es- 
pana,  in-8^,  13  p.  (Ext.  de  Anales  de  la  Soc.  Esp.  de  Hist.  nat., 
t.  X,  1881). 

Raulin,  Carte  géologique  de  la  Gironde,  in-folio,  Bordeaux,  chez 
Féret,  1876. 

Renevier.  Rapport  du  comité  suisse  sur  l'unification  de  la  nomen- 
clature, in-8'*,  16  p.  (Ext.  des  Ârch.  des  science^  phys.  et  nat., 
juin  1881). 

—  Rapport  sur  la  marche  du  musée  géologique  vaudois  en  1880, 
in-8'',  19  p.  (Ext.  du  BuU  de  la  Soc.  vaudoise  des  Se.  Nat.^  t.  XVII, 
1881). 

—  Rapport  sur  l'unification  des  procédas  graphiques  en  géologie, 
in-8%39p.,  Bologne,  1881. 

Jtibetro.  Noticia  de  algumas  estaçoes  e  monumentos  prehistoricos, 
in-4%  69  p.,  21  pi.,  Lisbonne,  1878. 

^  Id.,  in-40,  86 p.,  7  pl.^  Lisbonne^  1880. 

Robert.  Rapprochement  géologique  entre  le  Vésuve  et  THekla^ 
in-8%  12  p.,  Sézanne,  1881. 

Roche,  Mémoire  sur  Tétat  intérieur  du  globe  terrestre,  in-4^,  48  p., 
Paris,  chez  Gauthier-Villars,  1881. 

Roudaire.  Rapport  à  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  sur  la 
dernière  expédition  des  Ghotts.  Complément  des  études  relatives  au 
projet  de  mer  intérieure,  in-8^,  187  p.,  6  pi.,  2  cartes,  Paris,  Impri- 
merie nationale,  1881. 

Rupert  Jones.  The  geologists'  association  ;{its  origin  and  progress, 
in-8%  57  p.,  (Ext.  de  Proc.  Géol.  Ass.,  t.  VII,  1881). 


6  DOHd*  —  80  IVlN-7  ROTBXBRB  1881. 

^  Note  on  the  carboniferous  System  in  Britaln,  in-S"",  3  p.»  (Bit. 
dé  geological  Magazine,  t.  VIII,  1881). 

Rutot.  Sur  la  position  stratigraphique  des  restes  de  mammifères 
terrestres  recueillis  dans  les]coucbes  de  l'éocène  de  Belgique»  in^'', 
M  pM  S  pi.,  Bruxelles. 

—  Compte-rendu  des  excursions  faites  en  commun  pat*  les  Sociétés 
géologique  et  malacologique  de  fielgique  aux  environs  de  Bruxelles, 
in-8^i  17  p.,  1  pi.,  Bruxelles,  1881. 

—  Gompte-rendu  au  point  de  vue  paléontologique  de  Texcursion 
de  la  Société  malacologique  de  Belgique  aux  environs  de  Renaiz; 
étude  sur  la  constitution  géologique  du  mont  de  la  Musique,  in-8'', 
13  p.,  Bruxelles,  1880. 

—  Compte-rendu  présenté  à  la  Society  malacologique  de  Belgique, 
de  l'excursion  de  la  Société  géologique  de  France  dans  le  Boulon- 
nais, in-8%  14  p.,  Bruxelles,  1881. 

—  Compte-rendu  d'une  course  dans  le  quaternaire  de  la  vallée  de 
la  Somme  aux  environs  d*Abbeville,  in-8^,  lO  p.,  Bruxelles,  1881. 

Saporta  (de).  Paléontologie  française,  2°^*  série,  terrain  jurassique, 
livr.  31,  Conifères  ou  Aciculariées,  in-8'*,  32  p.,  3  pi.,  Paris,  1881 
(Don  du  Comité  de  la  Pal.  franc). 

Scudder.  An  address  before  tbe  entomological club,  in-8'',  9  p.,  Sa- 
lem, 1881. 

—  The  tertiary  lake  Basin  of  Florissant,  Colorado,  in-8^,  31  p., 
1  pi.  (Ext.  de  Bul.  of  the  Survey,  t.  VI,  N^  S,  sept.  1881). 

Site  {Achille),  Noie  sur  le  Lias  de  TAisne  et  de  TOuest  des  Arden- 
nes,  in-8%  17  p.  (Ext.  des  An.  Soc.  Géol.  du  Nord,  t.  VIII,  1881). 

Société  Zoologique  de  France.  De  la  nomenclature  des  êtres  organi- 
sés, in-8%  37  p.,  Paris,  1881. 
Siefani  (de).  Res  geologicce,  in-*8,  10  p.,  Sienne,  1880. 

—  Osservazioni  ad  alcune  publicazioni  geologiche  del  A.  Gomitato 
geologico  italiano  sulle  Alpi  Apuane,  in-*8<»,  13  p.  (Ext.  des  Atti  Soc. 
Tosc.  Se.  nat.,  19  janv.  1881). 

—  Pieghe  costituenti  le  Alpi  Alpuane^  in^-B*,  2  p.  (Ext.  de  Atti  Soc. 
TosCi  So.  nat.,  0  janv.  1881). 

—  Di  nuovo  sui  lavori  del  Comitato  geologico  nelle  Alpi  Apuane, 
in-8%  7  p.,  (Bxt.  de  Atti  Soc.  Tosc.  Se.  nat.,  13  mars  1881). 

—  Studi  microlitologici  pel  Paleozoïco  e  pel  Trias  délie  Alpi 
Apuane,  in-S»,  4  p.  (Ext.  de  Atti.  Soc.  Tosc.  Se.  Nat.,  13  mars  1881.) 

—  Le  pieghe  dell'  Infralias  nelle  Alpi  Apuane,  in-S*")  4  p.  (Ext.  de 
Atti  Soc.  Tosc.  Se.  Nat.,  13  mars  1881). 

Woeikof  {von).  Gletscher  un  eisteiten  in  ihrem  verhaltnisse  sum 
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klima,  in-8%  57  p.  (Ext.  de  Zeitscbrift  der  Qeiellscbaft  far  Srdkunde 
zu  Berlin,  1881). 

Zeiiler.  Note  sur  la  situation  des  stomates  dans  les  pinnules  dn 
Cycadopieris  Brauniana^  Zigno,  in-8^,  5  p.  (Ext.  Bul.  Soc.  Bot.  de 
France,  1881). 

—  Note  sur  des  cuticules  fossiles  du  terrain  carbonifère  de  la 
Russie  centrale,  in-8'*,  6  p.  (Ext.  du  Bul.  Soc.  Bot.  de  France,  1880). 

2^  Ouvrages  p6riodiqub8. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes  rendus  de  1*  ^^ 
t.  XCII,  No«  25  et  26,  20-27  juin  1881. 

Daubrée.  —  Nouvelle  rencontre  de  soufre  natif  dans  le  sol  de  Paris,  1440. 
Béchamp.  —  Sur  les  microzymas  de  la  craie,  1467. 

Fayol.  —  Études  sur  le  terrain  houiller  de  Commentry;  sa  fofmatioa  attribuée 
à  lyi  charria g^e  dans  un  lac  profond,  1467. 
Tedeschi  di  Krcole.  —  Sur  le  sol  volcanique  de  Catane,  1916j 

Id.,  t.  XCIII,  N-  1  à  18,  4  julllet.31  octobre  1881. 

Juliea.  —  Sur  le  synchronisme  de  la  faune  carbonifère  marine  de  TArdoisière 
(Allier)  et  de  la  flore  anthraxifère  du  Roannais  et  du  Beaujolais,  09. 

Fayol.  —  Sur  l'origine  des  troncs  d'arbres  fossiles  perpendiculaires  aux  strates 
du  terrain  houiller,  160. 

Rolland.  —  Sur  le  terrain  crétacé  du  Sahara  septentrional,  187. 

Roche.  —  Sur  l'état  intérieur  du  globe  terrestre,  364. 

Daubrée.  —  Sur  un  échantillon  de  météorite  holosidère  de  Cohahuila  (Mexi- 
que), 555. 

—  Annales  des  mines,  7""'  série,  t.  XIX,  1881^  N"**  3  et  3, 

Ch.  Lallemand.  —  Les  lignites  dans  le  Nord  de  la  Bohême,  350. 

—  Annales  des  Sciences  géologiques,  t.  XI,  N***  3  à  5. 

Filhol.  *-  Étude  des  Mammifères  fossiles  de  Saint-Gôrand-le-Puy. 

A.  Mil  ne-Edwards.  —  Note  sur  quelques  Crustacés  fossiles  des  environs  de 
Biarrita. 

Sauvage.  —  Nouvelles  recherches  sur  les  poissoDs  fossiles  recueillis  par  M.  Alby 
à  Licata  en  Sicile. 

Hébert.  —  Nomenclature  et  classification  géologiques. 

A.  Mil  ne-Edwards.  —  Note  sur  un  crustacé  fossile  du  genre  EumorphacUa  pro» 
venant  des  terrains  tertiaires  inférieurs  des  Basses-Pyrénées. 

Bourguignat.  —  Histoire  malacologique  de  la  colline  de  Sansan. 

—  Club  alpin  français.  Bulletin  trimestriel.  1*'  et  i"«  trimestres 
de  1881. 

—  Id.,  Annuaire  du  —,  7«*  année,  1880. 

Vézian.  —  Esquisse  d'une  histoire  géologique  du  Mont-Blanc,  4^5. 
Julien.  —  La  Limagne  et  les  bassins  tertiaires  du  plateau  central,  446. 

—  Journal  des  Savants,  mai-juillet  1881. 
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—  La  Nature,  N<»  421^40,  25  juin-5  nov.  1881. 

Tedescbi  di  Ercole.  —  L*état  actuel  de  TEtna  et  la  vallée  del  Bote,  116» 

—  Revue  internationale  des  Sciences  biologiques,  4""  année,  15  sep- 
tembre 1881. 

—  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  7"*  série, 
t.  IV,  1881. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  juillet-oct.  1881. 

—  Société  Botanique  de  France.  Bulletin  de  la  —,  t.  XXYIII,  N"» 
et  3  et  Revue  bibliographique  A. 

—  Société  d'Anthropologie  de  — .  Bulletin  de  la  —,  3**  série,  t  lY, 
N<"  1  et  2,  janvier  k  mai  1881. 

De  Nadaillac.  —  L'homme  tertiaire  en  Italie,  260. 

—  Société  phiiomathique  de  — .  Bulletin  de  la  — ,  7"*  série,  t.  IV, 
N*  2,  et  t.  V,  N«3,  1880-Ô1. 

—  Société  zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  —  pour  1881,  N*"  t 
à  4,  janvier  &  juillet. 

Amiens.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  Bulletin  men- 
suel, t.  V,  N«- 102-106, 1"  déc.  1880-1"  Avr.  1881. 

Gaen.  Musée  d'Histoire  naturelle  de.  —  Annuaire  du  — ,  par 
M.  E.-Eudes  Deslongchamps,  1. 1,  1880. 

—  Société  linnéenne  de  Normandie.  Bulletin  de  »  —,  S""""  série, 
t.  IV,  1879-80. 

Ch.  Brongniart.  —  Note  sur  quelques  poissons  des  lignites  de  Mena  (Auver- 
gne), 853. 

Carabœuf.  —  Découverte  du  genre  Mêgtrlaa  dans  la  zone  à  Âmmonitêt  Mw- 
ehxtonay  S88. 

Deslongchamps.  —  Fossiles  de  la  m&lière  appartenant  aux  genres  AitarU  et 
VUcohélix, 

Lecornu.  —  Sur  les  empreintes  de  feuilles  de  la  cinérite  du  Cantal,  876. 

Lecovec.  —  Fossiles  de  la  craie  du  Billot,  378. 

Leroux.  —  Note  sur  quelques  fossiles  remarquables  du  Lias  d*Osmanville,  387. 

Lionnet.  —  Le  Trias  de  Normandie,  par  M.  Ussher,  452. 

Morière.  —  Grinoïdes  du  terrain  jurassique  du  Calvados,  3t9.  —  Considérations 
générales  sur  la  flore  fossile  et  spécialement  sur  celle  du  Lias,  soi .  —  Dépôt  de 
Silurien  supérieur  au  Plessis-Grimoult,  377. 

D>  Pépin.  —Nouvelle  ammonite  de  Toolithe inférieure,  328.  —  Dessin  de  fos- 
siles rares  de  Toolithe  inférieure,  850. 

Quénault.  —  Mémoire  sur  les  envahissements  de  la  mer,  345. 

Vieillard.  —Communication  relative  aux  carrières  de  Néhou,  325. 

Châlons-sur-Marne.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Marne,  Mémoires  de  la  — ,  1880-81. 

Epinal.  Société  d*émulalion  du  département  des  Vosges.  Annales 
de  la  —  ,  1881  et  supplément. 
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Grenoble.  Société  de  statistique  da  département  de  l'Isère.  Bulletin 
de  la,  —  3"»»  série,  t.  X,  1880. 

XiOry.  —  Sar  la  clasaiQcation  des  roches  des  Alpes,  17.  —  Sur  la  série  crétacée 
supérieure  dans  le  département  de  Tlsère,  315.  —  La  structure  en  éventail  dans 
les  grands  massifs  alpins,  317. 

Rouen.  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  — ^  Bulletin  de 
la, —  1881,  Wl. 

Saint-Étienne.  Société  de  l'industrie  minérale.  Bulletin  de  la  — , 
2«*  série,  t.  X,  NM,  1881,  avec  atlas. 

Dorlbac.  «—  Détermination  de  Tàge  de  divers  combustibles  des  départements  de 
la  Mayenne  et  de  la  Sarthe,  5. 

Gooiptes  rendus  mensuels,  juiK-sept.  1881. 

Toulouse.  Académie  des  Sciences  de — .  Mémoires  de  V  — ,  8*  sér., 
t.III,  NM,  1881. 

—  Société  hispano-portugaise  de  — .  Bulletin  de  la  — ,  t.  II, 
N»  1,  1881. 

Dubonl.  — >  La  mine  de  sel  gemme  dç  Cardona  (Hante- Catalogne),  77. 

—  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme,  par 
M.  E.  Cartailhac,  2»«  série,  t.  XII,  N»«  6  et  7,  1881. 

Troyes.  Société  académique  du  département  de  l'Aube.  Mémoires 
de  la  —,  3«  série,  t.  XVII,  1880. 

Yalenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arron- 
dissement de.  -T-  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
t.  XXXIV,  N««  4-6,  avril-juin  1881. 

Allemagne.  Berlin.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  — •  Mo- 
natsbericht  der  K.  P.,  —  février-mai  1881. 

Bucking.  —  Vorlaufiger  bericht  ûber  die  geologische  untersuchung  von  Olym- 
pia, 315. 

—  Geologischen  Gesellschaft.  Zeitschrift  der  D.  —,  t.  XXIII,  N^*  1 
et  2,  janv.-juin  1881. 

Remelé.  —  Zur  Gattung  Palœonauiiluif  i.  —  SirombolUuiUi,  eine  neae  unter- 
gattung  der  perfecten  Lituiten,  nebst  Bemerkungen  ueber  die  Gephalopoden-gat- 
tung  Anciitroeiroi,  Boll.,  187. 

Becker.  —  Ueber  die  OlivinknoUen  in  Basait,  31. 

Boehm.  —  Die  bivalven  der  scbichten  des  Dicerat  Munsteri  (Diceraskalk)  von 
Kelheim,  Ô7. 

Schlilter.  —  Ueber  einige  Antbozoen  des  Devon,  75. 
,  Lebmann.  —  Beobachtungen  ueber  tektonik  und  gletscherpuren  im  fogarascber 
Hocbgebirge,  109. 

Bucking.  —  Ueber  die  Krystallinischen  Schiefervon  Attika,  118. 

Nœllner.  —  Ueber  einige  konstliche  Umwandlungsproducte  des  Kryoli- 
thes,  189. 
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Max  Baner.  —  Das  dilutiale  Diatomeenlayer  aas  der  wilmsdorfer  font  bei  Zintea 
in  Ostpreussen,  196. 
Otto  Lang.  —  Ueber  sedimentar-gesteine  aus  der  Umgegend  vonGrottingen,  217. 

Tietxe.  —  Zur  Wurdigang  der  theoretischen  fipecalatiooen  Qber  die  géologie 
ton  Bosnien,  tss. 

Credner.  —  Die  Stegocephalen  (Labyrinthodonten}  aus  dem  Rothliegenden  des 
Plaoenscben  Orandes  bei  Dresden,  SM. 

Kayser.  —  Ueber  einige  neae  devonische  Brachiopoden,  331* 

Bonn.  Naturhistorischen  Yereines.  Yerhandlongen  des  — ,  4*  sériei 
t.  VII,  N*  2,  1880. 

Schlaeter.  —  Cœlotrochium  Deehenij  eine  Foraminlfere  ans  dem  ICitteldeton, 
VerhdLj  54.  —  Ueber  neae  Gorallen  aus  dem  Mitteldevon  der  Eifel,  Corr.  Bl,y  147. 
—  Ueber  Tnlobites  verHtalis  und  Philliptia  VirneuiU,  Silt.,  S26. 

Ducker.  ^  Ueber  Aspbalt  in  Westfalen,  Corr.  BL^  83. 

Koch.  —Ueber  Homalonotut-Arten  im  rheiniscben  unterdevon,  Corr.Bl,^  138. 

Lehmann.  —  Ueber  pyrogéne  Quarze,  Corr.  Bi.,  141.  —  Ueber  die  mnden  aa- 
genartigen  feJdspathmassen  in  gewissen  sachsischen  granuliten,  Sitz,  132. 

Andrae  —  Ueber  einen  angeblich  devonischen  Baumstamm  von  Hilcheobacli, 
Corr,^  Bl.f  141.  —  Ueber  Sphênopterit  rotundifolia  Vind  Hym$nophyllU€tt  sp.  Ton 
Zeche  Mont-Cenis,  Corr,  BL,  142.  —  Mittheilung  ueber  Glotsopterit  Brotoniana^ 
Brongn.,  aus  Australien,  Sitz.y  287. 

Pohiig.  —  Neue  Punde  von  Calciten  und  Zeolithen  aus  Basaltmandelstein, 
Sitz»,  146.  —  Ueber  ein  stuck  des  Conglomeratschiefers  von  Strelha,  Sitz,  214* 

Roehl.  —  Ueber  einige  intéressante  Petrefakten  aus  Australien,  Sitz.  287.  — 
Ueber  Sigillaria  Brasterti,  n.  sp.  Haniel,  Site,  289. 

Id.,  4«  série,  t.  VIII,  N*»  1, 1881. 

Cari  Chelius.  —  Die  quartzite  und  schiefer  am  Ostrande  des  Rheiniscben  Schie* 
fergebirges  und  deren  Umgebung,  Verh,,  i . 

Goldenberg.  —  Beitrag  zur  insectenfauna  der  Kohlenformation  voa  Saarbruc- 
ken,  Verh.j  184. 

Heusler.  — Ueber  ein  Phosphoritvorkommen  amSteinrother  Kopf,  Siiz,^  7. 

Schlûeter.  •^  Ueber  Caliopora  HfeUntis  und  Spongophyllam  temiseptatumt  S(ls., 
72.  -~  Ueber  Favosites  bimuratits,  Quenst.,  und  Rœmeria  infundibulifer,  M.  E.,  Si/x., 
75.  -^  Ueber  Gryphœut  limbatut  von  Bandenbach,  Sitz,^  T7, 

Lehmann.  —  Ueber  das  Vorkommen  von  Titanmineralien  on  den  sachsischen 
Granuliten,  Sitz;  79. 

—  —  Id.,  4®  série,  t.  VIII,  supplément,  1881. 

Breslau.  Schlesischen  Gesellschaft  fur  yaterlandische  cultur. 
58  ster  Jahresberichte  der — ,  1881. 

Goeppert.  —  Ueber  Bruckstucke  eines  fossilen  bolzes  aus  den  Friedrich^Wil* 
helm-Eisenstcingruben  von  Wilimansdorf  bei  Jauer,  126. 

Roemer.  —  Reste  der  Crostaceengattung  ArthropUura  aus  dem  schlesischen 
Steinkohlengebirge,  128. 

Derselbe.  —  Ueber  eine  neu  geologisch  bemerkeosTverthen  fund  in  den  Bisen- 
steingruben  von  Wiiimannsdorf  bei  Skarsine,  lao.  —  Ueber  den  Fund  eines  voUs- 
tandigen  skeletts  von  Rhinocéros  tiehorinus  bei  Skarsine,  133. 
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Francfort,  genckenbergischenaturforschende  Oesellscbaft.  Abband- 
luDgen  berausgegeben  von  der  -^,  t.  XII,  N*'  1  et  2,  1880. 

Turner,  —  Die  géologie  der  primitiven  formationen,  l. 

-«  ^  Bericbt  uaber  die  —,  1879-80. 

Otto  Meyer.  —  Palœoatologigche  Notizen  atitf  dem  maiiiser  Tertiar,  sii^ 

Gotba.  Geograpbiscber  Anstalt.  Mittbeilùngen  ans  Justus  Pertbes*, 
--  t.  XXVII,  N*»-  7-10,  1881. 

Id.,  Erganzungsbeft,  N*"  65  et  66. 

Stuttgart.  Neues  Jabrbuch  fur  Mineralogiei  Géologie  und  Palœon* 
tologie,  1881,  t.  I,  N«  3.  . 

Neamayr.  »  Ueber  den  Lias  im  sadotslichen  Tirol  und  in  Yenetien,  287. 

Sauer.  —  Rutll  als  mikroskopischer  gemengtheil  In  der  Qneiss  nnd  Glimmer- 
schieferformation,  sowie  als  Thoaschiefernadelchen  in  der  Phyllitformatlon,  227. 

Klein.  —  Mineralogische  Mittheilungen,  230. 

Sandberger.  —  Ueber  den  Urangehalt  von  Primitlvsilicaten  und  die  daraus 
entstehenden  Uranteineralien,  257. 

Laufer.  —  Ueber  das  Aufreten  von  Gletscherschlifi^n  und  schrammen  an  den 
ollgocfinen  Septarien  von  Hermsdorf  bel  Berlin,  261. 

Weiss.  —  Ueber  Neuropierit  Stradonïtz&nsigt  265. 

Cohen.  ^  Lava  vom  Camarnm-Oebirge,  266. 

,  1881,t.  II,  N"let2. 

Luedecke.  —  Mezolit  und  $kolezit,  1. 

Schalch.  —  Ueber  einige  Tertiârbildungen  der  Umgebung  von  Schaffausen,  42. 

Struckmann.  —  Ueber  de  Parallellsmus  der  hannoverschen  und  der  engllsehen 
oberen  jurabildnngen,  77. 

Oeinitz.  —  Rhatische  Versteinerungen  ans  der  Argentinischen  [republîk,  103. 

GOppert.  —  Ueber  die  Sammlungweise  fossiler  Pflanzen,  104. 

MÛgge.  —  Feldspath  ans  dem  Rhombenporphyr  von  Christiania,  107. 

Berendt.  —  Zur  Entschung  von  Riesentopfen,  121. 

Steinmann.  —  Ueber  Tithon  und  tCreide  in  den  peruanischen  Anden,  130.  — 
Véber  Proietraclit  linki,  n.  f.  eine  lithistide  des  Malms,  154. 

Hopfnerr.  —  Ueber  das  Gestein  des  Monte  Tajumhina  in  Peru,  i64. 

Tenue.  — ■  Ueber  Parastilbit,  195. 

Zugmayr.  —  Ueber  den  Gerustbau  von  Spirigera  omyeolpos,  Emmur.,  197. 

—  —  Supplément,  1. 1,  N®  2. 

Golddchmidt.  —  Ueber  verwendbarkeit  elnér  kaliumqtteckfeilberjodidlosung  bei 
mineralogiscben  und  petrographischen  Untefsuchungen,  179. 

Steinmann.  —  Zur  Kentniss  der  Jura  und  kreideformation  von  Caracoles  (Bo* 
livia),  280. 

Szabo.  —Der  Granat  und  der  Cordierit  in  den  trachyten  ungarus,  302. 

Alaaoo'-Lorraine.  Mulboase.  Société  industrielle  de  — •  Bulletin 
de  la  — ,  mai-août  1881. 

Autriche-Hongrie.  Vienne.  Oeologischea  Relchsanstilt.  Jahr- 
bachderK.  K.  —,  t.  XXYIU.NM,  OOt.-Déo.  i878. 
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Qamper.  —  Alpine  Phosphate,  6ii. 

Cech.  —  Die  Kocksalzgewiaqung  in  den  russischen  steppenseen,  619. 

Victor  Uhlig.  —  Beitrsege  zur  kentniss  der  Juraformation  in  den  Karpatischen 
Klippen.  041. 

Zsigmondy.  —  Der  artesische  Brunnen  im  Stadtwaldchen  zu  fiudape&t,  659. 

Tietzq.  —  Die  ansichten  Kayser's  (Iber  die  hercynische  fauna  tind  die  Orenze 
zwischen  Silur  und  Devon,  743. 

' Id.,  t.  XXX,  NO  4,  oct.-déc.  1880. 

Moller.  —  Ueber  einige  foraminiferen  ftthrenden  geisteine  Persien's,  573. 

Lomnicki.  —  Die  galizisch-podolische  Hochebene  zwischen  dem  oberen  Laufe 
der  Flûsse  Gniia,  Lipa  und  Strypa,  587. 

Schanzer.  —  Mineralogische  Beobachtangen,  598. 

Cathrein.  »  Die  dolomitzone  bei  Brixlegg  in  Nordtirol,  609. 

Walter.  —  Ein  Durchschmitt  in  den  mitteikarpathen  von  Chyrow  Ûber  Uberce 
und  den  ungarischeu  Orenzkarom  bis  Sturzica,  635. 

Hœrnes.  —  Die  Trilobiten-Oattungen  :  Phacopt  und  Dalmaniteê  und  ihr  yennuth- 
licher  genetischer  Zusammenhang,  651. 

Paul.  —  Ueber  die  Lagerungsverhaltnisse  in  Wieliczka,  687. 

Mojsisovics.  —  Ueber  die  heteropischen  Verhaltnisse  im  Triasgebiete  der  lom- 
bardischen  Alpen,  695. 

Schmidt.  »  Ueber  die  Fossilien  des  Vinicaberges  bei  Karlstadt  in  Groa- 
tien,  719. 

Tietze.  —  Zur  géologie  der  Karsterscheinungen,  7S9. 

Verhandlungen  der  K.  K.  —,  N*>»  10, 11,  13,  mai-août  1881. 

Fuchs.  —  Einige  Bemerkungen  zu  Prof.  Neumayr's  darstellung  der  Gliederung 
der  jungtertiœren  bildungen  im  griechischen  Archipel,  173.  —  Ueber  die  geolo- 
gische  beschaffenheit  der  Landenge  von  Suez  und  den  Amur-Liman  im  Nord- 
japanischen  Meer,  178.  —  Fossilien  aus  den  Neogenbildungen  von  Bresao  bei  Ro- 
hitsch,  181. 

Kreutz.  —  Nachtrag  zur  Abhandlung  «  ueber  die  bildung  und  Umbildung  von 
Erdwachs  und  Erdœl  in  Qalizien  »,  182. 

Hilber.  -—  Neue  und  ungenugend  bekannte  Conchylien  aus  dem  ostgalizischen 
Miocœn,  183.  —  Fossilien  der  Congerienstufe  von  Czortkow  iu  Ostgalizien,  188. 

Heim.  —  Ueber  die  Glarner-Doppetfalte,  >04. 

Niedzwiedzki.  —  Zur  Kentniss  der  Salzformation  von  'Wieliczka  und  Boch- 
nia,  210. 

Rzchak.  —  Ueber  die  Oliederung-und  Verbreitung  des  Oligocsn  in  der  Gegend 
sûdostlich  von  Gr.  —  Seelowitz  in  mahren,  fil. 

Uhlig.  —  Bemerkungen  zu  Oxynoiieerat  gmorilianum,  d'Orb.,  mareouianumf 
d'Orb.,  und  h$têroplewrum,  Neum.  et  Uhl.,  216. 

Foullon.  —  Ueber  Krystalliiirtês,  Zinn.,  287. 

Hilber.  —  Ueber  die  Gegenden  um  Zolkiew  und  Rawa  in  Ostgalizien,  244. 

Uhlig.—  Aus  dem  Nordœstlichen  Galizien,  248. 

Tietze.  —  Bericht  aus  Monténégro,  254. 

—  Bergakademien  zu  Leoben  und  Pribram.  Berg  und  huttenman* 
nisches  Jahrbuch  der  K.  K.  —,  t.  XXIX,  N*  3, 1881. 

Belgicpie.  Bruxelles.  Société  royale  malacologique  de  Belgique. 
Procès-verbaux  de  la  —  avril-mai  1881. 
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P.  Cogels.  —  Contribation  à  Fétude  paléontologiqae  et  géologiqae  de  la  Gam- 
pine,  LVI. 

.    Liège.  Société  (géologique  de  Belgique.  Annales  de  la  —,  t.  YI, 
1878-79. 

Hock.  —  Sur  l'horizon  du  poudingoe  houiller  dans  le  Nord-Est  de  la  province 
de  Namnr,  LXII.  —  Observations  sur  la  carte  géologique  du  département  de 
Meurthe-et-Moselle,  par  M.  Tingénieur  Braconnier,  XC.  —  Gisement  de  fossiles 
végétaux  dans  les  psammites  du  Condroz  à  Haltinne,  XCVIII.  —  Sur  l'extension 
du  terrain  crétacé  dans  l'Est  delà  province^de  Namur,  XCIX. 

Malherbe.  —  Ottes  poudinguif ormes  du  terrain  houiller,  LXIII.  —Note  sur  la 
faille  eifelienne,  CV. 

Vincent  et  Rutot.  —  Note  sur  un  puits  artésien  foré  à  Molenbeek-Saint-Jean, 
près  Bruxelles,  LXVIII,  8.  —  Note  sur  un  sondage  exécuté  à  la  brasserie  de  la 
Dyle  ^  Malines,  LXVIII,  15.  —  Coup  d'œil  sur  l'état  actuel  d'avancement  des 
connaissances  géologiques  relatives  aux  terrains  tertiaires  de  la  Belgique, 
LXXVIII,  XGIV,  fl». 

Malaise.  —  Sur  la  découverte  de  l'arsénopyrite  ou  mispickel  en  Belgique, 
LXVIII. 

Faly.  —  Sur  les  couches  tertiaires  traversées  au  charbonnage  de  Fontaine-l'E- 
vèque,  iiXXIII,  28. 

Jannei.  —  Nouveau  gisement  de  phyllade  révinien  ottrélitifère  dans  le  ravin  de 
la  Orande-Ck)mmune,  LXXVII.  • 

G.  Dewalque.  —  Revue  des  fossiles  landéniens  décrits  par  de  Ryckolt, 
LXXVIII,  CXLV,  156.  —  Sur  le  prolongement  de  la  faille  eifelienne,  CXXXV.  — 
Terrains  paléozoïques  atteints  à  Londres  par  un  puits  artésien,  CXXXVIII.  — 
Sur  la  carte  géologique  des  environs  de  Couvin,  CXLV. 

Firket.  —  Sur  quelques  fossiles  animaux  du  système  houiller  du  bassin  de 
Liège,  XCIV.  —  Découverte  de  la  chalcopyrite  au  charbonnage  des  Six-Bonniers 
à  Seraing,  CXXXIX.  —  Sur  la  Miilérite  du  charbonnage  du  Hasard  à  Miche- 
roux,  CLII.  —  Sur  une  variété  de  galène  pseudomorphique,  CLII.  —  Remarques 
sur  la  composition  du  minerai  terro-manganésifère  de  Mœt-Fontaine  (Ra- 
hier),  CLIII. 

Renard  et  Lavallée  Poussin.  —  Note  sur  l'ottrélite,  CI1I,'45. 

Spring.  —  Essai  d'une  méthode  pour  déterminer  l'époque  relative  du  plisse- 
ment des  couches.  Cl II,  45. 

Rutot.  —  Nouvelle  coupe  géologique  à  Saint-Gilles  près  Bruxelles,  CXXIII. 

Bustin.  —  Sur  le  bassin  houiller  de  Beyne,  CXL,  GXLIX,  168. 

De  Macar.  —  Etude  sur  les  failles  et  les  synonymies  proposées  parla  carte  gé- 
nérale des  mines  pour  le  bassin  de  Liège,  CXL,  CXLV,  177. 

Fr.  Dewalque.  —  Sur  la  composition  de  la  pyrophyllite,  CXLIX. 

Petermann.  —  Note  sur  la  phosphorite  de  Caceres,  CLVII. 

Brésil.  Ouro  preto.  Escola  de  Minas  de  — .  Ânnaes  da  —, 
N*  1,1881. 

Gorceix.  —  Estudo  chimico  e  geologico  das  rochas  do  centro  da  provincia  de 
Minas  Geraes,  1.  —  Estudo  geologico  das  jazidas  de  topazios  da. provincia  de 
Minas  Geraes,  13. 

Canada.  Geological  Survey  of  — .  Maps  to  accompany  report  of 
progress,  1878-79. 
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États-Unis.  New-York.  The  american  monthly  microscopîcal 
journal,  t.  II,  N^  9,  sept.  1881. 

Indianapolis.  Second  annual  report  of  the  départaient  of  statis- 
tics  and  geology,  for  1880. 

Newhaven.  The  american  journal  of  science,  3*  série,  t.  XXIl, 
No»  127-130,  juil-oct.  1881. 

Marsh»  —  Restoralioa  of  Dinouroi  mirabile,  31. 
Broadhead.  -— Garboaiferous  Rocks  of  Soutbeast  Kansas,  55. 
fiigard.  —  Later  terUary  of  the  gnlf  of  Mexico,  56. 

Dana.  •—  Qeological  relations  of  the  Limestone  belts  of  Westcbester  CoiuUy, 
Nei;r-York,  103,  sis,  3^7. 
Whitûeld.  —  Nature  of  DiclyofAylon,  iSS. 
Ford.  —  Smbryonic  forms  of  Trilobites  from  the  primordial  rocks  of  Troy»  t50L 

Princeton.  Muséum  of  geology  and  archœology  of  the  collège  of 
New  Jersey.  Contributions  from  the  —,  t.  I,  N*  1, 1881. 

Osborn.  —  A  memoir  upon  Loxolophodon  aod  Uiniaiherium,  ' 

Salem.  Peabody  academy  of  science.  Mémoire  of  the  — ,  1. 1,  N**  5 
et  6. 

Washington.  Smithsonian  institution.  Annual  report  of  the  board 
of  régents  of  the  -—  for  the  year  1879. 

Grande-Bretagne.  Londres.  The  geological  maganne,  New 
séries,  décade  II,  t.  VIII,  N"  VII  à  XI,  juil.-nov.  1881. 

Davidson,  -r-  On  the  gênera  MerUta  and  Daya,  S89. 

Scudder.  —  Two  new  Britlsh  carboniferoas  insects,  t93. 

Seeley.  —  On  Vogt's  wiew  of  the  ArehçfopUryx,  soo.  '—  Différences  betveen  tha 
London  and  Berlin  Archœoptiryx^  45i. 

Howorth.  —  Sudden  extinction  of  the  Mammoth,  309.  —  The  cause  of  the  Main* 
moth*s  extinction,  403. 

Newton.  -»•  The  Vertebrata  of  theforest  bed  séries  of  the  east  of  England,  315. 

Lapworth.  —  Corrélation  of  the  lower  Palseozoic  rocks  of  Britaia  and  Scaniii« 
navia,  317. 

R.  Jones.  -—  Notes  on  paUeozoio  Entomostraca,  387. 

Callaway.  —  On  the  archœan  rocks,  348.  —  How  to  work  in  the  archsaa  rocks, 
420.  —  The  metamorphic  and  associated  rocks  of  Wezford,  494. 

Williams.  —  The  Megaceroê  in  Ireland,  354. 

Peach  and  Home.  -^  The  glaciation  of  the  Shetlands,  864« 

Hudleston.  —  Oasteropoda  from  the  Portland  rocks  of  the  Taie  of  War- 
dour,  886. 

.Strahan.  —  The  lower  Keuper  Sandstone  of  Gheshire,  396.  —  Discotery  of  Coil 
Measures  under  New  red  sandstone  and  on  so-called  Permian  rocks,  at  Saint* 
Helens,  Lancashire,  433. 

Champernowne.  »  The  Ashburton  limestone;  its  âge  and  relations^  4i0è  —  Ûa 
the  geological  position  of  the  Homalonotut  beds,  487. 

Crosby.  —Absence  of  joint-structure  at  grea^depths,  418. 

Kins^han.  —Possible  Lanrentian  rocks  in  Ireland,  427. 

Allport.  —  Notes  on  the  Pitchstones  of  Arran,  438. 
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Roberls.  -«  The  basement  bedslof  the  Cambrian  in  Ânf^lesea,  439. 

Ussher.  —  On  ihe  palaeozoic  rocks  of  North  Devon  and  West  Somerset,  441. 

Hopkinson.  —  On  some  points  in  the  Morpholognr  of  the  Rhabdùphoraj  448. 

Milne  Home.  —  The  glaciation  of  the  Shetlands,  449. 

Hill.  —  Evaporation  and  Eccentrlcity,  481. 

Marsh.  »  Jurassic  Birds  and  their  allies,  485. 

Woodward.  —  On  a  new  Engiish  HomalonotuB,  489. 

Traquair.  —  On  new  fish-remains  from  the  Blacband  Ironstoae  of  Borough 
Lee  near  Edinburgh,  491. 

Lycett.  —  On  Purparoidea  and  Purpura,  498. 

Wood.  —  The  valley  System  of  8.-B.  of  England,  50t. 

G.  Reid.  —  Sudden  extinction  of  the  Mammoth,  505. 

Hull.^  —  The  laurentian  beds  of  Donegal,  50d.  —  Cambrian  beds  of  the  British 
isles,  507,  —  The  devono-silurian  formation,  508. 

Vine.  -*-  Second  report  on  the  fossii  Polyzoa,  609. 

—  Geological  Society.  The  quarterly  journal  of  the  —,  t.  XXXVII, 
part.  2  et  3,  N«»  146  et  147,  mai-août  1881. 

Keeping  and  Tawney.  -^  On  the  beds  at  Headon  hill  and  Colwell  Bay  in  the 
Isle  of  Wight,  85. 

Carpenter.  —  On  two  neW  Grlnoïds  from  the  upper  chalk  of  Southern  Swe- 
den,  128. 

Konney.  —  On  a  Boulder  of  Hornblende  Picrite  near  Pea-y-Carnisiog,  Angle- 
sey,  137* 

Keeping»  —  On  the  geology  of  central  Wàles,  l4l. 

Shrubsole.  —  On  the  carboniferous  Fenestellidœ,  178. 

Duncan.  —  On  the  coralliferous  séries  of  Sind,  19Û. 

Callaway*  —  On  the  archesan  geology  of  Anglesey,  si 0.  —  On  the  limestone  of 
Durness  and  Assynt,  239. 

Etheridge.  —  On  a  new  species  of  Trigonia  from  the  Purbeck  beds  of  the  Vale 
of  Wardour,  246. 

SoUas.  —  On  Astroconia  Oranti^  a  new  Lissakine  hexactinellid  from  the  Siln- 
rian  of  Canada,  25i.  — -  On  a  new  species  of  Piaioêaunu  {PL  Conybeari)  from  the 
lower  Lias  of  Charmouth,  440. 

Owen.  —  On  the  order  Theriodonta,  with  a  description  of  a  new  gênas  and 
species,  2di.  »  On  parts  of  the  skeleton  of  an  Anomodont  Reptile  (Plaiypado* 
êourut  ro6tM|iM),  ieô. 

Dawson.  —  On  the  superQcial  geology  of  Bristish  Golumbia,  272.  *^  On  new 
Erian  (Devonian)  plants,  299. 

Holmes.  —  On  the  Permian»  Triassic  and  Liassic  Rocks  of  the  Carlisle 
Basin,  28e. 

Waters.  —  On  fossil  Chilostomatous  BryoEoa  from  foath''West  (Viotoria»  Aua* 
traiia,  309. 

Coppinjger.  •«  On  Soil  cap  motion,  $48. 

Mackintosh.  —  On  the  précise  mode  of  accumulation  and  dérivation  of  the 
Mœl-Tryfan  shelly  deposits,  on  slmilar  bigh  level  deposits  along  the  eastern 
slopes  of  the  WeUh  mountains,  and  on  drifl-zones,  851. 

Parkinson.  —  On  the  Upper  Oreeusand  and  Chloritic  Mari  of  the  iale  of 
Wight,  870. 

Willet.  —  On  a  mammalian  Jaw  from  the  Purbeck  beds  at  SWanage»  Dor» 
set,  376. 
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Vine.  —  On  the  famUy  Diastoporids,  Busk.,  species  from  the  Lias  and  Co- 
lites, 381. 

Rat]ey.  —  On  the  Titreoas  rocks  of  Montana,  391.  —  On  the  devitrified  rocks 
from  Beddlgelert  and  Snowdon,  and  on  the  eruptive  rocks  of  Skomer  island,  403. 

Davis.  —  On  the  Fish-remains  of  the  Bone-bed,  at  Aast,  near  Bristol,  414.  — 
On  AnodontacanthMS,  a  new  genus  of  fossii  fi&hes  from  the  Coal-measores,  4X7. 

Brodie.  —  On  certain  Quartzite  and  Sandstone  fossiliferons  pebbles  in  the 
Drift  in  Warwickshire,  430. 

Mellard  Reade.  —  On  the  date  of  the  last  change  of  level  in  Lancashire,  436. 

Hicks.  —  On  the  discovery  of  some  Remains  of  plants  at  the  base  of  the  Den- 
bighshire  Grits  near  Cowen,  North  Wales^  482. 

—  Geologist's  association.  Proceedings  of  the  — ,  t.  VII,  N*  2, 
juUlet  1881. 

Bonney.  —  Remarks  on  a  proposed  dassificatîon  of  rocks,  M.  —  On  a  new 
theory  of  the  formation  of  Basait,  104. 

Slade.  —  Notes  on  the  microscopic  structure  of  the  Basait  of  Swallow  Cliff  and 
Uphill,  112. 

Newton.  —  Notes  on  the  Mandible  of  9JiItchp>dut  Toumandii,  found  at  Upway, 
Dorsetshire,  in  the  Portland  Oolite,  116. 

Pattison.  —  A  geological  trip  in  Colorado  in  188G,  119. 

—  Royal  Society.  Philosophical  transactions  of  the  — ,  t.  CLXXI, 
part.  2  et  3,  1880-81.. 

Williamson.  i—  On  the  organisation  of  the  fossii  plants  of  the  Coal  Measores; 
part.  X,  including  an  examination  of  the  supposed  Radiolarians  of  the  caii>onife- 
rous  rocks,  493. 

Owen.  —  Description  of  some  llemains  of  the  gigantic  land-Usard  {Megalanim 
pritea,  Owen)  from  Australia,  1037. 

Id.,  t.  CLXXII,  part.  1,  1881. 

. Procedings  of  the  —,  t.  XXXI,  N"  206-211. 

Schrœter.  —  Note  on  the  microscopic  examination  of  some  fossii  wood  from  tbe 
Mackensie  river,  147. 

Hulke.  —  Polaeanihug  Foxii,  a  large  undescribed  dinosaur  from  the  Wealden 
formation  in  the  isle  of  Wight,  336. 

Owen.  —  Description  of  some  remains  of  the  gigantic  Land-lizard  {MêgalanMa 
prisedy  Owen)  from  Australia,  380. 

Id.,  t.  XXXII,  N«»  212-213. 

Dublin.  Royal  geological  Society  of  Ireland.  Journal  of  the  — , 
new  séries,  t.  V,  N*^  3,  1879-80. 

Mellard-Reade.  —  A  problem  for  Irish  geologists  in  post-glacial  geology,  17S. 

O'Reilly.  —  On  the  occurence  of  Microline  Feldspar  in  Dalkey  Granités,  189. 

Bail.  -^  On  spheroidal  joioting  in  metàmorphic  rocks  in  India  and  elsewhere« 
producing  a  structure  ressembling  glacial  «  Roches  moutonnées  »,  193.  —  On  tbe 
évidence  in  favour  of  the  belief  in  the  existence  of  floatiog  icé  in  India  duriog 
the  déposition  of  the  Talchir  (Permian  and  Permio-Triassic)  Rocks,  223.  —  On 
the  Coal  fields  and  coai  production  of  India,  230.  —  On  the  mode  of  occurrence 
and  distribution  of  gold  in  India,  258. 
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—  Royal  Irish  Academy.  Proceedings  of  the  ^^  2*  série,  t.  II»  N*  2, 
déc.  1880. 
M.,  t.  III,  N-  Set  6,  déc.  1880,  —  ayr.  1881. 

CReilly.  —  On  the  directiong  of  main  lines  of  jointiDg  observable  iû  the  Rocks 
aboat  the  bay  of  Dublin,  and  their  relations  with  adjacent  coast  lines,  S06.  —  On 
the  corrélation  of  the  lines  of  fanlting  of  the  Palamow  Coal-fleld  district,  Northern 
India,  with  the  neighbouring  coast  lines,  310. 

O.-H.  Kinahan  and  Oerrard  A.  Kinahan.  —  Bnrites  or  basic  felstones'of  Siln- 
rian  âge,  838. 

Q.-H.  Kinahan.  —  Snpposed  upper  cambrian  rocks  in  the  connties  of  Tyrone 
and  Mayo,  a4t. 

The  transactions  of  the  —,  t.  XXVII,  N*  4,  juin  1881  et 

t.  XXYIII,  N'«  1  à  S,  déc.  1880-mars  1881.' 

Indes  néerlandaises.  Jaarboek  van  faet  Blijnwezen  in  Ne* 
derlandsch  Oost-Indie,  t.  X,  NM,  1881. 

Verbeek.  —  Topographische  en  geologische  beschryving  van  taid-Somatra, 
avec  carte,  3.  —  Nieuwe  geologische  ontdekkingen  op  Java,  217. 

Schelle.  •—  De  geologische  mijnbouwkundige  opneming  van  een  gedelte  van 
Borneo's  westkust,  ses. 

Rœmer.  —  Palœontologie  van  Nederlandàch  Oost-Indie;  N*  10,  Uebereine  Koh- 
leokalk  fanna  der  westknste  von  Sumatra,  380. 

Italie.  Rome.  Ballettino  del  Vulcanismo  italiano,  V  année» 
N*»  4  à  7,  Av.-juil.  1881 . 

Milan.  Société  Italiana  di  scienze  natarali.  Atti  délia  —,  t.  XXII, 
N- 1-4,  oct.  1879.avr.  1880. 

Regauoni.  —  Le  marmotte  fossili  del  dintorni  di  Como,  ss. 

Verri.  —  Sul  canale  pliocenico  del  Velino,  Si, 

Sordelli.  —  Salle  plante  fossili  receotemente  scoperte  a  Besano,  ciroondario  di 
Varese,  st. 

Villa.  —  La  dolomia  a  gastrochene  nell'  Appenino  centralOj  303. 

Polli.  —  Su  di  an  nuovo  giadmento  di  molibdenite,  305. 

Verri.  —  Alcane  note  sai  terrent  teraiari  e  qaaternari  prese  negli  altimi  viaggi 
sal  bacino  del  Tevere,  8t9. 

Mercalli.  —  Gontnbuzioni  alla  geologia  délie  Isole  Lipari,  se?. 

Id.,  t.  XXIII,  N*""  1  et  2,  juin-août  1880. 

Spreafico.  —  Osservaiioni  geologiche  nei  dintorni  del  lago  d'Orta  e  nella  Val 
Seaia,  los. 

Pise.  Société  toscane  di  Scienxe  naiurali.  Atti  délia  — .  Processi 
verbali,  mai  1881. 

G.  Meneghini.  —  Ulteriori  notisie  sai  Trilobiti  di  Sardegna  e  sai  fossili  paleo- 
soici  délie  AIpi  Apuane,  234. 
Pantànelli.  —  Note  di  micropaleontologia  e  micropetrographia,  SS7. 
A.  d*Achiardi.  *  Goralli  fossili  di  Asolo,  339. 
Lawley.  —  Piicùdm  àuwrrmt^  Ag.,  S4S. 
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biisatii.  —  All^ttHi  fiàinerali  deir  Btba^  M3. 

De  Stefani.  —  Schiarimenti  sopra  alcuni  terreai  intorno  Civitaveccfala^  t«9i  «^ 
Pieghe  dei  terreni  apaani  fra  Tlnfralias  ed  11  Teniario^  ta, 

Turin.  R.  Accademia  delld  Scienze  di  — •  AtU  délia  —,  t.  XTI, 
mai  i88i. 

Bàréttt.  —  RèsU  foisitidi  ki^todohte  tiel  letritorîo  a*Asti,  6t6. 
-«  —  Memorie  délia  — ^  â"  sërie,  t,  XXKIII,  1881. 

NouvoUes  Galles  du  Sud.  Sidaey.  Annual  report  of  Uie 
départaient  of  mines  for  the  year  1878. 

—  Id.»  for  the  year  1879«  avec  un  atlas  de  cartes. 

—  Royal  Society  of  New  South  Wales.  Journal  and  proceedings 
ofthe— ,  t.  XIII,  1879. 

^kmôsH)^o^.  -^  On  thÉ geological  formitbtis  of  Nôw^«à)aad  totnpàrâi  With 
those  of  Aastralia,  65. 

VoQ  MaUer.  —  OUelia  prœUriUit  95 . 

Wilkinson.  —  Notes  on  theoccarreace  of  remirkjible  boalders  ia  the  Haw* 
kesburf  rocks,  105, 

_  ^ 

Pays-Bas.  Harlem.  Archives  néerlandaises  des  sciehces  exactes 
et  naturelles,  t.  XVl,  N^"  1  et  2, 1881. 

Verbeek  et  Fennema.  —  Nouveaux  faits  géologiques  observés  à  Java,  47. 

Portugal.  Lisbonne.  Academia  real  daà  ftûielicias  de  LisbM. 
Séance  publique  du  9^JUin  1880. 
Memorias  da  —  Nouvelle  série,  t.  T^  N®  2,  i878v 

Delgado.  —  Terrenos  paleoxoices  da  PoMuf  al>  sobre  a  ezisleecia  do  terreuo 
siluriano  no  baixo  Alemtejo. 

—  — -  Jornal  de  sciencias  mathemaU([;as,  physicas  e  haluraes  pu- 
blicado  sob  os  auspicios  da  — ,  N^  24,  Dec.  1878. 

Id.,  NO»  25-29*  Mai  1879— Décv  1880. 

belgado.  «=-  Cohrespondance  râUilve  à  la  classification  des  schistes  silaiMéhs  à 
Nôréites  découverts  dans  le  sud  du  Portugal,  103. 

Berkeley  Cotter.  '>^  Fosseis  das  bâclas  terciarias  marinas  do  Tejo,  do  Sado  e 
do  Algarve,  112. 

^  Sociedade  de  geographia  de  — .  Boletim  da  «^  2'  série»  N"*  4* 
6, 1881. 

Rtiësie.  Saint -^étershourg.  Académie  iihpèrîale  des  îcietiées 
de  — .  Mémoires  de  1'  —,  T  série,  t.  XXVHI»  N»  4. 

6oït)dln.  î— Untèrsuchungen  Ubôr  die  pûànzenakhmung. 

Id.j  7«»  cérie,  t.  XXVIII,  W  6. 

Nikitin.  —  Die  Jura  ablagerungen  iwischeh  Ryblnsk,  taologà  Uiid  ïtyicBlcia 
ander  obereo  Volga. 
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Id.,  7"«  série,  t.  XXVIH,  N"  6  et  7. 

M.  7-  série,  t.  XXVlII,  N»  8. 

Kiprijanoff.  —  Stadiea  aber  die  fossilen  reptilien  Rosslandt;  1.  Tbeil.  Gat- 
tang  leMhyoïavutu,  K5aig,  au3  dem  seTerischen  sandstein  oder  osteolitb  der 
kreide-gnippe. 

Id. ,  7»»  série,  t.  X  XVIII,  N"  9. 

Id.,  7-  série,  t.  XXIX,  N»  1. 

Moscou.  Société  impériale  des  naturaliste^  de  — .  Bnlletia  de  la  —, 
1881,  N»  1. 

Suède.  Stockholm.  K,  Swenska  vetenskaps-Akademiens  haDdlin* 
gar,  t.  XIV,  N«  2,  1877. 
Oberg.  —  Om  triaa-foirsteaiflg&r  fraaSpetsbergenb 

,  t.  XV,  i877. 

0.  Heer.  —  Ueber  fossile  pfianzen  voa  Novaja  Semija.  —  Beitrage  zar  mloee« 
pea  flori  voa  Sac^haliu. 

,  t.  XVI,  1878. 

Nathont.  ^  Bidrag  tiU  Sveriges  fossiia  flora.  It.  Floraû  vid  Hoganas  odi  Hei* 
sitigfcorg. 

,  t.  XVII,  1879. 

-*  —  Bidiang  4ill  — ,  t.  IV»  N«' 1  et  2. 

—  M.,  t.  V,  N^-1  et  2. 

fVMlL  ^  Oa  ttia  causes  of  the  gladai  phenomena  ia  tàs  nortk  eaatern  por- 
tion of  North  America. 

^  tL  IRBtMMikaps  Àkademîaiis  forhudMingar,  t.  XXKl V,  1877. 

Aagelin.  —  Om  Criaoideer  fraa  den  siluriskafoniiationea. 

—  Id.,l.  XXXV,  1878. 

toraebohm.  —  Om  den  mikroskopiska  stroktarea  of  basaltea  vid  Ovifak  i 
QrGnland. 

—  Id.,  t.  XXXVI,  1879. 

—  W.,  t.  XXXVII,  1980. 

Landgren.  —  Om  ScaphUe$  hînodoîut,  fraa  Kaseberga. 

—  £.  Svenska  Vetenskaps  Akademiens.  Lefnadsteckiiingdr,  t.  II, 
N'  1, 187». 

Suisse.  Soùiété  Vaadoise  des  Sciences  naturelles.  Bulletia  4e 
la  —,  2«  série,  t.  XVII,  N<>  85,  juin  1881 . 

De  la  Harpe.  —  Nummalites  éocènes,  429. 
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Athiardi{A.  d').  Goralli  fossili  di  Asolo,  iD-8%  4  p.  (Ext.  de  Soc. 
To8C.  Se.  nat.,  8  mai  1881.) 
Commission  de  la  carte  géologique  de  la  Belgique.  Carte  géologiqa  e 

AU  rr^  :  feuilles  de  Gasterlé,  Lille,  Hérenthals.  par  MM.  Yan  Ertbom 

20,000  '  "»       .      '       «  '  r 

et  P.  CiogeU  ;  feuille  de  Renaix  par  M.  Delvaux. 

—  Texte  explicatif  du  levé  géologique  de  la  planchette  de  Cas- 
tcrlé  par  MM.  Van  Ertbom  et  P.  Gogels,  in-8%  60  p.,  Bruxelles,  1881. 

—  Id.,  planchette  de  Lille,  par  MM.  Yan  Ertbom  et  P.  Gogels,  in-8*, 
70  p.,  Bruxelles,  1881. 

—  Id.,  planchette d'Hérenthals,  par  MM.  Yan  Ertbom  et  P.  Gogels, 
in-8%  57  p.,  Bruxelles,  1881. 

—  Id.,  planchette  de  Renaix,  in- 8*,  43  p.  Bruxelles,  1881. 
Congrès  géologique  international  de  Bologne.  Résolutions  votées 

par  le  —,  in-8%  IS  p.,  Bologne  1881. 

—  Carte  géologique  d*Ralie  au  ninîT' 

fJaubrée,  Aperçu  historique  sur  l'exploitation  des  mines  métalli- 
ques dans  la  Gaule,  in-8*,  70  p.  (Ext.  de  la  Revue  académique,  avril- 
juin  1881.) 

—  Examen  de  matériaux  provenant  des  forts  vitrifiés  de  Graig 
Phadrick  près  Inverness  (Ecosse),  et  de  Hartmanswillerkoff  (Alsace), 
in-8«,  7  p.  (Ext.  de  la  Revue  archéologique,  juillet  1881). 

Gaudry.  Sur  un  gisement  de  Rennes  auprès  de  Paris^  in-4*,  3  p. 
(Ext.  des  Comptes-rendus  Ac.  Se,  21  Nov.  1881.) 

Geological exploration  of  the  fortieth  par allel  {United  States)^  t.  YIII. 
Odonlornithes,  par  Marsh,  in-4<',  201  p.  34  pi.,  Washington,  1881. 

Geologicai  survey  of  thestateof  Wisconsin.  Paleontology,  3^  part  : 
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Organic  remains  of  ihe  Niagara  group  and  associated  limestones»  by 
James  Hall,  in-4'',  94  p.  25  pi. 

Geologischen  spectalkarte  deê  Konigreichs  Sachsen.  Fe.tiilles  au  g^' 
N*""  26,  Liebertwolkwiiz  ;  27,  Naunhof;  42,  Borna  ;  43,  Laugsick;'78, 
Frankenberg-Hainichen  ;  126,  Lofsnitz;  139,  Annaberg. 

—  Erlauterungen  zur  — .  Sections  Lieberwolkwitz,  Naunhof, 
Borna,  Laugsick,  Frankenberg-Hainichen,  Lofsnitz,  Annaberg. 

Goêselet.  Description  géologique  du  canton  de  NouTion,  in-8<»,20p. 
(Ext.  des  An.  Soc.  Géol.  du  Nord,  t.  YIII,  1881.) 

— -  Esquisse  géologique  du  nord  de  la  France  et  des  contrées  Toi- 
sines  ;  2*  fascicule.  Terrains  secondaires,  in-S"*,  1  volume  texte, 
278  p.  et  1  vol.  planches. 

—  Exposé  de  mes  études  sur  le  terrain  houiller,  in-8*^,  16  p. 

^—  Sur  le  caillou  de  Stonne,  in-8*,  4  p.  (Ext.  des  Annales  Soc. 
Geol.  du  Nord,  t.  YIII,  1881.) 

—  Description  géologique  du  canton  de  Berlaimont,  in-S»,  32  p., 
(Ext.  Annales  Soc.  Géol.  du  Nord,  t.  YII,  1880.) 

Guiicardù  Sur  les  roches  à  leucite,  in-S*^,  3  p.  (Ext.  des  Comptes- 
rendus  de  TAccad.  Se.  fis.  e  mat.  de  Napoli,  mai  1879.) 

Hall  {Ch.  E.).  Magnetic  iron  ores  of  Uie  laurentian  syslem  in 
Northern  New-York,  in-8o,  10  p.,  Albany,  1880. 

Hall  {James).  Natural  history  of  New-York;  Paleontology,  t.  V, 
2'' partie,  în-4'',  1  vol.  texte  de  492  p.  et  1  toL  de  113  pi.,  Albany^ 
1879. 

—  The  hydraulic  bedsand  associated  limestones  at  the  falls  of  the 
Ohio^  in-8*,  12  p. 

—  Note  upon  the  history  and  value  of  the  term  <c  Hudson  river 
group  »  in  american  geological  nomenclature,  in-8^,  7  p.  (Ext.  de 
Proc.  of  Am.  Ass.  for  ad.  of  se.  1877.) 

—  Descriptions  of  Bryozoa  and  Corals  of  the  lower  Helderberg 
group,  in-S"",  23  p.  Albany,  1874. 

—  Note  upon  the  genus  Palœaster  and  other  fossil  starfishes^  in-8®, 
23  p.,  1  pi. 

—  Notice  of  volume  lY  of  the  palœontology  of  New-York,  in-S*^ 
23  p.,  1877. 

—  On  the  relations  of  the  Niagara  and  lower  Helderberg  formations 
and  their  geographical  distribution  in  the  United  States  and  Canada, 
in-8^  25  p.,  1  pi.  (Ext.  de  Proc.  of  Am.  Ass.  for  Adv.  of  Se,  1873.) 

—  Observations  upon  the  cretaceous  strata  of  the  U.  S.  with  re- 
erence  to  the  relative  position  of  fossils  collected  by  the  boundary 

commission,  in-S"",  15  p.  (Izt.  de  Am.  Journ.  of  Se.  and  Arts,  t.  XXIY, 
1857.) 
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**^  ObiêFTitlons  of  tbe  genus  i4ft?Mm«ife«  or  FenesHlUiy  in-S^t  4  p. 
—  Fossils  of  the  Warsaw  limestone,  in-B*^  8  p.,  1  pi. 

—  Descriptions  of  new  species  of  fossils  fromthe  Niagara  forma- 
lion  ai  Waldron,  Indiana,  iii-8«,  20  p.  (Albany  lp»titute,  1879.) 

—  GoDlributiona  to  paleoqtology,  ia-8*i  90  p«  (Ext,  do  M«  ftop-  Qf 
the  Régents  of  the  Uoiversity,  t86i.) 

—  On  the  Silurians  of  the  Uoited  Statea,  in.-«%  4  p.  (£st.  de  GeoU 
Magasine,  Nov.  1872.) 

—  Description  of  new  species  of  fosails  from  the  upper  Hdderberg, 
Bamilton  and  Ghemung  groupa,  in-B»,  84  p,  Albany,  1861. 

^  .Contributions  to  palœontology,  in-S^"»  74  p.  (Ext.  de  An.  Rep. 
of  the  Régents,  1860.) 

—  Observations  npon  some  of  the  Brachiopoda,  with  refepdnce 
to  the  gênera  Crypionella^  Ceniranellay  A/êristelia,  mû  allied  forms, 
in-8%  24  p.,  1863. 

•«»  Note  on  the  genua  Phmalinaj  in»8<»,  2  p.,  i  pi. 

—  On  the  geology  of  the  aouthern  countiea  of  New*York  and  ad- 
jacent parts  of  Pensylvania,  in^«,  5  p.  (EUU  des  Proc.  of  the  Am. 
assoc.  for.  Adv.  of  science,  1875.) 

•*«  Descriptions  of  new  species  of  crinoldea  from  the  carbonifarous 
rocks  of  the  Mississipi  valley,  in-8%  68  p.,  7  pi.,  1860. 

•*-  Corals  and  Bryozoans  of  the  lower  Helderberg  group ,  ia-S^, 
88  p.,  Albany,  1880. 

—  Preliminary  notice  of  the  lamellibranchiate  shells  of  the  upper 
Helderberg,  Hamilton,  and  Ghemung  groups,  in-8<»,  97  p. 

—  Reply  to  a  «  note  on  a  question  of  priority  »,  in-8*«  5  p.»  Albany, 
1812. 

Hanks.  Contributions  to  the  geology  and  mineralogy  of  Galiforaia, 
6  faroch.  iQ-8'^,  Sacramento,  1881. 

Hayot.  Matériaux  pour  l'histoire  de  la  Martinique  agricole,  in-8*, 
136  p.,  1881. 

Jackson.  liste  provisoire  de  bibliographies  géographiques  spéciales, 
in-8o,  340  p.,  Paris,  à  la  Société  de  Géographie,  1881. 

Jeanjean,  Etude  sur  les  terrains  jurassiques  des  Basses^évennes, 
in-8",  36  p.,  2  pi.,  Nîmes,  1881. 

Lapparent  (A.  de).  Traité  de  géologie^  fasc.  3,  in-8^,  160  p.,  Paris 
chex  Savy,  1881. 

Lasaulx  {von).  Vortrage  und  Mittheilungen,  in-8'',  12  p.,  Bonn, 
1881. 

Melmlle  Aiwooi.  On  the  geology  of  Bodte,  iliustrating  the  two  âges 
of  gold,  in4(%  42  p.  (Ext.  de  Trans.  of  the  San  Francisco  Microscop. 
Soc,  1881.) 


NeUon  û^k.  On  Ih6  âge  qf  tbe  Glay  slaiei  aod  grito  of  PQiigbkâ#B$ie, 
in-S*",  3  p.  (Ext.  de  Am.  Journ^  of  Science  and  ÀrU,  1870.) 

Rossi  {St.  de).  La  meteorologia  endogena,  in-8'',  20  p.  (fixt.  de 
^^l  dçl  YlilP.  mn  18?!). 

5{x  (A.)«  Ûbse^Fatiops  sur  le  I4a<  île»  Ardonpes,  \%-^%  IQ  p,  (g^^, 
des  Annales  de  la  Boc.  Géel.  da  Nerâ,  t.  VIII,  IMl.) 

Society  of  Natural  ffisfory  of  Boston.  Anniversary  memoirs  of 
the  —,  in-4%  625  p.,  Boston,  188Q. 

Shaler.  -*  Propositieng  concerning  the  cUssificatioD  Qf  {«avM  with  râlidmpce 
to  the  circumstanc^  qf  their  eztragiop. 
Scudder.  —  Thedevonian  lasects  of  New  Brunswick. 

Tribolet  {M.  de).  Tableaux  minéralogiques  à  l'usage  de  l'enseigne- 
ment supérieur  scientifique,  in-â". 

—  Note  sur  les  carrières  de  marbre  de  Saillon  en  Valais,  ia-S*", 
a?  p.,  Ipl.  (Ext.  duBul.  Soe.  Bc.  nat,  deNeucbâtel,  t.  XII,  1881). 

—  Analyse  de  l'ouvrage  de  M.  A.  Baltzer,  intitulé  :  Le  contact  mé- 
caaiquê  du  gndu  et  du  caleaire  dani  tOherlan^  iemoM,  iorS*,  8  p. 
(Ext.  de  Bul.  Soc.  Se.  nat.  de  Neucbâtel,  t.  XII,  1881.) 

—  Notes  géologiques  et  paléontologiqu08  sur  le  Jupa  neucbàtelois, 
in-8^  11  p.  (Ext.  de  Bul.  Soe.  Se  nat.  deNeuc})âteU  187fl.) 

—  Note  sur  la  présence  d'une  source  d'eau  minérale  k  Valangîn, 
in-8%  14  p.  (Ext.  de  Bul.  Soc.  So.  nat.  de  Neucb&tel,  167Q.) 

—  Note  sur  la  Monographie  géologique  des  anciens  glaciers  fii  du 
terrain  erratique  de  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône,  par 
JifM.  Faisan  et  Ghantre,  in-8^,  8  p.  (Ext.  de  j^ul.  Soe.  Se  nat  do  Neu- 
cbâtel, t.  XII,  1881.) 

—  Origine  d^s  variétés  filiforme  et  capillaire  de  Fargent  natif,  tn-S**, 
3  p.  (Ext.  du  Bul.  Soc.  Se.  nat.  de  Neucbâtel.) 

— >  Etudes  géologiques  et  chimiques  sur  quelques  gisements  de 
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juin  1881. 

Rosenbasch.  —  Snlla  presenza  dello  zircone  nelle  rocie,  773. 
Cessa.  —  Salla  massa  serpeutinosa  di  Honteferrato,  777. 

Nouvelle-Ecosse*  Halifax.  Nova  Scotian  institute  of  natura 
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1876-1878. 

Honeyman.  —  Nova  Scotian  Qeology  at  the  centennial  exhibition,  t5S. 
John  Barwash.  —  Oeology  of  the  site  of  the  Beileveau  mining  opérations,  309. 
Honeyman.  —  Precarboniferous  formations  of  Annapolis,  and  King's  Connties 
887.  *  New  Scotian  geology,  439. 
H.  Louis.  ~  Notes  on  Nova  Scotian  mineralogy,4f8. 

Id.,  t.  V,  part  1-3,  1878-1881. 

H.  Louis.  —  A  new  minerai  (Louisite)  from  Blomidon,  15.  --  On  the  ankerite 
veins  of  Londonderry,  47. 

Honeyman.  —  Nova  Scotian  geology,  le,  si,  64,  119,  l9t,  237.  —  Oeological 
waits  from  the  Magdalen  Islands,  136.  «  Archœan  gneisses  of  the  Cobequid 
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Att  dâ  -*,  NoutôUe  sérié,  t.  VI,  N«  I,  4881. 

Suisse.  L&ùiâHM*  Société  vàudoiHé  des  SeteACds  natnf^lles. 
BuUeUn  de  la  —,  !l«  série,  t.  XVtl,  N'  86,  oct.  1881. 

Renevier.  —  Nouveau  gisement  de  Baalt«  M7k 
Marsball-Hall.  -r  Ooiomie  àm  Vàl  de  SaâS,  5*»« 

Neuchâtel.  Société  des  sciences  naturelles  de  — .  BalleUA  dé  la 
-,t.Xt!,N-2,l881. 
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du  t^Nkf  a  erratique  dé  U  ^Hib  aïoy^tine  da  basKia  dti  Rbôfte  »,  par  mc  9U- 
san  et  Chantre,  SOS.  —  Note  sur  les  carrières  de  marbre  de  SailMa  (Valais)^  iai« 
—  Origine  des  variétés  filiforme  et  capillaire  de  l'argent  natif,  202.  —  Leooii- 
tact  lûèc&nique  du  gneiss  et  du  calcaire  dans  TOberland  bernois,  par  A.  Baltier, 

846. 

iaccard.  —  Caries  du  terrain  erratique  du  Jura,  tst. 
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1^  OUVRAGES  NON  PÉMODIQU£d 

{Leè  nûim  dts  ébnHtètm  S6nî  en  ï'tâKqu^,) 


Smrmiie.  DéftMisd  ëes  colonies,  V.  Ap^aritiîMi  ^t  rtappariUoii,  en 
Angleterre  et  M  Ecosse,  d«s  espèces  coionkles  sillirieaaei  ëe  là 
BoUme,  in-8%  77  p.|  1881 . 

Ca/ti/ib.  Deifossili  triasici  del  Yeneto,  in-8s  32  p.  1881? 

C^mmimon  de  U  carie  géaie§ique  de  ia  Bdgifâe%  Teïtê  éxpUcAtif  da 
levé  des  plancbittee  de  Saint-NicolaB  et  de  Tamise,  par  MM.  VâA 
Brtbbrn  et  Pv  Gogebi  ia-8%  Brux^les^  1886. 

-^  Levé  géologique  des  planchettes  de  Saint-Nieolas  et  de  Tamisé^ 
par  MM.  Van  Etibora  et  P.  GogdU|  tn-folio)  BniiL^ies,  tStO. 

Cotteau.  Echinodermes  réguliers  du  terrain  jarassiqae,  liTraisoA^ 
48  et  49,  in-8%  80  p.,  24  pi.,  Paris,  1881-82.  (Don  du  Comité  de  la 
Paléontologie  française.) 

Delesse.  Sur  l'influence  du  sol  sur  la  composition  des  cendres  des 
Tégétallx,  îû-8%  t5  p.,  taris,  l8Si.    - 

-^.  Recherches  sur  les  eaux  de  la  Savoie,  in-8%  1$  p.,  1  t>l.,  Paris, 
1881  (Eil.  des  Aiittalès  des  Mines,  mat^^atril  1681.) 

— .  Carte  géologique  Cotle  du  département  de  là  Seine,  au  ^^> 
in-folio,  Paris,  1880. 

ùmiléM).  La  péniaeide  malaise, projets  deperceawilderisihme, 
in-8%  41  p.,  4  cartes,  Paris,  1881. 

Dupont.  Sûr  forlglne  des  ûalcairôs  dèvoniens  dô  la  fielgique,  m-B% 
19  p.,  Bruxelles,  1881. 

Evans  (John).  L*&gô  du  brohiô]  InstrumôQts,  àrtûôà  et  ornements 
de  laOfatlde«Bteti4j:neei  de  l'Irlande,  ln•8^  5S1  p.,  Paris,  ehek  Ger- 
mer-Baillière,  1882. 

Falcucci.  Il  mar  morto  e  la  iPenUpoli  déï  àiordano^  ia«8«  Sil  p.^ 
Livorno,  188U 
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géries  de  Bollène  (Vaucluse),  ia-8*,  10  p.,  1  pi.,  Lyon,  1881« 

LaUemand.  Les  lignites  du  nord  de  la  Bohème,  in-8^,  147  p.,  6  pL, 
Paris,  1881.  (Ext  des  Annales  des  Mines,  Mai-Jain  1881). 

Lapparent  {A,  de).  Traité  de  Géologie,  4"*  fascicule,  in-8*,  160  p., 
Paris,  chez  Savy,  1881. 

—  La  symétrie  sur  le  globe  terrestre,  in-8*,  32  p.,  Bruxelles.  (Ex- 
trait de  la  Revue  des  Questions  scientifiques,  jauT.  1882.) 

Lebour.  Catalogue  of  the  Hutton  collection  of  fossil  plants,  in«8*, 
132  p.,  Newcastle-upon-Tyne,  1878. 

Lindley  et  Hutton.  Illustration  of  fossil  plants,  in-8^,  135  p.,  64  pL, 
Londres,  1877.  (Don  de  Narth  of  England  imtiiuU  of  mining  and  me- 
ckanical  engineers). 

Locard.  Notice  sur  la  constitution  géologique  du  sous-sol  de  la 
ville  de  Lyon,  in-8'',  24  p.,  Lyon,  1882. 

Lundgren  {B).  Undersokningar  ofver  Molluskfaunan  i  Sveriges 
aldre  mesozoiska  Bildnidgar,  in-4o,  57  p.,  6  pi.,  Lund,  1881. 

Martin.  Bxposé  de  la  situation  générale  de  l'Algérie,  in-S"*,  60  p., 
Alger,  1881. 

Renevier.  Le  Congrès  géologique  international  de  Bologne,  in-8*, 
32  p.  (Ext.  des  Archives  des  Sciences  phys.  et  nat.,  Dec.  1881.) 

Steinmanru  Ueber  Jura  und  kreide  in  den  Anden,  in-8*,  4  p.  (Ext. 
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Moscou,  1'*  partie,  in-4'',  8  pK,  Moscou,  1882. 

2^  OUVRAOBS  PÉRIODIQUES 

France.  Paris.  Académie  des  sciences.  Compte-rendu  de  1*—, 
t.  XGIII,  N**  25  et  26,  19-26  Dec.  1881. 

Blanchard.  -*  Preuves  de  la  formation  récente  de  la  Méditerranée,  104S,  me. 

Qrand'Bury*  —  Sor  l'âge  du  calcaire  carbonifère  de  TOaral  central,  1098. 

Daubrée.  —  Classification  des  cassures  de  divers  ordres  (lithoclases),  que  pré- 
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Hébert.  -<-  Observations  sur  l'état  de  la  Méditerranée  à  la  fin  de  Fépoqae  ter- 
tiaire, 1117. 

Lemoine.  ^  Sur  le  Goitamii  Bdwarâsi  et  le  RemiomU  Hebtrti^  de  l'éocène  iafe- 
rieur  des  environs  de  Reims,  1157. 

Id.,  t.  XCIV,  N»»  1  à  6,  2  janv..6  féT.  1882. 

Filhol.  -—  Découverte  de  quelques  nouveaux  genres  de  Mammifères  fossiles 
dans  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux  du  Qnercy,  13S: 
Metchnikoff.  —  Contributions  à  la  connaissance  géologique  du  Japon,  146. 
Michel-Lévy.  —  Sur  les  bandes  concentriques  des  feldspaths,  178. 
Bourgeois.  —  Essai  de  reproduction  de  la  v^'oUastonite  et  de  la  meionite,  22S. 
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-  Annales  des  Mines,  7*  série,  t.  XX,  N"»  5  de  1881. 

—  Clab  alpin  français.  Bulletin  trimestriel,  4*  trimestre,  1881. 

—  —  Bulletin  mensuel,  jany.  1882. 

—  Journal  des  Savants,  Nov.  1881-Janv.  1882. 

—  La  Nature,  10«  année,  N<'«  447  à  454,  24  Dec.  1881-11  fév.  1882. 
-^  Revue   des  Travaux  scientifiques^  Décembre  1881,  Table  du 

tome  I  et  NM  du  tome  II,  1881-82. 

—  Société  d*Anthropologie  de  — .  Bulletins  de  la  —,  3«  série,  t.  IV, 
n^  3,  Mai-Août  1881. 

Ameghino.  ^  Etude  sur  le  gisement  de  Chelles,  568. 

Mémoires  de  la  —,  2®  série,  tome  II,  n*  3,  1882. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin  de  la  —,  t.'XXYIII, 
Comptes-rendus  des  séances,  N"*  5,  1881. 

Zeiller.  ^  Note  sar  des  stomates  en  étoile  observés  ches  ane  plante  fossile, 

SIC. 

Van  Tieghem.  —Remarques  sur  Tétat  où  se  trouvent  les  graines  slliciflées  dans 
le  terrain  hoailler  de  Saint^Etienne,  S43. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  delà  — ,  mai-juillet  1881. 
•—  —  Compte-rendu  des  séances,  janv.-fév.  1882. 

—  Société  zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  —,  pour  Tannée 
1881,  N*  8. 

Lille.  Société  géologique  du  Nord.  Annales  de  la  — ,  t.  YIII,  1880- 
1881. 

Barrois.  —  Note  sur  le  terrain  quaternaire  de  Sangatte  et  découvertes  nou- 
velles faites  à  Wissant,  l.  —Sur  les  fossiles  paléozoïqnes  des  Asturies,  Si,  35,  55, 
90,  176.  —  Description  sommaire  des  terrains  qui  affleurent  sur  la  carte  de 
Rethel,  56.  —  Analyse  des  études  de  M.  Whitman  Cross  sur  les  roches  de  la  Bre- 
tagne, 90.  —  Sur  les  caractères  lithologiques  des  terrains  sédimentaires  des  As- 
tnries,  232.  —  Concrétions  de  carbonate  de  chaux  pure  trouvées  à  Bouvines,  237. 

Blake.  —  Sur  la  comparaison  du  Jurassique  supérieur  d'Angleterre  avec  celui 
du  continent  (résumé  par  M.  Six),  233. 

Boulay.  -^  Sur  Te  terrain  houiller  des  Vosges  (Analyse  par  Carton),  il8. 

Branco.  ^  Sur  l'embryogénie  et  les  affinités  des  Céphalopodes  fossiles  (Analyse 
par  Maurice),  232. 

L.  Carez  et  Monthiers.  —  Observations  sur  le  mont  des  Récollets,  74. 

Carton.  ~  Observations  faites  à  Orchies,  '  237. 

Chellonneix.  —  Remarques  sur  les  tranchées  des  forts  du  Vert^âalant  et  de 
Rendues,  par  M.  Lepan,  24.  i 

Chellonneix  et  Ortlieb.  —  Sur  les  couches  tertiaires  de  Cassel,  75. 

Coroênne.  ~  Compte-rendu  d'excursions  à  Mafles  et  à  Sainghin,  21. 

Defernez.  —  Atelier  de  silex  du  bois  du  Comte  à  Ablain-Saint-Nazaire,  18. 

Gosselet.  —  Observations  sur  les  limites  des  bassins  hydrographiques  de  la  mer 
du  Nord  et  de  la  mer  de  la  Manche,  29.  —  Description  géologique  du  canton  de 
Nouvion,  36.  —  Sur  la  pierre  de  Stonne,  tes.  —  5«  note  sur  le  Famennien,  176.  — 
Résumé  de  Texcursion  à  Mouchy-le-Preux  et  aperçu  sur  la  constitution  géologique 
des  environs  d'Arras,  249. 
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Jannel.  —  Des  npdqles  calcaires  et  de  leur  réduction  eu  excoriations  dans  le 
Gôdinnien  supérieur,  2t.  —  De  la  connexité  de  quelques  dépôts  diluviens  ayec  le 
poudingue  liasique  dans  les  Ardennes,  srr. 

Ladrière.  —  Etudes  géologiques  sur  les  tranchées  du  chemin  de  1er  de  Queanoy 
à  Dours,  135. 

l^Vft  "-  Qqu|9  observée  d^us  un  limon  renfermant  des  poteries  eiitre  Beurr? 
etBéthunQ,  l^ 

Lepan.  —  Les  tranchées  des  forts  du  Vert-Galant  et  de  Bondues,  M. 

Lignier.  —  Deux  excursions  dans  les  Ardennes,  271,  296. 

Rutet  et  Van  den  Brœck.  ^  Les  éléments  du  terrain  quaternaire  en  Belgique. 
Note  ponr  favoriser  sa  comparaison  avec  les  dépôts  correspoudautt  dans  |e  Nord 
de  la  France,  83. 

Six.  —  Note  sur  le  Lias  de  TAisne  et  de  Touest  des  Ardennes,  208.  ^  Observa- 
tions sur  le  Lias  des  Ardennes»  2ai. 

"^eriheimer.  ^  Qompte-r^ndu  de  Texcursian  de  Mons,  u%x 

Saint-Étienne.  Société  de  rindustrie  minérale.  Gomptes<re|ida8 
mQ»suQll,  déc,  1881 1 

Toulouse.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de 
rhomme,  par  M.  B.  Gartailhac,  S*  série,  t.  XII,  N*"*  10  et  11,  1881. 

Gaudry.  —  Sur  un  gisement  de  rennes  auprès  de  Paris,  418. 

De  Sapopta.  -^  Les  temps  quaternaires,  Fextension  des  glaciers,  4te. 

M.  Hardi.  —  Explication  de  l'apparence  de  taille  de  certains  silex  tertiaires,  4T4. 

Allemagne.  Berlin.  Akademie  der  Wissenschaften  zq  — .  ^o- 
n^tsheriptt  der  K.  P,  —,  Nov.  1881. 

Roth.  —  Zur  géologie  der  Umgebung  von  Neapel,  990.' 

—  GeologischQn  Gesellçch^ft.  Zeitschrift  der  D.  —,  t,  XXXIII,  N»  3, 
J\Ul.^ept.  i98i, 

Frits  Noetliag.  —  Ueber  einige  Braohyuren  aus  dem  Senon  Ton  Mastriobt  and 
dem  Tertiar  Norddentschlands,  857. 

J.  Kflhn.  --  Untersuchnngen  ûber  pyrenaeisehe  ôphite,  87t. 

W.  Daines.  ^  Qeologische  Reisenotisen  ans  Scbweden,  406. 

Von  Deohen.  —  Ueber  Bimsstein  im  Westerwalde,  448. 

M.  Neumayr.  —  Die  krystallinischen  Schiefer  in  Attika,  454. 

G.  Weerth.  —  Ueber  die  Loealfaoies  des  Oescbiebelebms  in  derQegend  von  Del- 
tnold  und  Herford,  465. 

Gotha.  qeograpbUcber  Austalt.  Mittheilungen  i^ua  Justus  P^rtlies, 
-,  t.  XXIV,  N*»  2, 1878,  t.  XXY,  N«  11,  1879,  t.  XXYII,  N*  12,  1881, 
t.  XXVIII,  N«  1,1882. 

Halle.  Akademie  der  Naturforscher.  Verhandlangen  der  K.  Leopol- 
dinisch-Carolinischeu  D.  —,  t.  XLI,  N"  1  et  2, 1879-80. 

—  I^eopoldiaa.  AanéQ  1880,  N«  XYI, 

Stuttgart.  Neues  Jabrbucb  tiïr  Minéralogie»  Géologie  und  Palaean- 
tologie,  Année  1882,  1. 1,  N*"  1, 1882, 

Maurer.  —  Palaeontologische  Studien  im  Gçbiet  des  rheinischen  Devon,  u 
Ben  Saude.  —  Ueber  den  Analcim,  4i. 
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Stapff.  -<*  Wie  ftad  Mte  Piottino  die  ParallelstrucUr  des  Oneisses  io  SçhiclttaDg 
uebergeht,  75. 

Sandberger.  ^  Ueber  eine  alluYialablagarong  im  Wero^bale  Itei  Karlstadl  in 
Unterfranken,  102. 

Alsaoe-Lorraine.  Mulhouse.  Société  industrieUe  de  -««,  Sept«< 
Oet.  4881. 

Autriche-Hongrie.  Vienne.  Geologischea  QeselUcbaft.  Ver* 
handlungea  der  Ç,  K,  —,  N»*  16  et  17,  Nov,-ï)éc.  1881. 

Kreutz.  ~  Beitrag  zur  Erklarang  des  Ozokerit  uad  napbta-VorkoQunens  in 
Qaliiien,  su, 

Rzehak.  —  Oberdevonische  Fossilien  in  der  Umgebung  von  Br^on,  314, 

Fuchs.  ^  Ueber  die  von  G.  Michelotti  aua  d^n  serpentiosanden  yon  Tarin 
beschrieben  en  Pectenarten,  316.  —  Ueber  die  mlocflnen  Pectenarten  aus  den 
Nordlichen  Apenninen  in  der  Sammlnng  des  Herm  D*  A.  Manzoni,  818. 

lioernes.  —  Siugetbierreste  aus  der  Braunkohle  vop  Ooriaçb  bei  TurnaUi  8|9. 
—  Organisation  der  Erdbebenbeobachtung  in  den  Oesterreicbiscben  AlpenUndern, 

331. 

Laube.  -^  Notie  neber  Binschlass  ^on  Melaphyrgealein  im  Porphyr  von  Liebe- 
nau  in  Bôhmen,  88S. 

Kramberger.  —  Die  karsterscheinangen  Im  westiiehen  tbelle  dai  Agramer  ge- 
birges»  888. 

R.  Scharieer.  ^  Ueber  Idrialit,  335. 

Id„NM,  janvier  1882, 

Prague.  Geiellsebaft  der  Wissaoschafton.  Abbandlungen  der  K«  B« 
--I,  6*°  série,  t.  X,  1879-80, 

Jahresbericht  der  K.  B.  —,  Mai  1879  et  Juin  1880. 

SiUupgsberichte  der  K.  B.  '-'i  année  1879. 


Feistmantel.  —  Ueber  NoeggeraUiiea  and  doren  Verbreitaag  in  der  bôhm. 
Steinkohlenformation,  75, 

Fnc.  —  Neue  uebersicht  der  in  der  Ghiskohle  und  den  kalksteinen  der  Penn- 
formation  in  B6h.  vorgefùndenen  thierreste,  184. 

Krejci.  —  Notii  ueber  die  reste  von  Landpflanzea  inderBôhm.  Siiurformation, 
201.  —  Ueber  die  geologischen  grundlagen  der  Wasserversorgong  von  Prag,  358. 

Feistmanteh  —  Bemerkungen  ueber  die  gattung  NçeggerathiOf  3tbg.,  sowie 
ueber  die  neuen  gattungen  Nœggera^hiopiit^  Feist.,  und  Wiiptozamit^t  Sctmalh., 

444. 

0.  Novak.  ^  Studien  an  Hypostomen  bôhmischer  trilobiten,  475. 
Id.,  année  1880. 

K.  Peistmantel.  —  Ueber  die  fossile  flora  des  Hangendsages  im  KladBO*Rako« 
nitzer  Steinkohlenbecken,  24. 

KuflVit.  —  0  geologickych  pomerech  panve  Rakovnicke,  lei. 

0.  Feistmantel.  —  Kurse  bemerkungen  ueber  einzelne  tbeile  des  bôhmé  Kûb- 
lengebirges,  186.  > 

Kasta.  —  Bohrgange'fon  Insektan  in  einem  verkliS8|t6n  Arêmmiiêêf  ven 
Branov.  Koprolithea-CQQcr^ttoAoa  bei  Krap8>  f^f. 


36  DORS.   --  10  DÉGBMBaB  1881-20  FÉYRIBR  1882. 

Fric.  —  Ueber  die  Eatdeckang  von  Vog^elresten  in  der  bohm.  Kreide-fonna- 
tion,  275. 
Bayer.  —  Palœobatraehnut  boKemetu  bms  der  Braunkohle  von  Freudenhain,  291 

Belgique.  Bruxelles.  Musée  d*Iiistoire  naturelle  de  Belgique.  An- 
nales du  —,  1. 1,  1877. 

Van  Beneden.  —  Description  des  ossements  fossiles  des  environs  d'Anvers, 
1"^  partie  :  Pinnipèdes. 

Id.,  t.  II,  1878. 

•  De  Koninck.  —  Fanoe  du  calcaire  carbonifère  de  Belgique,  l**  partie. 

Id.,  t.  IV,  1880. 

Van  Beneden.  —  Description  des  ossements  fossiles  des  environs  d*Anvers, 
S«  partie  :  Cétacés. 

Id.,  t.  V  et  VI,  1880-81. 

De  Koninck.  —  Faune  du  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique,  V  et  S*  parties. 

Espagne.  Madrid.  Gomision  del  mapa  geologico  de  Espana.  Bo- 
letin  de  la  —,  t.  VIII,  N«  2, 1881. 

C.  Gastel.  —  Descripcion  geoiogica  de  la  provincia  de  Guadalaxara  (suite). 
José  Vilanova.  —  Datos  geologicos  de  la  provincia  de  Valencia. 

R.  von  Drasche.  Datos  para  un  estudio  geologico  de  laisla  de  Luzon  (Filipinas) . 
L.  Carez.  —  Brèves  indicaciones  acerca  del  sistema  cretaceo  del  norte  de  ^- 
paSa. 

D.  de  Cortazar.  —  El  hundimiento  de  Puigcercos  el  13  de  Enero  de  188I. 

M.  F.  de  Castro.  ^  Pruebas  paleontologicas  de  que  la  isla  de  Cuba  ha  estado 
nnida  al  continente  americano  y  brève  idea  de  su  constitucion  geoiogica. 

—  Sociedad  espanola  de  historia  natural.  Anales  de  la  —,  t.  X, 
N^  3,  1881. 

—  Sociedad  espaûola  de  — .  Boletin  de  la  —,  t.  XII,  No  1,  Janv.  1882. 

Etats-Unis.  Cambridge.  Muséum  of  comparative  zoology  at  Har- 
vard collège.  Annual  report  of  the  curator  of  the  — ,  for  1880-81. 

Bulletin  of  the  —,  t.  IX,  N»»  1-5,  juin-déc.  1881. 

Newhaven.  The  american  journal  of  science,  t.  XXIII,  N^  133  et 
134,  janv.-fév.  1882. 

OUberL  —  Post-glacial  joinU,  25. 

Agassiz.  —  The  connection  between  the  cretaceoos  and  the  récent  echinid 
fannœ,  40. 
Marsh.  —  Classiûcation  of  the  Dinosauria,  Si* 
Derby.  —  Geology  of  the  Diamond,  97. 

Washington.  U.  S.  geological  and  geographical  survey  of  the  terri- 
tories,  1876. 

J.  W.  Powell.  —  Report  on  the  geology  of  the  eastem  portion  of  the  Uinta 
mountains. 

Grande-Bretagne.  Londres.  The  geological  magazine,  nou- 
velle série,  décade  II,  t.  IX,  N«'  1  et  2,  janv.-fév.  1882. 


DONS.   —  19  DÉCBHBHR  1881*20  FÉYBIBR  1882.  37 

Newton.  —  Notes  on  Vertebrata  of  the  forest  bed  séries,  7,  —  On  Spênnophilut 
beneath  the  glacial  till  in  Norfolk,  51.      ' 
Howorth.  —  Traces  of  a  great  post-glacial  flood,  o,  e9. 
Bonney.  —  On  the  Twt  Hill  conglomerate,  18. 
Garmthers.  —  Contributions  to  the  palœontology  of  Sweden,  St. 
Prestwich.  —  Cynna  fluminalù,  at  Summertown,  near' Oxford,  49. 
Gallaway.  —  Some  points  in  the  geology  of  Anglesey,  55. 
Flight.  —  Supplément  to  a  chapter  in  the  history  of  météorites,  58. 

DubliiL  Royal  geological  Society  of  Ireland.  Jouraal  of  the  — -, 
t.  XVI,  N*  1,1880-81. 

Wynne.  —  On  some  points  in  the  physical  geology  of  the  Dingle  and  Iveragh 
promontories.  i. 

Bardmann.  —  On  a  travertine  from  Ballisodare,  near  Sligo,  containing  a  con- 
sidérable amonnt  of  Strontium,  8. 

Bail.  —  On  the  mode  of  occnrrence  and  distribution  of  Diamonds  in  India,  10. 

—  On  the  identiffcation  of  certains  localities  mentioned  in  my  paper  on  the  dia- 
monds of  India,  60. 

Plunkett.  —  On  Chert  in  limestone  of  Knockbeg,  49. 

G.  H.  Klnahan.  —  Cork  rocks,  52. 

Hull.  —  On  the  geological  structure  of  the  northem  highlands  of  Scotland,  50. 

—  On  the  récent  remarkable  subsidences  of  the  ground  in  the  sait  district  of 
Cheshire,  87.  —  On  the  origin  and  probable  structure  of  the  Domite  mountains  of 
central  France,  93. 

Argall.  —  Notes  on  the  tertiary  Irou  ore  Measures  of  Glenariff  valley,  98. 
G.  A.  Kinahan.  —  «  Black  sand  »  in  the  drift  north  of  Greystones,  111. 

—  Royal  Dublin  society.  The  scientific  proceedings  of  the  —, 
Nouvelle  série,  t.  II,  N<^  1,  Nov.  1880. 

3all.  —  On  the  mode  of  occurence  and  distribution  of  diamonds  in  India,  551. 
Wynne.  —  On  some  points  in  the  physical  geology  of  the  Dingle  and  Iveragh 
promontories,  590. 
T.  Plunkett.  —  On  Chert  in  the  limestone  of  Knockleg,  611. 

Id.,  nouvelle  série,  t.  III,  N"  1  à  4,  Janv.-Oct.  1881. 

Edw.  Hull.  ^  On  the  geological  structure  of  the  northern  highlands  of  Scotland, 
34.  ^  On  récent  remarkable  subsidences  of  ground  in  the  sait  districts  of  Ches- 
hire, 183.  —  ,0n  the  origin  and  probable  structur  of  the  domite  mountains  of 
central  France,  145. 

G.  H.  Kinahan.  —  On  the  thickness  of  the  irish  bedded  rocks,  108. 

Argall.  —  Notes  on  the  tertiary  iron  ore  measures,  GlenariiT  valley,  151. 

G.  A.  Kinahan.  —  «  Black  sand  »  in  the  drift  norh  of  Greystones,  105. 

The  scientific  transactions  of  the  — ,  2*  série,  1. 1,  N"  13  et  14, 

1880-81. 

Newcastle-upon-Tyne.  North  of  England  Institute  of  mining  and 
mechanical  engineers.  An  account  of  the  strata  of  Northumberiand 
and  Durham  as  proved  by  sinkings  and  borings.  A,  B,  G  et  D, 
1878-81. 

Transactions  of  the  --,  1. 1,  H,  VIII  à  XX,  XXII  à  XXX. 


38  DOEVS.   —  19  DÉCEMBRE   1881-20  FÉVRIER  1882. 

f 

Indes  néerlandaises.  Batavia.  Natunrkundig  Tijdschrill  voor 
Nederlandsch  Indie,  t.  XL,*  1881. 
Jaarboek  van  bet  mijnwezen  in  nederiandscb  Oost-Indie,  188i| 

N«2. 

Verbeek,  Boettger  und  von  Fritsch.  --  Die  tertiflrformatiOD  von  Samatra  and 
ihre  thierreste,  3. 

Italie.  Rome,  R.  AccademiadeiLincei.  Atti  delta  —,  d""  sériei  t.  VI, 
N**2,  3  et  4. 

Florence.  Rivista  scientifico-industriale,  14"  année,  N°  1,  janv. 
1882. 

Pise.  Sodeta  toscana  di  Scienze  naturali,  Atti  délia  —,  processi 
verbali,  séance  du  13  Nov.  1881. 

De  Stefani.  —  La  zona  marmifera  delle  AIpi  apuane,  3.  —  Il  i^ro&l  geometrico 
del  Ufflcio  geologico  d'Italia  nelle  Alpi  apuane,  8.  —  Pieghe  costituenti  le  AIpi 
Apuane,  21.  —  Carte  e  sezioni  geologiche  dalle  Alpi  Apuane  in  grande  gcala,  si. 

Canavari.  —  Gli  schisti  a  focoldi  e  gU  schistl  bitaminosi  che  spesso  11  accom- 
pagnano  del  Appenlno  centrale;  una  RadioUtes  del  SuaviciDO,  6. 

Canavari  e  Parona.  —  Brachiopodi  oolitlcl  del  monte  la  Orappa  di  San  Vigilio 
e  délia  croce  di  Sezan,  7. 

Lotti.  —  Fossili  del  Verracano,  8. 

Non^ège.  Tromsoe  Muséums  Aarsbefter,  N<^  4,  1881. 

Pays-bas.  Harlem.  Archives  néerlandaises  des  sciences  exactes 
et  naturelles,  t.  XVI,  N"  3-5,  1881. 

—  HoUandsche  Haatschappij  der  wetenschappen.  Natuurkundige 
Verhandelingen  der  —,  3»  série,  t.  IV,  N*  2, 1881. 

Russie.  Saint-Pétersbourg.  Académie  de  sciences  de  — •  Bulle- 
tin de  r— ,  t.  XXVII,  N*  3, 1881. 

Mémoires  de  T— ,  t.  XXIX,  N°  2,  1881. 

Moscou.  Société  impériale  des  naturalistes  de  — .  Bulletin  de  la  — , 
t*  LVI,  N«  2,  1881. 

Suisse.  Genève.  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  — . 
Mémoires  de  la  —,  t.  XX VU,  No  2,  1881. 


LISTE  DES  OUVRAGES 

AEÇUS  BN  IK>N  OU  EN  ÉGHAN6B 

PAR  LA  SOCIÉTÉ   GÉOLOGIQUE  DE   FRANCE 


Utn  10  Mtri«r  M  IV  Anil  1889 


•Ma«««B»>rMa*««MM«Hi*l 


1"^  OUVRAGES  NON  PÉRIODIQUES. 

[Les  nOTM  des  donateurt  sont  en  italiques). 

Barrande.  Système  silurien  de  la  Bohfimei  Toi.  VI,  4  volumes  in*4o, 
342  p.,  361  pL,  Prague,  1881. 

— .  Acéphales  ;  études  locales  et  comparatives,  in-8*,  536  p.,  lOpL, 
Prague,  1881. 

Bleicher.  Sur  la  découverte  du  terrain  carbonifère  marin  en 
Haute-Alsace,  in»4'',  4  p.  (Ext.  des  Comptes-rendus  Ac.  Se,  13  fé- 
vrier 1883). 

Carte  géologique  détaillée  de  la  France.  Feuilles  30  (Lisieux),  82 
(Troyes),  426  (Besançon),  136  (Autun),  217  (Lectoure),  229  (Aucb)» 
113  (Gray,  Coupes  longitudinales).  {Service  de  la  Carte  géologique). 

Collot.  Etude  provisoire  des  Anthracotherium  provenant  des  lignites 
de  Voix  (Basses-Alpes),  in-8°,  12  p.,  Montpellier,  1881. 

Cape.  Contributions  to  the  history  of  the  vertebrata  of  the  lower 
eocene  of  Wyoming  and  new  Mexico,  in-8*,  58  p.,  Philadelphie,  1882. 

Cotteau.  Note  sur  les  Hemiddaris  du  terrain  jurassique,  in-8*, 
5  p.  (Ext.  du  Bul.  Soc.  Géol.  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  48, 
21  Nov.  1881). 

— .  Note  sur  les  Echinoconus  turoniens  de  la  carrière  de  Dracy 
(Yonne),  in-8<»,  10  p.  1  pi.  (Ext.  du  Bul.  Soc.  Se.  hist.  et  nat.  de 
l'Yonne,  2*  série,  t.  IV,  1881). 

—  Sur  les  Echinides  fossiles  de  Tlle  de  Cuba,  in-4\  3  p.  (Ext.  des 
Comptes  rendus  Ac.  Se,  13  févr.  1882). 

—  Description  des  Echinides  fossiles  de  Tlle  de  Cuba,  in-8%  4d  p. 
4  pi.  (Ext.  An.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  IX,  p.  3, 1881.) 

—  Paléontologie  française;  terrain  jurassique,  livr.  50,  Echlno- 
dermes  réguliers,  in-8<*,  48  p.  12  pi.-  (Don  du  Comité  de. la  Pal.  fran- 
çaise). 


40  DONS.   —  20  FÉYRIEa*17  AVBIL  f882,  i' 

M 
CoiteaUf  Peran  et  Gauthier.  Echinides  fossiles  de  TAlgéne,  8*  fasci-  |r| 

cules,  étage  sénonien,  deuxième  partie,  in-8*,  04  p.,  12  pi.,  Paris, 

chez  Masson,  1881. 

DoUfu».  Essai  sur  la  nomenclatare  des  6tres  organisés,  iii-8*,  41p. 
(Ext.  du  Bul.  Soc.  d'Et.  scient,  de  Paris,  1882). 

Dru.  Projet  de  percement  dé  Tisthme  de  Krau,  in-8*,  24  p.,  1  pi., 
Paris,  chez  Chamerot,  1882. 

Dupont.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Pierre-Henri  Nyst,  in-12, 
22  p.,  Bruxelles,  1882. 

Faure  {Ernest).  Revu6  géologique  suisse  pour  l'année  1881,  in-S", 
138  p.,  Genève,  1882. 

Fayol.  Etudes  sur  le  terrain  houiller  de  Gommentry,  in-4«|  15  p. 
(Extrait  des  Comptes  rendus  Ac  Se,  1881.) 

Garrigou.  Musée  départemental  de  TAriège,  in-12,  32  p.,  Foix, 
1882. 

Geological  ntrvey  of  New  Jersey.  A  topographical  map  of  a  part  of 
northem  new  Jersey,  in-folio,  2  feuilles,  1882. 

Geological  survey  of  the  rocky  mountain  région.  Topographical  and 
geological  atlas  of  the  black  hills  of  Dakota,  in-folio,  New-Tork, 
1879. 

—  Report  on  the  geology  and  resources  of  the  black  hills  of  Da- 
kota, in-4%  566  p.,  Washington,  1880. 

Gûmbel.  Beitrage  zur  géologie  der  Goldkuste  in  Afrika,  in-8%  26  p. 
(Ext.  de  Sitz.  der  M.  P.  Classe  der  K.  b.  Ak.  der  Wissen.,  1882). 

—  Geologîscbe  fragmente  aus  der  Umgebend  von  Ems,  in-8*, 
43  p.  (Ext.  de  Sitz.  der  M.  P.  Classe  der  K.  B.  Ak.  der  Wiss.,  1882). 

Bcemes.  Zur  Wûrdigung  der  theoretischen  speculationen  ûber  die 
géologie  von  Bosnien,  in-8®,  25  p.,  Graz,  1882. 

Koninck  {de).  Sur  quelques  céphalopodes  nouveaux  du  calcaire  car- 
bonifère de  rirlande,  in-8%  13  p.,  2  pi.  (Ext^  des  An.  Soc.  Géol.  de 
Belgique,  t.  IX,  p.  50,  1882). 

Lapparent  {A  de).  Traité  de  géologie,  fascicule  5,  in-8*^,  160  p., 
Paris,  chez  Savy,  1882. 

Locard.  Nouvelles  recherches  sur  les  argiles  lacustres  des  terrains 
quaternaires  des  environs  de  Lyon,  in-8^,  37  p.,  Lyon,  chez  Georg, 
1880. 

—  Etudes  malacologiques  sur  les  dépôts  préhistoriques  de  la  vallée 
de  la  Saône,  in-8%  36  p.,  Mâcon,  1882. 

Parandier  et  Duhamel.  Détails  sur  la  géographie  physique  et  les  ni- 
vellements de  diverses  parties  du  département  du  Doubs,  in-8*, 
45  p.  (Ext  de  Soc.  d*agr.  de  Lyon,  4  fev.  1859)» 


DONS.   —  30  FËyBIEB-17  AYRIL  1882.  41 

Parandter.  Sur  les  vallées  du  département  du  Doubs,  in-S"*.  6  p. 
(Ext.  d'Ac.  des  Se.  et  Arts  de  Besançon,  5  Mai  1830). 

Benevier.  Installation  de  MM.  Maurer,  Renevier  et  Rambert,  in-8o, 
69  p.,  Lausanne,  1882. 

tteyer.  Géologie  desEisens,  in-12, 18p.,  Vienne,  1882. 

Schlumberger.  hes  foraminifères  in-4%  30p.,  3  pi.  (Extrait  delà 
feuille  des  jeunes  Naturalistes,  1882.) 

Tisêot  Essai  de  philosophie  naturelle,  t.  I,  iU'^'',  691  p.,  1  pi., 
Paris,  1881. 

—  La  géologie,  sa  méthode  et  sa  portée,  in-12, 33  p.,  Gonstantine, 
1878. 

—  Texte  explicatif  de  la  carte  géologique  provisoire  au  — — ;>  du 

département  de  Gonstantine,  in-8',  136  p.,  Alger,  1881. 

Yasseur,  Recherches  géologiques  sur  les  terrains  tertiaires  de  la 
France  occidentale  ;  paléontologie,  atias^  planches  I-III  et  V-XI,  in4^, 
Paris  1881. 

Watkm.  Tunnel  de  la  Manche,  in-8«,  70  p.,  Paris,  1882. 

2^  OUVRAGBS  PÉRIODIQUES. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Gomptes-rendus  de  1* — , 
t.  XGIV,  N*'  7-15,  13  fév.-lO  Avril  1882. 

Blanchard.  —  Preuves  de  l'effondrement  d'un  continent  austral  pendant  Tàge 
moderne  de  la  terre,  386. 

Laur.  —  Sur  une  eau  thermale  jaillissante,  obtenue  dans  la  plaine  du  Forez, 
405. 

Cottean.  —  Sur  les  Echinides  fossiles  de  Tlle  de  Cuba,  46i. 

Michel-Lévy .  —  Sur  la  nature  des  sphôrolithes  faisant  partie  intégrale  des  roches 
éruptives,  464. 

Bleicher.  —  Sur  la  découverte  du  terrain  carbonifère  marin  en  hante  Alsace, 

466. 

Hébert.  —  Observations  relatives  à  la  communication  précédente,  468. 

Filhol.  —  Rapports  géologiques  et  zoologiques  de  l'Ile  Campbell  avec  les  terres 
australes  avoisinantes,  563. 

Hollande.  •»  Sur  les  formes  diverses  des  silex  qui  se  trouvent  dans  le  terrain 
quaternaire  de  Vincennes,  634. 

Dienlafait.  —  Roches  ophitiques  des  Pyrénées  ;  âges;  relations  avec  les  subs- 
tances salifères  ;  origine,  667. 

Qruner.  —  Mode  de  formation  du  bassin  houiller  de  la  Loire;  causes  qui  mo- 
difient en  divers  points,  la  nature  des  houilles,  749. 

Michel-Lévy  et  L.  Bourgeois.  —  Sur  les  formes  cristallines  de  la  zircone,  812. 

De  Saporta.  -^  Sur  quelques  types  de  végétaux  récemment  observés  à  Tétat  fos- 
sile, 022,  1020. 

Ch.  Vélain.  —  Sur  la  limite  entre  le  Lias  et  FOolithe  inférieure,  d'après  des 
documents  laissés  par  Henri  Hermite,  098. 


4S  DONS.  —  30  FÉVRtBB-17  AVRIL  1883. 

Virlet  d*Aoust.  -»  Observations  à  propos  d*aae  eommaiiicatioii  técmxm  de 
M.  Dieulafait  sur  les  roches  ophitiques  des  Pyrénées,  loee. 

—  Annales  des  Mines,  7*  série,  t.  XX,  1881,  N*  6* 

^  Astronomie  (1*).  Revue  mensuelle,  !'•  année,  N<>  1,  Mars  1883. 

—  Club  alpin  français.  Bulletin  mensuel,  fév.-mars,  1883.  . 
~  Journal  de  Conchyliologie,  3«  série,  t.  XX,  N<»  1  à  4, 1880. 

D.  Œhlert.  —Les  brachiopodes  siluriens  de  la  Bohême,  d'après  les  travau  de 
M.  Barrande,  se. 

Tournouër.  —  Conehyliornm  flaviatilium  fossilium,  in  stratis  tertiariis  stiperiori- 
bus  Rumaniœ,  coUectorum  novœ  species,  96. 

Qt,  Vassaur.  <—  Diagnoses  mollaseonim  fossilianot  notorum,  ist* 

Munier-Ghalmas.  ^  Diagnosis  generis  novi  molluscorum  cephalopodorum  fos* 
silis,  183. 

L.  de  Folin.  —  Un  nouveau  mollusque  trouvé  dans  les  alluyions  du  Rhdne, 

235.  r    • 

TouTDouër.   —  Description  d'une  Ostrea  fossile  de  la  mollasse  miocène  de  F6r- 
calquier  (Basse-Alpes),  256. 
Donvillé.  ^  Sur  la  forme  de  Touverture  AeYAmmohUêtpwtdo^iuuêpit  855. 

—  Id.,  3-  série,  t.  XXI,  N»- 1  à  4,  1881. 

Cossmann.  —  Description  d'espèces  inédites  du  bassin  parisien,  167. 
Depontaillier.  —  Description  de  deux  nouvelles  espèces  fossiles,  173.  —  Diagnoses 
d'espèces  nouvelles  du  Pliocène  des  AIpes-Martimes,  17S. 

—  La  Nature,  10»  année,  N"  456^63,  25  fév.-15  avril  1882. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  II,  N«'  3  et  3,  1883. 

—  Société  d'Anthropologie  de  ---•  Bulletins  de  la  ^,  3*  série,  1. 17, 
N^"  4,  août-déc.  1881. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin  de  la  ^^^  t.  XXYIII, 
Revue  bibliographique  D,  1881. 

■^  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  — ,  Août-Sept.  1881. 
Compte-rendu  des  séances,  17  févr.-17  Mars  1882. 

—  Société  philomathique  de  —,  V  série,  t.  VI,  N*  1,  1883. 

—  Société  zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  —,  6«  année,  N»  6, 
1881. 

Bordeaux.  Journal  d'histoire  naturelle  de  —  et  du  Sud-Ouest, 
l'o  année,  N"  2  et  3,  fév.-mars  1883. 

Beûoist.  —  Les  puits  artésiens  des  docks  à  Bordeaux,  9.  —  Histoire  des  progrès 
de  la  géologie  girondine  depuis  1858  jusqu'en  1882,  £8.. 

Lyon.  Société  d'Agricultm*e  de  — .  Annales  de  la  —,  6*  série, 
t.  III,  1880. 

Locard.  —  Nouvelles  recbercbes  sur  les  argiles  lacustres  des  terrains  qiiater> 
naires  des  environs  de  Lyon,  7. 

Fontannes.  •—  Diagnoses  d'espèces  nouvelles  des  terrains  tertiaires  du  bassin  du 
Rbône  et  du  Roussillon,  79,  177.  —  Les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  Crest, 

'     827. 

Pélagaud.  --  La  mer  saharienne,  1178. 


DOMB.  -—  30  FâVRIBIl*!?  AVRIL  1882*  43 

Saint-Étienne.  Société  de  l'industrie  minérale.  Bulletin  de  la  — . 
2«  série,  t.  XjN*"  3,  1881,  avec  atlas. 

De  Lanversin.—  Btude  sur  le  lerraia  hoaiiler  da  Var,  avec  carte  géologique,  449. 
DeTilIaine.  *  Notice  sur  le  bassin  houiller  de  la  Vendée,  535. 
Danton.  *—  Note  sur  la  géologie  et  le  minerai  de  fer  de  TAnjou,  507. 

Comptes-rendus  mensuels,  Janv.-Mars  1882. 

Toulouse.  Académie  des  Sciences  de  —.  Mémoires  de  V  —,  8*  série, 
t.  III,  N»  2, 1881. 

—  Matériaux  pour  Thistoire  primitive  et  naturelle  de  Thomme, 
2*  série,  t.  XII,  1881,  Décembre,  et  t.  XIII,  1882,  N«  1. 

Valenciennes.  Société  d'Agriculture.  Revue  agricole,  industrielle, 
littéraire  et  artistique,  t.  XXXIV,  N«»  10-12,  Oct.-Déc.  1881. 

Allemagne.  Berlin.  Akademie  der  VS^issenschaften.  Monatsbe- 
richt  der  K.  P.  —,  Dec.  1881. 

Breslau.  Encyclopœdie  der  Naturwissenschaften.  Trewendts  Jah- 
resbericht  ueber  die  Leistungen  und  Fortscbritte  der  —,  N®  1, 1882. 

Gotha.  Geographischer  Anstalt.  Mittheilungen  aus  Justus  Perthes' 
—,  t.  XXVIII,  N»*  2  et  3,  1882. 


Alsace-Lorraine.  Mulhouse.  Société  industrielle  de  — .  Bulle- 
tin de  la  -^1  Janv.-Mars  1882. 

Autriche-Hongrie.  Vienne.  Beitrœge  zur  palœontologie  von 
Œsterreich-Ungarn,  t.  I,  NM,  1880. 

Zagmayer.  —  Untersuchungen  ueber  rhaetische  Brachiopoden,  1. 

fiittner.  —  BeitrAge  zar  Kenntnlss  altterliArer  Echinidenfaunen  der  Sadal- 
pen,  43. 

—  Geologischen  Reichsanstalt.  Verhandiungen  der  K.  K.  *-,  N^  2 
à  6,  Janv.-Mars  1882. 

Fuchs.  —  Ueber  einige  Punkte  in  der  physischen  géographie  des  Meeres,  iO. 

Raffelt.  —  Mineralogische  Notizen  aus  Bohmen,  S4. 

Kramberger.  —  VorUuflge  mittheilungen  Qber  die  aquitanische  fischfauna  der 
Steiermark,  27. 

MojsisoYics.  —  Zur  Altersbestimmung  der  triadischen  schichtendes  Bogdo-Berges 
in  der  Astrachanischen  steppe  (Russland),  30.  —  Ueber  das  Vorkommen  einer 
muthmasslich  Yortriadischen  cephalopodenfaana  in  Sicilien,  31. 

Uhlig.  ^  Vorlage  geologischer  Karten  ans  dem  nordostliohen  Galizien,  82. 

Hœrnes.  —  Tryonte-Reste  des  Klagenfàrter  Muséums  toq  TrifaU  in  Saesteier- 
mark,  39.  —  Saflgethierreete  {Matiodon  and  DtcroMrof)  aus  der  Braankohle  ^on 
Qoriach  in  Steiermark,  40. 

Rzehak.  —  Oneophora,  ein  neues  biTalvengenus  aus  dem  mihrisclien  terttftr,  41 . 

Vacek.  ^  Vorlfige  der  geologischen  karte  des  Nonsberges,  42. 

Fuchs.  -«  Ueber  die  pelagische  Flora  und  Fauna,  40.  —  Was  haben  wir  unter 
der  «  Tiefseefauna  »  zu  verstehen  und  durch  welches  physikalische  moment  wird 
das  Auftreten  derselben  bedingt?,  55. 


44  DONS.  —  SO  FÉyBIER-17  AVRIL  1882. 

Panl.  —  Geologische  karte  der  Qegend  von  Sanok  QQd  Brzosov  in  (hLlisien,  6a. 

Uhlig.  —  Vorkommen  von  Nnmmaliten  in  Ropa  in  Westgalizien,  71. 

Fonllon.  —  The  formation  of  gold-nuggets  and  placer-deposits  by  Egleston,  7t. 

Hauer.  —  Der  Scoglio  Brosnik  bei  Saint- Andréa  in  Dalmatien,  75.  —  Meteon- 
teinfali  bei  Klausenbarg,  77. 

Breâna.  —  Ueber  die  Stellnng  des  Mocser  meteoriten  im  système,  78. 

Fnchs.  ^  Ueber  die  untere  grenze  and  die  bathymetrische  Gliederung  der  Tief- 
seefauna,  78. 

Bittnerr.  ^  Mittheilungen  flber  das  Alttertiir  der  Ck>Ui  Berid,  82. 

De  Stefani.  —  VorlAnfige  mittheilang  ueber  die  fhfttischen  fossilien  der  apiur 
nischen  Alpen,  90. 

Uhlig.  —  Ueber  die  Cephalopoden  der  BossfeldBchlchten,  loe. 

Belgique.  Liège.  Société  royale  des  sciences  de  — .  Mémoires  de 
la  —,  r  série,  t.  IX,  1882. 

États-Unis.  Newhaven.  Tbe  american  journal  of  science,  t.  XXm, 
N«»  135-136,  Mars-Avril  1882. 

Derby.  —  Oold-bearing  rocks  of  the  province  of  Minas  Qeraes,  Brazil  178. 
Walcott.  —  Description  of  a  new  genus  of  the  order  Enrypterida  trom  the  Utica 
slate,  218. 
Leconte.  —  Origin  of  jointed-structnre  in  nndistnrbed  elay  and  mari  depositi, 

238. 

0.  C.  Marsh.  —  The  mngs  of  Ptérodactyles,  251. 
Yonng.  —  Sandstones  having  the  grains  in  part  Qnartz  crystals,  257. 
Emerson.  —  Great  dyke  of  Foyaite  or  Elœolitesyenite  in  norlh  western  New- 
Jersey,  802. 

New-Tork.  Academy  of  Sciences.  Transactions  of  the  — ,  for 
1881-1882. 

—  American  muséum  of  natural  history.  Bulletin  of  the  —,  N*  1, 
Dec.  1881. 

Whitfield.  —  Description  of  a  new  species  of  crinoîd  fromthe  Barlington  limes- 
tone  at  Barlington,  lowa,  7.  ^  Remarks  on  Dyetiophyton,  10.  —  Observations  on 
the  pnrposes  of  the  embryonic  sheats  of  Endoaras,  and  their  bearing  on  the  ori- 
gin  of  the  siphon  in  the  Orthocerata,  21. 

Trenton.  Annual  report  of  the  state  geologist  of  the  geological 
survey  of  New  Jersey,  for  the  year  1881. 

Grande-Bretagne.  Londres.  The  geological  magazine,  new 
séries,  décade  II,  t.  IX,  N^"  3,  Mars  1882. 

Lncas.  ^  On  the  Headon  beds,  isle  of  Wight,  97. 

Lee.  —  A  Pteraspidean  plate  from  Oerolstein,  Eifel,  104. 

Flight.  —  Supplément  to  a  chapter  in  the  history  of  météorites,  il 06. 

Newton.  —  The  vertebrata  of  the  forest-bed  séries,  I12. 

Roberts.  —  TheTwt-hill  Gonglomerate,  114. 

Lapwortk.  —The  life  and  works  of  Linnarsson,  119. 

—  Geological  Society.  The  quarterly  journal  of  the  —,  t.  XXXVIH 
No»  1,  fév.  1882. 


DONS.  —  20  FÉVfiIER-i7   AVRIL  1882.  45 

Gardner.  —  On  the  Boomemoath  beds,  1. 

Hughes.  ~  On  the  geology  of  Anglesey,  16. 

Carpenter.  —  On  some  new  or  little-known  jurassîc  crinoids,  29. 

Vine.  —  On  the  Polyzoa  ot  the  Weniock  shales,  Wenlock  limestone  and  shales 
over  Wenlock  limestone,  44. 

Duncan.  ^  On  the  gênas  SiolUcMkaria^  Dune,  and  ilsdistinctness  firom  ParkÊria^ 
Carpenter,  69. 

Downes.  —  On  the  zones  of  the  Blackdown  beds  and  their  corrélation  with 
those  at  Haldown,  75. 

Tomes.  —  On  a  new  species  of  Coral  from  the  middle  Lias  of  Oxfordshire,  95. 

Hicks.  —  On  the  land  plants  from  the  Plen-y-glog  slate-quarry  near  Cormen, 
N.  Wales,  97. 

Edimbourg.  Royal  Physical  Society.  Proceedings  of  the  — ,  ses- 
sion 188041. 

Kidston.  —  On  the  stmctnre  of  Lepidodendron  Hhginoiâett  Sternberg,  from  the 
Goal  measures,  Halifax,  Yorkshire,  97. 

Etheridge.  —  Notes  on  the  pbst-tertiary  deposits  of  Elle  and  Largo  bay,  Fife, 
105.  —  On  the  présence  of  the  scattered  skeletal  remains  of  Holothuroïdea  in  the 
carboniferons  Limestone  séries  of  Scotland,  183. 

Newcasle-upon-Tyne.  North  of  England  institute  of  mining  and 
mechanical  engineers.  Transactions  of  the  —,  t.  XXXI,  N«  i, 
Mars  1882. 

Italie.  Rome.  R.  Accademia  dei  Lincei.  Atti  délia  — ,  3*  série, 
t.  VI,  K^  54,  Janv.-Mars  1882. 
Laur.  —  Commanicazione  sopra  un  Geyser  scoperto  a  Montrond  (Loire),  178. 

—  BuUetino  del  Vulcanismo  italiano,  8*  année,  N^"'  10-12,  Oct.- 
Déc.  1881. 

Pise.  Societa  toscana  di  scienze  naturali.  Processi  verbali,  t.  III, 
janv.  1882. 

Bnsatti.  —  Brevi  notizie  salle  rocce  di  dintorni  di  Scansano  in  protincia  di 
Orosseto,  4t. 

Forsyth  Major  et  Bnsatti.  —  Di  una  breccia  ossifera  sul  monte  Argentario,  45. 

Pantanelli.  —  Lithothamnùm  terziari,  5S. 

Perruzzi.  —  Notizie  soi  resti  di  EUphas  antiqwa  trovati  nel  cantiere  Orlando  a 
LiTorno,  63. 

Lotti.  —  Sul  valore  stratigraflco  délie  formazioni  eôceniche  nei  dintorni  délie 
Alpi  Apaane  e  soi  loro  rapporti  colle  sottostanti  crétacée,  66. 

De  Stefani.  —  Rass^gna  del  mio  lavoro  intitolato  «  Considerazionî  sopra  le 
rocce  pin  antiche  délie  Aipi  Apaane  e  del  Monte  Pisano  »,  81. 

Turin.  R.  Accademia  délie  Scienze  di  —  Atti  délia  —,  t.  XYII,  N^  1, 
Nov.-Déc.  1881. 

Suisse.  Berne.  Geologischen  karte  der  Schweiz.  Beitrage  zur  ', 
liv.  28, 1881,  avec  carte. 

Friedrich  Rolle.  —  Das  sudwestliche  graObanden  and  nordostliche  Tessin. 


LISTE  DES   OUVRAGES 


REÇUS   BN   DON  OD   Elf   ÉCHANGE 


>    r 


PAR   LA   SOCIETE   GEOLOGIQUE   DE  FRANCE 


Pu  17  AttII  aa  19  «Puin  1883 


l**  OUVRAGES  NON  PÉRIODIQUES 

[L^  noms  des  donateurs  sont  en  italiques.) 

Arcelin.  Explication  de  la  carte  géologique  des  deux  cantons  de 
Alftcon,  in-8'',  220  p.^  planches  et  cartes,  Mâcon,  1881. 

Armud{^mle).  Discours  de  réception  &  l'académie  d'Aix,  ia-8*, 
47  p.,  Aix,  1882. 

Boui  {Ami).  Autobiographie  du  docteur-médecin  Ami  Boue,  in-S*, 
344  p.,  Vienne,  1879. 

Dartein  (de).  Delà  cartographie  militaire,  iQ- 12»  Paria,  chez  Du- 
maine,  1880.  (Don  de  H.  Parandier), 

Darwin.  R&le  des  vers  de  terpi^  dans  la  formation  de  la  terre  végé^ 
taie,  in-8'',  264  p.  Paris,  chez  Revnwald^  1882. 

Derby  {Orville  A,).  Contribucoes  ao  estudo  da  geologia  da  firaxil, 
in-8%  8  p.,  Rio  de  Janeiro,  1882. 

—  A  contribution  to  the  geology  of  the  lower  Amazonas,  în-8*, 
24  p.  (Ext.  de  Am.  Phil.  Soc.  1879). 

^  On  the  âge  q{  the  braziliaa  gneiss  séries  ;  discovery  of  Sozom, 
in>8%  3  p.  (Ext.  de  Am.  Journal  of  Science,  t.  XIX,  1880). 

Dewalque  et  Dupont.  Sur  Torigine  des  calcaires  dévoniens  de  la 
Belgique;  sur  une  revendication  de  priorité,  in-8%  18p.,  Bruxelles, 
1882  (Ext.  des  Bull.  Ac.  Roy^Ue  de  Çelgiqvie,  3'  série,  t.  III,  N"»  3). 

Dutton.  Report  on  the  geology  of  the  higb  plateaux  of  Utab,  m-4^, 
307  p.  et  atlas,  Washington,  1880  (U.  S.  Geogr.  and  geol.  survey  of 
the  rocky  mountain), 

Fischer.  Manuel  de  conchyliologie,  fasc.  4,  in-S**,  tiJl  p«,  Paris, 
chez  Savy,  1881. 

Fournier.  Actes  du  congrès  international  de  botanique,  tenu  à 
Paris  en  1867,  sous  les  auspices  de  la  Société  botanique  de  France^ 
in-8%  261  p.,  f  pi.,  Paris,  1867. 


BON^.  «^  17  ÂVRii<-i9  JUIN  1883.  47 

Geegrgphical  Surveyt  M>e$(  of  the  hun4redth  Méridien*  Geological 
atlas,  in-folio.  Washington,  1874. 

ffabenicht.  Einige  ged^pken  iiber  die  hauptsaoblichsteu  reoenten 
veranderungen  der  Erdoberilache,  in-S*" ,  31  p,  (Ext,  de  Zweiten 
Deutscheo  Geographentag  ia  Halle),  Gotba,  188^. 

Lalanne  et  Lemoine.  Observations  sur  les  cour^  d'eau  et  la  pluie 
centralisés  pendant  Taonée  i880,  in-folio,  Yersailles,  1882  (Service 
des  Ponts  et  Çhamsées), 

Lambert.  Note  sur  l'étage  tprqpien  du  département  de  TTonne, 
iQ*8%  39p*i  4  tableaux,  Aui^^rre,  4883  (Gxt,  Bull,  Spo,  So.  nat.  et  hist. 
de  ITonne). 

Loriet.  Rapport  sur  les  travaux  exécutés  au  Muséum  des  sciences 
naturelles  de  Lyon  en  1881,  in-8^  28  p,,  Lyoq,  1882. 

Mercey  {dé).  Remarques  sur  les  systèmes  de  la  Basse-Somme  et 
de  la  Basse-Oise,  in-8%  20  p,  (gxt.  du  BuUt  Soc«  géol.  dfl  Frwce, 
3»  série,  t.  VIII,  21  juin  1880). 

—  Quelques  mots  sqr  le  Quaternaire  ancien  du  Nord  de  la  France, 
in-8%  a  p.  (Ëxt.  da  Bqll,  Soc.  géol,  de  France,  3'  série,  t.  VIII, 
19  avril  1880). 

—  Sur  la  théorie  du  Quaternaire  ancien  dans  le  Nord  de  la  France, 
in-8*,  16  p.  (Ext.  du  Bull.  Soc.  géol,  de  France,  S""  série,  t.  VIII, 
7  juin  1880), 

Ministère  de  la  Ouerre.  Carte  topographique  au  g^^  feuilles  263 
(Gorte)  et  265  (Bastelica). 

«p^  Carte  topographique  du  département  de  la  Seine  au  ^3^^  en 
36  feuilles. 

Parandier,  Topographie  stratigr^^phique  et  prodrome  de  géologie 
utilitaire,  in-4°,  59  p.,  2  oarten,  Paris,  i882, 

Préaudeau  (de).  Bésumé  des  observations  centralisées  parle  service 
bydrométrique  du  bassin  de  la  Seine  pendant  Tannée  1880,  in-8*, 
56  p.,  Versailles,  1882  {Service  des  Ponts  et  Chaussées), 

RathbiAfin  P^otice  of  récent  scientiflc  publications  in  Bri^a^il,  in-8^, 
S  p.  (Ext.  de  Am.  Journal  of  Science  and  Arts,  1879). 

Aenèvier.  Rapport  sur  la  marche  du  Musée  géologique  vaudois  en 
1881,  in.8%  21  p.  (Ext.  du  Bull,  Soc.  Vaud,  Sc,  nat„  t.  XVIII,  J882). 

Rupert  Jones.  Catalogue  of  the  fossil  foraminifera  in  tbâ  collection 
of  the  British  Muséum,  in-8%  100  p.,  I^ondres,  1882. 

Schwedoff.  Sur  Torigine  de  la  grêle,  in-8%  16  p.,  Odessa,  1882. 

Scudder  (Samuel  H.).  A  bibliograpby  of  fossil  inseets»  inA%  47  p.^ 
Cambridge,  1882. 


48  DONS.   —  17  AYRIL-19  JUIN  1882. 

TrauUchold.  Festschrift  zum  50-jahrigen  doctorjubilœum  der  herm 
Karl  V.  Renard,  in-8'',  18  p.,  1  pi.,  Moscou,  1882. 

Tribolet  {M.  de).  Cours  de  minéralogie  générale  et  appliquée,  in-S*. 
263  p.,  16  pi.,  Neuchâtel,  1882. 

Verbeek  et  Fennema.  Nouveaux  faits  géologiques  observés  à  Java, 
in-8'',  44  p.,  2  pi.  (Ext.  des  Arch.  néerlandaises,  t.  XYI). 

Zeiller.  Note  sur  des  stomates  en  étoile  observés  chez  une  plante 
fossile  (Frenelopsis  Hoheneggeri,  Ettiugsh.  sp.),  in-8°,  5  p.  (Ext.  du 
Bull.  Soc.  bot.  de  France,  21  juil.  1881). 

—  Notes  sur  la  flore  houillère  des  Asturies,  in-4®,  22  p.  (Mém.  Soc 
géol.  du  Nord,  t.  I,  N'  3, 1882). 

2''  OUVRAGES  PÉRIODIQUES 

France.  Paris.  Académie  des  Sciepces.  Comptes-rendus  de  I'—, 
t.  XCIV,  N"  16  à  24,  17  avr."12  juin  1882. 

Ck>tteaa.  —  Sar  les  Echinides  de  Tétage  sénonien  de  TAlgérie,  iiSO. 

Lemoine.  —  Sur  Tencéphale  ûeVArctoq/on  Diteiliiet  ùxl  Pleuraspidot?ierium  AU' 
monieri,  1181. 

Michel-Lôvy.  —  Sur  les  noyaux  à  polychroïsme  intense  da  mica  noir»  il06. 

Filhol.  —  Observations  relatives  à  un  groupe  de  suidés  fossiles  dont  la  dentition 
possède  quelques  caractères  simiens,  1258. 

Sauvage.  —  Sur  les  reptiles  trouvés  dans  le  Gaolt  de  l'est  de  la  France*  1265. 

Dieulafait.  —  Existence  de  lalithine  et  de  Tacide  borique  en  proportions  notables 
dans  les  eaux  de  la  mer  Morte,  1353. 

Michel-Lévy  et  Bourgeois.  —  Sur  le  dimorphisme  de  l'acide  stanniqne,  1365. 

Dru.  »  De  Tinfluence  de  Tintroduction  de  la  mer  intérieure  sur  le  régime  des 
nappes  artésiennes  de  la  région  des  Chotts,  1414. 

Torcapel.tf—  Sur  un  gisement  de  mammifères  tertiaires  à  Aubignas  (Ardèche), 
1438.  —  Sur  les  alluvions  sous-basaltiques  des  Coirons  (Ardèche),  1609. 

—  Annales  des  Mines,  8*  série,  1. 1,  N<»  1  de  1882. 
Grand'Eury.  —  Mémoire  sur  la  formation  de  la  houille,  99. 

•—  Qub  alpin  français.  Bulletin  mensuel,  N*^"  4  et  5,  avr.-mai  1882. 

—  Journal  des  savants,  févr.-avr.  1882. 

—  La  Nature,  10*  année,  N»»  464-472,  22  avr.-17  juin  1882. 
St.  Meunier.  —  Le  GastomiSf  358. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  II,  N'»"  4  et  8, 1882. 

—  Société  d'anthropologie  de  — •  Bulletin  de  la  —,  3"  série,  t.  V, 
n«  1,  janv.-mars  1882. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin  de  la  —,  t.  XXVIII,  N*6, 
1881. 

—  Société  de  géographie.  Bulletin  de  la  — ,  oct.-nov.  1881. 
Compte-rendu  des  séances,  N»*  8  à  11, 1882. 


DOWS.   —  17  AYBIL-19  JUIN  1882.  49 

—  Société  philomathique  de  — .  Bulletin  de  la  —,  V  série,  t.  VI, 
N*  2, 1881-82. 

Filhol.  ~  Observations  reiatiTes  à  un  nouveau  gisement  de  mammifères  fossiles 
de  l'Eocène  supérieur,  lis.  —  Note  sur  la  présence  du  genre  Oxygéna  parmi  les 
mammifères  fossiles  du  Quercy,  120.  —  Description  d*nne  nouvelle  espèce  de  P2e« 
sktis,  découverte  à  Saint-Gérand-le-Pny  (Allier),  lll.  —  Remarques  sur  le  flyœ- 
nodon  Laurillardi,  12t.  »  Note  relative  à  une  nouvelle  espèce  de  Sus  fossile  trouvé 
dans  les  argiles  à  Dinotherium  de  Valentine  (Haute-Garonne),  US,  —  Description 
d*un  nouveau  genre  de  mammifère  fossile,  125.—  Description  d'une  nouvelle  espèce 
de  mammifère  fossile  du  genre  Hyracodontherium,  125.  —  Note  sur  une  espèce 
nouvelle  de  manmiifère  fossile  appartenant  au  genre  Amphimœrix,  120.  ^  Descrip- 
tion d'un  nouveau  genre  de  Reptile  fossile,  127.  —  Note  sur  une  nouvelle  espèce 
de  Reptile  fossile  du  genre  Plentodon,  127. 

—  Société  zoologique  de  France,  1882,  N*  1. 

Béziers.  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  — ,  4*  année, 
1879. 

Sabatier-Désamauds.  »  Note  sur  les  terrains  primitifs,  7. 

5»  année,  1880. 

Bordeaux.  Journal  d'histoire  naturelle  de  —  et  du  Sud-Ouest, 
1**  année,  N<»*  4  et  5,  ayril-mai  1882. 

Benoist  —  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  girondine  depuis  1858  jusqu*en 

1882,  60. 

—  Société  linnéenne  de  — .  Actes  de  la  —,  t.  XXXY,  1881. 

Benoist.  —  Coupe  des  carrières  de  Genon,  I.  —  Une  excursion  géologique  à  Cas* 
tillon-sur-Dordogne,  XX.  ~  Une  excursion  géologique  à  Montagoudin  et  Mon- 
gauzy,  XXIII.  —  Le  lambeau  tertiaire  de  Saint-Palais,  près  Royan,  XXVIII.  — 
Les  Chiton  fossiles  des  terrains  tertiaires  du  Sud*Ouest,  XXIX.  ~  Excursion  géolo- 
gique à  Bonzac,  prés  Guitres,  XXXI. 

Degrange-Touzin.  —  Couches  à  Unios  et  coupes  relevées  dans  les  communes  de 
Sendez,  Gajacet  Birac,  III.  —Les  marnes  à  Cérithes  et  Cyrènes  de  Saint-Gôme, 
XII. 

E.-H.  Brochon.  —  Un  Peîagornis  dans  la  molasse  fossilifère  de  Léognan,  XX. 

Quilland.  —  Ossements  recueillis  à  Saugon,  XXXVI. 

Gaen.  Société  linnéenne  de  Normandie.  Bulletin  de  la  — ,  3*  série, 
t.  V,  1880-81. 

Carabœuf .  —  Fossiles  remarquables  de  roolithe  ferrugineuse  de  Sully,  9. 

Morière.  —  Deux  genres  de  Crinoïdes  de  la  Grande-Oolithe,  78. 

Davidson.  —  Note  sur  les  Brachiopodes  trouvés  dans  le  grès  armoricain  de  Ba- 
gnoles (Orne),  89. 

Carabœuf.  —  Âncyloceras  et  Eelkoceras  de  Toolithe  inférieure  de  Sully,  M.  — 
Eelcion  de  la  màlière  de  May,  95. 

Lecovec.  —  Sur  la  Qranwacke  de  Saint-Orthaire,  95. 

Pépin.  —  Sur  des  dents  de  Carcharodùn  et  d^HaUtherivm^  100* 

Morière.  —  Sur  les  équisétacées  du  grès  liasiqne  de  Sainte-Honorine-la^uillaume 
(Orne),  118.  —  Fossiles  des  grès  armoricains  de  Bagnoles  (Orne),  298. 

d 


SO  D0EC8.   —  17  AYRIL-IQ  JUIN  1882. 

PiQÇûiL  ^  Étoda  Illogique  des  collines  da  Lieayin,  m.  —  Deseriptioa  gMa- 
giqae  da  bassin  supérienr  de  la  Risle,  824. 

Carabœof.  —  Note  sur  les  Aptychus  et  sar  une  ammonite  operculée  de  roolithe 
inférieure  de  Sully,  t07. 

Diayet.  —  Coup-d'œil  général  snr  la  géologie,  ses. 

Saint-Étienne.  Société  de  Tlndustrie  minérale.  Bulletin  de  la  <-, 
t.  X,  N^"  4, 1881,  avec  atias. 

Comptes-rendus  mensuels,  avr.-mai,  1883. 

Semur.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  ^.  Bol- 
letin  de  la  —,  16«  année,  1879. 

Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France  à  Semur,  88. 
Catalogue  de  la  collection  géologique  du  musée  de  Semur,  <5. 

Id.,  17*  année,  1880. 

Catalogue  de  la  collection  géologique  du  musée  de  Semur  (State),  ee. 

Toulouse.  Société  académique  hispano -portugaise  de  — •  Bulletin 
de  la  —,  t.  II,  N^"'  3  et  4, 1881,  et  fêtes  du  centenaire  de  Galderon. 

Troyes.  Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  l'Aube.  Mémoires  de  la  «—,  3*  série, 
t.  XVni,  1881. 

▲llexnagne«  Berlin.  Akademie  der  Wissenschaften  za  «— .  &\r 
zungsberichte  der  E.  P.  —,  1882, 1-XYII. 

Beyrich.  —  Ueber  geognostiche  beobachtungen  G.  Schweinfiirtli's  in  der  Wfiste 
zwischen  Cairo  and  Sues,  les. 

Arzruni.  —  Untersuchung  der  vulcanischen  gesteine  aus  der  Oegend  von  Aba- 
Zabel  am  Ismaîiia-Canal,  178. 

—  Geologischen  Gesellschaft.  Zeitschrift  der  D.  —,  t.  XXXIII,  N*4, 
oct.-déc.  1881. 

Ernst  Kalkowsky.  —  Ueber  Hercynit  im  sachsischen  granulit,  583.^  Ueber  deo 
urspning  der  granitischen  gange  im  granulit  in  Sachsen,  629. 

Rothpletz.  —  Der  Bergsturz  von  Elm,  540. 

Qeinitz.  —  Beobachlungen  im  sachsischen  diluvium,  565. 

Neumayr.  —  Ueber  LoHolia^  eine  neue  echiniden  gattung,  570. 

Credner.  ^  Die  Stegocephalen  aus  dem  rothliegenden  des  clauen^schen  groadei 
bei  Dresden,  574. 

Stapff .  —  Qeologische  beobachtungen  im  Tessinthal,  604. 

Kayser.  —  Ueber  das  Alter  des  hauptquarzits  der  Wieder  schlefer  nnd  des  kahla^ 
berger  saadsteins  im  Harz,  617. 

Th.  Ëbert.  —  Die  tertiaren  Ablagerungen  der  nmgegend  von  Casse),  654. 

Von  Kœnen.  ^  Ueber  die  gattung  Anophophora^  Sandbg.  (UnionOt  Pohlig),  6T9. 

Bargatzky.  —  Stachyodes,  eine  neue  Stromatoporidœ,  688. 

Gotha.  Geographischer  anstalt.  Mittheilungen  aus  Justus  Perthes* 
—,  t.  XXVni,  N"  4  et  6,  1882,  et  Erganzungsheft,  N»*  67  et  68. 

Leipzig.  —  Naturforschenden  gesellschaft.  Sitzungsberichte  der 
— ,  t.  Vin,  1881. 


DONS.   <-  17  AYRIL-19  JUIN  1882.  51 

Credoer.  —  Ueber  einige  Stegocephalen  (Labyrinthodonten)  ans  dera  sachsis- 
chen  rothllegendeo,  l,  ^  Ueber  Branchyosaurus  amblystomus,  43.  —  Ueber  Afeto- 
nerpeton  Fr.  ans  dem  Rothliegend-kalke  yon  Niedeshasslich  im  Plauea'Bohea 
Gronde,  45.    * 

Stuggart.  Neues  Jahrbnch  fur  minéralogie,  géologie  und  paléon- 
tologie, 1882,  t.  I,  N^  3. 

Streng.  —  Beitrag  zur  Kenntmss  des  Magnetkieses,  188. 

Websky.  —  Ueber  das  Vorkommen  toq  Phenakit  in  der  Schweis,  207. 

Steinmann.  —  Die  grappe  der  Trigoniae  pseadoqaadrat»,  S19. 

Stelsner.  —  Yorlaufige  mittheilungen  ûber  metilithbasalte,  289. 

Kalkowsky.  —  Einige  beobacbtongen  im  sachsichen  granulitgebirge,  231. 

Rath.  —  Ueber  eine  Schwefelwasserstoff  exhalation  in  Meere  UDfem  Mesolungi, 

288. 

Qerhard.  —  Ueber  den  marmor  von  Saillon  bel  Saxon  im  Rbonethal,  241. 

Autriche-Hongrie.  Tienne.  Akademie  der  Wissenschaften. 
Sitznngsberichte  der  K.  —,  t.  LXXXII,  1"  section,  n""'  3  à  5,  oct.-déc, 
1880. 

Id.,  t.  LXXXII,  2«  section,  N«»«  3  à  5,  oct..déc.  1880. 

Id.,  t.  LXXXIII,  1"  section,  N"  1  à  4,  janv.-avr.  1881. 

Brader.  —  Zar  Kentniss  der  Jnraablagerung  Yon  Stemberg  bei  Zeldler  in  Boh- 
raen,  47. 

Wentzel.  —  Die  flora  des  tertiaren  Diatomaceenschiefers  yon  Snllodits  im  boh- 
mtschen  mittelgebirge,  247. 

Id.,  t.  LXXXIII,  2*  section,  N««  1  à  4,  janv.-Avr.  1881. 

—  Bergakademien  zu  Leoben  und  Pribram.  Berg  nnd  Hûttenman- 
nisches  Jahrbuch  der  R.E.  —,  t.  XXX,  N""  1,  1882. 

—  Geologischen  Reichsanstalt.  Jahrbuch  der  E.E.  — ,  t.  XXXI, 
N«»  2-4,  avr.-déc.  1881. 

Schindler.  —  Nene  angaben  ûber  die  Mineralreichthumer  Persiens,  169. 

Vacek.  —  Beitrag  znr  kentniss  der  mittelkarpatischen  sandsteinzooe,  i9l. 

Sigmuod.  —  Der  Steioberg  bei  Otteodorf  im  troppaner  bezirke,  209. 

Bittner.  —  Ueber  die  geologischen  aufaahmen  in  jadicarien  nad  val  Sabbia,  219. 

Kramberger.  —  Stadien  ûber  die  gattnng  SourocépAa/t»,  Harlan,  87i. 

Uhlig.  —  Ueber  die  fanaa  des  rothen  kelloway-kalkes  der  peuinischen  klippe  Ba- 
biersowka  bei  Nenmarkt  in  Westgalizien,  381. 

Lowl.  —  Ein  profil  durch  den  westflugel  der  Hohern  Tauem,  445.  —  Die  ver- 
bindnng  des  kaiserwaldes  mit  dem  Erzgebirges,  458. 

Standfest.  —  Zar  stratigraphie  der  devonbildnngen  von  Graz,  457. 

Hilber.  —  Ueber  das  Miocan,  insberondere  das  auftreten  sarmatischer  schichten 
bei  Stein  in  Krain,  473. 

Hoernes.  ~  Znr  kentniss  der  mittelmiocanen  Trionyx  formen  Steiermark's,  479. 

Nanmann.  ^  Ueber  das  vorkommen  von  Triasbildungen  im  nordlichen  Japao, 
519. 

Krans.  —  Nene  fande  von  Unus  spelceus,  im  Dachsteingebiete,  529. 

Id..  t.  XXXII,  N»  1,  janv.-mars,  1882. 

Tietie.  —  Die  geognostischen  Verhaltnisse  der  gegend  von  Lemberg,  7. 


52  DONS.  —  17  AyRiL-i9  JUIN  1882. 

Hoernes.  —  Sangethier^Reste  ans  der  braankohie  von  Ooriach  bei  Tornaa  in 
Steiermark,  153. 

Wandt.  —  Ueber  die  Lias,  Jura  and  Kreide-Ablagerangen  nm  ViU  ia  Tirol, 
166. 

Terhandlangen  der  E.E.  —,  N^  7  et  8,  mars-avr.  1882. 

Kramberger.  —  Bemerkangen  zar  fossilen  fischfaana  der  Karpatheo,  iii. 

Rzehak.  —  Die  I  und  II  mediterraastafe,  im  Wienerbecken,  114. 

Oriesbach.  —  Geologische  skizzenaas  Indien,  lie. 

Foollon.  —  Ueber  die  emptiygesteine  Montenegros,  123. 

Teller.  ~  Ueber  die  analogien  des  Scblossapparates  yon  Diceras  and  CaprinOt 
130. 

Bieber.  ~  Ueber  nrgebirgscholle  am  MascbwiUer  berg,  N.  Danba,  135. 

Fuchs.  —  Ueber  einige  yorurtheile  bei  der  beartheilang  yon  TieflBeeablage- 
rangen  frûherer  geologischer  epochen,  136. 

Hoernes.  —  Ein  aller  Bisenbergbaa  bei  Graz,  138. 

Dœlter.  —  Ueber  das  Pyroxenit  ein  neaes  basai tisches  gestein,  lio.  —  Ueber 
die  classification  der  eruptiYgesteine,  l4i. 

Hilber.  —  Qeologiscbe  kartirangen  nm  Rawa  rnska  in  Ostgalizien,  14I. 

Brésil.  Rio  de  Janeiro.  Muséum  nacional  do  — .  Archivos  do  —, 
1. 1, 1876. 
Id.,  t.  II,  1877. 

0.  A.  Derby.  —  ContribuiçSes  para  a  geologia  da  regiSo  do  Baixo-AmaiODas, 
77. 

Id.,  t.  III,  1878. 

>  Estndos  geologicos  e  mineralogicos  sobre  algumas  localidades  da  proyincia  de 
Minas  Qeraes,  9. 

0.  A.  Derby.  ^  A  geologia  da  regiao  diamantifera  da  proyincia  do  Parana,  89. 
—  A  bacia  cretacea  de  Todos  os  Santos,  185 . 

Ratbun.  —  Aspecto  da  ila  de  Itaparica,  150. 

Id.  t.  IV,  1881. 

0.  A.  Derby.  —  Gontribiiiçao  para  a  estado  da  geologia  do  yalle  do  rio  de  S. 
Francisco,  87.  —  Obseryaçôes  sobre  algumas  rochas  diamantiferas  da  proyincia  de 
Hii^as  Geraes,  iti. 

Id.,  t.  V,  1881. 

Canada.  Toronto.  Ganadian  institute.  Proceedings  of  the— i 
New  séries,  1. 1,  N»  2, 1881. 

D.  Wilson.  —  An  ancient  haont  of  the  Cervus  megaeerost  207. 

R.  Bell.  —  On  the  occurrence  of  petroleam  in  the  north  west  territories,  225. 

Danexnarck.  Copenhague.  Académie  royale  de  — .  Bulletin  de 
r— ,  1881,  N~  3  et  1882,  NM. 
Mémoires  de  T— ,  1. 1,  N»  5, 1881. 

États-Unis.  Boston.  Society  of  natural  history.  Memoirsofthe 
—,  t.  III,  N«  5,  1882. 


DONS.  —  17  AyRiL-19  JUIN  1882.  53 

S.  H.  Scudder.  —  Archipolypoda,  a  subordinal  type  of  spined  Imyriapods  from 
the  carboniferous  formation. 

Cambridge.  Muséum  of  comparative  zoology  ai  Harvard  collège.  Bul- 
letin of  the  —,  t.  IX,  N"  6  à  8,  mars-avr.  1882. 
Mémoirs  of  the  —,  t.  II,  N»  2,  part.  II,  1882. 

Whitney.  —  The  climatic  changes  of  later  geological  times. 

Ithaca.  Cornell  university.  Bulletin  of  the  —,  t;  I,  N®'  1  et  2,  1874. 

0.  A.  Derby.  —  On  the  carboniferous  brachiopoda  of  Itaituba,  Rio  Tapajos, 
Brazll. 

New-Haven.  The  american  journal  of  science,  t.  XXIII,  N«*  137  et 
138,  mai-juin  1882. 

Emerson.  ~  Dykes  of  micaceons  diabase  penetrating  the  bed  of  zinc  ore  ai 
Franklin  fnrnace,  376. 

Iles.  —  Occurrence  of  roaltite  in  Colorado,  880.  —  Vanadium  in  the  Leadville 
Ores,  381. 

White.  —  Conditions  attending  the  geological  descent  of  some  freshwater  gill- 
bearing  mollusks,  382. 

J.  M.  Glarke.  ~  New  phyllopod  crustaceans  from  the  devonian  of  New- York, 

476. 

New-York.  LycsBum  of  natural  history.  Annals  of  the  — ,  1. 1,  III, 
IV,  VI,  Vin,  1824-1862. 
—  New-York  academy  of  sciences.  Annals  of  the  — ,  1. 1,  N^  14. 
Id.,  t.  II,  N^»  1  à  6,  1880-81. 

Is.  C.  Russel.  —  The  geology  of  Hudson  Gounty,  New- Jersey,  27. 
H.  S.  Williams.  —  The  life-history  of  Spiri fer  lavis.  Hall,  140. 
Britton.  —  On  the  geology  of  Richemond  county,  161. 

Grande-Bretagne.  Londres.  British  association  for  the  advan- 
cement  of  science.  Report  of  the  fifty-flrst  meeting,  held  at  York  in 
august  and  september  1881. 

HuU.  —  On  the  laurentian  beds  of  Donegal  and  of  other  parts  of  Ireland,  609. 

Kinahan.  —  On  the  laurentian  rocks  in  Ireland,  609. 

Moore.  —  Life  in  irish  and  other  laurentian  rocks,  610. 

Hunt.  —  On  the  occurrence  of  granité  in  situ,  aboat  20  miles  S.  W.  of  the 
Eddystone,  610. 

Preswitch.  —  Some  observations  on  the  causes  of  volcanic  action,  610. 

Sollas.  —  The  connection  between  the  intrusion  of  volcanic  rock  and  volcanic 
éruptions,  613. 

Lamplugh.  —  On  the  Bridlington  and  Dimlington  glacial  shellbeds,  616. 

Mortimer.  —  On  sections  of  the  drift  obtained  from  the  new  drainage  works  of 
Drifûeld,  617. 

Cameron.  —  On  the  subsidences  above  the  permian  limestone  between  Hart- 
lepol  and  Ripon,  617. 

Kendall.  —  The  glacial  deposits  of  West  Gamberland,  617. 

Seeley.  —  On  Simosaurus  pusilltis  [FTB^as),  a  step  in  the  évolution  of  the  Plesio 
sauria,  618.  —  On  the  restoration  of  the  skeleton  of  Ârchœopteryx,  618. 


54  DONS.  — '  17  AyRiL-19  JUIN  1882. 

Daocan.  —  On  Àsterosmilia  Reedi,a.  new  specieB  of  coral  from  the  oli^ocese  cf 
Brockenkarst»  Hants,  618. 

Edw.  Wethered.  —  On  the  formation  of  coal»  623. 

llssher.  —  On  the  palœozoic  rocke  of  north  Devon  and  vest  Somerset,  029. 

Hall.  —  The  devono-silurian  formation,  631. 

Strahan.  —  On  the  discovery  of  Goal  measures.nnder  New  Red  Sand^tone,  and 
on  the  so-called  permian  rocks  of  St-Helens,  Laocashire,  632. 

Tawaey.  —  On  the  upper  Bagshot  sands  of  Hordwell  cliff,  Hampshire,  633. 
*  H.  Carpenter.  —  On  the  characters  of  the  «  Lansdown  encrinite  »  [Millerierim 
Prattiif  Gray  sp).,  685. 

Strahan.  —  On  the  lower  kenper  Sandstone  of  Gheshire,  635. 

Wilson.  —  Oq  a  discovery  of  fossll  fishes  in  the  new  red  sandstone  of  Nottingbin, 
637.  —  Oa  the  rhœtics  of  Nottingamshire,  637. 

Blandford.  —  The  great  plain  of  North  Indianot  an  old  Seabasin,  638. 

W.  King.  —  The  gold-fields  and  the  Quartz-ontcrops  of  Sonthem  India,  639. 

Russell.  —  On  the  geology  of  the  island  of  Cyprns,  640. 

Edw.  Hull.  —  Observations  on  the  two  types  of  cambrian  beds  of  thebritish 
isles,  642. 

Hnghes.  ^  On  the  lower  Cambrian  of  Anglesea,  644. 

Davis.  —  On  the  exploration  of  a  fissure  in  the  monntain  iimestone  at  Raygill, 
645.  —  On  the  zoological  position  of  the  genus  Petalorhynchus,  Ag.,  a  fosdi  ôsh 
from  the  monntain  Iimestone,  646.  —  On  Diodontopsodus,  Davis,  a  new  genus  oC 
fossil  fishes  from  the  monntain  Iimestone,  at  Richmond,  in  Yorckshire,  646. 

Topley.  —  On  an  international  scale  of  colours  for  geological  maps,  647. 

W.  Keeping.  —  On  the  glacial  geology  of  central  Wales,  648. 
'  Stopes.  —  On  some  Ores  and  minerais  from  Lanrinm,  Qreece,  650. 

Marr.  —  On  some  sections  in  the  lower  palaeozoic  rocks  of  the  Graven  distrid, 
650. 

—  The  geological  magazine,  New  séries,  décade  II,  t.  IX,  N*'4à6, 
avr.-juin  1882. 

W.  H.  Hudleston.  —  Contributions  to  the  palœontology  of  the  Yorckshirs  ooK 
thés,  145»  198,  u\. 

Roberts.  —  Some  points  in  the  geology  of  Anglesey,  152. 

Etheridge.  —  Notes  on  fossils  from  the  lower  Devouian,  Torquay,  15I. 
.  H.  Woodward.  —  Additional  note  on  Homalonotus  from  the  Devonian,  157. 

Irving.  —  The  classification  of  the  Permian  and  Trias,  158,  219,  272. 

Flight.  —  Supplément  to  a  Ghapter  in  the  history  of  météorites,  164,  212. 

Th.  Mudd.  —  On  analogy  between  «water  hammer  »  action  and  eartquakeand 
volcanic  phenomena,  177. 

Marsh.  —  The  wings  of  Ptérodactyles,  205. 

Trechman.  —  Note  on  the  so  called  «Hyperstbenite»  of  CarrockFell,  Combtf^ 
land,  210. 

Howorth.  —  Traces  of  a  great  post-glacial  flood,  224,  265. 

Walter  Keeping.  —  The  glacial  geology  of  central  Wales,  251. 

Ch.  Davison.  —  Theory  of  vorticose  earthquake  shocks,  257. 

Mellard  Reade.  —  Subsoil  denudation  of  boulder-clay,  265. 

J.  Geikie.  —  Qeology  of  the  Fasrœ  islands,  278. 

—  Geologists'  association.  Proceedings  of  the  —,  t.  VII,  N**  4,  janv.      l 
1882. 


I 


DONS.  —  17   AVRIL  19-JDIN   1882.  55 

Hudleston.  —  On  the  geolo^^  of  the  neighboarhood  of  Keswick,  213. 
Edimbourg.  Royal  society  of  ^.  Proceedings  of  the  —,  1880-81. 

Traquair.  —  Additional  rosearches  on  the  structore  of  the  Palœoniscidœ  and 
Platysomidœt  S17. 

Peach.  ~  On  some  new  species  of  fossil  scorpions  from  the  carboniferoas  rocks 
of  Scotland  and  the  english  borders,  M5. 

Transactions  of  the  —,  t.  XXX,  N*  1,  1880-81. 

R.  H.  Traquair.  — *  Report  on  fossil  flshes  coUected  by  the  geolog^ical  surrey  of 
Scotland  in  Bskdale  and  Liddesdale,  15. 

Peach.  —  On  some  new  crustaceans  from  Ithe  lower  carboniferons  rocks  of 
Bakdale  and  Liddesdale,  73. 

Geikie.  —  On  the  geology  of  the  Fserœ  islands,  217. 

Peach.  —  On  some  new  species  of  fossil  scorpions  from  the  carboniferoas  rocks 
of  Scotland  and  the  english  horders,  399. 

Newcastle-upon-Tyne.  North  of  England  institute  of  mining  and 

mechanical  engineers.  Transactions  of  the  — ,  févr.-avr.  1882. 

E.  Oilpin.  —  The  gold  fleldsof  NovaScotla,  151. 

Penzance.  Royal  geological  society  of  CornwalL  Transactions  of 
the  —,  t.  X,  N«  4,  janv.  1882. 
Whitley.  —  The  évidence  of  glacial  action  in  Cornwall  and  Devon,  18t. 

Italie.  Rome.  R.  Accademia  dei  lincei,  Atti  délia  — ,  3*  série, 
t.  VI,  N*»  9-12,  mars-mai  1882. 

Ponzi.  —  Sezione  geologica  scoperta  al  Tavolato,  228. 

Turin.  R.  Accademia  délie  scienze  di  — .  Atti  délia  — ,  t.  XYII, 
N«*  2-4,  janv.-mars  1882. 

Cessa.  —  Presentazione  di  un  naova  minérale,  la  Hieratit^,  825. 

Russie.  Saint-Pétersbourg.  Académie  impériale  des  sciences  de 
— .  Mémoires  de  F—,  t.  XXJX,  N"  3  et  4, 1881. 

Moscou.  Société  impériale  des  naturalistes  de  — .  Bulletin  de  la 

— ,  1881,N»3. 

Kiprijanof.  —  Fisch-neberreste  in  knrkischen  eisenhaltigen  Sandsteine  oder 
siwerischen  osteolith,  l. 
YïichrÛBkofî^'^Snr  Ammonites  dUtracttis,  iZ5. 


jr.iit«,  TX,M./.Sf.u>^  ,&i,7.Yo^ 


!t7^.  Jfmmr^  —  /U/-V. 


roila:nd 

a  IVsL  dEl  Golea 


•  ixiify'ëiin'è 


5S 


.1 


S«b»i«    d'Kl   Golea 


Sr.\'e,.ie^    T.X, /"////.  Séance  <{u   -  Xoo  J&&/ 


B5S5Se5!5ST5555ÇSS?W5^5Ç55!5SÇS5S!SrS5g5!^5»S 


OitMf 


GraïuL  Er^ 
occtdrntal 


SEJfO 


E.O 


4>oo.obu 
ho.QitÔ. 


dea    Cour    OuarMa. 


SUloTiS^  d'érosion 
ûerUei/e  elepieme 


~7*Stt!emi  /7oA  comme  utie  ^iaer- 


mWc    des  "Cour   Ouar^la 


S.0 


Calcaires    suecuroïJejs 


jA'iVeatf  fosfthfcre.. 


catnts  compjtt'tes  ii'xinjnonrànr' 


s  ^a         «O.'Û'ÔÔ 

lira    -     rd.oTôT» 


Jm^  sV^rvij^.  /iuv 


i 

■ 

f 


loc.  Geol  de  France  , 


J«Séne,T.X,Pl.V. 
SéaTiotdTi2!NOTl8al. 


J 


'Shou  dt  e>nf 'ï>, 


Bi^ll   Soi:  Heol  ilo  Franc. 


Bull  So^  G.îû;.a^F,diicp  :<'  Scnct  \,H  V" 


B-.il  Soc,6»old.F™ct  .-î"Sirii..T.X.Pl.VlII. 


f 


wmvf 


• 


« 


I  Soo  Geol  J.  Fr.nce  .  3'  Sine  T. X.  PI ,  IX. 


Imp  Beccmtt.Piris. 


3'SéneJ.X.Vl.V. 
Séance  du  21  Noviaai. 


N  ote  de  M''  Pouecli . 


Bull  So.:  n,ol  do  Frai 


gi^cu  de  ç>ni"^< 


■::>..r^'^'^''  ^-^ 


1^ 


c 


bail  Soc  GeoldsF-iac.  -"  S-ri»  .T,X  .PI,  VIII. 


f 


w 


m^ 


^ 


w 


• 


« 


Bull  Soc  Géol.  Je  France.  3'   S  ine   T.X  .  PI ,  IX  . 


%cft  Oî  9T^^9Tlj..m«r- etîaf. 


3'  ScrieTomeX.Pl.X. 
(Sesncc(lul9Jur 


DiceT-as    Chantre  1    MimXhal. 


%oU  dt,  ?rfb^dTbHtxUr-(SAa(Hx. 


iîull  Soc.GcoUe  France. 


l.Valettia   Pilleti  Mun-Chal  _  2_5  -  V.il  ettia  Tombecki  Mun-aal 
6.  Ba\'leia  Pouec)ii    Wun-Chal 


ç)W*.  ^r  9rb^9n,,„,,^,eRx«u>. 


Bull   SocGeoUeFra 


3'Sme,TomeX,Pl.XII. 

(St4ne«dulSJuiT.l882) 


T MorçlLlihin-CV, 

T.^ M...:itli.OI'-i,  Mun-rh 


5  Tngonia  Acteon.  Mim-Ch 

6  T F.dmu;idi.Wur,-Ch 

7  T OusUleli,MiiB-ai. 

8T hs.-:h(?n    Mi.F-Ch 


h:  PAR  LA   SOCIETE 
1882 


sfSA-u-rx  PLXiir. 


I  fï««- 


I   OfiIiiifj;Lkei-zolUr,r. 


n  T.X.PI.  Xf(Sni»n-  A  :-3.f>pt.  IgfIL'  > 


\ie  de  Bonpas  à  Lamal.vot-fii-i'ili 


1 


i 


i 


MtUL  deleL  Sifc*  GéoL 


TEMEiNT  DE  L'ARIEGE 


3^Si^.  T.X  PUCVJ 

(  SétoM»  Aé.  22SepLJ888) 


\\ 


N. 


etchat  aa  i-o.ooo 


ZoxlhtU 


BeUiluvty. 


«einç 


(à l'Est)  au  4»o.ooo 


Châteaux. 

i  i 


Tf, 


1. 

iOOO 


XoLnférT*e* 


HftcBOy. 


;    Jla^Ulot^. 


I' 


1   1.2  3;  4     S 


W 


lac 


'icnaruu*. 


3ouchje>^ 


GcUMOSt' 


LcuJUduZojSKteA 


Cto»^  chéK  LlVvû 


6         5       V3         2SVS67 


4-3    2 


2  3    V   & 


JmpJ^om-xxya   f^ru" 


mis  BOOK  IS  DUl  ON  THE  LA8T  DATE 
STAMPED  BELOW 


1^ 


RENBWED  BOOKS  ARE  SUBJBCT  TO  IMMEDIATE 

RECAU 


LIBRARY,  UNIVERSITY  Ofr  CALIFORNIA,  DAVIS 

BookSlip~50ifi-12/64(F77284)468     î 


jMML 


ê  .  0 


Société  géologique 
.de  France,  Paris. 

Bulletin. 


CallNumbcR 

QEl 
S63 
ser.3 
v.lO 


345810 


/  ^ 


Société  geolor;ique 
de   7rancG,    Paris, 
"ulletin. 


QEl 

S63 
ser.3 

v.lO 


PHYSTCAL  ^ 

SCIENCES 

UBRARY 


f-L 


LIBRARY 

UNIVBSITY  OF  CALIFORNIA 

DAVIS 


